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PRÉFACE. 


« Avec le flambeau de la Métaphysique , il 
» (Aristote) pénétra dans le sanetuaire du Génie, 
» et en dévoila les plus profonds mystères. » 


(Grorrroy, disc. sur la crit.) 


L'éroquexer, entre les mains des sophistes, 
pérdit ce caractère noble, cette chaleur entrai- 
nante à qui elle avait dû long-temps toute sa 
gloire. Aux accens énergiques, aux graves ma- 
ximes qu'elle avait fait entendre dans la bouche 
des Périclès, des Critias, des Théramène (r), 
succéda le langage pompeux et frivole de ces 
rhéteurs dont la logique subtile dépouilla l'élo- 
quence du style mâle et concis qui l'avait ca- 
ractérisée jusqu'alors, et la réduisit au mépri- 
sable rôle de soutenir le pour et le contre sur 
tous les sujets. On sait de quel éclat brillèrent 
les noms de Protagoras, de Prodicus, et de ce 
Gorgias de Léontium, à qui les habitans de 
Delphes érigèrent une statue d'or. Socrate vint 


(1) « Grandes erant verbis, dit Cicéron, crebri sententiis, » 
( De Clar. Orat. Art. VIE N° 29.) 


a 


"] 

enfin mettre un terme à leurs triomphes, οἵ , 
par une méthode simple et profonde, ren— 
verser tout l'édifice de leurs spécieux so- 
phismes. 


Vers cette même époque florissait Isocrate, 
qui ne doit pas être confondu avec ces cor- 
rupteurs de l’éloquence, mais qui ne fit rien 
pour lui rendre son ancienne vigueur. Chez 
lui, tout respire la plus saine morale : son style 
est doux et coulant; ses périodes régulières et 
harmonieuses; mais on n’y trouve rien d'éner- 
gique : partout l’art se montre à découvert, 
partout on sent le travail d’un auteur jaloux de 
charmer l'oreille, et de répandre avec profu- 
sion les grâces d’une élégance souvent recher- 
chée. Jamais rien d’entraïnant, jamais le lan- 
gage de la nature. 


Alors parut l'esprit le plus vaste et le plus 
profond de l'antiquité (1), Aristote, dont le 
coup-d’œil rapide et la sagacité perçante em- 
brassèrent le cercle entier des sciences. La 
grande réputation d'Isocrate, surtout comme 
rhéteur, fit naître en lui une émulation qui ne 


(1) Laharpe. ( Cours de Litt., Introduction. ) 


vi) 
fut pas exempte de jalousie (1). Le désir de 


partager sa gloire le détermina à écrire des 
nstitutions de rhétorique. 


La nature, qui se montra si libérale envers 
ce grand homme, lui refusa les dons de l’élo- 
quence. Aristote ne fut point orateur : « mais, 
» dit un critique ,célèbre (2), il lut avec les 
» yeux d’un observateur philosophe, les pro- 
» ductions des poîtes et des orateurs illustres 
» quil'avaient précédé. Il ne se borna pas avec 
» le vulgaire à sentir leurs beautés; il voulut 
» se rendre compte à lui-même du plaisir qu'il 
» éprouvait : il analysa toutes les opérations de 
» ces écrivains fameux, il traça la route qu'ils 
» avaient suivie. Avec le flambeau de la Méta- 
» physique, il pénétra dans le sanctuaire du 
» Génie, et en dévoila les plus profonds mys- 
» tères. » 


La philosophie et l'éloquence sont unies par 
des liens dont aucun critique de l'antiquité 
n’a aussi bien saisi l'ensemble qu'Aristote. Cet 
esprit éminemment philosophique n'avait dû 


(1) Denys d'Halicarnasse ( Vie d'Isocrate ); et Quintilien 
(liv. 3.Ch. 1.) 


(2) Geoffroy, Discours sur la Critique, publié en 1779. 


Vi!] 
voir qu'avec une sorte d'indignation le [ἃ-- 
neste divorce, imaginé par les sophistes , entre 
l’art de bien penser et celui de bien dire. As 5 
s'appliqua-t-il à replacer la rhétorique sur sa 
véritable base. Ses écrits sur cette matière sont , 
dit Laharpe, un traité de philosophie encore 
plus que de rhétorique (1). Et , en effet, dans 
son principal ouvrage, divisé en trois Fa ὰ 
on peut distmguer deux parties: τὸ la partie 
métaphysique, où 11 passe en revue les objets 
sur lesquels doivent se fixer sans cesse les mé- 
ditations de l'orateur; 2° la partie plus spécia- 
lement technique, où 1l développe les règles 
relatives au style et à la disposition oratoire. 
Un coup-d'œil rapide sur cet important traité 
fera senur la justesse de cette assertion. 
Quelques observations préliminaires sur la 
nature et le but de la rhétorique, le conduisent 
à s'occuper des matières propres aux divers 
genres dans lesquels les anciens avaient ren- 
fermé le vaste domaine de l'éloquence. Là, 
tous les objets sont présentés sous un point de 
vue moral et plulosophique. Là, s'offrent de 
hautes considérations sur les matières poli- 
tiques; les définitions les plus lumineuses des 


{1) Cours de Tattérat. ( Liv. IT. Éloquence , introduction. ) 


IX 
diverses espèces de vertus οἱ de vices; des ob- 
servations profondes sur les lois particulières 
et les lois communes, les lois écrites et les 
lois non écrites, les actions humaines et les 
causes d'où elles dérivent. Quelquefois l'esprit 
est disposé à y trouver de la sécheresse, mais il 
est amplement dédommagé par la lumière qu'il 
en retire. D'ailleurs, pour détruire les éblouis- 
sans prestiges des sophistes ct ramener les es- 
prits à l'amour du solide et du vrai, Aristote 
n'avait pas de meilleur moyen que de mettre 
dans tout leur jour, par des définitions pré- 
ces, les principes qu'une vaine ambition de 
briller, aux dépens de la raison, s'était long- 
temps efforcé d'obscurcir. 


Le même esprit philosophique éclate dans 
«s belles considérations qu'il nous a laissées 
sur les passions. Il commence par établir des 
divisions uniformes et pleines d'exacutude; 
et, renfermant ensuite ses méditations dans le 
τοῖς qu’il vient de se tracer, il examine la na- 
ture des principales affections de l'ame, et rc- 
monte aux diverses causes qui les produisent. 
Cestlà que l’homme tout entier et les ressorts 
cachés qui le font agir, se montrent à décou- 
vert, Jamais personne n'avait pénétré st avant 


x 

dans les abymes du cœur humain; ct, depuis 
‘ Aristote, cetadmirable traité est devenu comme 
la source intarissable, où doivent puiser tous 
ceux qui écrivent sur le même sujet. 


Le tableau des mœurs est empreint de toute 
la force du génie d'observation. C’est un miroir 
fidèle qui reproduit, aux yeux de chaque âge et 
de chaque condition, sa véritable physionomie 
et les diverses causes qui en modifient les traits 
et en varient souvent l'expression. Îci, 1] suf- 
fira, sans doute, de rappeler que deux grands 
critiques, l’un chez les anciens, l’autre chez les 
modernes, Horace et Boileau, ont cru ne pou- 
voir mieux faire que de copier les belles ré- 
flexions d’Aristote : ils se sont presque bornés 
à les traduire. 


En descendant des sublimes méditations de 
la métaphysique, pour se rapprocher de la 
sphère de la critique, Aristote conserve son ca- 
ractère. Îl est, à la vérité, moins austère; des 
exemples tirés des poëtes et des orateurs, et 
toujours pleins d’à-propos, de finesse et d’ur- 
banité, viennent plus fréquemment se mêler à 
ses instructions. Mais c’est toujours avec le 
flambeau de la philosophie qu’il s’avance dans 
le temple du goût, Eclairé par les vives lumières 


F . 
X] 


qu'elle fait briller à ses yeux, il examine les 
ressources de l'élocution et de la disposition 
oratoire, et les soumet à toute la sévérité de 
l'analyse. 


Ces considérations générales ne seront pas 
peut-être inutiles, pour bien saisir le caractère 
du style d'Aristote. Cette sévérité d'analyse, 
cette habitude de tourner toujours son esprit 
vers les spéculations les plus élevées de la méta- 
physique, doivent se reproduire dans le style, 
| qui n'est autre chose que l'expression et la 

forme extérieure des pensées (1). Le génie 
philosophique d’Aristote n’a pus ‘exprimer que 
dans un style philosophique. L’austérité de ses 
méditations doit se retrouver tout entière dans 
les formes graves d’un style dépouillé de tous 
les ornemens de l'imagination. Envisageant 
tous les objets sous un point de vue métaphy- 
sique, il a dû parler comme s'il s'adressait à 
de pures intelligences. Il ἃ transporté, dans le 
domaine du goût et de la critique, toute la 
sévérité des formes géométriques. Rien de plus 
sagement conçu que ce plan, où tout se lie οἱ 
s'éclaire ; où l'art oratoire ne se montre plus 


(1) Dussault, Annales littéraires , tom, I, pag. 403, 


ΧΙ] 

comme un jeu frivole, mais comme le guide 
d'une éloquence dont la première règle est la 
raison. Mais peu curieux de plaire, Aristote ne 
s'occupe que de l'instruction du lecteur ; c’est 
là son unique but. Aussi, ne cherchez chez lui 
rien qui amuse l'imagination, ou présente à 
l'esprit un agréable délassement; rien qui adou- 
cisse la sécheresse du ton didactique. La ré- 
flexion de Laharpe est pleine de force et de 
justesse : --- « Pour se résoudre à le lire, dit- 
» 11(x), 1] faut être déterminé à s'instruire, » 


(1) Cours de Littérature, Tom. 1, Ch. 1. 


ἈΡΙΣΤΟΤΕΛΟΥ͂Σ 


TEXNHE PHTOPIKHES, ΤΩΝ ΕἸΣ TPIA ΤῸ ΠΡΩ͂ΤΟΝ, 


LA 


RHÉTORIQUE D’ARISTOTE. 


RHÉT. I 


Ὡς 


ΑΡΙΣΤΟΤΕΛΟΥΣ 


TEXNHZ ΡΗΤΟΡΙΚΗΣ, ΤΩΝ ΕἸΣ TPIA TO ΠΡΩ͂ΤΟΝ - 


ἤ 
KEAAAION À. 


I. Rapport de la rhétorique et ἀξ la dialectique ; la rhétorique 
est un art, II. L’artifice de la rhétorique consiste dans les 


H PHTOPIKH ἐς-ιν ἀντίςτροφος τῇ διαλεχτικῇ" 
ἀμφότεραι γὰρ περὶ τοιούτων τινῶν εἰσὶν, ἃ κοινὰ τρέ-- 
πον τινὰ ἁπάντων ἐςτὶ γνωρίζειν, καὶ οὐδεμιᾷς ἐπι-- 
ς-ἥμης ἀφωρισμένης" διὸ καὶ πάντες τρόπον τινὰ με- 
τέχουσιν ἀμφοῖν. Πάντες γὰρ μέχρι τινὸς καὶ ἐξετάζειν, 
χαὶ ὑπέχειν λόγον, χαὶ ἀπολογεῖσθαι, χαὶ χατηγορεῖν 
ἐγχειροῦσι. Τῶν μὲν οὖν πολλῶν, οἱ μὲν, εἰκῆ ταῦτα 
ὁρῶσιν, οἱ δὲ, διὰ συνήθειαν ἀπὸ ἕξεως. Ἐπεὶ δ᾽ ἀμ- 
φοτέρως ἐνδέχεται, δῆλον ὅτι εἴη ἂν αὐτὰ χαὶ 
édonousiy δὲ ὃ γὰρ ἐπιτυγχάνουσιν οἵ τε διὰ συνή- 
θειαν, καὶ οἱ ἀπὸ ταὐτομάτον, τὴν αἰτίαν ϑεωρεῖν 
ἐνδέχεται: τὸ δὲ τοιοῦτον, πάντες ἤδη ἂν ὁμολογή- 
σαιϊεν τέχνης ἔργον εἰναι. 

Νῦν μὲν οὖν οἱ τὰς τέχνας τῶν λόγων συντι- 
θέντες, ὀλίγον πεποιήκασιν αὐτῆς μόριον. αἱ γὰρ 


πίςεεις, ἔντεχνόν ἐςτι μόνον" τὰ δ᾽ ἄλλα, προσθῆχαι. 


LA 


RHÉTORIQUE D’ARISTOTE. 
LIVRE I. 
CHAPITRE I. | 


preuves. 111. Les enthymêmes sont les plus fortes preuves 
de 12 rhétorique. IV. Utilité de la rhétorique. 


I. La rhétorique a du rapport avec la dialectique ; 
car, comme les matières dont elles traitent toutes 
les deux sont communes à plusieurs arts, tout le 
monde en ἃ la connaissance jusqu’à un certain point. 
De plus, elles ne sont pas du domaine d’une 
science déterminée. Aussi, tous les hommes parti- 
cipent d’une certane manière à l'usage de June et 
de l’autre. 11] n’est personne, en effet, qui ne s’ef- 
force d'examiner et de soutenir une raison, d’ac- 
cuser et de défendre. Mais puisque plusieurs , les 
uus par hasard, les autres n’ayant que l'habitude 
d’un long exercice, arrivent à leur fin d’une ma- 
niére ou d'autre, 1] est évident qu’on pourrait 
établir une méthode certaine pour réussir ; car 1] 
est permis d’examiner d’où vient que ceux qui 
agissent au hasard, et ceux qui sont formés par 
l'habitude, atteignent leur but. Or, .on doit avouer 
que cette recherche est l’ouvrage de Part. 

IL. Tous ceux qui, jusqu'a présent, ont écrit sur 
la rhétorique , n’ont presque point traité de ce qui 
lui est propre. En effet, tout son artifice consiste 
dans les preuves ; le reste est accessoire. Cependant , 

I * 


& LIV. 1; CH. 1. 


ils ne disent rien des enthymêmes 401 sont comme 
le corps de la preuve, et ils donnent de longs pré- 
ceptes sur des choses étrangères à leur art. Car 
l'invective, la compassion, la colère et les autres af- 
fections de l’ame ne regardent pas le sujet même, 
mais le juge. De sorte que si, dans tous les endroits 
où l’on rend la justice, on observait ce qui se pra- 
tique maintenant dans quelques républiques, sur- 
tout dans celles qui sont gouvernées par de bonnes 
lois, ces rhéteurs seraient réduits à un silence éter- 
nel. Tout le monde avoue qu’on devrait réprimer cet 
abus par les lois. Dans duclaues endroits, ἃ l’Aréo- 
page, par exemple, on a même employé ce moyen et 
défendu aux orateurs de sortir de leur sujet . Cette 
défense, au reste, est fondée sur la raison, puisqu'il 
ne faut point pervertir le juge, en le portant ἃ la 
colère, à l’envie ou à la compassion; car ce serait 
imiter celui qui courberait la règle dont 1] doit se 
servir. D’ailleurs, on voit que le devoir de l’orateur 
se borne à prouver qu’une chose est ou qu’elle n’est 
point; auelle a été faite ou non; mais Fa c'est au 
juge seul à connaitre, par ses propres lumières et 
sans l’apprendre de ceux qui plaident, si elle est 
importante ou non, Juste ou injuste, et à décider 
lui-même les autres points sur lesquels le législateur 
ne s’est pas expliqué. Il scrait donc très essentiel que 
des lois bien établies déterminassent , autant qu’il 
serait possible, toutes les circonstances, d’une ma- 
uière nette οἱ précise, et n’abandonnassent presque 
rien à la discrétion des juges; premiérement, parce 
quil est plus facile de trouver un seul homme ou 


® On sait quelle était la sévérité de l’Aréopage. Cicéron ( ad 
Atucum liv. 1), pour donner une grande idée de la fermeté et 
de la vigueur du sénat de Rome, le compare à ce tribunal à ja- 


BIBAION ἃ, ΚΕΦ. Δ. 5 
< ῖ . \ , LA 
Οἱ. δὲ, περὶ μὲν ἐνθυμημάτων οὐδὲν λέγουσιν, ἔπέρ 
ἐξι σῶμα τῆς πίςτεως᾽ περὶ di τῶν ἔξω τοῦ πραγ- 
Ἁ - ’ὔ \ \ ‘ 
ματος, τὰ mheica πραγματεύονται. Διαδολὴ γὰρ, καὶ 
‘ \ ‘ \ Es -ὦ“7ὕὠν - 
ἔλεος, καὶ ὀργὰ, καὶ τὰ τοιαῦτα πάθη τῆς ψυχῆς, οὐ 
“ D y L 1, ES λὰ ; de ΝΧ ; Ξ 
περὶ τοῦ πράγματός EG, ἀλλὰ πρὸς τὸν δικας-ἦν 
La » ‘ + \ , + 
DE, εἰ περὶ πάσας ἣν τὰς χρίσεις, χαθάπερ ἐν ἐνίαις 
τε νῦν ἐςτι τῶν πόλεων, χαὶ μάλιςτα ἐν ταῖς εὐνο- 
LA ’ \ "ἡ + “ ᾽ὔ; vd 
μουμέναις, οὐδὲν ἂν εἰχον ©, τι λέγωσιν. Απαν- 
\ LA s# - 
τες γὰρ, οἱ μὲν, οἴονται δεῖν οὕτω τοὺς νόμους 
[4 ε | "a … ‘ - 
ἀγορεύειν" οἱ À καὶ χρῶνται, χαὶ χωλύώουσιν ἔξω τοῦ 
πράγματος λέγειν, καθάπερ καὶ ἐν Ἀρείῳ πάγῳ, ὀρθῶς 
-- 3 \ - 
τοῦτο νομίζοντες. Οὐ γὰρ δεῖ τὸν δικας- ἦν διας-ρέ- 
+ ? » e 
φεῖν, εἰς ὀργὴν προάγοντας, à φθόνον, ἤ ἔλεον. Ομοιον 
LA + - - 
ηὰρ χἂν εἴ τις, ὦ μέλλει χρῆσθαι κανόνι, τοῦτο 
’ / 5 ἢ \ “ -“ \ 3 
ποιήσει GRESAGY ἔτι δὲ φανερόν, ὅτι τοῦ μὲν ἄμφι- 
δ «- 35Ν..3ϑ , We - - \ “ 
σϑητοῦντος οὐδέν ἐςτιν ἔξω τοῦ δεῖξαι τὸ πρᾶγμα, 
# ΝΜ ñ > 2 Δ , Δ 3 ’ 2 \ 
ἔτι ἔσιν D οὐχ ἔςτιν, ἢ γέγονεν D οὐ γέγονεν" εἰ δὲ 
4 ’ # 
μέγα ἢ μιχρὸν, à δίκαιον ἢ ἀδιχον, ὅσα μὴ ὁ vo- 
μοθέτης διώριχεν, αὐτὸν δήπου τὸν δικαςτὴν δεῖν 
4 … # 
γνώσχειν, χαὲ οὐ μανθάνειν παρὰ τῶν ἀμφισβητοῦν- 
\ T , \ ἢ … , 
των. Μάλιςτα μὲν οὖν προσήχει τοὺς ὀρθῶς χειμέ- 
7 LA 3 / ’ M ‘ ’ 4 
vous νόμους, ὅσα ἐνδέχεται πάντα διορίζειν αὐτοὺς, 
χαὶ ὅτι ἐλάχις.α χαταλείπειν ἐπὶ τοῖς χρίνουσι' πρῶ- 


mais célèbre. Et Quintilien ( liv. VI )}: — « À Athènes, un héraut 
» déendait à l’orateur d’émouvoir [05 passions. » 


6 ΒΙΒΛΙΟΝ A, ΚΕΦ. A. 

τον μὲν, ἔτι ἕνα λαξεῖν, xai ὀλίγους ῥᾷον, à πολ- 
- “ ΕἾ - " 

λοὺς εὖ φρονοῦντας καὶ δυναμένους νομοθετεῖν nai 

daube" ἔπειθ᾽, αἱ μὲν νομοθεσίαι, ἐκ πολλοῦ χρόνου 

σχεψαμένων γίνονται ᾿ αἱ δὲ χρίσεις, ἐξ ὑπογυίου. 

7 La 

(gs χαλεπὸν ἀποδιδόναι τὸ δίκαιον χαὶ τὸ συμφέρον, 

»ἭἬ \ ΄ \ \ ’ ὔ e 

χαλῶς, τοὺς χρίνοντας. Τὸ δὲ πάντων μέγιςτον, ὅτι 
“ ’ LÀ 
ἡ μὲν τοῦ νομοθέτου χρίσις, οὐ κατὰ μέρος, οὖτε 
περὶ τῶν παρόντων, ἀλλὰ περὶ μελλόντων τε χαὶ χαθόλου 
égiv. Ο δ᾽ ἐχχλησιαςὴς χαὶ δικας-ὃς, HN περὶ παρόν-- 
+ , à * - 
TOY χαὶ ἀφωρισμένων κρίνουσι. Πρὸς οὺς χαὶ τὸ φιλεῖν 
ΣΡ 4 4 - 1 \ / A 
ἤδη χαὶ τὸ μισεῖν, καὶ τὸ ἔδιον συμφέρον συνήρηται 
πολλάχις" ὥςτε μηχέτι δύνασθαι ϑεωρεῖν ἱχανῶς τὸ 
-- ΄« » \ 
ἀληθὲς, ἀλλ᾽ ἐπισχοτεῖν τῇ χρίσει τὸ ἴδιον ἡδὺ À 
; BE j - 
λυπηρόν. Περὲ μὲν οὖν τῶν ἄλλων, ὥσπερ λέγομεν, 
- € 3 , - ’ \ / ᾿ \ 
δεῖ ὡς ἐλαχίςτων ποιεῖν χύριον τὸν χριτήν. Περὲ δὲ 
re , Δ \ , à # A ιν» 
τοῦ γεγονέναι À μὴ γεγονέναι, ἢ ἔσεσθαι à μὴ ἔσε- 
σθαι, ἣ εἶναι ἢ μὴ εἶναι, ἀνάγχη ἐπὲ τοῖς χριταῖς 
᾿ » \ \ " \ ’ 
καταλείπειν" οὐ γὰρ δυνατὸν ταῦτα τὸν νομοθέτην 
προϊδεῖν. 

Εἰ 0% ταῦτα οὕτως ἔχει, φανερὸν ὅτι τὰ ἔξω 
τοῦ πράγματος τεχνολογοῦσιν, ἕσοι τάλλα διορίζου--: 
σιν, οἷον τί δεῖ τὸ προοίμιον, ἣ τὴν διήγησιν ἔχειν, 

Ἵ nr »Μ » , ? \ L 3 3 - 
χαὶ τῶν ἄλλων ἔχαςτον μορίων. Οὐδὲν γὰρ ἐν AUTO 


Ὁ) ἢ est certain qu’Aristote veut parler ici du genre judi- 
eiaire et du geure délibératif, comme il résulte de la signi- 


LIV. I, CH. I. 7 


peu de personnes que plusieurs qui soient assez 
éclurées et assez Dabiles pour faire de bonnes [018 
et pour bien juger. En second lieu, parce que l’éta- 
blissement des lois est fondé sur de longues obser- 
valions et sur l’expérience des siècles, tandis qu’au 
barreau et dans les assemblées publiques, les avis se 
donnent sur-le-champ. Aussi , là est-il difficile de sa- 
üsfaire à la fois aux droits de la justice et à l'intérêt 
de l’état ®. Enfin, et c’est ici L plus important , 
parce que les décrets du lévislateur ne se rapportent 
point à des faits particuliers ni à des personnes pré- 
sentes, mais à l'avenir et à des choses générales : au 
contraire , Le juge et celui qui délibére dans les 
assemblées, prononcent sur ἸΣ matières particu- 
héres et qui concernent les personnes présentes , 
Le lesquelles 115 peuvent avoir de l’amitié ou de la 
aine. Souvent même l'intérêt personnel influe sur 
leurs décisions, de sorte qu’alors ils ne voient plus 
la vérité. Car, comme ils peuvent être bien ou mal dis- 
posés, leurs diverses préventions obscurcissent leur 
jugement. On doit donc ,comme nous l’avons dit, ne 
laisser sur tout le reste que trés peu de chose au pou- 
voir des juges ; mais Ἶ leur appartient nécessaire 
ment d'examiner si une chose est arrivée ou non ; si 
elle doit arriver ou si elle n’arrfivera pas; si elle est 
ou 51 elle n’est pas, attendu que le législateur ne 
peut prévoir ces cas. 
Si ces observations sont fondées, 1l s'ensuit 
ue c’est s’écarter du but de la rhétorique que de 
ne des régles sur l’exorde, sur la narration, et 
sur les autres parties du discours. Car ceux qui 
s’attachent à établir ces préceptes, font seulement 


fcation de γρένειν, qui se dit également de l’un et de l’autre. 
{ Vict. , p. 12.) 
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connaître les moyens de mettre les juges dans teT Ie 
ou telle disposition d’esprit ; mais ils ne parlent πα ἐ-- 
lement de Vartifice de la preuve, c’est-à-dire, des 
moyens de rendre l’orateur bon argumentateur- 
Aussi, quoique les matières qui se traitent dans Les 
délibérations et au barreau soient également du 
ressort de la rhétorique, et que le genre déli- 
bératif soit plus noble et plus propre à Padministra- 
tion des affaires publiques que le genre judiaaire , 
ui se borne à ἫΝ actes synallagmatiques, ils ne 
te rien du premier ; tandis qu’ils ét bcent tous 
de donner des règles sur l’autre. Et s'ils agissent 
ainsi, C'est parce qu’il y ἃ moins d’avantage-àa sortir 
de son sujet dans le genre délibératif, et qu'il ouvre 
un champ moins vaste à la malice que le genre judi- 
ciare. En effet, les discussions délibératives se rap- 
ortent à un intérêt plus général. Là, celui qui 
écoute est juge en sa propre cause, et l’orateur doit 
se contenter de montrer que ce qu'il soutient est 
véritablement tel qu’il le dit. Mais, au barreau, 
cela ne-suflit point; il est encore utile de s’emparer 
de l’esprit de l'auditeur. Car, comme :1l s’agit de 
l'intérêt d'autrui, les juges ne recherchant que leur 
propre satisfaction, écoutent pour leur plaisir, ac- 
cordent tout ἃ l’orateur, et oublient leur devoir de 
juge. C’est pourquoi, dans plusieurs endroits, ainsi 
ue nous l’avons déjà dit, la loi défend aux orateurs 
sh se jeter dans des digressions étrangères à leur 
sujet. Mais, dans Îles assemblées publiques , ceux 
qui délibérent veillent suffisamment eux-mêmes à 
l'observation de cette règle. | 
ΠῚ. Puisqu'il est certain que tout l’arüfice de 
la rhétorique est dans la preuve; puisque la preuve 
est une sorte de démonstration; car, nous sommes 
convaincus d’une chose lorsque nous croyons qu’elle 
a été bien démontrée; puisque encore la rhéto- 
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Pa, La \ / 
αλλ πραγματεύονται, πλὴν ÉRUS τὸν χριτὲν ποιὸν 
᾿ x - » 
τως ποιζσωσι περὶ ὃὲ τῶν ἐντέχνων πίττεων οὐδὲν 
3 «+ ! 
δεικνύουσι τοῦτο δ᾽ ἐςτὶν, ὅθεν ἀν τις γένοιτο εἐνθυμη- 
\ κ “- 
parus. Διὰ γὰρ τοῦτο, τῆς αὐτῆς οὔσης μεθόδου 
Ἁ Υ᾿ ’ " 
περὶ τὰ δημηγορικὰ nai δικανικὰ, χαὶ καλλίονος χαὶ 
. “ … ’ LA 
τολιτικωτέρας τῆς δημηγορικῆς πραγματείας οὔσης, 
- ᾿ \ | ᾽ 
ᾧ τῆς περὶ τὰ συναλλάγματα, περὶ μὲν ἐκείνης οὐ- 
δὲν λέγουσι, περὶ δὲ τοῦ δικάζεσθαι, πάντες πειρῶν- 
“ T LU ᾽ \ # \ » - 
ται τεχνολογεῖν, ὅτι ἡττὸν ἐςπι πρὸ ἔργου τὰ ἔξω τοῦ 
΄ / ; - … ss 7 ; 
πραγματος λέγειν ἐν τοῖς δημηγορικοῖς. Καὶ ἡττόν 
ἐς κακοῦργον ἡ Onprryopiz διχολογίας, ἀλλὰ χοινέ-- 
τερον. Ενταῦθα μὲν ηὖρ ὁ χριτὴς περὶ τῶν οἰχείων 
La » - LL 
χρίνε ὥςτε οὐδὲν ἄλλο δεῖ, πλὴν ἀποδεῖξαι, ὅτι 
“ w “ ε / : si « 
οὕτως ἔχει, ὡς φησιν ὁ συμβουλεύων. Ἐν δὲ τοῖς 
- ? € En ” \ ᾿ 
διχανιχοῖς οὐχ᾽ ἱχανὸν τοῦτο, ἀλλὰ ΤῈ; ἔργον ἐς-ἷν 
ἀναλαξεῖν τὸν ὑρίροῦταν: Περὲ né γὰρ ἡ ἔρον: 
ὥς, πρὸς τὸ αὑτῶν σχοπούμενοι, χαὶ πρὸς χάριν 
ἀχροώμενοι, διδόασι τοῖς δ φισϑητουσην ἀλλ᾽ οὐ χρί- 
γουσι. Διὸ nai πολλαχοῦ, ὥσπερ nai πρότεῤον εἶπον, 
ὁ νόμος χωλύει λέγειν ἔξω τοῦ πραΐματος. Ἐχεῖ δ᾽ 
᾿ 4 ε + ed -ῃ € + 
αὐτοὶ οἱ χριταὲ τοῦτο τηροῦσιν ἱχανῶς. 
"Ἕν ἊἋλ 7 ᾽ ca € \ ΜΚ / 
Ἐπεὶ O0 φανερὸν écrty, ὁτι ἡ μὲν EVTENVOS μέ- 
θοδος περὶ τὰς πίς“εις ἐςτίν᾽ ἡ δὲ miss, ἀπόδειξίς 
/ 4 ’ , " » 
τις. Τότε γὰρ πιςτεύομεν μάλιςτα, ὅταν αποῦε- 
- ΄ εἰ 3 \ 3 
δεῖχθαι ὑπολάξωμεν. Εςτι δ᾽ ἀπόδειξις ῥητορικὴ, ἐν-- 
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‘ Ὁ “- ᾿ “- Fr 
θύμημα' καὶ ἔςτι τοῦτο, ὡς ἁπλῶς εἰπεῖν, κυριώ-- 
- ’ * \ La Lé 
τατον τῶν nisewv. To dé ἐνθύμημα, συλλογισμός 
ris" περὶ δὲ συλλογισμοῦ ἅπαντος, τῆς διαλεχτικῆς 
ἐςτὶν ἰδεῖν, ἢ αὐτῆς ἔλης, ἢ μέρους τινός" δῆλον δ 
L 4 ξ ’ -“ # - 2 ‘ 
ὅτι ὁ μαλιςτα τοῦτο δυνάμενος ϑεωρεῖν, ἐκ τίνων, 
fo LS ’ * RE 
χαὶ πῶς γίνεται συλλογισμὸς, outos χαὶ ἐνθυμη-- 
partis ἂν εἴη μάλιςτα, προσλαδὼν περὲ ποῖα τέ 
ἐςι τὰ ἐνθυμήματα, καὶ τίνας ἔχει διαφορὰς πρὸς 
ΕΣ." 
τοὺς λογικοὺς συλλογισμούς" τό, τε γὰρ ἀληθὲς, καὲ 
τὸ ὅμοιον τῷ ἀληθεῖ, τῆς αὑτῆς ἐςτὶ δυνάμεως ἰδεῖν. 
2 ἢ La 
Aua δὲ καὶ οἱ ἄνθρωποι πρὸς τὸ ἀληθὲς πεφύχασιν 
‘ PR , ἢ - ; ÿ ἃ 
ἱκανῶς, καὶ τὰ πλείω τυγχάνουσι τῆς ἀληθείας" διὸ πρὸς 
τὰ ἔνδοξα ςτ-οχαςτικῶς ἔχειν, τοῦ ὁμοίως ἔχοντος 
+ \ A ΄ ιν ν # \ τ \ # - 
χαὶ πρὸς τὴν ἀλήθειαν guy. Οτι μὲν οὖν τὰ ἔξω τοῦ 
πράγματος χαὶ οἱ ἄλλοι τεχνολογοῦσι, xai διότι 
- 3 Φ \ \ - 4 
μᾶλλον ἀπονενευχασι πρὸς τὸ διχολογεῖν, φανερόν. 
’  » ε € \ ’ \ / 
Χρήσιμος δέ ἐςξτιν ἡ ῥητορικὴ, διά TE τὸ φύσει 
εἶναι χρείττω τἀληθῆ χαὶ τὰ δίκαια τῶν ἐναντίων. 
μή A \ » ς 
ὥςτε ἐὰν μὴ χατὰ τὸ προσῆκον αἱ χρίσεις γίγνωνται, 
» ᾽ ϑ. (Ὁ € … - δ» w 3 
ἀνάγχη δι’ αυτῶν ἡττᾶσθαι" τοῦτο δ᾽ écriy ἀξιον ἐπι- 
et! SES Ε δὲ à > ,/ ? 47 » δ: > 6: ᾽ὔ 
τιμήσεως. Ετι δὲ πρὸς ἐνίους, οὐδ᾽ εἰ τὰν ἀχριδες-ἀ- 
τὴν ἔχοιμεν ἐπιςτήμην, ῥάδιον ἀπ’ ἐχείνης πεῖσαι λέ- 
γοντας. Διϑασχαλίας Jap gi) ὁ κατὰ τὴν ἐπις-ἡμὴν 
λόγος. Τοῦτο δὲ ἀδύνατον, ἀλλ᾽ ἀνάγκη διὰ τῶν 


- - \ ᾿ , \ ; , αὶ 
χοινῶν ποιεῖσθαι τὰς πίφτεις χαὲ τοὺς λόγους. Ὥσπερ 


Le 


LIV. 1, CHE ᾿ς «ἢ 
rique emploic dans ses preuves l’enthymême qui est, 
ea quelque sorte, le plus puissant de tous les 
raisonnemens ; puisque enfin l’enthymême est 
une espèce de syllogisme, et que la dialectique 
toute entiére ou lune de ses parties traite de Di 
sylogismes; on en conclura que celui qui connait 
de ; Lg propositions un PE pate est composé, 
et dans quel ordre on doit les disposer , trouvera 
très-facilement des enthymêmes ; s’il sait, en outre, 
dans quels sujets 1l convient de se servir de ces sortes 
de raisonnemens, et en quoi ils différent des syllo- 
gismes de la dialectique. Car la même faculté qui 
fat découvrir le vrai, fait aussi découvrir le vrai- 
semblable. D'ailleurs, la nature a donné à tous les 
hommes certaines qualités qui leur suffisent pour 
trouver la vérité Aou de choses. Aussi, pour 
former avec justesse des conjectures sur ce qui est 
pe on n’a qu'a suivre la route qui conduit à 
a vérité dans les matières établies sur des principes 
certains. On ne peut donc plus douter que ceux qui 
ont traité de l’art de bien dire ne soient sortis des 
bornes de leur sujet. De plus, on voit pour quel mouf 
ils ont penché'de préférence vers le genre judiciaire. 
IV. La rhétorique est utile, d’abord parce qu’elle 
sert à faire valoir les intérêts de la justice et de la 
vérité, qui, par leur nature même, devraient tou- 
jours l’emporter sur les vices contraires. Mais, si 
l'on juge autrement qu’il ne convient, elles seront 
bin sacrifiées au mensonge et à Pinjus- 
tice ; et notre ignorance alors mériterales plus grands 
reproches. D'ailleurs, quand même on emprunterait 
ses preuves d’une science dont on a la plus exacte 
<onhaissance, On ne parviendrait pas aisément à per- 
suader une certaine ‘ classe d’auditeurs. Car les 
preuves déduites d’une science ne sont intelligibles 
que pour ceux qui l'ont étudiée; l’orateur ne pour- 


15 LIV. 1, CH. 1. 

- rait point toujours les faire valoir, et 1l doit néces- 
surement recourir, pour les preuves, à certains 
lieux communs, ainsi que nous l'avons expliqué dans 
nos topiques, lorsque nous avons traité de la ma- 
nière de parler à la multitude ®. De plus, dans la 
rhétorique, comme dans la dialectique, il faut pou- 
voir prouver les contraires. Ce n’est pas soit 
permis, dans aucune circonstance, d'employer ce 
moyen; car on ne doit jamais défendre une mau- 
vaise cause; mais c’est qu'il est nécessaire de ne pas 
ignorer en quoi consiste cet artifice, ni comment on 
peut confondre celui qui, au mépris de la justice, 
voudrait en faire usage. Or, de tous les autres arts, 
aucun n’enseigne à soutenir les contraires. La rhéto- 
rique et la Se fr , qui s’en occupent également, 
ont seules ce privilège. Cependant tous les sujets 
dont elles traitent ne portent pas en eux le même de- 
gré de probabilité; car, pour parler d’une manière 
générale, tout ce qui est vrai et meilleur de sa na- 
ture est plus facile à prouver et plus propre à per- 
suader. Êt ne serait-il pas ridicule qu'il fut honteux 
de ne pouvoir s’aider + son corps, et qu’il n'y eût 
pas de js ἃ ne pouvoir se servir du secours de la 
parole, dont l’usage, bien plus que celui du corps, 
appartient à l’homme? Get art, dira-t-on, peut de- 
venir un instrument funeste dans les mains des mé- 
chants. Mais cette objection s'applique à tout ce 
qu'il y a de bien, excepté à la vertu; et on pourrait 
surtout Ja faire valoir contre ce qu’il y a de plus 
utile; par exemple, contre la force, la santé, les ri- 
chesses, la science militaire, Car , par un bon usage, 
on peut en relirer une grande utilité, tandis que le 
méchant les fait servir au malheur des autres hommes. 


® Au chapitre 3 du Ville livre des Topiques, Arislole 
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5 » Le - κι “- 
χαὶ ἐν τοῖς τοπιχοῖς ἐλέγομεν περὶ τῆς πρὸς τοὺς πολ-- 
4 » FA »" ’ 
λοὺς ἐντεύξεως. Ετι δὲ, ταναντία δεῖ δύνασθαι πείθειν, 
, ᾿- ι À » - 3 “ 3 APE 
χαθαπερ χαὶ ἐν τοῖς συλλογισμοῖς, οὐχ ὅπως ἀμφότερα 
, » \ - \ … ’ té 2 + ‘ 
πραττωμεν" οὐ γὰρ δεῖ τὰ φαῦλα πείθειν, ἀλλ᾽ ἵνα μήτε 
λανθάνη πῶς ἔχει, καὶ Eros ἄλλου χρωμένον τοῖς 
λέγοις αὑτοῖς, μὴ διχαίως, λύειν ἔχωμεν. Τῶν μὲν 
+ » ΠῚ ’ . 
de. )λλων τεχνῶν οὐδεμία ταναντία συλλογίζεται" ἡ 
ἴ ‘ “- - 
dé διαλεχτικχὴ nai ἡ ῥητορικὴ, μόναι τοῦτο ποιοῦ-- 
= , , , ) 7 - , , \ 
σιν. Ὁμοίως γὰρ εἰσιν ἀμφότεραι TOY ἐναντίων, τὰ 
, » ΄ 
μὲν τοι ὑποχείμενα πρᾶγματα οὐχ ὁμοίως ἔχει, ἀλλ᾽ 
> + EE - 4 \ ’ »ΣὝ 4 3 / 
st ταληθῇ χαὶ τὰ βελτίω τῇ φύσει ευσυλλογιςτότερα 
χαὶ πιθανώτερα, ὡς ἁπλῶς εἰπεῖν. Πρὸς δὲ τούτοις 
» , ὧν ᾿ ’ὔὕ | 
ἄτοπον, εἰ τῷ σώματι μὲν αἰσχρὸν, μὴ δύνασθαι 
βοηθεῖν ἑαυτῷ, λόγῳ δ᾽ οὐχ αἰσχρὸν, ὃ μᾶλλον ἴδιόν 
Σ » LÀ “ - ! ᾿ » 8) ΜΚ 
ἐςτιν ἀνθρώπου τῆς τοῦ σώματος χρείας. Et0’ ὅτι με- 
γάλα βλάψειεν ἂν ὁ χρώμενος ἀδίχως τῇ τοιαύτη 
, “ὦ - \ 
δυνάμει τῶν λόγων, τοῦτό TE χοινόν ἐςτι χατὰ πάντων 
τῶν ἀγαθῶν, πλὲν ἀρετῆς, noi μάλιςτα κατὰ τῶν 
᾽ La # LA 
χρησιμωτάτων, οἷον ἰσχύος, ὑγιείας, πλούτου, ς-ρα- 
’ ; Ν ’ \ 
τη ίας. Τοιούτοις γὰρ av τις ὠφελήσειε τὰ μέγιςτα 
χρώμενος διχαίως" καὶ βλάψειεν, ἀδίκως. 


s'exprime ainsi à ce sujet: πο « Dans le discours, il faut se 
» servir du syllogisme devant ceux qui savent raisonner, plu- 
» tôt que devant la multitude. Et au contraire, employer de 
» préférence l'induction, en parlant à la multitude. » 


»4 


14 ΒΙΒΛΙΟΝ A, ΚΕΦ, A. 
“ ᾿ + ᾽ ” " εν \ 4 5 
Οτι μὲν Ouy OUR EglY οὐτε ESS τινῦς γένφυως 
ἀφωρισμένον ἡ ῥητορικὴ, ail χαθόάπερ καὶ διαλεζε-- 
\ \ © 7, ’ + 2° « 
TAN, χαὶ CTL χρήσιμος, φάνερον. Kat Grt οὐ T2 
- ες # Ψ , ὦ Ἁ \ > - \ « ’ 
πεῖσαι ἔργον αντῆς, ἀλλὰ τὸ ἰδεῖν τὰ ὑπάρχοντα σπιι- 


θανὰ περὶ ἕκας-ον, χαθάπερ καὶ ἐν ταῖς ἄλλαις TÉx— 







7 3 \ \ ᾽ En \ t - 
vats πάσαις" οὐ δὲ γὰρ ἰατριχῆς, τὸ ὑγιᾶ πο €, 
. A , T 3 7 , ? 
ἄλλα μέχρις OÙ ἐνδέχεται, μέχρι TOUTOU προαγοΐεῖν. 

“ « ΣΝ - , 

Est γὰρ καὶ τοὺς ἀδυνάτους μεταλαβεῖν ὑγιείας, ὅμως 

“- » La … 3 « 

ϑεραπεῦσαι καλῶς" πρὸς ὃὲ τούτοις, ὅτι τῆς αὐτῆς 
, \ " \ 7 A »" e 

τότε πιθανὸν, καὶ τὸ φαινόμενον ἰδεῖν πιθανόν, ὥσπερ 
4 2 νυ -" - Ld " / 

χαὶ ἐπὶ τῆς διαλεχτιχῆς συλλογισμὸν TE χαὶ φαινόμενον 

συλλογισμόν. Ο γὰρ σοφιςπιχὸς οὐχ ἐν τῇ δυνάμει, 

ἀλλ᾽ ἐν τῇ προαιρέσει: πλὴν ἐνταῦθα μὲν ἔςται, ὁ 
\ SE CRUE. / EM 4 κι , 

μὲν, χατὰ τὴν ἐπις- μην" ὁ δὲ, κατὰ τὴν προαίρεσιν, 
.7 μ = \ \ \ \ A , 

ῥήτωρ. Ἐκεῖ δὲ, σοφιςτὴς μὲν κατὰ τὴν προαίρεσιν, 

\ \ 3 \ ’ 
διαλεκτικὸς δὲ οὐ χατὰ τὴν προαίρεσιν, ἀλλὰ κατὰ 
Le « “ , - 

τὴν δύναμιν. Περὲ δὲ αὐτῆς ἤδη τῆς μεθόδον πειρώ-- 

μεθα λέγειν, πῶς τε χαὲ ἐκ τίνων δυνησόμεθα τυγ- 
, » , / τ + , « - 

χάνειν τῶν προχειμένων. Πάλιν οὖν, οἷον ἐξ ὑπαρχῆς 


3 ’ ᾽ # 
ὁρισάμενοι αὑτὰὴν τίς ἐςπι, λέγωμεν τὰ λοιπά. 


Ὁ) Ce passage, que la grande concision du texte rend un 
peu obscur , m'a paru avoir besoin d’être développé en fran- 


© € 
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On peut donc conclure que la rhétorique, ainsi 
que la dialectique, n’est point un art d’une espèce 
particulière; qu’elle est utile; que son but n’est pas 
de persuader; mais de voir dans chaque sujet ce 
À renferme de propre ἃ la persuasion. Et en cela, 
de ressemble à tous les autres arts. Car la médecine, 
par exemple, ne peut point guérir tous les malades ; 
seulement elle les soulage autant que la violence du 
mal le permet, et elle aide même de ses secours ceux 
i ne doivent jamais recouvrer la santé. De plus, 
c'est à la rhétorique de voir ce qui est véritablement 
capable de persuader, et ce qui ne l’est qu’en appa- 
rence, comme c’est à la dialectique de traiter du 
sylogisme vrai et du syllogisme apparent. Car on 
ne doit pas croire que ce dernier appartienne exclu- 
svement au sophiste; puisque ce qui donne la qua- 
lité de sophiste, ce n’est pas la faculté de faire usage 
de mauvais raisonnements, mais le but qu’on a cn 
vue. Or, 1] Υ a entre la dialectique et la rhétorique 
cette différence, qu’on donne également le nom 
d'orateur à celui qui, connaissant l’artifice des faux 
raisonnemens, ne s’en sert Jamais, et ἃ celui qui 
les emploie dans le dessein de tromper; tandis que, 
dans la dialectique, on appelle sopluste celui qui ἃ 
l'intention de tromper, et dialecticien celui qui a la 
volonté de ne défendre que la vérité ®. Fâchons, 
dés ce moment, de traiter de la rhétorique, et 
voyons par quelle route nous | as parvenir à 
notre but. Commencons donc de nouveau, comme 
si nous n’en avions pas du tout parlé. Nous allons 
d'abord en donner la définition, et nous nos occu- 
perons ensuite de tout ce qui dépend de cet art. 


qais, afin que le sens fût plus facile à saisir. J’ai suivi l'explica- 
tion donnée par Victorius. 
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CHAPITRE II. 


I. Ce que c'est que la rhétorique. II. Qualités des preuves 
qu’elle emploie. III. De l’exemple et de l’enthymême ; de 
leurs rapports avec le syllogisme et l’induction. IV. Α quelles 
matières s'appliquent les enthymêmes. V. Manière d’argu- 


I Définissons la rhétorique, la faculté de voir 
dans un sujet quelconque ce qu'il renferme de 
propre à persuader. Car cette fonction pe men 
à aucun autre art, puisque chaque art se borne à 
donner des régles sur le sujet auquel 1] se rapporte 
et a le démontrer. Ainsi, la médecine traite de ce 

ui concerne la santé et la maladie; la géométrie 
4 changements qui arrivent dans les grandeurs, et 
l’arithmétique de ce qui regarde les nombres. 1] en 
est de même des autres arts et des autres sciences. La 
rhétorique seule semble, pour ainsi dire, pouvoir 
découvrir dans tous les sujets proposés, ce qui est 
capable de persuader. C’est ce qui nous ἃ fait dire 
qu’elle n’est point contenue dans les bornes d’un su- 
jet détermine. 

IL Parmi les preuves de la rhétorique, les unes 
sont artificielles et les autres indépendantes de l’art. 
Je range, dans cette dernière classe, celles que l’ora- 
teur n’invente pas et qui se trouvent d'avance dans 
son sujet; telles sont les preuves fournies par les 
dépositions des témoins, les aveux arrachés par les 
tortures, les conventions et les autres de même es- 
péce. J’appelle preuves artificielles, celles qu’il peut 
préparer lui-même et par les régles de la rhétorique; 
de sorte que, pour celles-ci, 11 faut les trouver, 
tandis que, pour les autres , 1l suflit de savoir en 


faire usage. 
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menter dans la rhétorique. VI. De quelles propositions les 
enthymèmes sont composés. VII. Du signe et de ses espèces. 


Vili. De l'exemple, et comment il faut s’en servir. 1X. De 
la différence des enthymêmes. 


Eco δ᾽ ἡ ῥητορικὴ, δύναμις περὶ ἕκαςτον τοῦ 
ϑεωρῆσαι τὸ ἐνδεχόμενον πιθανόν. Τοῦτο γὰρ οὐδεμιᾶς 
ἑτέρας ἐςτπὶ τέχνης ἔργον. Τῶν γὰρ ἄλλων ἑκάς-η περὲ 
τὸ αὐτῇ ὑποχείμενόν ἐςτι διδασκαλικὴ, καὶ πεις ική. 
Οἷον ἐατρικὴ, περὶ ὑγιεινὸν καὶ νοσερόν᾽ χαὶ γεωμε-- 
τρία, περὶ τὰ συμβδεδηχότα πάθη τοῖς μεγέθεσι nai 
ἀριθμητικὴ, πεοὶ ἀριθμόν. ὁμοίως δὲ χαὲ αἱ λοιπαὶ 
τῶν τεχνῶν χαὶ ἐπις-ημῶν. ἡ δὲ ῥητορικὴ » περὶ τοῦ 
δοθέντος, ὡς εἰπεῖν, δοκεῖ δύνατθαι ϑεωρεῖν τὸ πι- 
θανόν. Διὸ καὶ φαμὲν αὐτὴν οὐ περί τι γένος ἴδιον 
ἀφωρισμένον ἔχειν τὸ τεχντκόν. 

Τῶν δὲ πίςτεων, αἱ μὲν ἄτεχνοί εἰσιν, αἱ δὲ Ev- 
τεχνοι. ἅτεχνα δὲ λέγω, ὅσα μὴ δ ἡμῶν πεπέ- 
ρίσται, ἀλλὰ προὐπῆρχεν" οἷον, μάρτυρες, βάσανοι, 
συγγραφαὶ, καὶ ὅσα τοιαῦτα" ἔντεχνα δὲ, ὅσα διὰ 
τῆς μεθόδου χαὶ δὲ ἡμῶν χατασχευασθῆναι δυνα- 
τόν" Ge δεῖ τούτων, τοῖς μὲν χρήσασθαι, τὰ δὲ, 
εὑρεῖν. 

RHÉT. 
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Τῶν δὲ da τοῦ λόγον πορισαμένων πίςτεων Ti 
εἴδη égiv. Αἱ μὲν γὰρ εἰσὶν ἐν τῷ ἔθει τοῦ λέγον--- 
€ \ 3 - \ » \ = ’ à - 
τος αἱ δὲ, ἐν τῷ τὸν ἀχροατὴν διαθεῖναί nus αἕ 
- - Ἁ - ΄ ‘ 
δὲ, ἐν αὐτῷ τῷ λόγῳ, διὰ τοῦ δειχνύναι, à qui 
/ \ \ T = “ “ 
νεσθαι δειχνύναι' διὰ μὲν ouy τοῦ θους, ὅταν οὕτω 
λεχθῇ ὁ λόγος, ὥτε ἀξιόπιςτον ποιῆσαι τὸν λέγοντα" 
- \ ’ Led \ “« 
τοῖς γὰρ ἐπιειχέσι πιξεύομεν μᾶλλον nai ϑᾶττον, 
, / € = » T \ \ : À LA 
περὶ πάντων μὲν ἁπλῶς, ἐν οἷς δὲ τὸ ἀχριξὲς μή 
\ - ᾿ “-- - * 
ἐςιν, ἀλλὰ τὸ ἀμφιδοξεῖν, nai παντιλῶς. Δεῖ δὲ ai 
“ \ 
τοῦτο συμβαίνειν διὰ τὸν λόγον, ἀλλὰ μὴ διὰ τὸ 
/ “ ἢ Li ἃ ’ὔ 3 \ 
προδεδοξάσθαι ποῖόν τινα εἰναι τὸν λέγοντοι" οὐ γὰρ, 
ὥσπερ ἔνιοι τῶν τεχνολογούντων τιθέασιν ἐν τῇ τέχνη χαὲ 
Ἁ 2 , - # € » ai ’ 
τὴν ἐπιείχειαν τοῦ λέγοντος, ὡς οὐδὲν συμδαλλομένην 
\ . — . 
πρὸς τὸ πιθανὲν, ἀλλὰ σχεδὸν, ὡς εἰπεῖν, χυριωτάτην 
y » ’ 5 ἡ \ \ - 2 -» “ » 
ἔχει πίτιν τὸ γθος. Διὰ δὲ τῶν ἀχροατῶν, ὅταν εἰς 


Ὁ) Οὐ γάρ, etc... ὡς οὐδὲν συμβαλλόμενου πρὸς τὸ πιθανόν.... 
Telle est la leçon suivie par Victorius , qui explique ce passage 
de la manière suivante : — « Je n’établis point en principe 
(dit Aristote ) la probité de celui qui parle, comme l'ont 
fait quelques rhéteurs qui enseignent dans leurs traités 
qu'il doit être homme de bien. Je.ne pense pas que Ja 
probité et les mœnrs soient nécessaires à. l'orateur, au point 
que , s’il en est privé, il ne puisse persuader. Je crois qu'il 
lui suffit de savoir emprunter, pendant qu’il parle, les qua- 
lités que, selon d’autres, il doit véritablement et toujours 
posséder , etc. » 

Victorius ajoute : 7] semble qu’Aristote s’est exprimé de cette 
manière par humeur et par mépris pour les rhéleurs, qui préten- 


A 
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Les preuves qui dépendent de l’art sont de trois 
espèces ; 1° celles qui se tirent des mœurs de l’ora- 
teur; 20 celles qui naissent des dispositions où il a 
mis l’auditeur; 3° celles qui viennent du discours 
mème, soit que le sujet ait été démontré véritable- 
ment, ou simplement en apparence. Nous sommes 

rsuadés, à l’occasion des mœurs de l’orateur, 
Ras son discours est traité de telle manière qu’il 
parait digne de notre confiance. Car , généralement 
en tout; mais principalement dans les matières qu’on 
ne connait point d’une manière certaine et sur les- 
quelles Les opinions sont partagées, nous nous fions 
plutôt et avec beaucoup plus de sécurité aux gens 
de bien qu'aux méchans. Il faut que l’orateur excite 
de pareils sentimens par la force de son discours, 
et uon pas seulement par la bonne opinion qu’on 
pourrait avoir déjà de ses mœurs. Car je ne suis 
poiat de lavis de ceux qui, en traitant de la rhéto- 
rique, mettent la probité de l’orateur au rang des 
choses qui ne sont d’aucun secours pour persuader ; 
tandis que c’est, pour ainsi dire, l’arme la plus puis- 
sante pour opérer la persuasion %. Quant aux 


daient qu’une probité véritable est nécessaire à l'orateur, et qui 
ne pensaient point que l'art püt ici se suffire à lui-méme. 

J'ai mieux aimé lire avec Riccoboni, συμβαλλομένην, le fai- 
sant rapporter à ἐπιείχειαν. Voici comment il entend ce pas- 
sage : — «a Non enim rectè se habet quod nonnulli faciunt ex 
» dicendi magistris. Ponunt in arte probitatem ejus qui dicit, 
» quasi nihil conferat ad id quod est appositum ad fidem. Sed 
» propemodüm ,ut ità dicam, potentissimam continent fidem 
» mores. » | | 

En adoptant ce sens, il semble qu'on pourrait dire que 
l’orateur doit être essentiellement vertueux, mais que cela ne 
suffit point ; qu'il faut de plus que sa vertu éclate dans ses dis- 

2* 
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preuves qui viennent des dispositions des auditeurs, 
elles dépendent des émotions que le discours fait 
naître en eux. Car les hommes jugent différemment 
selon qu’ils sont mus par la joie ou par la tristesse , 
ar l’amour ou par la haine. Au reste, comme nous 
qe dit, tous les préceptes des rhéteurs de 
notre temps se rapportent a cette sorte de ΠῚ: 
Lorsque je parlerai des pe je développerat 
amplement tout ce qui les concerne, chacune en 
rticulier. Nous nous laissons persuader par la 
se du discours, quand l’orateur démontre par 
toutes les preuves propres à son sujet que ce qu’il 
soutient cest vrai, Ou a du moins toutes les appa- 
rences de la vérité. 

Si les preuves artificielles sont fondées sur ces 
trois moyens, on ne saurait douter qu’on ne doive 
s'appliquer a trois choses : 10 à faire de bons rai- 
sonnemens; 29° ἃ ne rien ignorer de ce qui con-— 
cerne les mœurs et les vertus; 3° à acquérir une assez 

rofonde connaissance des passions pour distinguer 
À nature de chacune en particulier ; les différences 

ui les caractérisent; les causes qui les produi- 
sent, et le moyen de les faire naître. De ἰ vient 
que la rhétorique peut être regardée en même temps 
comme un rejeton de la dialectique , et de cette 
science qui traite des mœurs et qu’on a eu raison 


cours, et qu'ils soient toujours l'image de ses mœurs et des 
beaux sentimens qui l’animent : nul doute alors qu'il ne per- 
suade ses auditeurs. De cette manière , ce passage s’accordera 
avec l'opinion des plus grands rhéteurs , qui déclarent tous que 
l'homme de bien mérite seul le nom d’orateur. (Foy. Platon, 
Cicéron, Quintilien et Fénélon, dialogues sur l’éloquence.) 
Οὐχοῦν ἀνάγχη, dit Platon dans son Gorgias, τὸν ῥητοριχὸν di- 
καιον εἶναι, τὸν δὲ δίχαιον βούλεσθαι δίκαια καὶ πράττειν. — 


ΒΙΒΛΙΟΝ Δ΄, ΚΕΦ. Β΄, a 
πάθος ὑπὸ τοῦ λόγου προαχθῶσιν᾽ οὐ γὰρ ὁμοίως ἀπο- 
ἀδομεν τὰς κρίσεις λυπούμενοι ai χαίροντες, À φι- 
λοῦντες χαὶ μισοῦντες" πρὸς ὃ καὶ μόνον πειρᾶσθαι 
φαμὲν πραγματεύὔεσθαι τοὺς νῦν τεχνολογοῦντας. Περὲ 
μὲν οὖν τούτων δηλωθήσεται καθ’ ἕκαςτον, ὅταν 
περὶ τῶν παθῶν λέγωμεν. Διὰ δὲ λόγον πιςτεύουσιν, 
ὅταν ἀληθὲς ἢ φαινόμενον δείξωμεν, ἐκ τῶν περὲ 
aus πιθανῶν. 

Ἐπεὶ δ᾽ αἱ πίττεις διὰ τούτων εἰσὶ, φανερὸν ὅτι 
ταῦτα τρία éçri λαδεῖν,, τοῦ συλλογίσασθαι δυναμένου 
χαὲ τοῦ ϑεωρῆσαι τὸ περὶ τὰ ἤθη, καὶ τὰς ἀρετὰς, 
χαὶ τρίτον τὰ περὶ τὰ πάθη, τί τε ἕκας“ἐν ἐςτι τῶν 
παθῶν, χαὶ ποῖόν τι, καὶ En τίνων ἐγγίνεται, καὶ πῶς. 
ἧςε συμβαίνει τὸν ῥητορικὴν, οἷον παραφυές τι τῆς 
διαλεχτικῆς εἶναι, χαὶ τῆς περὶ τὰ ἤθη πραγματείας, 


« 11 est donc nécessaire que l’orateur soit juste. Or, l’homme 
» juste ne doit rechercher et faire que des choses conformes à la 
» justice. » Dans le même dialogue, Calliclès arrive à cette con- 
séquence : — « Toy μέλλοντα ὀρθῶς ῥητοριχὸν ἔσεσθαι, δίκαιον 
» ox δεῖ εἶναι, χαὶ ἐπιστήμονα τῶν διχαίων : Il faut que ce- 
» 1 qui veut obtenir à juste titre le nom d’orateur soit juste, 
» et connaisse parfaitement ce qui est juste. » — « Il faut, dit 
» M. l'abbé Barthélemy ( Voyage d'Anacharsis, chap. 14) , que 
» l’orateur monte à la tribune avec la sécurité et l'autorité d'une 
» vie irréprochable. » — Et Laharpe (tom. VII), en parlant 
de l’orateur vertueux : ἃ Sa voix, au moment où elle s'élève 
s dans le temple de la justice, est comme un premier juge- 
» ment. » 
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, / 
ἣν δίκαιόν ἐπι προσαγορεύειν πολιτικήν. Διὸ καὲ 
ὑποδύεται ὑπὸ τὸ σχῆμα τὸ τῆς πολιτιχῆς ἡ ῥητορικ" 
+ e ; # \ L . 
χαὶ οἱ ἀντιποιούμενοι ταύτης, τὰ μὲν, δὲ ἀπαιδ:υ-- 
σίαν" τὰ δὶ, δὶ ἀλαζονείαν: τὰ δὲ, χαὶ δι’ ἀλλας αἰτίας 
τ \ - ea * 
ἀνθρωπιχάς. Est γὰρ μόριόν τι τῆς διαλεχτιχῆς χαὲ 
# s » Ἢ » 
ὁμοίωμα, καθάπερ nai ἀρχόμενοι εἴπομεν" περὶ οὐ-- 
» Σ «ὦ 3 
δενὸς γὰρ ὡρισμένου οὐδετέρα. αὑτῶν ἐςτιν ἐπις- ἡμὴ » 
- ᾿ ᾽ \ ’ \ - ,΄ , 
πῶς ἔχει, ἀλλὰ δυνάμεις τινὲς τοῦ πορίσαι λόγους. 
. \ τ' - >» \ = ΟΥ̓ 
Περὶ μὲν οὖν τῆς δυνάμεως αὐτῶν, χαὶ πῶς ἔχουσε 
\ # " \ e ms 
πρὸς ἀλλήλας, εἴρηται σχεδὸν ἱκανῶς. 
αἱ CS La 4 La 
Τῶν δὲ διὰ τοῦ δεικνῦναι à φαίνεσθαι δεικνύναι, 
χαθάπερ καὶ ἐν τοῖς διαλεχτικοῖς, τὸ μὲν ἐπαγωγή 
ἐςι, τὸ δὲ, συλλογισμός" τὸ δὲ, φαινέμενος συλλο-- 
γισμός. Καὶ ἐνταῦθα ὁμοίως" ἔττι γὰρ, τὸ μὲν πα-- 
A 3 7. \ 3 LA , 
ραδειγμα, ἐπαγωγή" τὸ δ᾽ ἐνθύμημα, συλλογισμός. 
»-Ἤ ’ 
Καλῶ δ᾽ ἐνθύμημα μὲν, ῥητορικὸν συλλογισμὸν, 
Παραάδειγμα δὲ, ἐπαγωγὴν ῥητοριχήν. Πάντες δὲ τὰς 
tigres ποιοῦνται διὰ τοῦ δειχνύναι, ἢ παραδείγματα 
; ι ἊΡ 
λέγοντες, à ἐνθυμήματα" χαὶ παρὰ ταῦτα οὐδέν πως. 
ὧς ve ᾿ ΦΥ͂ À ἢ λλ - ; ᾿: N ; 
τ εἴπερ χαὲὶ ὅλως ἀνάγχη συλλογιζόμενον, ἢ ἐπάγοντα 
| ed 
LA … “- PE - -- 
Θεικνύναι ἑτιοῦν, ἣ ὁντιναοῦν" δῆλον δ᾽ ἡμῖν τοῦ- 
τὸ ἐχ τῶν αναλυτικῶν, ἀναγχαῖον ἑχάτερον αὐτῶν 
δα C'est avec raison, dit Bâcon, qu'Aristote place la rhé- 
ν torique entre la dialectique , la morale et la politique, puis- 


» qu'elle se rapporte à chacune d’elles.…. » { De dignitate et aug- 
mentis sctentiarum , iv. VI, chap. 5.) 
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d’appeler politique. C’est pourquoi elle cherche à se 
revêtir de la dignité de la politique *; c’est aussi 
pour la même raison, que ceux qui s'appliquent 
a l’art d’écrire, s’arrogent la connaissance de lad- 
mimistration des affaires publiques ; les uns par 
ignorance, et les autres par vanité ou par d’autres 
motifs humains. La rhétorique est une partie et 
une image de la dialectique, comme nous l’avons 
dit dans le principe; puisqu’elles ne s’occupent, ni 
June πὶ lantre de la nature d’aucune science en 
particulier. Ce sont simplement des facultés pro- 
pres à faire trouver des argumens dans toutes les 
matières. Ce, que nous venons de dire suflit pour 
donner une idee de leur pouvoir et du rapport qui 
les lie. 

III. De même que dans la dialectique, pour dé- 
montrer une chose véritablement ou simplement en 
apparence , on emploie l'induction , le syllogisme 
vrai et le syllogisme apparent; de même, dans la 
rhétorique, on se sert de l’exemple, qui n’est autre 
chose que l'induction, et de l’enthymême, qui est 
un véritable syllogisme. Or, j'appelle l’enthymême 
le syllogisme oratoire, et l'exemple l'induction de la 
rhetorique. Tout homme qui entreprend de prouver 
une chose, doit avoir recours aux exemples et aux 
enthymêmes : ce sont les deax seuls moyens pour 
démontrer. De sorte que s’il faut, toutes les fois 
qu'on procède par voie de démonstration pour soute- 
nir ce qu’on dit, concernant un fait ou une personne 
quelconque, employer le syllogisme ou linduc- 
lion, comme nous l'avons montré clairement dans 
nos analytiques ©, il est nécessaire que ces deux 


® Voyez ce qui est dit concernant la démonstration dans le 
livre τῶν ἀνάλυτιχῶν ὑτέρων. 
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argumens dans la rhétorique, soient chacun de même 
nature que son correspondant dans la dialectique. 
Quant à la différence qu'il Υ a entre l'exemple et 
l'enthymême, nous l’avons rendue évidente dans 
nos topiques, où nous avons déja parlé du syllo- 
gisme et de Pinduction. 

Lorsque, en réunissant joue preuve un grand 
nombre de choses semblables, on démontre que ce 
u’on avance est tel qu’on le soutient; c’est, dans 

dialectique, une induction, et dans la rhéto- 
rique » un exemple. Lorsque de certaines ropo- 
sitions, on en déduit une autre qui ne différe des 
premières qu’en ce que celles-c1 ont été d’abord 
établies, soit qu’elles se trouvent vraies néces- 
sairement, ou qu’elles ne soient que vraisembla- 
bles; c’est ce qu’on appelle ur syllogisme dans 
la dialectique et un ni nine dans la rhétorique. 
Il est certain que ces deux moyens sont d’une grande 
utilité ἃ l’art de lorateur; car tout ce que nous 
avons dit sur la dialectique dans nos livres de la 
. méthode, s'applique aux argumens de la rhéto- 
rique. En effet, le discours oratoire, comme la dia- 
lectique , consiste tantôt en exemples et tantôt en 
enthymémes; de même, certains orateurs aiment ἃ 
employer l'exemple et d’autres l’enthymême. Les 
discours fondés sur les exemples ne sont pas moins 
propres que les autres à persuader; mais ceux qui 
abondent en enthymêmes font une impression hs 
vive. Nous ferons connaître dans la suite la cause 
des effets qu'ils produisent, et de quelle manière on 
doit les employer. Bornons-nous à présent à jeter 
qe jour sur l’enthymême et l’exemple. 

IV. Puistue tous les moyens dont on se sert 
pour persuader se rapportent à quelque per- 
sonne qu'on veat persuader ; puisque, parmi les 
raisonnemens employés pour arriver à cette fin, les 


ΒΙΒΛΙΟΝ Α΄, ΚΕΦ. Β΄. εἶ 
ἱκατέρφῳ τούτων τὸ αὐτὸ εἶναι. Τίς δ᾽ ἐςτὶ διαφορὰ 
παραδεξγματος χαὶ ἐνθυμήματος, φανερὸν EX τῶν 
“- . - \ ι * - + 3 - 
tony. Ἐχεῖ γὰρ περὶ συλλογισμοῦ χαὶ ἐπαγωγῆς 
ἔρηται πρότερον. 
Ὅτι, τὸ μὲν, ἐπὶ τῶν πολλῶν ai ὁμοίων δεί- 
e LA ” 3 1 ᾽  Σ , 
χνυσθαι ἔτι οὕτως ἔχει, ἐκεῖ μὲν ἐπαγωγή ἐςτιν᾽ ἐν- 
Α, | : ps “ 
ταῦθα δὲ παράδειγμα. Τὸ δὲ, τινῶν ὄντων ἕτερόν τι 
διὰ ταῦτα συμϑαίνειν παρὰ ταῦτα, τῷ ταῦτα εἶναι 
à καθόλον, à ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ, xl μὲν συλλογισμός’ 
y -- 3 ΄ - 
ἐγταῦθα δὲ, ἐνθύμημα καλεῖται. Φανερὸν δ᾽ ὅτι noi 
C4 ζ ” 3 4 + “-Ψ , - 4 
ἑχάτερον ἔχει ἀγαθὸν, τὸ εἶδος τῆς ῥητορικῆς" χαθά- 
περ γὰρ καὶ ἐν τοῖς μεθοδιχοῖς εἔρηται, nai ἐν τού- 
’ 3 » + € 
τοῖς ὁμοίως ἔχει" εἰσὶ γὰρ, αἱ μὲν, παραδειγματώδεις 
ῥητορεῖαι, αἱ δέ, ἐγρρυμηματικαί καὶ ῥήτορες ὁμοίως, 
οἱ μὲν, παραδειγματώδεις, οἱ δὲ, ἐνθυμηματικοί. Πι- 
, \ LA » K s ς € \ - 
θανοὶ μὲν οὖν οὐχ ἧττον οἱ λόγοι οἱ διὰ τῶν παρα- 
‘ “Ὁ ς»} # 
δειγμάτων" ϑορυξοῦνται δὲ μᾶλλον οἱ ἐνθυμηματικοί. 
T>: δὲ 39. 4 3 ᾿ ᾿Ξ Α / ἕως 
ny δὲ αἰτίαν αὑτῶν, καὶ πῶς ἑχατέρῳ χρηςέον, 
; -- "= A - ὔ LS 
ἐροῦμεν ὕςερον. Νῦν δὲ περὶ αὐτῶν τούτων μᾶλλον 
διορίσωμεν χαθαρῶς. 
Ἐπεὶ γὰο τὸ πιθανὸν, τίνι πιθανόν ἐςτι, χαὶ τὸ 


> αὶ te ’ ᾽ 9 ν᾿ 
μὲν, εὐθὺς ὑπάρχει δὲ auto πιθανὸν χαὶ πιςτόν᾽ τὸ 


! ἡ 
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δὲ, τῷ δείκνυσθαι δοχεῖν διὰ τοιούτων. Οὐδεμία dE 
/ - \ ) "αὶ δ T € > \ » 
τέχνη σχοπεῖ τὸ af ἕχαςον᾽ οἷον, ἡ ἰατρικὴ, τί 
Σωχράτει τὸ ὑγιεινόν éçuw ἢ Καλλίᾳ, αλλὰ τί τῷ 
τοιῶδε, ἢ τοῖς τοιοῖςδε' τοῦτο μὲν γὰρ ἔντεχνον" τὸ 
Me ΜΕΥ γὰρ ἐντεχ 
C4 4 ᾽ 
δὲ χαθ’ ἔχαςτον, ἄπειρον χαὶ οὐκ ἐπις-ητόν᾽ οὐδὲ ἡ 
€ # 
ῥητορικὴ τὸ na ἕχαςτον ἔνδοξον ϑεωρήσει" οἷον Σω- 
χράτει à ἱππίᾳ, ἀλλὰ τὸ τοιοῖςδε, χαθὰπερ χαὶ ἡ 
διαλεχτιχή. Καὶ γὰρ ἐχείνη συλλογίζεται, οὐχ ἐξ ὧν 
Μ Ξ ’ \ “ ᾿ - - Π 
ἔτυχε᾽ φαίνεται γὰρ ἅττα χαὶ τοῖς παραληροῦσιν" ἀλλ 
3 y \ » - / / € NÙ ε \ 
ἐχείνη μὲν, Ex τῶν λόγου δεομένων, ἡ δὲ ῥητορικὴ, 
“ », / , 4 
ἐκ τῶν ἤδη βουλεύεσθαι εἰωθότων. Εςτι δὲ τὸ ἔργον 
Ε] ΑΞ ΄ LA il + LA ‘ 
αὑτῆς, περί TE ToloUTUY περὶ ὧν βουλενόμεθα, καὶ 
τέχνας μὲ ἔχομεν, χαὶ ἐν τοῖς τοιούτοις ἀχροαταῖς, 
a \ - - + 
οἱ οὐ δύνανται διὰ πολλῶν συνορᾶν, οὐδὲ λογίζεσθαι 
πόῤῥωθεν. Βουλευόμεθα δὲ περὶ τῶν φαινομένων ἐν- 
7 3 La > 14 + \ -»Σ5ὅ3 NN ‘ 
. δέχεσθαι ἀμφοτέρως ἔχειν. Περὶ γὰρ τῶν ἀδυνάτων 
ἄλλως à γενέσθαι, à ἔσεσθαι, ἣ ἔχειν, οὐδεὶς βου- 
λεύεται, οὕτως ὑπολαμδάνων. Οὐδὲν γὰρ πλέον À 


οὕτως ἐνδέχεται συμβουλεύειν. 


) 1] n’y a dans le texte que ces mots : « Οὐδὲν γὰρ πλέον ἢ 
» οὕτως ἐνδέχεται συμδουλεύειν.... » J'ai développé ce passage 
dans la traduction , pour rendre le sens plus clair. Ce que j'a- 
joute est implicitement r enfermé dans la pensée de l’Auteur. 
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uns sont, par leur propre force, persuasifs et dignes 
de croyance, taudis que les autres ne deviennent 
tels que parce qu’ils paraissent fondés sur la démon- 
stration; puisque d’ailleurs, aucun art ne se borne 
au particulier : ainsi, la médecine ne cherche point 
ce qui est propre à la santé de Socrate ou de Cal- 
has, mais ce qui convient à tel ou tel en général, 
et à telle ou telle maladie. Car c’est la ce qui 
constitue l'art, attendu que le nombre des ma- 
tiéres particulières étant infini, 11] est impossible de 
les renfermer dans les limites d’une science. De 
même , la rhétorique ne s'arrête point à ce qui 
est probable pour un particulier, pour Socrate ou 
pour Hippias, par exemple. Elle ne s'occupe que 
de ce qui parait tel à tous les hommes en général, et 
par là elle ressemble encore à la dialectique. Car 
celle-ci ne raisonne pas indistinctement sur toutes 
les matiéres qui paraissent probables, puisqu'il en 
est qui sont jugées telles par ceux dont lesprit est 
dans un état voisin de la Bic. Elle ne traite que de 
ce qui ἃ besoin d’étre établi par des preuves. Quant 
à la rhétorique, elle a pour objet tout ce qui peut 
être mis en délibération; sa fonction est d’examiner 
les choses sur lesquelles on délibère ordinairement, 
et qui ne reposent point sur des règles fixes. Elle 
trouve un champ libre auprés de ces auditeurs qui 
ne peuvent suivre un raisonnement composé de plu 
sieurs propositions, ΠῚ Saisir une conséquence tirée 
de loin. On délibére sur ce qui parait susceptible 
d'arriver de plusieurs façons ; mais , lorsque nous 
croyons qu'une chose ne peut être de diverses ma- 
nicres, soit qu’elle se rapporte au passé, ou au pré- 
sent ou à l'avenir, toute délibération est inutile, 
parce qu'il n’ÿ a nullement lieu de délibérer autre- 
ment que Ja chose n’est arrivée, ou n'arrive, ou ne 
doit avoir lieu (, 
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V. On peut argumenter et établir des preuves sur 
un sujet, ou bien en les tirant des propositions déjà 
démontrées, ou de celles qui, n’étant pas évidentes 
par elles-mêmes, ont besoin d’être prouvées par des 
syllogismes. De ces deux moyens, le premier est 
nécessairement difficile à saisir à cause de la lon- 
gueur de la démonstration;| car celui qui écoute est 
censé peu exercé; le second n’est point propre à 
persuader, parce qu’il est fondé sur des raisons que 
tout le monde n’admet pas et qui ne sont pas 
probables. D'où lon doit conclure que l'exemple 
et l’enthymême roulent sur des mauères qui, par 
leur nature, nee le plus souvent arriver diver- 
sement; que l'exemple correspond ἃ l'induction, et 
l’enthymême au syllogisme ; que l’enthymême est 
composé de moins de parties que le syllogisme par- 
fait, et qne ces parties sont souvent moins dis- 
üinctes ; car, si une des propositions est facile ἃ 
entendre, on n’en parle pas, parce que Pauditeur 
la supplée lui-même. Ainsi, pour prouver que 
Doriée a vaincu dans un combat dont une cou- 
ronne était la récompense, 1] suflira de dire qu’il ἃ 
remporté la victoire aux jeux olympiques : il ne 
faudra pas ajouter que la une couronne était le 

rix du vainqueur : c’est un fait connu de tout 
ASE de 

VI. Puisque, parmi les propositions qui servent 
de fondement aux argumens de la rhétorique, il 


() ἘΞ ὀλέγων καὶ πολλάχις ἐλαττόνων... 11 y a une différence 
importante entre ces deux mots, ὀλέγος ἃ la même signification 
que petit, étroit... ἐλάττων signifie inférieur , d’oh vient ἐλατ- 
tôw , je suis vaincu dans le jeu ou dans toute autre chose. Je 
suis d'une condition moindre. ( Voy, Thesaurus linguæ Græcæ. ) 
Ce que dit Quintilien, en parlant de l'enthymême fondé sur 
une opposition, m'a paru la meilleure interprétatiou du pas- 


ΒΙΒΛΙΟΝ À', ΚΕΦ. Β΄. .9 
Évdéyerat δὲ συλλογίζεσθαι χαὶ συνάγειν, τὰ 
μὲν, ἐκ συλλελογισμένων πρότερον" τὰ δὲ, ἐξ ἀσυλ- 
λογίςτων μὲν, δεομένων δὲ συλλογισμοῦ, διὰ τὸ μὴ 
εἶναι ἔνδοξα. Ανάγχη δὲ τούτων, τὸ μὲν μὴ εἶναι 
Ἁ “« " 
εὐεπαχολούθητον, διὰ τὸ μῆκος" ὁ γὰρ χριτὴς ὑπέ- 
τ -“ \ 
χειται εἰναι ἁπλοῦς" τὰ δὲ, μὴ πιθανὰ, διὰ τὸ μὴ 
ἐξ ὁμολογουμένων εἶναι, μηδ᾽ ἐνδόξων" ὥςτε ἀναγ- 
χαῖον, τό, τε ἐνθύμημα εἶναι καὶ τὸ παράδειγμα 
᾿ - » / € \ ΔΨ »»ἢ 
περὶ τῶν ἐνδεχομένων, ὡς τὰ πολλὰ ἔχειν χαὲ ἀλλως᾿ 
τὸ μὲν παράδειγμα, ἐπαγωγήν, τὸ δ᾽ ἐνθύμημα, 
συλλογισμόν. Καὶ ἐξ ὀλίγων τε χαὲ πολλάχις ἐλαττέ- 
Δ» Ὕ e = L4 »\ \ T 
νων, Ἢ ἐξ ὧν ὁ πρῶτος συλλογισμός" ἐὰν γὰρ Ἢ τι 
Ca ὔ; >? ni - # LS | \ - 
τούτων γνώριμον, οὐδὲν δεῖ λέγειν: αὐτὸς γὰρ τοῦτο 
, ς » LA Tr C4 à ’ 
προς ina ὁ ἀχροατής" οἷον, ὅτι Δωριεὺς ς-ἐφανίτην 
ἀγῶνα νενίκηχεν, ἱκανὸν εἰπεῖν ἔτι Ολύμπια γὰρ νενί- 
. ΄ \ ᾿ ν 
χηχε τὸ δ᾽, ὅτι ς-εφανίτης τὰ Ολύμπια, οὐδὲ δεὶ 
- \ 
προσθεῖναι" γινώσκουσι γὰρ πάντες. 
. ὁ , 3 / ᾿ ἊΣ , , 15 τ , 
Ἐπεὶ δέ ἐςτιν ὀλίγα μὲν τῶν ἀναγχαίων ἐξ ὧν οἱ 
+ ‘ # » \ \ \ . + ε 
ῥητορικοὶ συλλογισμοί εἰσι' τὰ γὰρ πολλὰ περὶ ὧν αἱ 


sage d’Aristote. Voici le sens du rhéteur latin : — « Les uns 
» appellent ce raisonnement le syllogisme de la rhéorique ; 
» d’autres, le syllogisme imparfait, parce qu'il n’est pas com- 
» posé d'autant de parties ni de parties aussi distinctes. (Voy. 
Quintilien , liv. 111, chap. 10.) 

Ὁ Doriée remporta le prix du pancrace. (voy. Harpocra- 
tion.) 1] était fils de Diagoras de Rhodes, célèbre vainqueur 
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΄, - 4 ς / ) 4 u » ”. 
χρίσεις χαὶ αἱ σχέψεις, ἐνδέχεται καὶ αλλως ἔχειν. 
᾿ ΄ ᾿ 
Περὶ ὧν μὲν γὰρ πράττουσι, βουλεύονται nai σχο- 
- f ‘ # 
ποῦσι' τὰ δὲ πραττόμενα πάντα TOLOUTOU γένους ἐς ( 
ι 3 4ἋἋ € Υ̓͂ 3 3% 3 1 / « 
χαὶ οὐδὲν, ὡς ἔπος εἰπεῖν, ἐξ ἀνάγχης τούτων. Τὰ δ᾽ 
ε » « \ \ ’ . 2 7 ; ΄ 
ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ συμβαίνοντα καὶ ἐνδεχόμενα, ἐχ τοιοὺ- 
LA ξ “ 4 - 
των ἀνάγχη ἑτέρων συλλογίζεσθαι" τὰ δ᾽ ἀναγκαῖα, 
ἐξ ἀναγχαίων. Δῆλον δ᾽ ἡμῖν καὶ τοῦτο ἐχ τῶν ἄνα- 
» 3 κι 
λυτικῶν. Φανερὸν, ὅτι ἐξ ὧν τὰ ἐνθυμήματα λέγε- 
Ἀ - f \ - ε 
ται, τὰ μὲν, ἀναγχαῖα Ego τὰ δὲ, RAGE ὡς 
» \ / # \ , 7 ᾽ » # 5 
ent τὸ πολὺ" λέγεται γὰρ ἐνθυμήματα ἐξ εἰκότων χαὶ 
᾿ 4 ’ La , ΄ 
σημείων. (ge ἀνάγχη τούτων ἑχάτερον ἑκατέρῳ ταὺ- 
\ F \ \ \ ᾽. 2 ε 3 A A 
τὸ εἰναι. To μὲν γὰρ, εἰχὸς ἐξιν, ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ 
᾽ ὰ 3 € » at ’ e , 
γινόμενον οὐχ ἁπλῶς 0e, καθάπερ ἑρίζονταί τινες, 
\ ‘ \ 5 » 
ἀλλὰ τὸ περὶ τὰ ἐνδεχόμενα ἀλλως ἔχειν, οὕτως 
Ν \ 2 - \ à ,.. € " 7 A 
ἔχον πρὸς ἐχεῖνο πρὸς ὃ εἰχὸς, ὡς τὸ χαθόλου πρὸς 
τὸ κατὰ μέρος. 
» \ ‘ \ \ “ " Li - 
Τῶν δὲ σημείων, τὸ μὲν οὕτως ἔχει, ὡς τῶν 
aux jeux olympiques, dont Pindare ἃ chanté les triomphes 
( VIIe Olympique). ILobtint les mêmes honneurs avec deux de 
ses frères, et fut très-admiré dans la Grèce. Thucydide fait 
mention de ce Doriée dans le troisième livre de son histoire. 
» C’est dans cette olÿmpiade que Doriée de Rhodes fut vain- 
» queur pour la seconde fois. ἣν δὲ ὀλυμπιὰς % Δοριεὺς Pédios 
» τὸ δεύτερον ἐνίχα...» (Thucyd., liv, III, chap. 8, édit. de 
M. Gail. Paris, 1814.). 


6) Voy. le livre Ier, τῶν προτέρων ἀναλυτιχῶν..., 
Si les enthymêmes se tirent de choses, dont les unes 
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en est très peu de nécessaires, attendu que les ma- 
tiéres dont on s'occupe au barreau et dans les déli- 
bérations peuvent, pour la plupart, arriver de 
différentes manières; car on ne ébère et on ne 
réfléchit attentivement que sur les actions humaines, 
qui, ἘΞ toutes sont telles, par leur nature, 
qu'elles ne sont ne suivies d’un effet nécessaire. 
Puisque encore, les choses qui arrivent le plus sou- 
vent, mais qui peuvent être ou ne pas être, doivent 
être nt par des propositions de même espèce 
qu’elles, et Les nécessaires par des propositions néces- 
saires , comme nous l’avons montré dans nos analy- 
tiques “ὃς il est évident que, parmi les proposi- 
tions d’où l’on tire les enthymêmes, quelques-unes 
sont nécessaires; mais que, pour la plupart, elles se 
ἜΡΡΕΙ το aux choses purement contingentes. En 
effet, les enthymêmes s'appuient sur les signes et le 
vraisemblable ; de sorte que ceux-ci, considérés par 
rapport au nécessaire el au contingent, ne sont 
qu'une seule et même chose ®. Car , j'appelle vrai- 
semblable ce qui ἃ lieu ordinairement. On ne 
doit pas, au reste, prendre cette définiuüon ἃ la ri- 
gueur, comme l'ont fait quelques-uns. Dans la rhé- 
torique, on donne ce nom à tout ce qui n’arrive 
pas, d’apres une regle certaine, car le vraisemblable 
est, ἃ l’égard des choses auxquelles il s'applique, 
dans le même rapport que l’universel à l'égard du 
parüiculier. 

ὙΠ]. Quant aux signes, les uns sont, relativement 
à la chose à laquelle ils ont rapport, comme le par- 


sont nécessaires et les autres telles qu’elles arrivent le plus 
souvent, et si le vraisemblable et le signe sont fondés sur 
des choses de cette nature , ilest clair qu’ils ne doivent être 
qu'une seule et même chose, (Vict., p. 50.) 
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ticulier à l'égard de l’universel, et les autres, comme 
l’universel à l'égard du particulier. Parmi ceux de 
cette seconde classe, on ho le signe nécessaire 
appelé τεχμήριον, οἱ celui qui n’est que probable et 
qu'on ne désigne point par un nom particulier. J’ap- 
pelle signe nécessaire celui qui sert de fondement 
au syllogisme. C’est pourquoi le τεχμήριον est au 
nombre de ces signes. En effet, lorsque nous pen- 
sons que nos preuves ne pourront pas être réfu- 
tées, nous leur donnons le nom de τεχμήριον, fai- 
sant entendre par la qu’elles prouvent invincible- 
ment, et qu’eiles doivent mettre fin à toute discus- 
sion. Dans l’ancienne langue, le mot τέχμαρ signi- 
fiait terme ou fin. Voici un exemple des signes 
ui suivent le rapport du particulier à l’universel. 
dE oretuton dit : « Un signe que les hommes sages 
» sont justes, c’est que Socrate était sage et juste. » 
Cette preuve est fondée sur un signe. Néanmoins, 
elle pourrait être combattue, malgré la vérité de 
ce qu’on avance, parce qu'elle est contraire aux ré- 
gles du bon syllogisme Ÿ. Mais si l’on disait : « Cet 
» homme est malade, car il a la fièvre. » Ou bien: 
» Un signe que cette femme a enfanté, c’est que 
« ses mamelles sont pleines de lait. » Ce signe 
serait nécessaire et le seul qu’on appelle τεχμήριον, 
puisqu'il est le seul qui ne puisse étre réfuté; 
pourvu que ce qu’on soutient soit vrai. Donnons 
un exemple des signes qui sont dans le rapport de 
l’universel au particulier. Que l’on dise: « Une 
» preuve que cet homme ἃ la fièvre, c’est qu’il a la 
» respiration très précipitée. » Ce signe, quoique 
véritable, serait facile à réfuter ; car il arrive qu’on 
respire fréquemment, sans avoir la fièvre. Voila 
ce qui concerne le vraisemblable, le signe simple, 
celui qu'on appelle τεχμήριον, et leur différence. 
Dans les analytiques, j'ai expliqué plus longuement 
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χα ἔχας-ν τι εἴ τὸ χαθόλου" τὸ δὲ, ὡς τῶν χα- 
F9) τι πρὸς τὸ χατὰ μέρος. Τούτων δὲ, τὸ μὲν 
σναγχκικῖον, τεχρήριον᾽ τὸ δὲ μὴ ἀναγκαῖον, ανώνυ- 
ROUE ΞΟ 6 SA ὃ , ᾿ - \ EN lé 
τὸν EST XATA τὴν σδιαφορᾶν. Αναγχαία μὲν οὖν λέγω, 
Σ ΄ ‘ 
ἐξ ὧν γίνεται συλλογισμός. Διὸ KO τεχμήριον τὸ 
-- -. Ω  », , 
τοιοῦτον τῶν σημείων ἐξηίν. ὅταν γὰρ μὲ ἐνδέχεσθαι 
οἴωνται λῦσαι τὸ λεχθὲν, τότε φέρειν οἴονται rex- 
δ μα. ᾿Ξ € δεδε # 4 4 = Ἁ « 
éco, ὡς ἰγμένον καὶ πεπερασμένον. τὸ γὰρ 
᾿ ) \ ’ 
τέχραρ χαὶ πέρας ταυτόν ct κατὰ τὴν ἀρχαίαν 
æ 
γλῶτταν. Εςτι δὲ τῶν σημείων, τὸ μὲν, ὡς τὸ καθ’ 
æ# τ Le » " 
ξκαςτον πρὸς τὸ καθόλου, ὠδε οἵον εἴ τις εἴπειεν ση- 
μεῖον εἶναι, ὅτι οἱ σοφοὶ θόιδιοι' Σωκρ της γὰρ σοφὸς 
ἣν nai δίκαιος" τοῦτο μὲν οὖν σημεῖόν ἐς λυτὸν .δὲ, 
42) οζληθὲς ἡ τὸ εὐ νων ἀσυλλόγιςτον γάρ' τὸ δὲ, 
_ εἴ τις εἴπειε ce ὅτι νοσεῖ, πυρέττει yas À 
ἔτοχεν, ὅτι γάλα ἔχει, ἀναγκαῖον. ὅπερ τῶν ση- 
αείων τεχμήριον μόνον ἐξί' μόνον γὰρ ἂν ἀληθὲς 
LA » Lu nn. ς \ \ t \ d \ \ 
%, Ghutoy ἐς τὸ δὲ, ὡς τὸ χαθόλου πρὸς τὸ 
χατὰ μέρος ἔχον" οἷον, εἴτις εἴπειεν, ὅτι πυρέττει ᾷ 
\ ; - 
σημεῖον εἶναι" πυχνὸν γὰρ ἀναπνεῖ’ λυτὸν δὲ χαὶ 
- à \ PRE / A 4 \ , 
τοῦτο, χὰν ἀληθὲς ἢ ἐνδέχεται γὰρ καὶ μὴ πυρέτ- 
τοντα πνευς"ιᾶν. Τί μὲν οὖν εἰκές ἐττι, καὶ τί ση;- 
μεῖον, χαὶ τί τεκμήριον, καὶ τί se » εἴρη- 
W) C'est tomber dans le sophisme par lequel on conclut du 


particulier au général. 
BHÉT. 3 
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ται μὲν καὶ νῦν μᾶλλον δὲ φανερῶς nai περὶ Toù— 
των, χαὲ διὰ τίν᾽ αἰτίαν, τὰ μὲν ἀσυλλόγις-ἀ ἐςι, τὰ 
δὲ συλλελογισμένα,, ἐγ τοῖς ἀναλυτιχοῖς διώριςται περὲ 
αὐτῶν. 

Παράδειγμα δὲ, ἔτι μέν ἐςτιν ἐπαγωγὴ, καὶ περὲ 
ποῖα ἐπαγωγὴ, εἴρηται. ἔςι δὲ οὔτε ὡς μέρος πρὸς 
ἕλον, οὔτε ὡς ὅλον πρὸς μέρος, οὔτε ὡς ἕλον πρὸς 
ὅλον" ἀλλ᾽ ὡς μέρος πρὸς μέρος, ὅμοιον πρὸς ὅμοιον, 
ὅταν ἄμφω μὲν ἢ ὑπὸ τὸ αὐτὸ γένος" γνωριμώτερον δὲ 
ϑάτερον ἢ ϑατέρου. Παράδειγμά ἐςτιν, οἷον, ἔτι ἐπε- 
δούλευε τυραννίδι Διονύσιος, αἰτῶν τὴν φυλαχήν᾽ καὲ 
γὰρ Πεισίςρατος πρότερον ἐπιδουλεύων, ἔτει φυλαχὴν, 
nai λαθὼν ἐτυράννησε" καὶ Θεαγένης, ἐν Μεγάροις" χαὲ 


® Voyez ce qui est dit dans le deuxième livre, τῶν προτέρων 
ἀναλυτιχῶν...... 

@ Pisistratus β᾽ ϑδίδηϊ luy- même blecé et ensanglanté par 
tout le corps se feit porter dedans un chariot sur la place, là 
où il émeut fort le menu peuple en leur donnant à entendre, 
que ce avoyent esté ses ennemis qui l’estoyent allé surprendre 
en trahison, et l'avoyent ainsi mal accoustré pour le différent 
qu'il avoit contre eulx à cause du gouvernement de la chose pu- 
blique; et il y en avoit plusieurs qui en estoyent fort indignez, 
et qui crioyent que c’estoit meschamment fait, et lors Solon 
s’approchant lui dit : « Ο fils d’Hippocrates, tu contrefais et ἢ 
» joues mal le personnage de l’Ulysses d'Homère. Car, tu t'es 
» fouetté toy-mesme pour tromper tes citoyens, et lui s’égra- 
» tigna pour abuser les ennemis. » — Ce nonobstant, la com- 
mune tumultuoit toujours , estant toute preste de prendre les 
armes pour Pisistratus. Et fut tenue une assemblée générale du 
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toutes ces matiéres % ; j’ai fait voir aussi pourquoi, 
parmi les signes, les’ uns fournissent des consé- 
quences nécessaires et les autres des conséquences 
qui ne le sont pas. 

VIII Nous avons dit que l'exemple est une 1in- 
duction, et dans quels sujets elle doit être em- 
ployée. L'exemple, à l'égard des choses auxquelles 
il se rapporte, ne doit pas être considéré comme le 
particulier à l’égard de l’universel , ni comme l’uni- 
versel envers le particulier, ni même comme l’univer- 
sel à l’égard de Énnivetsle mais seulement suivant le 
jet d’une chose particulière avecune autre parti- 
culière, ou des choses semblables entre celles. Lorsque 
deux choses setrouvent comprises dans le même genre, 
celle qui est plus connue que l’autre sert d'exemple, 
comme si, pour PEU que Denys aspirait à la ty- 
rannie, puisqu'il demandait une garde, on disait : 
« Pisistrate, voulant s'emparer du gouvernement 
» d'Athènes, demanda d’abord une garde, et aussi- 
» tôt qu’il l’eut obtenue, il se saisit des rênes de 
» l’état ὦ, Théagène fit la même chose à Mé- 


conseil auquel un Ariston proposa que l’on octroyast cinquante 
hommes portants leviers et masses à Pisistratus pour la garde 
de sa personne. ἃ quoi Solon montant sur la chaire et tribune 
des harangues , contredit vertueusement et remonstra au peu- 
ple plusieurs raisons semblables à celles qu'il a depuis écrites 
en vers, disant : 


Chascun de vous en son affaire à part 

Est advisé , et fin comme un renard, 

Et tous ensemble estes grossiers et mousses 
D'entendement , veu qu’anx paroles doulees 
D'un homme feinct, qui vous veult decevoir 
Vous regardez, sans nul de ses faits voir. 


Mais à la fin voyant que les pauvres tumultuoyent . tenent le 


+" 


»- 
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» gare ἢ, » On parlerait de tous ceux qu’on 
saurait s'être élevés à la puissance souveraine par les 
rmêmes moyens. Ce seraient autant d'exemples contre 
Denys, quoiqu’on ne sache point positivement 51 
c’est dans de telles intentions qu'il fait cette de- 
mande. ‘Fous ces exemples particuliers sont renfer- 
més dans cette proposition générale : Quiconque 
affecte le pouvoir suprême demande une garde 
pour sa personne. Nous avons donc fait voir de 
pt principes dérivent les preuves qui paraissent 
émonstratives. | 
IX. ΠῚ y a, entre les enthymêmes, des différences 
considérables qui ne sont connues de presque per- 
sonne. Ces différences sont les mêmes que celles que 
nous avons remarquées dans les syllogismes de la 
dialectique. enr γ- enthymêmes, les uns appar- 
tiennent à la rhétorique, de même que dans la dia- 
lectique il y a des syllogismes qui lui sont propres, 
et d’autres tirés des autres arts et des autres facultés, 
tant de celles qui sont déja trouvées que de celles 
qui ne sont pas encore connues. De {a vient que 
l'auditeur ne peut les comprendre, et que tous 
ceux qui en font un usage plus fréquent qu'il ne 
convient, sortent des bornes de leur art. Mais ce 
que nous venons de dire sera beaucoup plus clair, 
lorsque nous laurons Su ας plus en détail. Les 
raisonnemens que Je dis être du ressort de la dialec- 
tique et de la rhétorique, sont ceux pour lesquels 


party de Pisistratus , et les riches ayant peur s’enfuyoyent cà et 
là , il se retira aussi disant avoir moustré plus de sens que les 
uns et plus de cœur que les autres : plus de sens que ceux qui 
ne voyoyent pas la fin où tendoit Pisistratus, et plus de cœur 
que ceux qui coignoissoyent bien qu'il aspiroit à la tyrannie 
ct néanimoins ne Jui osoyent pas résister. Ainsi, le peuple 
autorisa la proposition d’Ariston, touchant l'octroy des halle. 
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aida Saovs ἴσασι, παράδειγμα πάντες ἤῤνονται τοῦ 
Διονυσίου, ὃν οὐκ ἴσασί nw , εἰ διὰ τοῦτο αἰτεῖ: πᾶν-- 
τα δὲ ταῦτα ὑπὸ τὰ αὐτὸ καθόλου, ὅτε ὁ ἐπιβου- 
λεύων τυραννίδι,. φυλακὴν αἰτεῖ. Ἐξ ὧν μὲν οὖν dé. 
γονται αἱ δοχοῦσαι εἶναι πίςτεις ἀποδειχτικαὶ, εἴρης 
ται. 

Τῶν δὲ ἐνθυμημάτων μεγάλη διαφορὰ, xai μά- 
λιςτα λεληθυῖα σχεδὸν πάντας ἐςτὶν, ἥπερ nai περὶ 
τὴν διαλεκτικὴν μέθοδον τῶν. συλλογισμῶν. τὰ μὲν 
γὰρ αὐτῶν, ἐςτὶ κατὰ τὴν ῥητορικὴν, ὥσπερ χαὶ 
χατὰ τὴν διαλεχτικὴν μέθοδαν. τῶν συλλογισμῶν" τὸ 
δὲ, κατ᾽ ἀλλας τέχνας καὶ δυνάμεις, τὰς μὲν, οὔ- 
σας" τὰς δέ, οὔπω χατειλημμένας" διὸ καὲ λανθά- 
νουσί τε τοὺς ἀκροατὰς, καὶ μᾶλλον ἁπτόμενοι κατὸὼ 
τρόπον, μεταβαίνουσιν ἐξ αὐτῶν. Μᾶλλον δὲ σαφὲς 
rar τὸ λεγόμενον, διὰ πλειόνων ῥηθέν. λέγω γὰρ 
διαλεχτικούς τε χαὶ ῥητορικοὺς συλλογισμοὺς εἶναι, 


bardiers, et ne lui en limita point le nombre; ains, lay souf- 
frit en avoir autour de luy et en assembler autant comme 1} 
voulut , jusques à ce qu'il se saisit de la forteresse du château. 
Et alors, la ville se trouva bien esbahie et bien estonnée : si. 
s’enfuyèrent incontinent Mégaclès et tous ceulx qui estoyent de 
la race des Alcmæonides.... ( Plutarque , vie de Solon, art, 63, 
raduct. «’Amyot. ) 

Aristote parle de Théagène de Mégare dans le chap. V 
du Ve livre de sa Politique, Après avoir indiqué les 
causes des révolulions qui arrivent dans les divers gouverne- 


’ 
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ν ἐφ » 4 Ci 
περὶ ὧν Cds τόπους λέγομεν᾽ οὐτοι δ᾽ εἰσὶν κοινῇ 
περὶ δικαίων, χαὶ φυσικῶν, καὶ περὶ πολιτικῶν, Ha 
περὶ πολλῶν διαφερόντων εἴδει: οἷον ὁ τοῦ μᾶλλον 
ως ἣν ἣν 4 2. ai \ Ν 3 ’ 
xai ἧττον τύπος" οὐδὲν γὰρ μᾶλλον ἔςγαι EX τοῦτον 
συλλογίσασθαι, ἢ ἐνθύμημα εἰπεῖν περὶ δικαίων, À 
φυσικῶν, ἢ περὶ ὁτουοῦν" καίτοι ταῦτα εἴδει διαφέρει. 

+ ᾿ a * 
ἴδια δὲ, ὅσα ἐκ τῶν περὶ ἕχαςτον εἶδος χαὶ γένος 
προτάσεών ἐςιν" οἷον, περὶ φυσικῶν εἰσὶ προτάσεις, 
Μ ») x 
ἐξ ὧν οὔτε ἐνθύμημα, οὔτε συλλογισμός ἐςπι περὶ 
me Σ - ‘ s ’ » 2 τ 2 Ν 
τῶν ἠθικῶν. Καὶ περὶ τούτων ἄλλαι, ἐξ ὧν οὐχ Es-œu 
CT me se Μ “, 
περὶ τῶν φυσικῶν" ὁμοίως δὲ Tate ἔχει ἐπὶ πάντων. 
- ‘ 3 
Κακεῖνα μὲν οὐ ποιήσει περὶ οὐδὲν γένος ἔμφρονα" 

᾿ 3 ai \ € ’ ’ » -“ \ e 
περὶ οὐδὲν γὰρ. ὑποχείμενόν ἐς. Ταῦτα δὲ, ὅσω τις 
“ , 5 « / A er. / ΄ 
ἂν βελτίω ἐχλέγηται τὰς προτάσεις, λήσει ποιήσας 
ἄλλην ἐπις μην τῆς διαλεχτικῆς καὶ ῥητορικῆς" ἂν 

4 ᾽ ’ , - 3 ” 4 3 at + 
γὰρ ἐντύχῃ ἀρχαῖς, οὐκ ἔςτι QuadEuTIAD, οὐδὲ ῥητο- 

\ 9 2 » Υ τ ν \ > A _ i 
pur, αλλ᾽ ἐχείνη Ego ἧς ἔχει τὰς ἀρχᾶς. Ect δὲ 
τὰ πλεῖςτα τῶν ἐνθυμημάτων ἐκ τούτων τῶν εἰδῶν 
λεγόμενα, τῶν χατὰ μέρος χαὶ ἰδίων: ἐκ δὲ τῶν 

… , , ΝΑ \ 3 - - 
χοινῶν, ἐλάττω. Καθάπερ οὖν καὶ ἐν τοῖς τοπιχοῖς, 


mens , et des meyens que les ambitieux mettent en usage pour 
s'emparer de l'autorité , il ajoute : « C’est ainsi qu’ils abusent de 
» la confiance que le peuple leur avait accordée. » IL dit que 
pour capter cette confiance, ils se déclarent les ennemis des 
riches, et cite pour exemple Pisistrate, Théagène de Megare et 
Denys. Il fait connaître de quelle manière Théagène s'attua la 
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nous établissons des Zeux. Parmi ces heux, les uns 
ς γερὰ appelle communs s'appliquent à la jurispru- 

ence, ἃ la Je a la poiti ue, el à beaucoup 
d'autres matières d’une espèce différente. Tel est le 
heu du plus ou du moins. Car, il fournit tout au- 
ant de syllogismes ou d’enthymêmes pour la juris- 
prudence ou la physique que pour tout autre sujet, 

uoique ces sciences soient bien différentes les unes 

es autres. On appelle leux propres ceux qui sont 
composés de propositions propres à chaque espèce 
et à chaque genre en particulier. Ainsi, certaines 
propositions appartiennent si exclusivement à la phy- 
sique, qu'on ne peut en déduire ni enthymême ni 
syllogisme relatif ἃ la morale; et d’autres dépendent 
tellement de la morale, qu’on ne peut Les transporter 
dans La physique. Il en est de même de toutes celles 
qui se rapportent à une science pa Du 
reste, ces lieux communs ne rendront jamais un 
homme habile dans aucun art, parce qu’ils n’ap- 
been à aucun objet déterminé. δαί aux 

ieux propres, plus on mettra de soin dans le choix 
des propositions qui paraissent les plus particulières 
au sujet dont on s'occupe, et plus on se rapprochera, 
sans s’en apercevoir, d’une science étrangère à la 
dialectique et à la rhétorique. Car, en remon- 
tant jusqu'aux principes, l’on s’écarte de lune et de 
l'autre, et l’on tombe dans la science même dont on 
emprunte les PRE Les enthymêmes sont fon- 
dés, pour la plupart, sur des lieux propres à un su- 
jet particulier. Ceux qui se tirent des lieux communs 
sont en plus petit nombre. Nous diviserons donc ici 
ces lieux en lieux propres et en lieux communs, 
comme nous l'avons fait dans les topiques. Nous 


$ 
bienveillance de ses concitoyens. α Il enleva, dit-il, les trou- 
» peaux des riches , et les fit égorger, » 
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appellerons Lieux propres les propositions qui con- 
viennent à chaque genre en particulier, ct Leuæ 
communs celles qui servent également pour toutes 
les matières. Parlons premièrement des lieux pro- 
pres. Mais auparavant, traitons des genres de la 
rhétorique, afin qu’aprés avoir déterminé combien 
ilyena, nous puissions nous occuper en particulier 
des élémens et des propositions qui sont propres à 
chaque genre. | 


CHAPITRE Ir}. 


I. La rhétorique ἃ trois genres : le genre délibératif, le genre 


I. Les genres de la rhétorique sont au nombre de 
trois, puisqu'il y a autant de sortes d’auditeurs. En 
effet, tout discours dépend de trois choses; 1° de 
celui qui parle; 2° du sujet qu’on traite; 3 de la 
Pre à qui l’on parle, et qui est la fin à laquelle 

e discours se rapporte. On l'appelle l'auditeur. Or, 
il faut nécessairement que celur qui écoute soit ou 
simple auditeur, ou bien chargé de prononcer sur 
les choses dont on s’occupe, soit qu’elles regardent 
ce qui ἃ été fait ou bien ce qui doit arriver. L’audi- 
teur chargé de prononcer sur ce qui n’est pas encore 
arrivé est, par exemple, un homme qui délibére 
dans les assemblées publiques. Celui qui doit juger 
ce qui a été fait prend le nom de juge. Enfin, celui 
qui n’écoute que pour décider du mérite du dis- 
cours s'appelle simplement auditeur. I] ÿ a donc 
nécessairement trois genres dans la rhétorique : 
le genre délibéralif, le genre démonstratif et le 
«enre judiciaire. Dans le genre délibératif, on dis- 
ungue la persuasion et La dissuasion. Car, que 
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ai ἐνταῦθα διαιρετέον τῶν ἐνθυμημάτων τά τε εἴδη 
χαὶ τοὺς τόπους, ἐξ ὧν ληπτέον. Λέγω δὲ, εἴδη 
μὲν, τὰς χαθ’ ἕκας-ον γένος ἰδίας προτάσεις" τόπους 
δὲ, τοὺς χοινοὺς ὁμοίως πάντων. Πρότερον οὖν εἴς- 
πωμεν περὲ τῶν εἰδῶν" πρῶτον δὲ λάδωμεν τὰ γένη 
τῆς ῥητορικῆς, ὅπως διελόμενοι πέσα ἐςτὶ, περὲ τού-- 
των χωρὶς λαμδάνωμεν τὰ ςοιχεῖα, καὶ τὰς προ- 
τάσεις. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Γ΄. 


démonstratif et le genre judiciaire. 11. Nécessité des lieux 
propres et des lieux communs. 


Ἔστι δὲ τῆς ῥητηρικῆς εἴδη τρία τὸν ἀριθμόν" το- 
σοῦτοι γὰρ καὶ οἱ ἀκροαταὶ τῶν λόγων ὑπάρχουσιν 
» ΄ \ A » = 52 w -» 
ὄντες. Σύγκειται μὲν γὰρ ἐκ τριῶν ὁ λόγος, ἔχ TE τοῦ 

Li 4 FT 4 L 
λέγοντος, nai περὶ οὐ λέγει, καὶ πρὸς ὄν" χαὶ τὸ τέλος 

\ … ; / \ \ ; δ \ 
πρὸς τοῦτόν ἐςτι, λέγω δὲ τὸν ἀχροατήν. Λνάγχη δὲ 

4 3 \ f \ 3 ñ LR Ἁ ,} 
τὸν ἀχροατὴν, Ὦ ϑεωρὸν εἰναι, ἢ χριτήν᾽ χριτὴν δὲ, 
ar y h _» / | εν 
Ἢ τῶν γεγενημένων, ἢ τῶν μελλόντων. Est δ᾽, ὁ μεν 

1 - La / ἐγ ; # e \ 
περὶ τῶν μελλόντων χρίνων, οἷον exxAnatus fs" ὁ δὲ 

᾿ - / τ e 4 (4 \ ἢ 
περὶ τῶν γεγενημένων, οἷον ὁ δικας-ἧς ὁ δὲ περὶ 

- , τ e \ y 2 » ἡ Ἁ 
τῆς δυνάμεως, οἷον ὁ ϑεωρὸς" ὡς ἐξ ἀνάγκης ἂν 
εἴη τρία γένη τῶν λόγων τῶν ῥητορικῶν, συμθου- 
λευτικὸν, δικανικὸν, ἐπιδειχτικόν. Συμβουλῆς δὲ, τὸ 

\ de \ » ,΄. pa \ τ 21 
Hô, προτροπὴ" τὸ δὲ, ἀποτροπή QE γὰρ οἱ ἰδίᾳ 
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La ν ς - + ΝΑ 
συμβουλεύοντες, χαὶ οἱ χοινῇ δημηγοροῦντες, τούτων 
ϑάτερον ποιοῦσι. Δίκης δὲ, τὸ μὲν, χατηγορία: τὲ 
δὲ, ἀπολογία" τούτων γὰρ, ἑποτεροοῦν ποιεῖν ἀἰνοΐγκυ) 

4 , - . … κὰ \ 4 ΜΝ 
τοὺς ἀμφισβητοῦντας. Ἐπιδεικτικοῦ δὲ, τὸ μὲν, ἔπαι-- 
vos” τὸ δὲ, ψόγος. Χρόνοι δὲ ἑχάςτον τούτων εἐσὲὶ, 

»- 1 C4 ξ ,ὔ ᾿ LE me 
τῷ μὲν συμβουλεύοντι, ὁ μέλλων. περὶ γὰρ τῶν 
ἐσομένων συμβδουλεῶει, À προτρέπων, À ἀποτρέπων" 
τῷ dE διχαζομένῳ, ὁ γενόμενος" περὶ γὰρ τῶν πε- 

Ὁ δὲ βένῷ., © ὙΕΝΟΜ. PE γὰρ 
πραγμένων ἀεὶ, ὁ μὲν, κατηγορεῖ" ὁ δὲ, ἀπολογεῖ-- 
ται τῷ δ᾽ ἐπιδειχτιχῳ, χυριώτατος μὲν ὁ παρών" 

Ἁ \ \ € u 3 - w ‘ ‘ 
χατὰ γὰρ τὰ ὑπάρχοντα ἐπαινοῦσιν, ἢ ψέγουσι παν-- 
res” προσχρῶνται δὲ πολλάχις χαὶ τὰ γενόμενα vu 

| ᾽ ᾿ A Le , [ 

μιμνήσχοντες, ai τὰ μέλλοντα προειχάζοντες. Τέλος 

/ C4 ᾿ , πα , 
ὁὲ ἑχάςτοις τούτων ἕτερόν ἐςτι' καὶ τρισίν οὐσι, τρία. 
Τῶ μὲν συμβουλεύοντι, τὸ συμφέρον mai βλαβερόν" 
ὁ μὲν γὰρ προτρέπων, ὡς βέλτιον συμβουλεύει" ὁ δὲ 

3 ’ὔὕ € - ? # A! sw L 
ἀποτρέπων, ὡς χεῖρον ἀποτρέπει. τὰ δ᾽ ἀλλα πρὸς 
τοῦτο συμπαραλαμβάνει, à δίχαιον ἣ ἄδικον, À 
χαλὸν ἣ αἰσχρόν" τοῖς δὲ δικαζομένοις, τὸ δίχαιον 

à » ͵ ᾿ + 
noi τὸ adtov® τὰ δ᾽ ἀλλα καὶ οὐτοι συμπαραλαμ- 
βάνουσι πρὸς ταῦτα' τοῖς δὲ ἐπαινοῦσι καὶ ψέγουσι, 
" ᾽ y 7 
τὸ χαλὸν χαὶ τὸ αἰσχρόν" τὰ δ᾽ ἀλλα καὶ oUtot πρὸς 
- 3 / - \ eo \ , La 
ταῦτα ἐπαναφέρουσι. Σημεῖον δὲ, ὅτι τὸ εἰρημένην 


’ ᾿ , \ a * » ἢ ᾽ 
ἐχάςτοις τέλος" περὶ μὲ) γὰρ τῶν ἄλλων ἐνίοτε οὐχ 
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lon donne des conseils sur des affaires particu- 
heres, ou qu'on délibère dans les ᾿ὐνοιπί τις ι- 
bliques, c’est toujours une de ces parties que Pon 
traite. Le genre judiciaire renferme l'accusation 
et la défense; car c’est à l’une ou à l’autre que 
doivent s’attacher ceux qui plaident. Le genre dé- 
monstratif se divise également en deux parties, 
la louange et le blâme. Chacun de ces genres 
a aussi des temps propres. L'avenir appartient au 
genre délibératif; car c’est toujours à l'avenir qu’il 
se rapporte, soit que l’on conseille ou que lon dis- 
suade. Le passé se rapporte au genre judiciaire, car 
toujours l’on accuse ou l’on justifie sur ce qui a été 
fait. Le présent est le plus propre au a eo 
tratif; car que l’on blâme ou qu’on loue, on s’ap- 
puie sur létat présent des choses; quoique sou 
vent, dans ce genre, on rappelle le passé, ou lon 
conjecture sur lavenir. Chacun de ces genres ἃ 
une fin particulière ; et, puisqu'il y a trois geures, 
il y a trois fins différentes. Celui qui délibére a 
De but ce qui est utile et ce qui est nuisible. 

L présente une chose comme trés avantageuse, 
lorsqu’il a Pintention de la faire adopter, et comme 
très funeste, lorsqu'il veut en détourner. Quelquefois 
même, il empiète sur les autres genres, pour montrer 
qu’une chose cst juste ou injuste, honnête ou hon- 
teuse. Dans le genre judiciaire, le but de l’orateur 
est de faire voir ce qui est juste ou injuste : 1] a aussi 
recours à ce qui ἃ rapport aux deux autres genres. 
Dans le genre démonstratif, ceux qui bläment ou 
qui louent ont pour objet ce qui est honnête et ce 
qui est honteux. Ils transportent aussi dans leurs 

reuves les choses qui dépendent des autres genres. 

Ce ἐμ prouve que chaque genre est renfermé dans 
les limites que nous lui avons assignées, c’est que 
quelquefois on ne discute pas même sur les autres 
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points; par exemple, pour prouver, quand on es 
appelé en jugement, qu’on n’a pas fait une chose, ou 
qu'on n’a pas causé du dommage. Mais on n'avoue 
jamais qu’on ait commis une injuslice, parce que 
dés lors un jugement ne serait plus nécessaire. Dans 
le genre délibératif, souvent aussi on accorde tout 
le reste; mais on n’avoue jamais qu'on ait SE 
des entreprises inutiles, n1 détourné de celles qu 
auraient procuré des avantages; de sorte que ἴα, 
bien souvent, on ne se fait pas scrupule de violer 
les lois de la justice, par exemple, en conseillant de 
réduire à l'esclavage ἐμ euples voisins, quoiqu'ils 
n'aient jamais causé de Es A De méme, ceux 
ui blâment ou qui louent n’examinent point si celui 
ont ils parlent ἃ fait des choses utiles ou préjudi- 
ciables. Set , au contraire, ils le louent Ἵ: ce 
450) au mépris de son intérêt particulier , 1] s’est 
éterminé à quelque action glorieuse. Ainsi, on 
louera Achille d’avoir vengé la mort de Patroclke, 
quoiqu'il sût que cette entreprise lui coûterait la 
vie, tandis qu'il aurait pu la conserver. Une sem- 
blable mort fut sans doute honorable pour ce he- 
ros; mais, d’un autre côté, la vie lui était utile. 

IL. On peut conclure de ce que nous venons de 
dire, dal est nécessaire d’avoir certaines propo- 
sitions pour les trois genres. Celles qui conviennent 
à la rhétorique se tirent des signes nécessaires, du 
vraisemblable et des signes simples. D’ailleurs, tout 
nt to est composé de propositions. Ainsi , l’en- 
thymême étant une sorte de syllogisme, 1] de- 
vra être composé de cette espèce de propositions 
dont nous avons parlé. De plus, comme ce qui est 
absolument impossible, n’a jamais pu ni ne pourra 
jamais être fait, attendu que les choses pe ont 
seules cette propriété; puisque encore il est impos- 
sible que les choses qui ne sont jamais arrivées et qui 
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y χμφισϑητησαιεν᾽ οἷον, ὁ διχαζόμενος, ὡς οὗ γέ- 

Ἰνξυ, Ὦ ὡς οὐκ ἔδλαψεν᾽ ὅτι d ἀδιχεῖ, οὐδέ ποτ᾽ 
ς 3 f ᾿ ω , Ἢ 

ν ὁμολογήσαιεν: οὐδὲν γὰρ ἂν ἔδει δίκης. Ομοίως δὲ 
. * Fr ἢ 

«ai οἱ συμβουλεύοντες, τὰ μὲν ἀλλα πολλάκις προΐεν- 
-. ,“ ἃ » ἢ / Ἃ »γ » , 

ται ὡς δὲ ἀσυμφορα συμδουλεύουσιν, ἢ ἀπ᾽’ ὠφελί- 

) 

πων ἀποτρέπουσιν, οὐκ ἂν ὁμολογήσαιεν" ὡς δ᾽ οὐχ 

ν Ἁ ᾽ ΄ - ᾿ \ 

adtxsy τοὺς ἀςτυγείτονας καταδουλοῦσθαι, καὶ τοὺς 

“ 3 
αηϑὲν αδιχοῦντας, πολλάχις οὐδὲν φροντίζουσιν. 
Ομοίως δὲ χαὲ οἱ ἐπαινοῦντες, χαὶ οἱ ψέγοντες, οὐ 
- » LL 

σχυποῦσιν εἰ συμφέροντα ἔπραξεν, ἣ βλαδερά" ἀλλὰ 
* » , ’ # La Γ ? ’ὔ » 

χαὶ ἐν ἐπαΐνῳ πολλάχις τιθέασιν, ὅτι ὀλιγωρήσας τοῦ 

᾽ υ A f 9 

χυτῷ λυσιτελοῦντος, ἔπραξέ τι χαλόν" οἷον, Λχιλ- 

= 7 3 _ ΄ δ, # - Ρ , 

dix ἐπαινοῦσιν, ὅτι ἐδοήθησε τῶ ἑταίρῳ Πατρόχλῳ, 

- - + “ὦ ‘ 
εἰδὼς ὅτι dei αὐτὸν ἀποθανεῖν, ἐξὸν ζῆν. Τούτω δὲ, 
# 


φέρον. 


. » ’ ΄ \ \ - 
ὁ μὲν τοιοῦτος ϑάνατος χάλλιον᾽ τὸ δὲ ζῆν, συρμ-- 


\ ι 3 -Ὁ 3 # Li À 3 LA “ 
Φανερὸν δὲ EM τῶν εἰρημένων, ὅτι ἀναγχη περὶ 
»-Ὁ \ \ 
τούτων ἔχειν πρῶτον τὰς προτάσεις" τὰ γὰρ τεχμήρια, 
4 3 ᾿ \ - . 4 ss « . 
χαὶ τὰ εἰκότα, χαὶ τὰν" σημεῖα, προτάσεις εἰσὲ ῥητο- 
΄ “ g \ * \ , ,ὔ ᾽ 
cixai. Ολος μὲν γὰρ συλλογισμὸς EX προτάσεων ἔςιι. 
Φ LA 3 \ + 
Τὸ δ᾽ ἐνθύμημα, συλλογισμός ét, συνεςτηχὼς ἐχ 
ΗΝ . ᾿ ω ᾿ \ ” _ 
τῶν εἰρημένων προτάσεων. Ἐπεὶ δὲ οὔτε πραχθῆναι 
>? LH ’ \ sa’ , A \ 
οἷόν τε, οὔτε πραχθήσεσθαι τὰ ἐδυνατα, ἀλλὰ τὸ 
du νι δὲ ΟΝ ΠΣ 4 sr. ° +, 
JaTA οὐδὲ τὰ μὴ γενόμενα, ἢ μὴ ἐσόμενα, οὐχ οἷόν 


‘ ν \ À 
τὸ, τὰ μὲν, πεπρᾶχῆαι τὰ δὲ, πραχθήσεσθαι. Avory- 
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χαῖον χαὶ τῷ συμβουλεύοντι, καὶ τῷ δικαζομένῳ, καὶ τῷ 
Ὁ LA - * LA . 
ἐπιδειχτικῷ, ἔχειν προτάσεις περὶ δυνατοῦ χαὶ ἀδυνάτου 
1 > 4 » =. ἃ + 
χαὶ εἰ γέγονεν, ἣ μή" καὶ εἰ ëcrau, ἣ μή. Ἐτι δὲ, ἐπεὲ ἀπαν- 
CS ᾿ 4 # . 
τες καὶ ἐπαινοῦντες χαὶ ψέγοντες, καὶ προτρέποντες χαὶ 
᾿ CT LA 
ἀποτρέποντες χαὶ κατηγοροῦντες χαὶ ἀπολογούμενοι, 
’ # « " La -- ᾿ A CRE 4 
οὐ μόνον τὰ εἰρημένα δεικνύναι πειρῶνται" ἀλλὰ καὶ ἔτι 
μέγα À μικρὸν, ἣ τὸ ἀγαθὸν À τὸ χαχὸν, À τὸ καλὸν 
» ᾿ ! A: 
ἣ τὸ αἰχρὸν, À τὸ δίκαιον ἣ τὸ ἄδικον, À καθ’ αὑτὰ 
λέγοντες, à πρὸς ἀλληλα ἀντιπαραλαβδόντες. δῆλον 
σ / “ κ \ # 4 / Π 
ὅτι δέοι ἂν nai περὶ μεγέθους καὶ μιχρότητος, χαὶ 
τοῦ μείζονος χαὶ τοῦ ἐλάττονος, προτάσεις ἔχειν, χαὶ 
/ ᾿ 4 ἔ κι 4 … 3 Ά ἋἍ 
χαθόλου nai περὶ ἑκάςτον" οἷον, τὶ μεῖζον ἀγαθὸν Υ 
ἔλαττον, à ἀθίκημα À δικαίωμα ὁμοίως À χαὲ περὶ 
, -» + T , « = 
τῶν ἄλλων. ΠΕρὲ ὧν μὲν οὖν ἐξ ἀνάγχης δεῖ λαξεῖν 
τὰς προτάσεις, εἴρηται. Μετὰ δὲ ταῦτα διαιρετέον 
ἰδίᾳ περὶ ἑχάςτου τούτων" οἷον, περὶ ὧν συμβουλὴ, 
. Τ e ᾿ ,ν 
καὶ περὶ ὧν οἱ ἐπιδεικτιχοὶ λόγοι" τρίτον δὲ, πέρὶ ὧν 


αἱ δίχαι. 


LA 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ À. 


»"ὟἪΣ᾽ \ - ‘ “- \ 
Πρῶτον μὲν οὖν ληπτέον, περὶ ποῖα ἀγαθὰ ἣ καχὰ 
7 ‘ , Π Lu 
ὁ συμβουλεύων auubouhsue ἐπειδὴ ον περὶ ἁἀπαντα, 


ιν 


L'4 
αλλ᾽ ὅσα ἐνδέχεται χαὶ γενέσθαι, nai μά. Oon δὲ ἐξ 
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me doivent arriver jamais, aient été faites, ou 
qu'elles aient lieu dans la suite; 1] est nécessaire, 
ant pour le genre délibératif que pour le judiciaire 
εἰ le démonstratif, d’avoir des propositions sur le 
possible et l'impossible, et d’autres propres à prouver 
qu'une chose a été faite ou non, qu’elle arrivera 
ou qu’elle n’arrivera pas. Puisqu’enfin, soit qu’on 
loue ou qu’on bläme, que l’on conseille ou qu’on 
dissuade, que l’on accuse ou que l’on défende, on 
ne cherche pas seulement à atteindre le but que nous 
avons établi pour chaque genre; mais encore à faire 
voir qu'une chose est d’une grande importance ou 
non, qu’elle est avantageuse ou préjudiciable, hon- 
nète ou honteuse, juste ou injuste , soit en elle-même, 
soit qu’on la compare avec d’autres; il est clair qu’on 
doit aussi avoir des propositions sur la grandeur et 
la petitesse, sur ce qui est d’une qualité inférieure 
ou plus relevée, afin de connaître en général et en 
particulier quel bien, par exemple, est plus pré- 
cieux qu'un autre; ce qui est juste ou injuste, et 
ainsi du reste. Après avoir montré de quelles ma- 
tiéres 11 faut nécessairement tirer toutes les pro- 
positions, nous devons traiter en particulier : 1° de 
celles qui appartiennent au genre délibératif; 20 de 
celles qui conviennent au genre démonstrauf; 3° de 
celles qui sont propres au genre judiciaire.  ς 


CHAPITRE IV. 
Du genre déliberauf. 
Matières sur sdidies roulent les délibérations, 
ἢ faut d’abord considérer avec soin quels sont les . 


biens et les maux dont on s'occupe dans le genre 
délibératif. 11 ne s'applique point à toutes les 
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maliéres, mais seulement à celles qui sont telles 
qu'elles peuvent arriver ou ne pas arriver. Car 
tout ce qui arrive ou qui doit infailiblement arri- 
ner ne tombe jamais en délibération. Il en est de 
même des choses impossibles. De plus, on ne dél- 
bére pas sur tous les biens incertains, attendu 
que cette classe, les uns dépendent de la 
nature, et que les autres, soumis au hasard, peu- 
vent arriver ou ne pas arriver; de sorte qu’il est 
inutile de les mettre en délibératuon. Les biens et 
les maux qui appartiennent positivement au genre 
délibératif, sont ceux qui, par leur nature, se trou- 
vent en nous, et qui ont en nous la cause de leur 
production. Nos observations se bornent à découvrir 
si une chose nous est possible ou impossible. Ce 
n’est pas ici le lieu d’énumérer ponctuellement les 
matiéres qu’on traite le plus souvent dans les as- 
semblées publiques, ni de les diviser en leurs di- 
verses classes, n1 d’en fixer les limites avec toute la 
précision nécessaire, pour en avoir une exacte con- 
naissance. Ge n’est point à la rhétorique, mais ἃ 
un art plus propre ἃ faire connaître la nature des 
choses et fondé sur des principes’ plus vrais que 
cette fonction appartient. ἤσαν avons déja mis sous 
la dépendance de la rhétorique bien des choses qui 
ne sont pas de ses véritables attributions. Car , 
comme nous l’avons dit dans le principe, il est cer- 
tain que la rhétorique repose sur la science analy- 
tique et sur cette partie de la politique qui concerne 
les mœurs, et qu’elle se rapporte en partie à la dia- 
lectique et en parlie à l’art des sophistes. Cette asser- 
tion est d'autant plus vraie que celui qui chercherait 
ἃ employer la dialectique ou la rhétorique , non pas 
comme de simples facultés, mais comme des sciences 
certaines, anéantirait entiérement leur nature , sans 
s’en apercevoir, parce qu’en voulant trop les rehaus- 
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ENS À ἐςὶν ἢ Eco, ἢ ἀδύνατον εἶναι, À γε- 
; , 
Ἢ . ἊΝ 
νἔσϑαι, περὲ τούτων οὐχ ἔτι συμβουλή" οὐδὲ δὴ περὶ 
τῶν ἐνδεχομένων ἁπάντων. ἔςτι γὰρ δὲ φύσει ἔνια, 
L Σ Ἁ » , 
χαὶ ἀπὸ τύχης γινόμενα ἀγαθὰ, τῶν ἐνδεχομένων ka 
,. ἢ ef: ‘ ᾽ὔ AT  a1 \ \ 
ἤγγεσθαι χαὶ μή. Περὶ ὧν ουδὲν πρὸ ἔργου τὸ συμ- 
΄ - ι ι 
ξγυλεύειν- ἀλλὰ δῆλον ὅτι περὶ ὅσων ἐςτὶ βουλεύεσθαι" 
- 3 : L 4 + » / » ε ed ᾿ 
τοιαῦτα δ᾽ ἐςτὶν ὅσα πέρυχεν ἀνάγεσθαι εἰς ἡμᾶς, χαὲ 
Lu 
T € 2 \ - ’, 2 ν € + 2 γ, La \ La 
ὧν À ἀρχὴ τῆς γενέσεως ἐφ᾽ ἡμῖν EG μέχρι γὰρ τοῦ- 
_ “ ᾽ -» 
τοῦ σχοποῦμεν, ἕως ἂν εὕρωμεν, εἰ ἡμῖν δυνατὰ, À 
Li Le T -- 
ἀδύνατα πρᾶξαι. Καθ’ ἕκχαςτον μὲν οὖν ἀχριδῶς δια-- 
Ἢ ᾿ “- 3 » . 7 » 

τ μήσασϑθαι, καὶ διαλαδεῖν εἰς εἴδη περὶ ὧν εἰώθασι 
LS Μ ᾿ - 
χρηματίζειν" ἔτι δ᾽, ἔσον ἐνδέχεται περὶ αὐτῶν διο- 

᾿ \ \ # 3 - \ \ f 
ρίσαι κατὰ τὴν ἀλήθειαν, οὐ δεῖ χατὰ τὸν παρέντα 
4 . \ \ LA - « - 7 ’ 
χαιρὸν ζητεῖν, δια τὸ μήτε τῆς ῥητορικῆς εἰναι τέχ- 
γῆς, ἀλλ᾽ ἐμφρονες:ρας, καὶ μᾶλλον ἀληθινῆς πολλῷ 
΄ CA 2 οω .- » ’ 
ὃὲ πλείω δεδόσθαι χαὶ νῦν αὐτῇ, τῶν οἰχείων ϑεωρη- 
dE P 
’ ΄ A ἣ ’ » ,ὕ , 
μάτων. Οπερ γὰρ χαὶ πρότερον εἰρηκότες τυγχάνομεν, 
e ‘ 
dinôés ἐςτιν, ὅτι ῥητορικὴ, σύγκειται μὲν ἔκ τε τῆς 
- “ 3 » … ᾿ A “ 
ἀναλυτυκῆς ἐπιςτήμης, καὶ τῆς περὶ τὰ θη πολιτικῆς" 
4 ΄ ᾿ "-Ὸ “ \ - 
ἑμοία δ᾽ ἐξὶ, τὰ μὲν, τῇ διαλεκχτυκῆ" τὰ δὲ, τοῖς 
« , τ >» ” CDR, ὸὶ \ 
σορις -ιἰχοῖς λόγοις. Οσὼ δ᾽ av τις, À τὴν διαλεχτικῆν, 
ἃ ταύτην, μὴ χαθάπερ ἂν δυνάμεις, ἀλλ᾽ ἐπις-μας 
- ξ΄ 3} "- 
πειρᾶται χατασχευάζειν, λήσεται τὴν φύσιν αὐτῶν 
΄ “0 ’ , ’ Ε ; L4 
ἀφανίσας, τῷ μεταξαίνειν ἐπισχενάζων εἰς ἐπιςτμας 
RHÉT. 4 
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ὑποκειμένων τινῶν πραγμάτων, ἀλλὰ μή μόνον À 
4 \ νᾳ“ \ » 7. - s. + 
γων. Ὅμως δὲ, ὅσα πρὸ ἔργου μὲν ἐςτι, διελεῖν. E 
€ ’ LA - - 2 ’ "- 

δ᾽ ὑπολείπει σχέψιν τῇ πολιτικῇ ἐπιςτμη, Tops 
χαὶ νῦν. 

Σχεδὸν γὰρ, περὶ ὧν βουλεύονται πάντες, χαὲ me 
ἃ ἀγορεύουσιν οἱ συμβουλεύοντες, τὰ μέγις.-α τυγχά 
vet πέντε τόν ἀριθμὸν ὄντα ταῦτα δ᾽ ἐςὶ, περέ * 
πόρων, xai πολέμου καὶ εἰρήνης" ἔτι δὲ περὶ φυλα 
χῆῇς τῆς χώρας καὶ τῶν εἰσαγομένων χαὶ ébayopré 
νων, χαὶ περὶ νομοθεσίας. 

Φ A 

Age, περὶ μὲν πόρων τὸν μέλλοντα συμβουλεύσεεν 
δέοι ἂν τὰς προσόδους τῆς πόλεως εἰδέναι, τίνες, κα 
πόσαι, ἕπως, εἴ τε τὶς παραλείπεται προς-εθῦ" κα 
εἴ τις ἐλάττων, αὐξηθῇ. Ἐτι δὲ, τὰς δαπάνας τῆς 
πόλεως ἁπάσας, ἕπως εἴτις περίεργος, ἀφαιρεθῇ" καὶ 
ἣν , / 2 \ ’ 4 
εἴ τις μείζων, ἐλάττων γένηται. OÙ γὰρ μόνον πρὸς 
τὰ ὑπάρχοντα προς τιθέντες πλουσιώτεροι γίνονται, 
ἀλλὰ καὶ ἀφαιροῦντες τῶν δαπανημάτων" ταῦτα d° 

- 4 Ν᾽» 2 » 3 
οὐ μόνον ἐκ τῆς περὶ τὰ ἴδια ἐμπειρίας ἐνδέχεται 
Ὁ ᾽ 3 … v - \ + »” 
συνορᾶν, ἀλλ᾽ ἀναγκαῖον καὶ τῶν παρὰ τοῖς ἀλλοις 
εὑρημένων, ἱφτορυκὴὲν εἶναι, πρὸς τὲν περὶ τούτων 
4 

cuuSoury. 

Περὲ δὲ πολέμου καὶ εἰρήνης, τὰν δύναμιν εἰδέναι 
τῆς πόλεως, ὁπόση τε ὑπάρχει ἤδη, καὶ πόσην ἐνδέχεται 
ὑπάρξαι. Καὶ ποία τις, ἴτε ὑπάρχουσα ἐςι, καὶ à 
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ser , 1] les changerait l’une et l’autre en une science 
bornée à certains sujets déterminés, tandis qu’elles 
ont pour but de fournir des raisonnemens sur une 
matière quelconque. Nous allons cependant nous 
occuper des choses dont une explication claire et 
distincte sera utile ἃ l’orateur. Il restera encore un 
champ assez vaste à la politique. 

Les plus importantes matières qui tombent en 
délibération et sur lesquelles ceux qui délibérent 
dans les assemblées publiques doivent donner leur 
avis, se réduisent à peu prés à ΠΝ articles; 19 aux 
moyens d'alimenter Le trésor public; 20 à ce qui 
concerne la paix et la guerre; 3° à la défense du 
pays; 4° aux objets dont on doit permettre Pim- 

rtation ou l’exportation; 5° à l’établissement des 

Celui qui parle sur les finances, doit connaitre la 
nature et le total des revenus de l’état, afin que si 

uelques-uns sont oubliés par négligence, on les 
ajoute, et que si d’autres se trouvent moindres qu’ils 
ne pourraient être, on les rende plus considérables. 
De plus, 1] devra connaitre toutes les dépenses, pour 
supprimer celles qui sont inutiles, et diminuer 
ais qui sont trop fortes. Car ce n’est pas seulement 
en ajoutant à ce qu’on posséde qu’on devient plus 
riche, mais encore en relranchant quelque chose de 
ses dépenses. Pour bien saisir l’ensemble de ces di- 
verses matières, l’orateur ne se bornera pas à l’expé- 
rience qu'il peut avoir acquise par ce qui se pratique 
dans sa patrie; 1l devra encore savoir ἃ quels moyens 
les autres peuples out eu recours pour subvenir aux 
besoins de leur pays. 

Pour être à même de parler sur la paix et sur la 
guerre, il faut savoir quelles sont les forces militaires 
de l’état; de combien on peut les augmenter; en 
quoi consistent celles qui existent déja, et s’il est à 

| * 
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propos de les accroître. On doit , en outre, con— 
naître les guerres que l'état a soutenues, et de quelle 
maniere elles se sont terminées. Il sera nécessaire 
d’avoir, sur ce point, la connaissance de ce qui est 
arrivé , non seulement dans son propre pays, 
mais encore chez les nations voisines. Il faudra 
examiner les ressources des peuples contre lesquels 
on fera probablement la guerre, afin de conserver 
la paix avec ceux qui sont plus puissants, et d’at- 
taquer les plus faibles. On devra aussi observer 
si es forces sont égales ou inégales aux nôtres; car 
c’est-là une des causes des victoires et des défaites. 
Pour acquérir toutes ces connaissances, 1l est-indis- 
pensable de réfléchir non seulement sur les guerres 
de notre pays οὗ sur leurs divers événemens, mais 
encore sur celles des autres états, Car il est naturel 
que des entreprises semblables aboutissent à de sem- 
blables résultats. | 

Quant à ce qui ἃ rapport à la garde du pays, on 
devra connaître 165 meilleurs moyens de le mettre à 
l'abri de toute attaque, le nombre et la qualité des 
garnisons, la position des places fortes. Or, sans une 
parfaite connaissance du pays, il est impossible de 
savoir que telle garnison trop faible doit étre aug- 
mentée: telle autre diminuée , parce qu’elle est trop 
considérable, et quels sont les postes qu’il importe 
le plus de défendre. 

Pour ce qui concerne les vivres, il faudra con- 
naître la quantité des subsistances nécessaires aux 
habitans; quelles sont celles que le pays fournit, 
celles que l’on doit ürer de létranger ; et quels 
sont les objets dont l'exportation ou l’importation 
est nécessaire, afin de nous unir par Ja foi des 
traités avec les nations qui peuvent faire avec nous 
des échanges réciproques “Ὁ, Car, les citoyens d’un 
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ὕ L 4 
τις ἐνδέχεται προςγενέσθαι. Ἐτι δὲ, πολέμους τίνας, 
+ - , -» » , 
χαὶ πῶς πεπολέμηχεν. OÙ μόνον δὲ τῆς οἰχείας πό-- 
\ Lu = “ D , 
λεως, ἀλλὰ nai τῶν ὁμόρων, ταῦτα ἀναγκαῖον εἰ-- 
, ᾿ Δ % 
δέναι ἡ καὶ πρὸς οὺς ἐπίδοξον πολεμεῖν, ὅπως πρὸς 
\ , LA Ἁ 
μὲν τοὺς χρείττους, εἰρηνεύηται, πρὸς δὲ τοὺς ἥττους, 
* + 3 . Ὁ \ - . \ ’ L 
ἐπ᾽ αὐτοῖς Ὁ τὸ πολεμεῖν. Καὶ τὰς δυνάμεις, πότερον 
, f ‘ 
ἔμοιαι, À καὶ ἀνόμοιαι' Et γὰρ καὶ ταύτῃ πλεονε- 
- # + \ - \ 4 4 
χτεῖν, ἢ ἐλαττοῦσθαι. Avaryruioy δὲ χαὶ πρὸς ταῦτα, 
\ ’ \ ARS à 
μὴ μόνον τοὺς οἰχείους πολέμους τεθεωρηχέγαι, ἀλλὰ 
᾿ \ … » , \ 
χαὶ τοὺς τῶν ἄλλων, πῶς ἀναβαίνουσιν: ἀπὰ γὰρ 
- ΄ 4 , 
τῶν ὁμοίων τὰ ὅμοια γίγνεσθαι πέφυχεν. 
ἔτι δὲ, περὶ φυλαχῆς τῆς χώρας μὴ λανθάνειν, πῶ 
τι δὲ, περὲ φυλαχῆς τῆς χώρας μὴ λανθάνειν, πῶς 
? \ A - , - 
φυλάττεται. ἄλλα χαὶ τὸ πλῆθος εἰδέναι τῆς φυλα- 
- ᾿ ‘ \ - » 
χῆς, χαὶ τὸ εἶδος, χαὶ τοὺς τόπους τῶν φυλαχτηρίων. 
Τοῦτο δ᾽ ἀδύνατον, μὴ ἔμπειρον ὄντα τῆς χώρα 
οὔτο δ᾽ ἀδύνατον, μὴ EURE, ἧς χώρας, 
-“ν - ἢ ’ € \ - ᾿ " 
δ᾿ εἴτ᾽ ἐλάττων ἡ φυλακὴ προς-εϑῇ, καὶ εἴ τις πε- 
, A * \ ᾿ f 
ρίεργος, ἀφαιρεθῇ" nai τοὺς ἐπιτηδείους τόπους Tn- 
ρῶσι μᾶλλον. 
4 ι “ » , e \ - 
Ετε δὲ, περὶ τροφῆς, πόση δαπάνη ἱχανὴ τῇ 
᾿ ΄ - “ 1 
πόλει, χαὶ ποία ἡ αὐτοῦ τε γηνομένη καὶ εἰσαγώγιμος, 
χαὶ τίνων τ᾽ ἐξαγωγῆς δέονται, χαὶ τίνων εἰσαγωγῆς" 
bu πρὸς τούτους ui συμβολαὲ nai συνθῆχαι γίγνων- 
ται, Πρὸς δύο γὰρ διαφυλάττειν ἀναγκαῖον ἀνεγχκλή-- 
® fl y a une différence entre συνθῆχαι et συμδολαὶ, Aristote 
vous fouruit uu exemple propre à la faire segtir (Politic., 
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τους τοὺς πολίτας, πρός τε τοὺς χρείττους, χαὶ πρὸς 
τοὺς εἰς ταῦτα χρησίμους. Εἰς δ᾽ ἀσφάλειαν, ἅπαντα 

-“»- ΝῚ 7 ν 
μὲν ταῦτα ἀναγκαῖον δύνασθαι ϑεωρεῖν. 

3 4 \ 4 ’ 3 4 , \ 
OÙx ἐλάχιςτον δὲ περὶ νομοθεσίαν ἐπαΐειν, ἐν γὰρ 
a 
τοῖς νόμοις ἐςὶν ἡ cop τῆς πόλεως" Os” ἀναγ-- 
χαῖον εἰδέναι, πόσα τέ ἐςπι πολιτειῶν εἴδη, καὶ ποῖοκ 
συμφέρει ἑκάς-, χαὶ ὑπὸ τίνων φθείρεσθαι πέφυχε,, 
χαὶ οἰκείων τῆς πολιτεία: nai ἐναντίων. Λέγω δὲ τὸ 
ὑπὸ οἰχείων φθείρεσθαι, ἔτι ἔξω τῆς βελτίξ-ης πολι- 
τείας, αἱ ἄλλαι αἱ πᾶσαι χαὶ ἀνιέμεναι χαὶ ἐπιτει-- 
γόμεναι, φθείρονται" οἷον, δημοχρατία, οὐ μόνον 
2 # 3 ᾽ ’ “ ͵ et , 
ἀνιεμένη ἀσθενες ρα γίνεται, ὥςτε τέλος ἥξει εἰς 
ὀλιγαρχίαν, ἀλλὰ χαὶ ἐπιτεινομέ Ja" ὥπερ χαὶ 
γαρχίαν, ἀλλὰ χαὶ ἐπιτεινομένη σφόδρα' ὧπερ AG 

ἡ γρυπότης χαὶ ἡ σιμότης, οὐ μόνον ἀνιέμενα ἔρ- 

᾽ A ΄ Ἁ 4 A \ 7 
χεται εἰς τὸ μέσον, ἀλλὰ καὶ σφόδρα γρυπὰ γινό- 

A Ἁ “ ,ὔ ἃ -" σ΄ 4 
μενα, ἣ σιμὰ, οὕτω διατίθεται τὴν ῥῖνα, bee μηδὲ 

“ὦ - Fa ’ \ \ \ 

μυχτῆρα δοχεῖν εἰναι. Χρήσιμον δὲ πρὸς τὰς νομο- 
θεσίας, τὸ μὴ μόνον ἐπαίειν τίς πολιτεία συμφέρει, 
ἐχ τῶν παρεληλυθότων ϑεωροῦντι, ἀλλὰ nai τὸς 


παρὰ τοῖς ἄλλοις εἰδέναι αἱ ποῖαι τοῖς ποίοις ὠρμότ- 
Γ 


liv. III.) Εἰσὶ γὰρ αὐτοῖς συνθῆχαι περὶ τῶν ἐξαγωγίμων' 
συμδολαὶ περὶ τοῦ μὴ ἀδιχεῖν, οἷς... Dans le texte, il n'y ἃ 
que ces mots, πρὸς τούτους, J'ai développé la pensée, pour 
qu’elle présentät un sens plus clair. 

® Cette comparaison n'est pas peut-être tout-à- fait dans 
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état quelconque doivent se garder d’offenser pre- 
miérement un peuple plus puissant qu’eux; et en 
second lieu, un peuple qui leur procure les avan- 
tages dont nous venons La arler. Pour donner des 
conseils propres à garantir l’état de tout danger, à 
faut pouvoir discourir sur toutes ces matières. 

Il n’est pas moins difficile d’acquérir les connais- 
sances nécessaires à l’établissement des lois , car 
c’est sur les lois que le salut de l’état repose. Il est 
nécessaire de connaître les diverses formes de gou- 
vernement ; les institutions qui conviennent à 
chacun de ces gouvernemens, ce qui contribue à 
leur prospérité ou à leur ruine ; soit que ces diverses 
causes se trouvent dans leur propre nature, ou 

u’elles soient étrangères. Je dis que les états pé- 
nssent par des causes inhérentes à leur nature, 
parce que, sauf le gouvernement qui, par son essence 
est le meilleur , tous les autres sont détruits, 
lorsque l'autorité est trop restreinte ou qu’elle s’é- 
tend trop loin. Ainsi, la démocratie s’affaiblit de 
plus en plus, et finit par se changer en oligarchie, 
non seulement lorsqu'elle est trop contrainte, mais 
encore si elle est entièrement indépendante. Il en 
est de même que des nez aquilins et camus. Non- 
seulement , en ramenant is; qe à un juste 1nilieu, 
leur défaut disparaitra; mais encore, si on les rend 
tout-à-fait aquilins ou aplatis, ils deviennent tels 

w'ils n’ont εἰ γα même la une de nez ‘. Au reste, 
À sera utile à l’orateur, pour proposer de bonnes 
lois, de savoir, non seulement par ce qui s’est passé 
dans son propre pays, quelle est la meilleure forme 
de gouvernement, mais encore de voir, d’après ce 
qui a eu lieu dans les autres états, quelles sont les 


notre goût; mais outre qu’elle a quelque chose d'original , elle 
s'applique très-bien à ce que l’Auteur veut faire entendre. 
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lois qui conviennent à chaque peuple. D’où l’on peut 
ue que, pour établir de bonnes lois, il est 
nécessaire d’avoir fait des voyages, car par ce 
moyen, on peut connaitre les lois des diverses na- 
tions Ὃς; et que, pour parler dans les assemblées 
publiques, il faut être instruit des événemens con- 
signés dans l’histoire. Or, c’est à la politique et 
non à la rhétorique, que toutes ces connaissances 
appartiennent. Tels sont les principaux ge ve que 
doit connaître celui qui se propose de parler dans 
les assemblées publiques. Nous allons indiquer 
les lieux d’où il faut tirer des argumens pour per- 
suader ou dissuader, non seulement sur des choses 
aussi importantes, mais encore sur toutes celles qui 
peuvent être mises en délibération. 


CHAPITRE VV. 
I, Du souverain bien. 11. Parties du souverain bien. 


I. Les hommes, soit en particulier, soit en coramun, 
se proposent presque tous un but; et, pour 1᾽ αἱ- 
teindre, ils recherchent ou évitent certains objets. 
Ce but, pour le dire en peu de mots, est le bonheur 
et les parties qui le constituent. Ainsi, pour montrer 
en quoi consiste cet objet qu’on a en vue, établissons 
ce qu’on entend en général par bonheur, et de 
male parties 1] se compose. Car tous les discours 
qu’on emploie pour exhorter à une entreprise ou 
pour en détourner , regardent ou ce souverain bien, 
ou ce qui s'y rapporte, ou ce qui lui est opposé; 
puisqu'on doit faire tout ce qui procure ce bonheur 

arfait ou l’une de ses parties, ou bien ce qui nous 
fait passer d’une condition heureuse à une condition 


Ὁ) On peut expliquer ce passage d'une autre manière, Selon 


L 
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“΄ + ’ t 
T0)" ὥςτε δῆλον, ὅτι πρὸς μὲν τὴν νομοθεσίαν αἱ 
τῆς γῆς περίοδοι χρήσιμοι ἐντεῦθεν γὰρ λαβεῖν ἐς ὶ 
τοὺς τῶν ἐθνῶν νόμους" πρὸς δὲ τὰς πολιτικὰς συμ- 
Ἁ " … ‘ ’ γ 
ἔσυλας, τὰς τῶν περὲ τὰς πράξεις γραφόντων ἱςο- 
f ee æ a “- _ 3 ᾽ ΄ 
ρίας ἀπαντα dE ταῦτα, πολιτικῆς, ἀλλ᾽ οὐ ῥητο- 
“- LL 4 , ss + T - 
ρικῆς ἔργον ἐςτί. Περὲ ὧν μὲν οὖν ἔχειν δεῖ τὸν μέλ-- 
# - LU νὰ 
dora συμβουλεύειν, τὰ μέγις-α τοσαῦτα ἐςτιν. Εξ 
Υ͂ 4 - ᾿ ‘ LA ᾿ ‘ - Ψ, 
ὧν ὃὲ δεῖ, χαὶ περὶ τούτων, χαὶ περὶ τῶν ἀλλων 
# * ὔ # La ,ὔ 
προτρέπειν Ὦ ἀποτρέπειν, λέγωμεν πᾶλιν, 
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4 \ »N7 ᾿ - - 
Σχεδὸν de xui ἰδίᾳ ἑχάςτῳ, καὶ κοινῇ πᾶσι σχο- 
[ ,’ » 4 + ε -Ὁ ( 
πὺς τίς EG, οὐ ςοχαζέμενοι, χαὶ αἱροῦνται, καὶ 
/ ᾿ CARS. , ΄ » « CAR 
φευγουτι. Kat τοῦτο ἐςτιν ἐν χεφαλαίῳ εἰπεῖν, NT 
» , “- ’ 
εὐδαιμονία, χαὶ τὰ μόρια αὐτῆς" de παραδείγμα-- 
τος χάριν λάδωμεν, τί ἐςτιν, ὡς ἁπλῶς εἰπεῖν, ἡ 
3 , ᾿ ᾿ ν ’ 
εὐδαιμονία, καὲ ἐκ τίνων τὰ μόρια ταύτης" περὶ 
3 La - 5 3 
J22 ταύτης χαὶ τῶν εἰς ταὔτην συντεινόντων, nai 
- ’ La “ + 4 t 
τῶν ἐναντίων ταύτη, GÎTE προτροπαὶ καὶ αἱ ἀποτρο- 
Victorius, par γῆς περίοδοι, il faut entendre des ouvrages où 
l'on trouvait la position des villes, la description des lieux, les 
lois et les mœurs des habilans. En adoptant cette interpréta- 
tion, le sens serait : « Il est utile d’avoir étudié les ouvrages 
» qui traitent de la situation, des mœurs et des lois de tous 


» les pays. Car c’est là qu’on doit puiser la connaissance des 
» institutions politiques des peuples. » 
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“" -» , # 
παὶ πᾶσαί εἰσι τὰ μὲν γὰρ παρασχενυάζοντα ταύτην 
ñ - , ᾽ ᾽ ’ - 
ἢ τῶν μορίων τι, À μεῖζον ἀντ᾽ ἔλάττονος ποιοῦν- 
τα, δεῖ πράττειν, τὰ ὃξ φθείροντα, À ἐμποδίζοντα, 
3 # Ὁ 4 
ἢ τὰ ἐναντία ποιοῦντα μὴ πράττειν. Esçw δὴ εὐδαε-- 
’ » ΄ Ἁ ᾿ῶ A » ‘ αΦὦ “Ἄ 
μονία, εὐπραξία μετὰ ἀρετῆς, ἢ αὐτάρχεια Cons, ΥἹ 
ὁ βίος ὁ μετὰ ἀσφαλείας, ἥδιςτος, ἢ εὐθένεια κτημοῖ-- 
τῶν HA σωμάτων, μετὰ δυνάμεως φυλαχτιχῆς TE καὲ 
“ ΄ \ \ # Δ D: ’ 
πραχτιχῆς TOUTUY σχεδὸν γὰρ τούτων ἕν, ἢ πλείω, 
\ 3 ᾿ ε “ F7 e 3 ΄ 
τὴν εὐδαιμονίαν ὁμολογοῦσιν εἶναι ἅπαντες. Et 0% 
ἐςιὶν ἡ εὐδαιμονία τοιοῦτον, ἀνάγχη αὐτῆς εἶναι 
μέρη, εὐγένειαν, πολυφιλίαν, χρηςτοφιλίαν, πλοῦτον, 
εὐτεκνίαν, πολυτεκνίαν, εὐγηρίαν" ἔτι, τὰς τοῦ σώ- 
» \ μ᾿ ε , , » A / 
ματος ἀρετὰς, οἷον ὑγιείαν, χάλλος, ἰσχὺν, μέγεθος, 
δύναμιν ἀγωνιςτικὴν, δόξαν; τιμὴν, εὐτυχίαν, ἀρετὴν, 
Δ 4 \ Le , / 3 ,ὔ ’ 
ἢ χαὶ τὰ μέρη αὐτῆς, φρόνησιν, ἀνδρίαν, δικαιοσύ-- 
La LA » 
nv, σωφροσύνην. Οὕτω γὰρ ἂν αὐταρχές-ατος εἴη, 
εἰ ὑπάρχει αὑτῷ τάτ᾽ ἐν αὐτῷ, καὶ τὰ ἐχτὸς ἀγαθά" 
᾽ … = 4 Ps 
οὐ γάρ éçuw ἀλλα παρὰ ταῦτα. Ἐςι δὲ, ἐν αὐτῷ 
μὲν, τὰ περὶ ψυχὴν, χαὶ τὰ ἐν σώματι ἔξω δὲ, 
εὐγένεια, καὶ φίλοι, χαὶ χρήματα, καὶ τιμή. Ετι δὲ 
προσήχειν οἰόμεθα δυνάμεις ὑπάρχειν καὶ τύχην" 
οὕτω γὰρ ἂν ἀσφαλέςτατος ὁ βίος εἴη. ᾿'Λάδωμεν τοί- 


’ ‘ ’ LA ’ 
γυν ὁμοίως καὶ TOUTOY ἐχαςον τί ἐτιν. 
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os heureuse encore; et qu’il faut s'abstenir de tout 


᾿ qui pourrait détruire notre félicité, y mettre 
obstacle , ou amener un état contraire. Supposons 
que le bonheur consiste 1° dans d’heureux succés, 
fondés sur la vertu ; 20 dans cette modération qui se 
contente de ce qu’on a; 3° dans une existence agréa- 
ble, et à l’abri de tout danger ; 4° dans l’état floris- 
sant de nos possessions et de notre santé; 5° enfin, 
dans la faculté de conserver ou d'acquérir ces avan 
tages; car tous les hommes conviennent que la pos- 
session d’un ou de plusieurs de ces biens procure le 
bonheur. Si telle est sa nature, les parties dont il se 
cmpose doivent nécessairement être : une nais- 
sance illustre; le grand nombre d'amis; l'amitié 
des gens de bien; les richesses ; l’avantage d’avoir 
des enfans distingués et d’en avoir un grand 
nombre; une heureuse vieillesse; et, pour ce qui 
concerne les qualités du corps, une bonne santé; 
la beauté; la force ; une belle taille ; les forces 
nécessaires pour les combats gymniques. Nous ajou- 
terons encore, la gloire, les honneurs , la bonne for- 
tune , la vertu et tout ce dont elle se forme ; savoir, 
la prudence , le courage , la justice et la tem- 
pérance. Car celui qui posséderait les biens qui sont 
en nous, et ceux qui sont hors de nous, jouirait du 
souverain bien, attendu que, hors de ces deux sortes 
de biens , il n’en existe pas d’autres. Les biens 
qui sont en nous, se rapportent les uns à l’ame et les 
autres au corps. Ceux que nous trouvons hors de 
nous, sont : la noblesse, les amis, les richesses et 
les honneurs. De plus, nous croyons que, pour être 
heureux, il convient d’avoir de la puissance et de la 
fortune, car ce sont là des moyens de rendre notre 
bonheur inaltérable, Examinons donc, en suivant 
la méme marche, ce qui concerne chacune de ces 
parties en parüculier. 
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11. Une nation ou une république sont distinguée 
par leur noblesse, lorsqu’elles sont originaires di 
pays où elles se trouvent, ou qu’elles y sont établhe 
depuis long-temps; ou bien, lorsqu'elles ont eu de: 
chefs illustres, ou qu’elles ont produit un grand 
nombre d'hommes célébres dans les arts que tout le 
monde préconise. Un particukier tire sa noblesse du 
côté des hommes ou du côté des femmes, ou de 
tous les deux à la fois, pourvu que sa naissance soit 
légitime; surtout si, comme nous l’avons remarque 
en parlant de la noblesse des états, les plus anciens 
de ses ancêtres ont acquis un grand nom, par leurs 
vertus, par leurs richesses ou par quelque autre 
moyen dont les hommes font grand cas, et s’il y a eu 
dans sa famille plusieurs personnages distingués, 
soit parmi les hommes ou parmi les femmes, soit 
parmi les jeunes gens ou les vieillards. . 
Quant à ce qu’on appelle avoir des enfans distin- 
gués et en avoir un grand nombre, iln’y a aucune 
difficulté. Un état jouit de cet avantage, lorsqu'il 
renferme dans son sein une jeunesse nombreuse et 
douée de toutes les qualités estimables. Ces qualités 
sont, pour le corps, la taille, la beauté, la vigueur, 
la force propre aux exercices gymniques. Quant à 
celles de RE , ce sont, pour les jeunes gens, la tem- 
pérance et la valeur. Un simple particulier est heu- 
reux en enfans, lorsqu'il en ἃ un grand nombre de 
l’un et de l’autre sexe, possédant tous les avantages 
dont nous avons fait menuôn. Les qualités qui dis- 
tinguent les femmes sont, pour le corps, la beauté 
et la taille; et, pour l’ame, la tempérance et l'amour 
du travail, sans néanmoins s’abuisser à des occupa- 
ons indiynes d’une femme bien née. Mais, soit que 
l'on s'arrête au général ou au particulier, pour ce 
qui se rapporte à l’un et à l’autre sexe, αἰ faut égale- 
ment examiucr, si chacune de cs classes est ornée 
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» Ύ ‘ ΝΜ ᾿ 
Ἐυγένεια μὲν οὖν ἐτὶν, Eva μὲν καὶ πόλει, τὸ 
* r ñ » ΄ LA ‘ € LA À 
τρτύχθονας, Ὼ ἀρχᾶϊΐϊους εἰναὶ, χαὶ ἡγεμόνας τοὺς 
Υ 3 " ᾿ À , - / , 
πρώτους ἐπιφανεῖς χαὶ πολλοὺς ἐπιφανεῖς γεγονέναι ἐξ 
1 » 94 - LA ν᾿’ \ » 7 € >» y 
αὑτῶν ἐπὲ τοῖς ζηλουμένοις" ἰδία δὲ, εὐγένεια, ἡ ἀπ 
᾿ δ᾽ - ΔΙ 2, " ἢ ό ν᾽» » 
ἐὐδοῶν À ἀπὸ γυναιχῶν, χαὶ γνησιότης ἀπ ἀμφοῖν, 
 # «+ 4 7 ; 
γαὶ ὥσπερ ἐπὶ πόλεως TOUS τε πρώτους γνωρίμους, À 
| ἣν y ” D Στ μα 
ἐπ᾿ ἀρετῇ, à πλούτῳ, à ἄλλῳ τῷ τῶν τιμωμένων, 
‘ Ἁ ᾽ - , - # 1 ΝΜ ᾿ 
χαὶ πολλοὺς ἐπιφανεῖς ἐκ τοῦ γένους καὶ ἀνδρας ai 
τναῖκας, χαὶ νέους καὶ πρεσδυτέρους. 
? ΄ , 3 : ΝΜ w 
Εὐτεχνία δὲ χαὶ πολυτεχνία, οὐχ GOnka ἔςι δὲ, 
- “ὦ \ » ᾽ ’ Ἁ v \ ᾿ 
τῷ χοινῷ μὲν EUTEXVIX, νεότης, ἂν N πολλὴ χαὶ 
5 ὔ | - 
yat. Δγαθὴ δὲ, xaT ἀρετὴν σώματος, οἷον μέγε- 
, \ La - 
Ps, κάλλος, ἰσχὺν, δύναμιν ἀγωνιςιχήν" ψυχῆς δὲ, 
σωφροσύνη, χαὶ ἀνδρία, νέου ἀρεταί. Ἰδίᾳ δὲ, εὑ- 
, ι - # \ 4 
τεχνία nai πολυτεχνία, τὸ τὰ ἴδια τέκνα πολλὰ χαὶ 
_ L Ms »" 
τοιαῦτα εἶναι, καὶ ϑήλεα χαὶ ἀῤῥενα' ϑηλειῶν δὲ 
ι , ‘ 7 La \ 
ἀρετὴ, σώματος μὲν, κάλλος, καὶ μέγεθος" ψύχης δὲ, 
’ " ; ” ,᾿ ᾿ Ξ ς ᾽ 
σωφροσυνὴ, HU φιλεργία ἄνευ αἀνελευήερίας" ὁμοίως 
* 58 ‘ w” 
δὲ χαὶ ἰδίᾳ καὶ κοινῇ, καὶ κατ᾽ ἀνδρας καὶ κατὰ 


= - “" » ὲ LA 
γ»ναῖχας, δεῖ ζητεῖν ἔχαςτον ὑπάρχειν τῶν τοιούτων. 
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Οσοις γὰρ τὰ κατὰ γυναῖκας φαῦλα, ὥσπερ À αχεῦαι 
μονίοις, σχεδὸν κατὰ τὸ ἥμισυ οὐκ εὐδαιμονοῦσι. 
/ \ ’ + es 
Πλούτου δὲ μέρη, νομίσματα, πλῆθος γῆς» χω: 
“ f \ Pa ᾿ ; 
ρίων χτῆσις᾽ ἔτι δὲ, ἐπίπλων χτῆσις, xui Booxnuz- 
x 4 » ὃ À) 175 ᾿ “Ρ 
ων, χαὶ ἀνδραπόδων, πλήθει, χαὶ μεγέθει, χα 
χάλλει διαφερόντων. Ταῦτα δὲ πάντα, χαὶ σφαλῇ, 
᾿ / ‘ LA ” À ’ + 
χαὶ ἐλευθέρια, χαὶ χρήσιμα" Eçt À χρήσιμα μὲ 
“Ὥ « # L4 \ \ \ » # 
μᾶλλον, τὰ xaonma ἐλευθέρια δὲ, τὰ πρὸς ἐπόλαυ- 
+ \ / » »s τ e / ΕἸ 
uv" χάρπιμα δὲ λέγω, ἀφ᾽’ ὧν αἱ πρόσοδοι: ἀπολαν- 
\ \ » s τ \ \ \ " ᾿ 
ςιχὰ δὲ, ἀφ᾽ ὧν μηδὲν παρὰ τὴν χρῆσι" γίγνεται, 
. Ν 4 \ ’ -- 
ὅ, τι καὶ ἄξιον. Opos δὲ ἀσφαλείας μὲν, τὸ ἐνταῦθα 
κ᾿ ΄- LL4 3 κα --- 
nai οὕτω χκεχτῆσθαι,. ὥς ἐπ’ αὐτῷ εἶναι τὲν χρῆ- 
Ξ “ \ > κα F Ἃ \ Cd Σ ε» + 
qu τοῦ δὲ οἰκεῖον εἰναι, ἢ μὴ, ὅταν ἐφ᾽’ αὑτῷ ἢ 
τὸ ἀπαλλοτριῶσαι" λέγω δὲ ἀπαλλοτρίωσιν, δόσιν καὶ 
“- \ + - 3 LI ΡῚ - Ce 
rpäouw ὅλως δὲ, T0 πλουτεῖν éçiv ἐν τῷ χρῆσθαι 
Δ 2 - - A ᾿ \ € >» »ὕ # » 
μᾶλλον, À ἐν τῷ χεχτῆσθαι Kai γὰρ ἡ. ἐνέργεια ἐς: 
“- 4 A "Σ“Ὥο - 
τῶν τοιούτων, χαὶ ἡ χρῆσις πλοῦτος. 
3 4 \ La ES 
Ευδοξία δ᾽ ἐςὶ, τὸ ὑπὸ πάντων σπουδαῖον ὑπο- 
. Δ “, " Le , .» 
λαμβάνεσθαι, ἢ τοιοῦτον τι ἔχειν, οὐ πάντες ἐρίεν- 
"ἢ € 11 Υ Δ Le 3 ô ‘ “ἃ e 2 | 
ται, % οἱ πολλοὶ, ἣ οἱ ἀγαθοὶ, ἢ οἱ φρόνιμοι. 


Τιμὴ δὲ ἐςτὶ μὲν σημεῖον εὐεργετικῆς δόξης. Τι- 


Ὁ) Dans sa Politique, Aristote blâme aussi les mœurs des 
femmes de Lacédémone. — « Elles vivent, dit-il, dans l’incon- 
» tinence, s’abandonnant sans frein à toute espèce de dissolu- 
» tion. » (Polit. iv. 11, ch.0.) 
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des qualités dont nous venons de parler. Car, par- 
tout où l’éducation des femmes est aussi mauvaise 
qu'a Lacédémone, on ne peut être heureux en enfans 
qu'a demi . 

Les parties de la richesse sont : argent, de vastes 
terres, un grand nombre de champs, les biens mo- 
biliers, les troupeaux ct les esclaves; surtout s’ils 
lemportent sur tous les autres en nombre, en gran- 
deur et en beauté. Il faut, de plus, que tous ces biens 
nous appartiennent d’une manicre sûre, honnête et 
utile. Une possession est utile, lorsqu’elle est profi- 
table ; elle est honnête lorsqu'on ne la recherche que 
pour le plaisir qu’elle procure : or, une chose cst 
profitable, quand on en retire du revenu; et elle pro- 
cure du plaisir, lorsque l’usage qu’on en fait est le 
seul avantage estimable qu’elle fournit. Enfin, on 
appelle possession sûre, une possession en vertu de 
laquelle une chose nous appartient, de telle manière 
que nous pouvons en disposer à notre gré. Un bien 
nous appartient en propre ou ne nous appartient 
pas, selon qu’il est ou qu'il n’est point en notre pou- 
voir de lPakener. Par alienation, j'entends la fa- 
culté de le vendre ou de le donner. D'ailleurs, c’est 
plutôt l’usage que la possession de ces biens qui 
rend un homme véritablement riche, puisque les 
richesses empruntent tout leur prix de l'utilité que 
nous en tirons par l'usage. 

La bonne réputation consiste à être regardé comme 
vertueux par tous les hommes, ou à posséder un de 
ces avantages qui sont recherchés par tout le monde, 
ou du moins par les gens de probité et de bon 
sens. 

L’honneur est le signe de l’estime que les hommes 
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ont pour nous, ἃ cause de notre bienfaisance. A 1a 
vérité, ceux qui ont déjà répandu des bienfaits sur 
leurs semblables, ont surtout des droits légitimes à 
cet honneur ; cependant on l'accorde aussi à ceux 
ui ont le pouvoir de faire le bien. Les bien— 
faits consistent ou à défendre la vie des autres, ou à 
Jeur procurer ce qui contribue à la conservation de 
leurs jours, ou de grandes richesses, ou certains 
avantages dont l’acquisition est difficile soit en elle— 
même, soit par rapport aux lieux et aux temps. De-là 
vient que plusieurs s’illustrent par des actions qui 
semblent peu importantes, mais qui deviennent ho— 
norables, par la manière dont on les ἃ faites, et à 
cause des conjonctures. Les différentes manières 
d’honorer ,; sont les sacrifices, les inscriptions pu- 
bliques, en prose ou en vers, les récompenses extra- 
ordinaires, les portions de champ que l’on consacre 
aux héros, le droit de préséance, les tombeaux, les 
statues et les vivres fournis aux dépens du public. 
Elles consistent encore, comme parmi les nations 
barbares, à se prosterner ou à changer de place. On 
peut en dire autant des présens ne à chaque 
peuple attache un grand prix. Car un présent ajoute 
toujours quelque chose à ce que l’on posséde, et il 
est en même temps une marque d’houneur. C’est 
pourquoi les avares et les ambitieux sont très avides 
des dons, attendu qu'ils trouvent en eux ce qui est 
l'objet de leurs vœux. En effet, ils sont une acquisi- 
tion pour lavare, un honneur pour l’ambiteux ; 
et c’est là ce qu'ils désirent l’un et l’autre. 

La santé est la vertu du corps. Elle consiste à pou- 
voir se servir de tous ses membres, sans qu’il en ré- 
sulte de maladie. Car, plusieurs ont en partage 
une santé telle que celle d’'Hérodicus ® ; et l’on ne 


® Platon parle de cet Hérodicus (Rep., liv. III.) Plutarque 
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αὔνται δὲ δικαίως μὲν, χαὶ μάλιςτα οἱ EVIL YETNROTES" 
μ 5, ἘΝ ΔῈΝ Ὁ δ : dv , 9 AE. PRE 
cs μὲν ἀλλὰ τιμᾶται καὶ ὁ δυνάμενος εὐεργετεῖν" εὐερ- 
"Ξοία δὲ, ἡ εἰς σωτηρίαν" χαὶ ὅσα αἴτια τοῦ εἶναι, À εἰς 
- " » ” - εὖ ε , 
πλοῦτον, ἢ εἴς τι τῶν ἀλλων ἀγαθῶν, ὧν μὴ ῥᾳδία ἡ 
χτῆσις" À ἔλως, à ἐνταῦθα, à noté πολλοὶ γὰρ διὰ μιχρὰ 
δοχοῦντα, τιμῆς τυγχάνουσιν ἀλλ᾽ οἱ τρόποι χαὶ οἱ 
, te / ἃ - ’ mo ? ’ 
χαιροὲ αἴτιοι. Μέρη δὲ τιμῆς. ϑυσίαι, μνῆμαι ἐν μέτροις 
ἸΝ LA / ’ 
χαὶ ἄνευ μέτρων, γέρα. τεμένη. προεδρίαι, τάφοι, 
- Ζνες 4 ὃδ 7 Ta 6 \ T - 
εἰκόνες. τροφαὶ δημόσιαι. Τὰ βαρβαρικὰ, οἷον προ- 
σχυνήσεις χαὶ ἐχς-ἄσεις, δῶρα τὰ παρ᾽ ἐχάςοις 
ι \ - r + 
a καὶ γὰρ δῶρόν ἐςτι. χτήματος δόσις. KA τι- 
μῆς σημεῖον" διὸ χαὶ οἱ φιλοχρήματοι. χαὶ οἱ φῇ ό- 
32. » 3 \ + , 
τίμοι ἐφίενται αὐτῶν: ἀμφοτέροις γὰρ ἔχει ὧν δέον- 
4 A - τς e 
ται καὶ γὰρ χτῆμά ἐςτιν, OÙ ἐφίενται οἱ φιλοχρήμα- 
᾿ + € 
τοι χαὶ τιμὴν ἔχει, OÙ οἱ φιλότιμοι, 
Ld 
Σώματος δὲ ἀρετὴ, ὑγιεία" αὕτη δὲ οὕτως, ce 
τ ᾿ “ Π 
ἀνόσους εἶναι χρωμένους τοῖς σώμασι' πολλοὶ γὰρ 
e , e + # à 3 à “ 
ὑγιαίνουσιν. ὥςπερ Ἡρόδιχος λέγεται, οὺς oùdeis ἂν 


dit de lui : — α Ainsi, comme Hérodicus de Sélibrée estant 
» tombé en la maladie incurable de pthise, qui est quand on 
# crache le poulmon, fut le premier qui conjoignit à l’art de 
# la médecine celle des exercices, et comme dit Platon , en ce 
» faisant, il allongea sa mort et à Jui et à tous les autres ma- 
» lades atteincts de pareille maladie : aussi pouvons-nous dire 
» que les meschans qui eschappent le coup de la punition 
» présente, sur-le-champ, payent la paye düe à leurs malé- 
RHÉT. 5 
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“- , A 
εὐδαιμονήσειε τῆς ὑγιείας, διὰ τὸ πάντων ἀπέχεσθαι 
τῶν ἀνθρωπίνων, ἢ τῶν recu. 
Κάλλος δὲ ἕτερον aa” ἑχάς-ην ἡλικίαν ἐς-ί. Νέου 
\ LA ’ \ \ \ 7 ’ μ, 
μὲν ουν κάλλος, τὸ πρὸς τοὺς πόνους χρήσιμον ἔχειν 
\ me / \ / ᾽ \ # 
τὸ σῶμα, TOUS TE πρὸς δρόμον. καὶ πρὸς βίαν, 
ἡνδὺν ὄντα ἰδεῖν πρὸς ἀπόλαυσιν" διὸ οἱ πένταθλοι, 
’ “ ; ’ ἣ 4 / L:4 ζ΄ 
κάλλιςτοι., ὅτι πρὸς βίαν χαὶ πρὸς τάχος ua πεφυ- 
A 
χασιν᾽ ἀχμάζοντος δὲ. πρὸς μὲν πόνους τοὺς πολε- 
μικοὺς., ἡδὺν δὲ εἶναι δοχεῖν μετὰ φοδερότητος" γέ: 
\ + ε 
poyros Où, πρὸς μὲν πόνους τοὺς ἀναγκαίους ἱκανὸν, 
» \ \ \ ἃ Μ» τ \ “- 
ἄλυπον δὲ, δια τὸ μηδὲν ἔχειν ὧν τὸ γῆρας Apr 
δᾶται. 
Ισχὺς δὲ ἔτι μὲν δύναμις τοῦ χινεῖν ἕτερον, ὡς 
LA ᾽ 4 LA - δ A 14 Δ 
βούλεται ἀναγχὴ dE χινεῖν ἕτερον, % εἕλχοντα, ἢ 
, -" a 2 À ñ ’ 
ὠθοῦντα. ἣ αἴροντα à πιέζοντα. à συνθλίδοντα ὥς ε 
ὁ ἰσχυρὸς. À πᾶσιν) À τούτων τισίν ἐςτιν ἰσχυρές. 
, \ ι 4 ε ὔ \ \ 
Μεγέθους δὲ ἀρετὴ, τὸ ὑπερέχειν κατὰ τὸ μῆκος, 
A] , / }] # Lo “- / ΓΙ 
χαὶ (ados, καὶ πλάτος τῶν πολλῶν. τοσούτῳ μεί- 
ζονι) ὥςε μὴ βραδυτέρας ποιεῖν τὰς χινήσεις διὰ 
A € ’ 
τὴν ὑπερθολῆν. 
᾿ 4 ΑἋ “ , » , ἢ 3 
Αγωνιςιχὴ δὲ τοῦ σώματος ἀρετή σύγχειται ἐχ με- 
γέρους, καὶ ἰσχύος, χαὶ τάχους" rai γὰρ ὁ ταχὺς, 
» fices, non enfin après long-temps, mais plus long-temps; et 


» non pas plus lente; mais plus longue. » (Ylut., De serd nu- 
minis vindicta. Traduct, d'Amyot. ) 
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peut point dire d’eux qu'ils soient heureux de ce 
côté ; puisqu'ils sont obligés de s'abstenir de tous 
les exercices naturels à l'homme, ou du moins de la 
plupart. 

Quant à la beauté, elle est d’une espèce particu- 
lière pour chaque âge. Celle d’un jeune honme 
consiste à avoir un corps propre à toutes les fa- 
tigues , soit de la course, soit de tout autre exercice 
qui exige de la force, et à charmer la vue par les 
agrémens de la figure. Ainsi, ceux qui remportent 
le prix du pentathle jouissent de tous les avan- 
tages du corps, puisqu'ils sont en même temps 
agiles et forts. La beauté de ceux qui sont dans 
la vigueur de l’âge, consiste à être capables de 
supporter les fatigues de la guerre, et à plaire à la 
vue , tout en inspirant une sorte de terreur. La 
beauté des vieillards est d’avoir assez de force pour 
les travaux nécessaires et d’être exempts de toutes 
les infirmités dont la vieillesse est afligée. 


La force réside das la puissance de changer un 
homme de place, comme on veut; ce qui se fait né- 
cessairement, ou en frainant vers soi son adversaire, 
ou en le faisant reculer, ou en le levant en l'air, ou 
en le pressant, ou en le serrant. Car, célui qui est 
doué de toutes ces qualités ou bien de quelques- 
unes, est véritablement fort. 


La belle taille consiste à l'emporter sur la plupart 
des hommes en grandeur , en largeur et en grosseur ; 
pourvu toutefois que ces qualités ne rendent pas les 
mouvemens du corps trop lents, en devenant ex- 
cessives. 

Les qualités qui conviennent aux exercices gym- 
niques, sont : la taille, la force et lagilité; puisque 
tout homme agile est fort. Quiconque peut jeter les 

J 
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jambes d’une certaine manière, les mouvoir avec 
vitesse et les porter loin devant lui, est propre à Ia 
course. Celui qui peut serrer rudement et presser 
son adversaire, a de l’aptitude pour la lutte. Celui 
qui peut le repousser par la force de ses poings est 
né pour le pugilat. On appelle pancratiaste l’athlète 
formé à ces deux exercices, et pentathle celui qui 
l’est à tous ces exercices ensemble. 

On jouit d’une vieillesse heureuse , lorsqu’elle ar- 
rive tard et n’apporte point d'infirmité. En effet, 
celui qui vieillit de bonne heure n’a pas une vieillesse 
heureuse, Il en est de même de celui qui vieillit 
tard, mais qui est accablé d’infirmités. Cet avantage, 
au reste, dépend des qualités du corps et de la bonne 
fortune. Car, un homme qui n’est pas exempt de 
maladie, et qui n’a point des forces suflisantes, ne 
sera pas à l'abri de la douleur; et sans un grand 
bonheur, il ne peut avoir une longue existence. Sans 
doute, indépendamment de la force et de la bonne 
santé, il est d’autres moyens d’avoir une vie d’une 
longue durée, puisque plusieurs personnes vivent 
long-temps, quoique privées des qualités du corps. 
Mais ce n’est pas ici le lieu d’entrer dans une dis- 
cussion approfondie sur ce sujet. 

Il ne sera point difficile ἐς comprendre ce que 
nous appellons possession de beaucoup d'amis et 
amitié des honnêtes gens, après que nous aurons 
défini ce que c’est qu’un ami. On donne ce nom à 
celui qui, dans la seule vue de rendre service à ane 
personne, cherche à lui procurer ce qu’il croit lui 
être utile. Quand on compte beaucoup de personnes 
disposées de cette manière à son égard , on a beau- 

coup d'amis; et si elles sont vertueuses, on a l’ami- 
tié ἦν gens de bien. 

Avoir la fortune favorable, c’est jouir de tous les 

biens qu’elle dispense, ou de la plupart, ou des plus 
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; ΄ * ς ‘ ’ Ἁ .» 
ἰσχυρός Ecru ὁ γὰρ δυνάμενος τὰ σκέλη ῥίπτειν πως , 
χαὶ χινεῖν ταχὺ, καὶ πόῤῥω, δρομικός. Ο δὲ ϑλίδειν.. 
χαὶ χατέχειν, παλαιςιχός. O δὲ ὦσαι τῇ πληγῇ» 
πυχτικός" ὁ δ᾽ ἀμφοτέροις τούτοις. παγχρατιας-ιχές" 
ὁ δὲ πᾶσι. πένταθλος. 

Εὐγηρία δέ ἐςι βραδύτης γήρως μετ’ αλυπίας: 
οὔτε γὰρ εἰ ταχὺ γηράσχει, εὔγηρως" οὔτ᾽ εἰ μόγις μὲν, 
λυπηρῶς δέ. Ἐςτι δὲ nai ἐκ τῶν τοῦ σώματος dpe- 
τῶν, καὶ τύχης" μὴ ἄνοσος γὰρ ὧν, μηδὲ ἰσχυρὸς, 
» # ᾽ \ ᾽ »" ᾿ , W 
οὐκ ἔςται ἀπαθὴς. οὐδ᾽ ἄλυπος χαὶ πολυχρόνιος. οὐτ 
# » , w eu ’ 4 , 
ay εὐτυχὴς διαμείνειεν ἀν. Ἐςτι δέ τις καὶ χωρὶς 
, LA ἢ ε ’ » LA , ‘ 
ἰσχνος χαὶ ὑγιείας, ἄλλη δύναμις μαχροδιότητος" 
πολλοὶ γὰρ ἄνευ τῶν τοῦ σώματος ἀρετῶν, μαχρό- 
διοί εἰσιν. AXN οὐδὲν ἡ ἀκριβολογία χρήσιμος ἡ περὶ 
τούτων εἰς τὰ νῦν. 

Πολυφιλία δὲ καὶ χρηςτοφιλία οὐκ ἀδηλα, τοῦ 

ε Ἷ “ » + ε - L4 a 
φίλου ὡρισμένου, ὅτι ἐςτὶν ὁ τοιοῦτος φίλος, ἔςις ἃ 
ν » \ Ψ 3 ’ / 3 »ν», ᾿ 
οἴεται ἀγαθὰ εἶναι ἐχείνῳ, πραχτιχός ἐςτιν αὑτῶν δι 
ἐκεῖνον" © δὴ πολλοὶ τοιοῦτοι, πολύφιλος" ᾧ δὲ nai 
: - Μ 4 
ἐπιεικεῖς ἀνδρες, χρηςόφιλος. 
Εὐτυχία δέ ἐςιν, ὧν ἡ τύχη ἀγαθῶν αἰτία, 


“ ’ A D) # A Ἁ 
ταῦτα γίγνεσθαι Kai ὑπάρχειν, ἡ πᾶντα, À τὰ 
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- # / LA | 
πλεῖς-α, ἣ τὰ μέγις.-α. Αἰτία δέ gi) ἡ τύχη, ἐνίων 
4 τ Η € 4 ᾿ - 0 V  » .2 
μὲν», ὧν χαὶ αἱ τέχναι πολλῶν δὲ χαὶ ατέχνων, 
+ “ « La » κπ27 \ ᾿ A La τ μ 
οἷον ὅσων ἡ φύσις" ἐνδέχεται DE AA παρὰ φύσιν εἰναι 
ὑγιείας μὲν γὰρ τέχνη αἰτία" χάλλους, δὲ χαὶ μεγέ- 
θους, φύσις. Ολως δὲ, τὰ τοιαῦτα τῶν ἀγαθῶν ἐςτ- 
," 7 2» ὦ » , es \ , ΕΞ 
ἀπὸ τύχης, ἐφ᾽ οἷς ἐςτι φθόνος. Est dE χαὶ τῶν 
A / 3 - ,»»ἴ / T , e 37 
παρὰ λόγον ἀγαθῶν αἰτία τύχη, οἷον εἰ οἱ ἄλλοι 
αἰσχροὶ ἀδελφοὶ; ὁ δὲ, καλός" ἣ οἱ ἀλλοι μὴ εἶδον 
L À + T ἡ A » - LA » : ἢ 
τὸν ϑησαυρὸν, ὁ δ᾽ εὐρεν᾽ Ἢ εἰ τοῦ πλησίον ἔτυχε τὸ 
᾽ὔ » Ἕ ν᾿ - 
βέλος" τούτου δὲ, μή" ἢ εἰ μὲ ne μόνος ἀεὶ φοιτῶν" 
οἱ δὲ, ἅπαξ ἐλθόντες διεφθάρησαν. Πάντα γὰρ τὰ 
“ 3 # - + 1 » - 
τοιαῦτα, εὐτυχήματα δοχεῖ εἶναι. Περὲ δὲ ἀρετῆς, 
| » 4 \ ’ | 
ἐπείπερ οἰχειότατος ὁ περὲ τοὺς ἐπαίνους τόπος, ὅταν 
ν 2 ’ ͵ \ ’ 7 # 
περὶ ἐπαίνου ποιώμεῦα τὸν λόγον, τότε διορις-έον. 


KE®AAAION ζῇ. 


: \ 
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ὧν μὲν οὖν O8 ς-οχαξεσύαι προτρέποντας, ὡς 
/ ΠῚ ε / . 1 
ἐτομένων, ἢ ὑπαρχόντων, καὶ ὧν ἀποτρέποντας, 
\ à , ΄ ’ μ 4 
φανερόν" τὰ γὰρ ἐναντία τούτων éçiy. Ἐπεὶ δὲ πρέ- 
“.“5 fr) 1e . λ 
χειται τῷ συμβονλεύοντι σχοπὸς, τὸ συμφέρον, βου- 
LA \ 3 . -“-ὦ ‘ + τὰ 
λεύονται δὲ, οὐ περὶ τοῦ τέλους, ἀλλὰ χαὶ περὶ τῶν 


\ \ ᾿ . = 42 2? + \ , \ 
Tp2S τὸ τέλος" ταῦτα À ES τὰ συμφέροντα HAT: 
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importans, Du reste, la fortune procure quelquefois 
les mêmes avantages que les arts; quoique le plus : 
souvent les biens qui en dérivent ne dépendent nul- 
lement des arts. Τως sont ceux qui viennent de la 
uature.Quelquefois encoreelle procure des biens con- 
traires à la nature, Ainsi la santé est du domaine de 
Fart; mais la beauté et la taille sont un présent de la 
nature. En un mot, les biens qui viennent de la for- 
tune sont ceux auxquels sitache l'envie. C’est aussi 
à elle qu’on doit rappotter les avantages dont on ne 
peut assigner la cause; comme, lorsque parmi plu- 
sieurs frères laids, 1] s’en trouve un d’une beauté 
parfaite ; ou lorsqu'un homme trouve un trésor que 
d’autres n'avaient pu découvrir, ou bien quand 
un trait n’atteint point une personne et va frapper 
celle qui est à côté; ou enfin, lorsqu'un homme 
qui se rendait habituellement dans un endroit, 
n’y est point venu, le jour que d'autres, qu y al- 
luent pour la première fois, y ont péri. Tous ces 
événemens paraissent être l'eifet de la bonne for- 
tune. Quant à la vertu, nous en parlerons lorsque 
nous traiterons du genre démonstratif, parce que 
c’est là qu’elle trouve véritablement sa place. 


CHAPITRE VI. 


1. Du genre délibératif. II. Biens douteux ou controversés ; 
manière de les faire valoir. 


Ι, Il ne reste plus de doute sur le but que doit 
avoir en vue celui qui entreprend de persuader une 
chose , soit qu’elle ait déja eu lieu, soit qu’elle doive 
arriver, ni sur ce que doit faire celui qui veut dis- 
suader, car 1l n’a qu'a se proposer une fin con- 
traire. Or, puisque celui qui délibére , se propose 
cc qui est utile, et qu’on ne délibère jamais sur la 


\ 
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fin, mais sur les moyens d’y parvenir : puisque ΘΙ; 
outre ces moyens consistent dans ce que chaque ac— 
tion renferme d’utile, et que ce qui est utile est um 
bien , 1] est nécessaire de faire connaître en général 
et en particulier les élémens du bien ct de l’usrle. 
Définissons Le bien une chose que les hommes doivent 
rechercher pour elle-même , ou telle que pour en 
faire l'acquisition on en désire d’autres. Ou bien 
une chose qui est recherchée par tous les êtres 
doués de sentiment et de raison, et qui le serait 
par les êtres qui ne sont pas raisonnables, s’ils pou- 
vaient le devenir. Ajoutons que le bien est ce que 
Ja raison indique à chacun de nous comme un avan- 
tage; et que tout ce qu’elle montre à chaque homme 
comme utile dans une chose en particuher, est un 
bien pour cet homme. Supposons encore que le 
bien est ce qui, par sa présence , fait que nous nous 
trouvons bien et que nous sommes contens de notre 
sort; ou ce qui satisfait nos désirs, ou procure ces 
biens, où qui en est suivi. Disons enfin que le bien 
consiste dans les choses qui sont comme une barrière 
vpposée à ce qui est contraire à ces avantages ou 
propre à les détruire. Un bien est accompagné d’un 
autre de deux maniéres. Car, ou on les acquiert tous 
deux en même temps, ou l’un quelque temps avant 
l’autre. Ainsi, la connaissance d’une science ne 
vicnt qu'après l'étude ; mais la santé suit la vie en 
même temps. Une chose est cause d’une autre en 
trois facons diflérentes ; ou de la même manitre 
u’une bonne santé est l’effet d’un corps bien cons- 
ütué; ou bien, dans le même rapport qui existe 
entre une bonne santé et les alimens; ou bien, comme 
la santé est l'effet de l'exercice. Car, le plus sou- 
vent, Cest de Pexercice qu’elle dépend. De ces 
hypothéses on doit conclure que l'acquisition d'un 
bien et l'éloignement d’un mal sont des choses avan- 
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‘ , \ ( “ 3 τς 7ὕ ñ 
τὰς πράξεις" τὸ δὲ συμφέρον, ἀγαθὸν" ληπτέον ἂν 
ν - 1 Ε] - ᾿ # « " 
ἴῃ ςοιχεῖα περὶ ἀγαθοῦ χαὶ συμφέροντος ἁπλῶς. 
κά 4 » \ 4 » À ες - Κ᾽ LA , 
ἔξω dy ἀγαθόν, ὃ ἂν αὐτὸ ἑαυτοῦ ἕνεκα ἡ aipe- 
D , Lé Μ ει» ι T y, 
ré χαὲ οὐ ἕνεχα ἄλλο αἱρούμεθα' καὶ οὐ ἐφίεται 
τ ΕῚ ’ A - Ψ 4 “- À ᾽ 
παυντα, À πάντα τὰ αἴσθησιν ἔχοντα ἢ νοῦν, N εἰ 
*s 5 - . σ΄ « - Ἅ et ἢ ᾽ / 1 
λάθοι νοῦν χαὶ ὅσα ὁ νοῦς ἂν ἑχάςτῳ ἀποδοίη". καὶ 
La D . δ - ; , (4 4 “ ἢ 
ἴσα ὁ περὶ ἕκαςτον νοῦς ἀποδίδωσιν ἑχάςτῳ, τοῦτό 

; € » , / s 7 7 FT ’ 
ist) ἑχάςτῳ ἀγαθόν" Kai OÙ παρόντος, EU διάχειται 
᾿ ᾿ ’ » ι A LA ‘ ι A \ 
χαὶ αυτάρχως ἔχει" KA TO GUTUDKES χαὶ TO ποιητιχὸν, 
4 4 » ‘ + Ύ Ε] - \ 
ἡ φυλαχτιχόν TOY τοιουτων᾽ HA ὦ αἀχολουϑεῖ τὰ 

“-- , | - ’ t \ 
τοιαῦτα: χαὶ τὰ χωλυτικὰ τῶν ἐναντίων, KG τὰ 
’ ἢ » - \ σ Là 
ρβαρτικά. Anchoude δὲ διχῶς" À γὰρ ἅμα, À ὕςε- 
+ = \ / ET (4 , 
ρον" οἷον, τῷ μὲν μανθάνειν τὸ ἐπίς.ασθαι, Uc-epoy 
- L « ͵ Ά ΒΡ σ M L Ἁ D 
τῷ dE ὑγιαίνειν, τὸ ζῆν, aua. Καὶ τὰ ποιητιχὰ τρι- 
- \ \ € \ © ’ ε EE ν" δὲ ε 
χῶς τὰ μὲν, ὡς τὸ ὑγιαίνειν, ὑγιείας" τὰ δὲ, ὡς 
σιτία, ὑγιείας: τὰ δὲ, ὡς τὸ γυμνάζεσθαι, ὅτι ὡς 
-.- ἢ ᾿ = © # L \! ’ὔ » ἢ 
ἐπὶ τὸ πολὺ ποιεῖ ὑγιείαν. Τούτων δὲ χειμένων, ἀναγκχὴ 
- - \ ‘ Ἁ 
τάς τε λήψεις τῶν ἀγαθῶν ἀγαθὰς εἶναι, καὶ͵ τὰς 
᾿ ον æ \ Ἂ \ 
τῶν χαχῶν ἀποβδολάς ἀκολουθεῖ γὰρ, τῷ μὲν, τὸ 
Ἁ 


# A: 4 L4 - \ ΔΨ \ ᾽ \ 
UF. ἔχειν τὸ καχὸν, GUN" τῷ δὲ, τὸ ἔχειν τὸ σγαθὸν, 
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Üceor. Καὶ ἡ ἀντ᾽ ἐλάττονος ἀγαθοῦ, μείζονος λῆψις’ 
᾽ν “- , τ ΓΕ \ « ΄ 
χαὶ ἀντὶ μείζονος χαχοῦ, ἐλάττονος" ὦ γὰρ ὑπαρέχει 
τὸ μεῖζον τοῦ ἐλάττονος, τοῦτο γίνεται, τοῦ μὲν, λῆψις’ 
τοῦ δ᾽, ἀποβολή. Καὶ τὰς ἀρετὰς δὲ ἀνάγκη ἀγαθόν 

+ 4 A / τ ,». ε νΝἦ 
εἰναι χατὰ γὰρ ταῦτας εὖ τε διάχεινται οἱ ἔχοντες, 

, 4 -ὦ Ε) - ,» « ᾿ ΄ . 
χαὶ ποιητιχαι τῶν αγαθῶν εἰσὶ, χαὶ πραχτικαί. Περὶ 
ἑχάςτης δὲ, χαὶ τίς, χαὶ ποία, χωρὶς ῥητέον. Καὶ 
τὴν ἡδονὴν ἀγαθὸν εἶναι: πάντα γὰρ ἐφίεται τὰ ζῶα 
αὑτῆς τῇ φύσει. 

Ψ’ * 

Ogre nai τὰ ἡδέα καὶ τὰ καλὰ, ἀνάγκη ἀγαθὰ 
εἶναι, τὰ μὲν γὰρ, ἡδονῆς ποιητικά τῶν δὲ χαλῶν, 
τὰ μὲν, ἡδέα: τὰ δὲ, αὐτὰ xaf ἑαυτὰ αἱρετά 
ἐςιν. Ὡς δὲ κατὰ ἕν εἰπεῖν, dydyxn ἀγαθὰ εἶναι 
τάδε. Εὐδαιμονία᾽ nai γὰρ καθ’ αὑτὸ αἱρετὸν, χαὶ 

w # » … « e ‘ 
αὐταρχες, Kai ἔνεχα αὐτοῦ πολλὰ αἱρουμεθα. Δικαι- 
οσύνη, ἀνδρία, σωφροσύνη. μεγαλοψυχία, μεγαλο-- 

/ 4 e » e - σ΄ , , + 
πρέπεια, χαὶ αἱ ἄλλαι αἱ τοιαῦται EBSS" ἀρεταὶ γὰρ 

ΟῚ ε ’ 1 La ᾿ Ἁ - 
ψυχῆς" Hal ὑγιεία, καὶ χάλλος, καὶ τὰ τοιαῦτα" 
} il n ? ᾿ en + 
ἀρεταὶ γὰρ σώματος, χαὶ ποιητικαὶ πολλῶν" οἷον, 
ἕ ΄ s © … -“ - A ᾿ Μ 
ὑγιείας, καὶ ἡδονῆς, καὶ τοῦ ζῇν. Διὸ nat ἀριςπον 


() Lorsqu'il s’occupera du genre démonstratif. (Voy. ci- 
après, ch. 9 et suiv.) 
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tgeuses. Car, dans le premier cas, on n'aura pas 
dans le moment même le mal contraire; dans le 
æcond, on oblient un bien dans la suite. L'action 
de recevoir un bien plus considérable à la place 
d'un moindre, ou un mal moindre à la place d’un 
plus grand, est aussi un bien , puisqu'on acquiert 
en premier lieu ce que le plus grand des deux 
biens a de plus; et qu’en second lieu, on est délivré 
de tout ce que le moindre mal renferme de moins. 
Toutes Les vertus sont nécessairement des biens. Car 
elles rendent celui qui les possède content de sa 
condition ; elles sont une source de bonheur et 
portent les hommes aux actions louables, Dans la 
suite ®, nous traiterons de chacune d’elles en parti- 
culier et de leurs différences. Le plaisir est un Lien, 

uisque tous les êtres animés le recherchent par 
impulsion de la nature. 

Le beau et l’agréable doivent étre mis au nombre 
des biens, parce qu’ils procurent du plaisir lun et 
l'autre. Le us renferme deux choses, celles qui 
causent de l’agrément et celles qui sont désirables 

elles-mêmes. Mais, pour parler des biens les 
uns après les autres , nous drone dans cette 
classe, 1° le souverain bien, qui mérite d’être re- 
cherché pour lui-même, puisqu'il peut contenter 
nos désirs, ct que pour l’acquérir, nous recourons à 
toutes sortes de moyens. 2° La justice, la valeur, 
la tempérance, la grandeur d’ame, la magnificence 
et d’autres habitudes pareilles qui sont des vertus 
de l’ame. 3° La santé, la beauté et d’autres qualités 
semblables; car non-seulement ce sont des vertus du 
corps, mais encore elles procurent de nombreux 
avantages. Ainsi, la santé est la source des plaisirs et 
de la vice; et par cela même qu’elle est la cause de 
ces deux choses auxquelles on attache la plus grande 


16 LIV.-I, CH. VL 

importance, on la regarde comme le meilleur de 
tous les biens. Les richesses sont aussi un ten, 
parce qu’on peut les consacrer à un bon usage et 
s’en servir pour faire beaucoup de choses. Il en est 
de même de l’amitié : car un ami est toujours à re- 
chercher à cause de lui-même ; et peut d’ailleurs être 
souvent utile. 


L’honneur et la gloire sont des biens ; car on en 
rere de l’agrément et une grande utilité. De plus, 
ceux qui les possèdent sont ordinairemeni doués des 
qualités que nous honorons avec raison dans les 
hommes. Le talent de bien parler ou d’exécuter de 
hautes entreprises est aussi un bien, puisqu'il est la 
cause des plus grands avantages. Il faut comprendre 
dans la même catégorie le talent naturel, la mé- 
moire, la docilité, la vivacité d’esprit et les autres 
facultés de même nature; elles sont toutes d’une 
grande utilité. Il en est de même des sciences, 
des arts et de la vie. Car elle scrait toujours 
souhaitable en elle-même, dut-elle n'être accom- 
pagnée d’aucun autre avantage. Enfin, la jus- 
tice est un bien, puisqu'elle a rapport à l'utilité 
publique. Telles sont à peu prés les choses que 
les hommes, d’un consentement unanime, regar- 
dent comme des biens positifs. Quant à ceux sur 
lesquels les opinions sont partagées, voici les lieux 
d’où l’on peut prendre des preuves pour les faire 
_ valoir. - 

II. Tout ce qui a un mal pour son contraire est 
un bien , de même que ce qui a pour son contraire 
une chose utile à nos ennemis. Ainsi, leur est-il 
avantageux que nous soyons lâches, nul doute que 
le courage ne nous soit utile. En un mot, le con- 
traire de ce que souhaitent nos ennemis ou de ce 
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θυχεῖ ervat, ὅτι δύο τῶν τοῖς πολλοῖς. τιμιωτάτων 
αἴτιόν ἐςτπιν, ἡδονῆς, καὶ τοῦ ζῆν πλοῦτος, ἀρετὴ 
Ἁ ἢ ΡΝ ι ’ 
Ἰὰρ χτήσεως, χαὶ ποιητικὸν πολλῶν. Φίλος καὶ φιλία" 
. \ ; € € r_ + \ | 4 
χαὶ γὰρ XAŸ αὐτὸν αἱρετὸν ὁ φίλος, καὶ ποιητιχὺν 

πολλῶν. 
\ \ - 
Τιμὴ, δόξα' καὶ γὰρ ἡδέα καὶ ποιητικὰ πολλῶν, 
L _ ? - | \ 
rai ἀχολουθεῖ αὑτοῖς ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ, τὸ ὑπάρχειν ἐφ᾽ 
Ῥ “- ’ - . … 
us τιμῶνται. Δύναμις τοῦ λέγειν, τοῦ πράττειν" 
v s ‘ A «' . 3 »ἭἪ À * F2 
ποιητικὰ γὰρ πάντα τὰ τοιαῦτα ἀγαθῶν. Ἐτι εὐφνία, 
- \ - 
γῆμαι, εὐμάθεια, ἀγχίνοια, πάντα τὰ τοιαῦτα: 
᾿ \ Lé , 0 e , -», : , 
ποτητικαὶ γὰρ aUTat ἀγαθῶν αἱ δυνάμεις εἰσίν" ὁμοίως 
δὲ χαὲ αἱ ἐπις-ἥμαι πᾶσαι, καὶ αἱ τέχναι, χαὶ τὸ 
- » ᾿ Η͂ ᾿ 
ζῆν εἰ μὲν γὰρ μηδὲν ἀλλο ἕποιτο ἀγαθὸν, xaÿ 
e . ἫΝ , , 
αὑτὸ αἱρετόν ἐςτι χαὶ τὸ δίκαιον" συμφέρον γάρ τι 
- Υ \ / 
χοινῇ ἐςτι. Ταῦτα μὲν οὖν σχεδὸν τὰ ὁμολογούμενα, 
ἀγαθὰ ἑς-ν. Ἐν δὲ τοῖς ἀυφισβητησίμοις, ἐκ τῶν δὲ 
οἱ συλλογισμοί. 
4 . > ΄ \ 7 5 \ . 7 \ 
Ω τὸ ἐναντίον xuxoy, τοῦτ᾽ ἀγαθὸν, χαὶ où τὸ 
: ’ - 3 EM ’ + , \ Ἀ 
ἐναντίον τοῖς ἐχθροῖς συμφέρει" οἷον, εἰ τὸ δειλοὺς 
- : - - LA 
εἶναι μάλιςτα συμφέρει τοῖς ἐχθροῖς, δῆλον ὅτι ἀν-- 


δρία μάλιςτα ὠφέλιμον τοῖς πολίταις" χαὶ ὅλως, ὃ 
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οἱ ἐχθροὶ βούλονται, Ἢ ἐφ᾽ ὦ χαίρουσι, τουναντίῶν 
΄, ᾽ “ιν . Δ νι Τὸ 

τούτῳ ὠφέλιμον φαίνεται" διὸ δὴ εὖ εἴρηται, 


H χεν γηθήσαι Πρίαμος. 


Εςτ δὲ οὐχ οεὶ τοῦτο, ἀλλ᾽ ὡς ἐπὶτὸπολύ" οὐδὲν γὼ; 
χωλύει ἐνίοτε ταὐτὸ συμφέρειν τοῖς ἐναντίοις" Cie) 
λέγεται, ὡς τὰ χαχὰ συνάγει τοὺς ἀνθρώπους, ὅταν 
ἢ ταὐτὸ βλαξερὸν ἀμφοῖν. Καὶ οὐ μή ἐςπιν ὑπερξολξ, 
τοῦτο ἀγαθόν. δ᾽ ἀν ἢ μεῖζον à δεῖ, καχὸν" χαὶ 
οὗ ἕνεχα πολλὰ πεποίηται, à δεδαπάνηται. Φαινόμενον 
γὰρ ἀγαθὸν ἤδη" καὶ ὡς τέλος ἤδη τὸ τοιοῦτον ὑπο- 
λαμβάνεται. Καὶ τέλος πολλῶν" τὸ δὲ τέλος, ἐγαθέν' 
ὅθεν ταῦτ᾽ εἴρηται: 


Κἀδδέχεν εὐχωλὴν Πριάμῳ’ 
Λἰσχέν τοι δηρόν τε μένειν" 


ὍΣ Passage d'Homère. Aristoie ne cite que ces mots : H x: 
γυθήσαι Πρίαμος ; le vers entier est : 

H xev ηγθήσαι Πρίαμος, Toixuoro τε παῖδες. 

Ces paroles sont tirées du discours adressé par Nestor à Aga- 
memnon et à Achille. {1].. chap. 1, v. 255 et suiv.) 

Ὁ) Aristote (Polit., liv. V) cite aussi cet'te sentence, et la 
rend presque avec les mêmes expressions. à Συνάγεε γὰρ wat 
» τοὺς ἐχθίττους ὃ χοινὲς φ'θος. Une crainte commune réunit 
» même les hommes les plus ennemis, » C’est ainsi que les 
diverses républiques de la Crète suspendaient toutes les divi- 
sions particulières pour se réunir contre un ennemi commun, 
et ἴοι maicnt une coalition appelée συνχυυτισμίς, 
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qu les remplrait de joie, doit nous paraître un 
bien. C’est pourquoi Homère a très-bien dit : « Que 
Pram va se réjour! ® » Du reste, ce que nous 
venons d’avancer n’est pas toujours vrai, mais seu- 
lement le plus souvent. Car rien n’empéche que 
quelquefois la même chose ne soit utile ἃ des hom- 
mes ennemis. C’est ce qui a donné lieu à ce pro- 
verbe : — « Le malheur rétablit l'union entre du 
» hommes ennemis, lorsque la même chose serait 
» nuisible à l’un et à l’autre ®, » Une chose dans 
laquelle l’excès ne se trouve point est un bien, 
et tout ce qui est plus grand qu'il ne faut est un 
mal. On doit regarder comme un bien une chose 
telle que pour en obtenir la possession, nous suppor- 
tons de grandes fatigues et de grandes dépenses. En 
effet , elle a toutes les apparences d’un bien véri- 
table , puisqu'elle est le but que nous voulons at- 
᾿ teindre, Or, tout ce que nous nous proposons pour 

fin, est un bien pour nous. C’est à ce principe que 
se rapportent ces passages d'Homèret —« Les Grecs 
» abandonneraïient ἃ Priam et aux Troyens cette 
» Héléne, pour laquelle tant de leurs concitoyens 
» ont péri sous les remparts de Troie, loin des 
» doux lieux qui les ont vus naïtrel Leurs en- 
» nemis pourraient donc se vanter d’un semblable 
» plc ὦ) » — « I] serait honteux pour les 
» Grecs d’avoir langui si long-temps sous les murs 
» de Troie et de revenir dans leur patrie sans avoir 


5 Passage d'Homère. Aristote ne cile que ces mots : Καδδὲ 
29 εὐχωλὴν Πριάμῳ. Le vers entier est : 


Kadds κὲν εὐχωλὴν Πριάμῳ καὶ τρωσὶ λίποοιεν. (Il, chant IT, 
v. 160.) | 


Dans cet exemple et dans le suivant, j'ai augmenté Ja citation 
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» recueilli le fruit de tant de fatigues ®. » De li 
vient aussi le proverbe, Déposer la cruche devant - 
la porte de sa maison ®. Une chose que la plupart . 
des hommes désirent avec ardeur, et qui semble 
mériter qu’on rivalise pour lobtenir, doit passer 
pour un bien. Car 11 faut regarder comme tel ce 
que tout le monde recherche, et en disant ici la 
plupart des hommes, nous entendons tous les hom-— 
mes en général. On en dira autant de tout ce qui est 
louable ; car personne ne loue ce qui n’est pas utile. 
Une chose est bonne, brsquete nous atüre les 
louanges de nos ennemis et des méchans. Car si elle 
est reconnue telle, même par ceux à qui elle a été 
nuisible , c’est comme si cle avait l’approbation de 
tout le monde; parce que l'évidence a pu seule 
leur arracher un semblable aveu. D’après ce prin- 
cipe, nous devons regarder comme τα πρὸ 
ceux qui sont blämés par leurs propres amis , et 
estimer ceux qui, par leurs vertus, réduisent leurs 
ennemis au silence. Aussi, les Corinthiens se 
croyaient-ils insultés par ces paroles de Simonide : 
« Les plaintes d’Ilon ne retombent point sur les ha- 
» bitans de Corinthe ®. » On mettra aussi au rang 


- 


dans le français, pour offrir au lecteur un ensemble plus complet. 


Ὁ) Autre passage d'Homère. Le vers entier est : 


Αἰσχρὸν τοι δηρὸν τε μένειν, κενεὸν τε νέεσθαι. (1]., chant IT, 
v. 298 et suiv.) 


Ὁ) Erasme cite ce proverbe, mais il ne dit rien de propre à 
l'éclaircir, L’explication de Victorius (p. 111} parait assez fon- 
dée. Suivant lui, c'était l'usage à Athènes que les femmes 
allaient puiser de l’eau à des fontaines, et la transportaient chez 
elles, dans des cruches, qu’elles mettaient sur leurs têtes, II 
semble qu’Aristote a voulu blâmer ici la nonchalance de ceux 
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Καὶ ἡ παροιμία δὲ, τὸ, ἐπὶ ϑύραις τὴν ὑδρίαν. Καὶ 
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sy πολλοὶ ἐφίενται, καὶ TO περιμάχητον φαινόμενον" 
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οὐ γὰρ πᾶντες ἐφίενται, τοῦτο ἀγαθον my οἱ δὲ 

+ “ ᾽ , ‘ \ 3 \ 

πολλοὶ, ὥσπερ πάντες φαίνονται. Καὶ τὸ ἐπαινετὸν" 
4 ᾿ \ A \ » \ 2 - 
ουδεὶς γὰρ τὸ μὴ ἀγαθὸν ἐπαινεῖ. 

.ἃ ς 2 " . ὁ ed 3 “- Η͂ \ 

Καὶ ὃ οἱ ἐχθροὶ καὶ οἱ φαῦλοι ἐπαινοῦσιν" ὥςπερ γὰρ 

πάντες χϑὴ ὁμολογοῦσιν, εἰ καὶ οἱ χαχῶς πεπονθότες" 

w 

διὰ γὰρ τὸ φανερὸν, ὁμολογήσαιεν ἄν. Ὥσπερ καὶ 

& ς / \ 7 4 ἃ 4 , 

φαῦλοι, ous οἱ φίλοι ψέγουσι" καὶ αγαΠοὶ, οὖς οἱ ἐχθροὶ 

μὴ ψέγουσι. Διὸ λελοιδορῆσθαι ὑπέλαδον Κορίνθιοι ὑπὸ 

Σιμώνίδου ποιήσαντος, Κορινθίοις δ᾽ οὐ μέμφεται τὸ 

Ιλιον. Καὶ ὃ τῶν φρονίμων τις, à τῶν ἀγαθῶν ἀν- 


qui, après avoir conduit une chose presque à sa fin, l’aban- 
donnent dégoûtés du travail ; de même que quelquefois une de 
ces femmes , après avoir transporté avec peine de l'eau qu’elle 
était allé chercher hors de chez elle, posait sa cruche à terre, 
en arrivant auprès de sa maison. 

Ὁ) VYictorius avoue qu’il n’est pas sûr du sens de ce passage, 
donne une explication détournée , et finit par dire que 
le texte est altéré, ÆAliquid mendi latet. Majoragius (p. 82) 
entre dans des détails propres à répandre quelque jour. Sans 
répéter tout ce qu’il dit, je me bornerai à cette phrase qui 
semble dissiper toute l'obscurité. « Neque enim hostes possunt 
» aliquem vehementer incusare , quin ejus virtutem extollant. 
» Quem autem non incusant, eum quasi contemnunt et ignavum 
» judicant. Merito igitur Corinthii se affectos à Simonide con- 
» tumelià censuerunt, qudd dixisset : Corinthüs non indigna- 
» tur Ilium. » À l’aide de cette explication, on pourrait faire 
ici une espèce d'enthymême de cette manière : « Des ennemis , 
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δρῶν, ἢ γυναικῶν npoéupivev οἷον, Οδυσσέα Αθηνᾶ,. 
καὶ Ελένην Θησεὺς, καὶ Αλέξανδρον αἱ ϑεαὶ, καί Αχελ-- 
2., Δ , \ ΄ pa 
λέα Ounpos. Καὶ ὅλως τὰ προαιρετά" προαιροῦνταε 
δὲ πράττειν τά τε εἰρημένα, καὶ τὰ τοῖς ἐχθροῖς κακὰ, 
xai τὰ τοῖς φίλοις ἀγαθά. Καὶ τὰ δυνατά. Ταῦτα ὁὃὲ 
διχῶς ἐς τ τά τε γενόμενα ἂν, καὶ τὰ ῥᾳδίως γιγνέ-- 
μενα. Ῥάδια δὲ, ὅσα à ἄνευ λύπης, à ἐν ὀλίγῳ χρόνῳ" 
τὸ γὰρ χαλεπὸν ὁρίζεται À λύπη ἢ πλήθει χρόνον. Καὶ αὲ 
ἐὰν ὡς βούλονται" βούλονται δὲ, à μηδὲν xaxèv, à ἔλατ- 
τον τοῦ ἀγαθοῦ. Τοῦτο δ᾽ ἔςται, ἐὰν à λανθάνη ἡ τι- 
μωρία, ἣ μικρὰ ἢ. 
4 \ » sa » ” ‘ A , Α 
Καὶ τὰ ἴδια, καὶ ἃ μηδείς. Καὶ τὰ περιττά. Τιμὴ 
\ “ 4 \ ς / » - - 
γὰρ οὕτω μᾶλλον. Καὶ τὰ ἁρμόττοντα αυτοῖς" τοιαῦτα 
δὲ τά τε προσήκοντα κατὰ γένος χαὶ δύναμιν" χαὶ ὧν 
ἐλλείπειν οἴονται, χἂν μίκρὰ n° οὐδὲν γὰρ ἧττον προαι-- 
ροῦνται ταῦτα πράττειν. Καὶ τὰ εὐχατέργας-α' δυνατὰ 
γὰρ, ὡς ῥάδια" εὐχατέργας-α δὲ, καὶ ἃ πάντες, ἢ où 
πολλοὶ, à οἱ ὅμοιοι, À οἱ ἥττους κατώρθωσαν. Καὶ & 
χαριοῦνται τοῖς φίλοις, ἢ ἃ ἀπεχθήσονται τοῖς ἐχθροῖς. 
» dont leurs ennemis ne se plaignent pas, semblent par cela seul 
» étreaccusés de ldcheté. Donc, les Corinthiens avaient raison de 
» se croire méprisés , parce que Simonide avait dit : Les plaintes 


» d’Ilion ne retombent point sur les babitans de Corinthe. » 


Cette ellipse ne doit pas surprendre daus Aristote. Elle paraît 
être assez dans le caractère de cet Auteur. 
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des biens ce a été jugé tel par un homme ou par 
use femme d’une vertu remarquable, Tel est, par 
exemple, le jugement de Minerve sur Ulysse, de 
Thésée sur Hélène, de Päris sur les trois déesses, 
et d’Homére sur Achille. Nous appellerons encore 
bien ce qui nous parait préférable à tout le reste, 
Les choses que nous préférons aux autres sont celles 
que nous venons d'indiquer ; celles qui sont nui- 
sibles à nos ennemis ou utiles à nos amis; celles en- 
fn qui sont possibles. Du reste, les choses pos- 
sibles se divisent en deux classes : celies qui sont 
déja arrivées; celles qu’on peut exécuter aisément. 
Une chose est facile ose elle péut se faire sans 
peine et en peu de temps, puisque la difficulté;d’une 
entreprise se détermine par la peine et par Fa lon- 
gueur du temps qu’elle exige. Une chose est bonne, 
lorsqu'elle arrive au gré de nos désirs. Or, nous dé- 
sirons ce qui ne doit causer aucun mal, ou ce qui 
est moins dommagcable qu’avantageux. Comme, 
lorsque faisant une mauvaise action, novs ignorons 
le châtiment qui nous attend, ou que nous [0 jugeons 
fort léger. 

Nous mettrons encore au nombre des biens les 
choses qui nous pee en propre , Ou qu'au- 
cun autre ne posséde , ou qui l’emportent sur toutes 
les autres; car les hommes y attachent ordinaire- 
ment plus de considération. Il en est de même de 
celles qui nous conviennent ou d’après notre nais- 
sance ou d’après nos dignités; et de celles dont nous 
croyons avoir besoin, quoiqu’elles soient peu im- 
portantes ; car nous ne désirons pas moins de les 
acquérir. Les choses dans lesquelles on réussit sans 
difficulté sont aussi un bien; car elles sont possi- 
bles, par cela même qu’elles sont faciles. On dit 
qu’il est aisé de réussir dans une chose, lorsque 
plusieurs personnes, tant parmi nos pareils que 
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parmi ceux qui nous sont inférieurs, l’ont conduite 
a une heureuse fin. Nous placerons au rang des 
choses avantageuses tont ce qui peut causer du plaisir 
à nos amis et de la peine à nos ennemis; ce qui ob— 
tient la préférence ἐς la part des hommes que nous 
admirons, et toutes les Le dont nous avons l’ex- 
périence et pour lesquelles la nature nous ἃ donné 
d’heureuses dispositions, attendu qu’on se flatte 
d'y réussir sans peine. Nous en dirons autant des 
choses qui sont au-dessus des méchans, parce qu’elles 
n’en sont que plus louables ; et de celles qui sont 
l'objet des vœux de tous les hommes , parce qu’elles 
paraissent non seulement agréables, mais encore les 
meilleures. ἢ faudra surtout présenter comme un 
bien à chaque personne, les choses pour lesquelles 
elle a le plus de penchant. Ainsi, on parlera de vic- 
toires à celui qui aime de vaincre, d’honneurs à 
l’ambitieux , de richesses à l’avare, et ainsi de suite. 
Voilà les lieux principaux d’où l’on peut tirer des 
preuves concernant le on et l’utile. 


CHAPITRE VIL 


Lieux pour connaître dans quels cas un bien est plus grand ou 
plus petit qu'un autre. 


Comme souvent on convient que deux choses sont 
utiles, et qu'on ne conteste que pour décider la- 
quelle des deux l’est davantage, nous devons faire 
connaître à présent quand est-ce qu’un bien est 
plus grand et plus avantageux qu’un autre. 

Supposons qu'un bien, pour lemporter sur un 
autre, doit lui être égal , et avoir quelque chose de 
plus; qu’un bien est inférieur à un autre , lorsqu’il 

est renfermé ; que ces mots plus grand, en 
plus grand nombre, marquent le rapport d'une 
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Καὶ ἔσα οὺὑς ϑαυμάξονσι, προαιροῦνται πράττειν. 
Καὶ πρός ἃ εὐφυεῖς εἰσὶ καὶ ἔμπειροι" ἑᾷον γὰρ κατορ- 
» . ἃ x -» ) " 
θώσειν οἴονται. Καὶ ἃ μηδεὶς φαῦλος" ἐπαινετὰ γὰρ 
μᾶλλον. Καὶ ὧν ἐπιθυμοῦντες τυγχάνουσιν" οὐ γὰρ μέ-- 
γον ἡδὺ, ἀλλὰ χαὶ βέλτιον φαίνεται. Kai μάλιςτ-α 
“ \ Δ "Ὁ LA (4 / , # 
ἕκαςσοι πρὸς ἃ τοιοῦτοι" οἷον, OÙ ŒUAGYEXOL , εἰ νίκη 
w e # , ’ € # 3 ’ 
ESA οἱ φιλότιμοι, εἰ τιμὴ" οἱ φιλοχρήματοι » εἰ χρή-- 
. ἐν ε ’, À 2 ᾽ 
ματα καὶ οἱ ἄλλοι, ὡσαύτως" περὶ μὲν GUY ἀγα- 
θοῦ χαὶ τοῦ συμφέροντος, ἐκ τούτων ληπτέον τὰς 


ricetc. 


Fr 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Z. 


Ἐπεὶ δὲ πολλάχις ὁμολογοῦντες ἄμφω συμφέρειν, 
περὶ τοῦ μᾶλλον ἀμφισδητοῦσιν, ἐφεξῆς ἂν εἴη λεχτέον 
περὶ τοῦ μείζονος ἀγαθοῦ, καὶ τοῦ μᾶλλον συμφέ- 
ροντος. 

Esw δὴ ὑπερέχον μὲν, τοσοῦτον χαὶ ἔτι" ὑπερεχό- 
μένον δὲ, τὸ ἐνυπάρχον. Καὶ μεῖζον μὲν ἀεὶ καὶ 
πλεῖον πρὸς ἔλαττον" μέγα δὲ καὲ μιχρὸν, καὶ πολὺ 


χαὶ ὀλίγον͵, πρὸς τὸ τῶν πολλῶν μέγεθος. Καὶ ὑπερέχον 
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μὲν, τὸ μέγα" τὸ δὲ ἐλλεῖπον, μικρόν" HA πολὺ, χαὶ 
ὀλίγον ὡσαύτως. Ἐπεὶ οὖν ἀγαθὸν λέγομεν, τὸ, τε αὐτὸ 
αὑτοῦ ἕνεκα χαὶ μὴ ἄλλον αἱρετόν, nai οὐ πάντα 
ἐφίεται" xai ὁ νοῦν ἂν χαὶ φρένησιν λαβόντα ἕλοιτο. 
Καὶ τὸ ποιητικὸν καὶ τὸ φυλαχτικὸν, à ὦ ἕπεται τὰ 
τοιαῦτα. Τὸ δ᾽ où ἕνεχα, τὸ τέλος ἐς-τί τέλος δ᾽ éciv, 
οὗ ἕνεκα τὰ ἄλλα: αὐτῷ δὲ ἀγαθὸν, τὸ πρὸς αὐτὸ 
ταῦτα πεκονθός. 

᾿Ανάγκη τάτε πλείω τοῦ évès χαὶ τῶν ἔλαττόνων, 
συναριθμουμένον τοῦ ἑνὸς à τῶν ἐλαττόνων, μεῖζον 
ἀγαθὸν εἶναι" ὑπέρεχει γάρ. Τὸ δὲ ἐνυπάρχον, ὑπερέ- 
χεται. 

Καὶ ἐὰν τὸ μέγιςτον τοῦ μεγίςου ὑπερέχη, καὶ αὑτὰ 
αὐτῶν, χαὶ ὅσα αὐτὰ αὐτῶν, καὶ τὸ μέγιςτον τοῦ 


μεγίςτου" οἷον, εἰ ὁ μέγιςτος ἀνὴρ γυναικὸς τῆς μεγίςτης 


Ὁ) ΤΙ a ici, dit Cassandre dans ses notes , plus de finesse 
qu'on ne pense, et sans la précaution dont Aristote se sert, la 
proposition absolument serait fausse. Un exemple éclaircira ce 
que je dis. Mettez d’un côté vingt petits louis blancs de quatre 
sols, et de l’autre côté, un louis d’or ou trois, il est certain 
que si d'un côté vous faites comparaison de ces vingt petits 
louis avec ce petit louis d’or, ou ces trois, il ne serait point 
vrai de dire que le plus grand nombre lemporterait sur le plus 
petit. Aussi, n'est-ce pas là le sens d’Aristote. Mais il ajoute : 
Mettez encore autant d’or avec ces pièces d'argent qu'l yen a 
de l’autre côté, et pour lors la proposition sera vraie. ( Notes 
de Cass., liv. 1, ) | 
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chose avec une autre moindre, et que ceux-ci: 
grand, petit, peu, beaucoup , expriment aussi le 
rapport de certains objets avec la grandeur de plu- 
sieurs autres. Supposons enfin qu’on appelle grand 
ce qui surpasse une autre chose; petit, ce qui est 
sur passé 1 elle; et que nous procédons d’une ma- 
nière analogue à l'égard du beaucoup et du peu. 
Puisque nous appelons bien une chose désirable par 
elle-même et non pour un autre avantage; ou une 
chose que tous les êtres désirent, et qui serait re- 
cherchée même par ceux qui sont privés de raison, 
s’rls acquéraient de l'intelligence ; ou bien ce qui 
nous procure certains avantages, ou qui les con- 
serve, Ou qui en est suivi. Puisqu’encore la chose 
pour laquelle nous en faisons une autre, doit étre 
considérée comme la fin, et que c’est à la fin que 
tout le reste se rapporte. Puisqu’enfin , une chose 
n'est avantageuse à un homme qu’autant qu’ellé ren- 
ferme quelques-unes des qualités dont nous avons 
parlé ; ἐνὶ ces prinsipes , nous déduirons Les consé- 
quences suivantes. 


Lorsque l’on compare une chose seule, où des 
choses prises en quantité moindre , avec d’autres qui 
lemportent par leur nombre; celles-ci, pourvu 

u’elles renferment en elles-mêmes ou la chose con- 
sidérée isolément ou les choses prises en quantité 
moindre, sont nécessairement un plus grand bien (; 
parce qu’elles ont quelque chose de plus. l'out ce 
qui est compris en elles leur est inférieur. 

Si une chose qui est la meilleure dans son genre 
l'emporte sur une autre qui est la meilleure dans le 
sien , le premier de ces deux genres doit être préféré 
au second. Réciproquement , si un genre l'emporte 
sur un autre genre, ce qu’il y a de préférable dans 
Le meilleur l’emportera sur ce qu'il y a de préférable 
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dans l’autre ® ; par exemple, si le meilleur des 
hommes l’emporte sur la meilleure des femmes , il 
est certain que les hommes en général sont d’une na- 
ture supérieure à celle des femmes. De même, si les 
honimes en général lemportent sur les femmes, le 
plus parfait des hommes l’emportera sur la plus esti- 
mable des femmes; car, dans les genres et dans ce 

ils renferment de plus parfait, les diverses ma- 
nières d’exceller sont soumises à une proportion 
analogue. 

Un bien qui est suivi d’un autre est plus à désirer 
que celui qui n’en est pas suivi. Or, un bien suit un 
autre bien, ou en même temps, ou dans un temps 
postérieur, ou en vertu de ce qu’on appelle swvre 
en puissance ; parce que celui qui suit se trouve 
renfermé dans celui qu’on possede. Ainsi la vie suit 
la santé en même temps, mais la santé ne suit pas 
toujours la vie; la science suit l'étude, mais dans 
un temps ultérieur. Quant à ce ἐἰκήμα appelle suivre 
en puisance, en VOiCi un pe : Un homme dé- 
robe des choses saintes ; donc 1] peut dérober d’au- 
tres choses. Car, si l’on a volé pe un temple , ἃ 
plus forte raison volera-t-on ailleurs. 

De deux choses qui l’emportent sur une troisième, 
celle qui la surpasse le plus est la meilleure ; car, 
pour étre telle , il faut qu’elle soit au-dessus même 
de celle qui a sur l’autre un degré de supériorité. 

La chose la plus estimable est celle qui produit le 

lus grand bien, puisque c’est ce qui hit qu'un 
RE est plus avantageux qu’un autre. Il en est de 
même de ce qui dérive d’une meilleure cause. Car 
si ce qui est avantageux à notre santé doit passer 
pour plus désirable et pour un plus grand bien que 
ce ce cause du plaisir, on doit dire que la santé 

ἐπ us avantageuse que le De 
ne chose qu’on ne souhaite qu’a cause d’elle- 
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1” € “ -- ᾿ 

μείζων, καὶ ἔλως οἱ ἀνδρες τῶν γυναικῶν μείζους" χαὲ 

εἰ οἱ ἄνδρες τῶν γυναικῶν ἕλως μείζους, χαὶ ἀνὴρ ὁ 

μέγιςτος τῆς μεγίςφτης γυναιχὸς μείζων" ἀνάλογον γὰρ 

ἔχουσιν αἱ ὑπεροχαὶ τῶν γενῶν, Aa τῶν μεγίςτων ἐν 
αὑτοῖς. 

Καὶ ὅταν τό de μὲν τῷ de ἕπηται, ἐχεῖνο δὲ τούτῳ 


“ 


μή" ἕπεται δὲ, à τῷ ἅμα, ἣ τῷ ἐφεξῆς, À τῇ δυνά 
pet ἐνυπάρχει γὰρ ἡ χρῆσις ἡ τοῦ ἑπομένου ἐν τῇ θατέ- 
4 \ σ- “M: ἢ , J we … / 
pou. Eneror δὲ, ἅμα μὲν τῷ ὑγιαίνειν τὸ ζῆν: τούτω 
At ? — ,, δ \ Ὄ , 4 » » A 
δὲ ἐχεῖνο οὐ" Ugrepoy δὲ τῷ μανθάνειν τὸ énisaaûcu 
+ - - Ἁ La 
δυνάμει δὲ, τῷ ἱεροσυλεῖν τὸ dnogrépeiv ὁ γὰρ iepo- 
a . 
συλήσας, AY ἀπος-ερήσείε. 
᾿ \ € ’ὔ " ᾽ "Ὁ » ’ 
Καὶ τὰ ὑπερέχοντα τοῦ αὐτοῦ μείζονι, μείζω" αναγ- 
χῊ γὰρ pe χαὶ τοῦ μένος: 
Καὶ τὰ μείζονος ἀγαθοῦ ποιητιχὰ, μεν τοῦτο γὰρ 
+ 
ἦν τὸ μείζονος ποιητικῷ εἶναι" χαὶ OÙ τὸ ποιητικὸν 
μεῖζον, ὡσαύτως" εἰ γὰρ τὸ ὑγιεινὸν αἱρετώτερον τοῦ 
ἡδέος, χαὶ μεῖζον ἀγαθὸν ; καὶ ἡ ὑγιεία τῆς ἡδονῆς 
μείζων. 
" € -Ὁ 3 La 
Kai τὸ αἱρετώτερον χαθ᾽ αὑτὸ, τοῦ μὴ καθ᾽ auto’ 


6) Trop de concision rend ce passage un peu obscur. Forcé 
de l’étendre pour mieux en faire ressortir le sens, j'ai suivi 
l'explication donnée par les commentateurs. ( Voy. Vict. et 
Maj.) 


᾿ ᾽ \ L 4 " \ + À » e - Κ 

οἷον, ἰσχὺς, ὑγιεινοῦ τὸ μὲν γὰρ, οὐχ αὑτοῦ ἕνεκα" 
- Ύ | 

τὸ δὲ, αὑτοῦ, Gnep nv τὸ ἀγαθόν. 

+ Κἄν ἢ, τὸ μὲν τέλος, τὸ δὲ μὴ τέλος" τὸ μὲν γὰρ, 

ἄλλου ἕνεκα" τὸ δὲ, αὑτοῦ" οἷον, τὸ γυμνάζεσθαι, τοῦ 

T » νι» 

Eu ἔχειν τὸ σῶμα. 

Καὶ τὸ ἧττον προςδεόμενον ϑατέρον, à ἑτέρων" αὐ-- 
ταρχέςτερον γάρ᾽ ἧττον δὲ προςδεῖται τὸ ἐλαττόνων ἢ 
'Φ ν᾿ / 
ῥᾳύνων προςδεόμενον. 

EM T 

Kai ὅταν τόδε μὲν ἄνευ τοῦδε μὴ Ὁ, à μὴ δυνατὸν 
ἢ γενέσθαι" ϑάτερον δὲ ἄνευ τούτου" αὐταρχέςτερον δὲ 
τὸ μὴ δεόμενον Dore φαίνεται μεῖζον ἀγαθόν. 

LA LA » 
Κἂν n ἀρχὴ, τὸ δὲ μὴ ἀρχή. Κἂν n αἴτιον, τὸ δ᾽ 
3 » A \ > « ΕΙΣ Ἄ , » Γ »- 
οὐχ αἴτιον, διὰ τὸ αὐτὸ" ἄνεν γὰρ αἰτίου χαὶ ἀρχῆς, 
ἀδύνατον εἶναι, ἣ γενέσθαι. 

Kat δυοῖν ἀρχαῖν, τὸ ἀπὸ τῆς μείζονος ἀρχῆς, 
μεῖζον. Καὶ δυοῖν αἰτίοιν, τὸ ἀπὸ τοῦ μείζονος αἰτίον, 
μεῖζον. Καὶ ἀνάπαλιν δὲ, δυοῖν ἀρχαῖν, ἡ τοῦ μεί- 

᾽ A | ἢ » » » \ -ὠ LA 
ἴονος ἀρχὴ, μεῖζον" nai δυοῖν αἰτίοιν, τὸ τοῦ μεί- 

-» .- En LA ᾽ - ΕΣ ’ 
ζονος αἴτιον, μεῖζον. Δῆλον οὖν ἐκ τῶν εἰρημένων, 
“ » ,ὔ y / » ΠΑ͂ΝΕ . ἢ " »» \ 
ἔτι ἀμφοτέρως μεῖζον ἐςτι φαίνεσθαι" καὶ γὰρ εἰ ἀρχὴ 


τόδ:, τό δὲ μὴ ἀρχὴ, δόξει μεῖζον εἶναι. Καὶ εἰ μὲ 
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même est préférable à celle qu’on ne recherche pas 
pour elle-même. Ainsi la force vaut mieux que les 
choses qui contribuent à la santé, parce qu’on ne 
s’attache point à celles-ci pour elles-mêmes , tandis 
que la force est désirable en elle-même ; et c’est en 
cela que consiste le bien. 

Une chose qui conduit au but qu’on se propose, 
doit être plus estimée que celle qui n’y mène pas. 
Car on désire celle-ci dans la vue ΕΝ quelque avan- 
tage , et l’autre pour elle-même. Ainsi, l'exercice 
n'étant employé que pour maintenir le corps en bon 
état, doit le céder à la santé. 

De deux biens, celui qui a le moins besoin d’un 
autre ou de plusieurs autres, est le meilleur , parce 
dd. est le plus propre à contenter nos dédre, 

ne chose ἃ moins de besoin qu’une autre, lors- 

u’elle manque de moins ou de choses plus faciles 
a trouver. 

Lorsque, entre deux choses, l’une ne peut être, 
ni jamais avoir licu sans une autre, tandis que l’exis- 
tence de l’autre est indépendante, celle qui n’a be- 
soin d'aucun secours est plus capable de nous satis- 
faire, et par cette raison elle est préférable. 

Ce qui est principe l’emporte sur ce qui n’a pas 
cette qualité, et de même ce qui est cause sur ce qui 
ne Pest pas ; puisque sans cause et sans principe, 
rien ne serait ΠῚ ne pourrait être. 

Lorsque deux choses découlent de deux principes 
différens, celle qui remonte au plus noble est la 
meilleure. De même l'effet le lens est celui qui 
dérive de la cause la plus noble. Réciproquement, 
de deux principes, le meilleur est celui qui produit 
le plus grand bien, et de deux causes, la meilleure 
est celle qui produit les meilleurs effets. On voit, 
d'aprés ce SL nous venons de dire, qu’un bien Le 


raitra préférable d’une manitre ou d’autre. Par 
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exemple, une chose qui est principe est plus esti— 
mable que celle qui ne l’est pas. Mais, compare-t— 
on ce qui n’est pas principe avec ce qui l'est, on 
soutiendra que la fin, et non pas le "1 , est ce 
qu’il y a de plus important. Ainsi, Léodamas accu— 
sant Callistrate, disait que tout homme qui con— 
seille une mauvaise action, est plus rpdhennble 
que celui qui s’en rend coupable “ἢ; car elle n’au- 
rait jamais été faite, si elle n'avait pas été conseillée. 
Dans une autre circonstance , parlant contre Cha— 
brias, il soutenait , au contraire, que celui qui fait 
une mauvaise action, est plus blämable que celui 
qui l’a conseillée; car elle n'aurait jamais été faite , 
s’il ne s'était trouvé personne pour agir. Or, l’exé- 
cution est la fin pour laquelle on délhibere. 

Une chose rare doit être plus estimée qu’une 
chose abondante. Ainsi, l’or Panier sur le fer ; 
_ car, quoiqu'il soit d’un usage moins commun , 1l est 

lus désirable, parce qu'il est plus difficile d’en 

faire l'acquisition ; et aussi, en sens contraire, une 
chose abondante est préférable à une chose rare, 
parce qu’on s’en sert plus souvent. Car ce dont on 
se sert D Len, l’emporte sur ce qui est peu 
en usage. De là vient bad a dit : L'eau est 
une chose excellente ὃ, Un bien qu’on acquiert 
plus difficilement, par cela même qu'il est plus rare, 
est meilleur que celui qu’on peut obtenir avec moins 
de peine. D’un autre côté, on doit préférer à un 


4) Léodamas du Dème d’Acharne, disciple d’Isocrate, excella 
dans l’art de l’éloquence (Ruhnken, p. 63). Il eut Eschine 
pour disciple (Plut., vie .d’'Eschine). Cet orateur (Orat., in 
Ctesip., p. 551) légale et le préfère à Démosthène; et ce 
dernier rend lui-même justice au talent de Léodamas. (Orat. 
in Lept., p. 5or.) 

Quant à Callistrate, il était fils de Callistratès , de. la bour- 


ΒΙΒΛΙΟΝ Δ, ΚΕΦ. Ζ. 93 
\ ’ 
ερχὴ, τὸ À, ἀρχή" τὸ γὰρ τέλος, μεῖζον, χαὶ οὐχ 
cout ὥσπερ ὁ Λεωδάμας κατηγορῶν ἔφη Καλλις-ρά-- 
τον, τὸν βουλεύσαντα τοῦ πράξαντος μᾶλλον ἀδιχεῖν" | 
+ - , , 
οὗ γὰρ ἣν πραχθῆναι μὴ βουλευσαμένου. Πάλιν δὲ χαὶ 
Χαθρίου, τὸν πράξαντα τοῦ βουλεύσαντος" οὐ γὰρ 
Σ᾽ ,ὔ , AT € , / \ [4 , 
ay γενέσθαι, εἰ μὴ nv ὁ πράξων. Τούτου γὰρ ἕνεκα ἐπι- 
βουλεύουσιν, ἔπως πράξωσι. 
Καὲ τὸ ἥτερον τοῦ «ἀφθόνου οἷ ; 
τὸ σπανιώτερον τοῦ «ἀφθόνου οἷον, χρυσὸς 
σιδήρου ἀχρηςτότερος ὦν" μείζων γὰρ ἡ χτῆσις, διὰ 
τὸ χαλεπωτέραν εἶναι. Αλλον δὲ τρόπον, τὸ ἀφθονον 
“- / ΄σ ε - € / \ \ 4 
τοῦ σπανίου" ὅτι ἢ χρῆσις ὑπερέχει" τὸ γὰρ πολλάχις, 
τοῦ ὀλιγάκις ὑπερέχει" ὅθεν λέγεται, Apis-oy μὲν ὕδωρ. 


Καὶ ἔλως τὸ χαλεπώτερον τοῦ ῥᾷονος" σπανιώτερον 


gade d'Aphidña, 11 fut Archonte la deuxième année de la cent 
sixième Olympiade (Fab. bib. græc. et Rphnk.). Un jour qu'il 
devait prononcer un discours, tous les Athéniens accouraient 
pour lentendre. Démosthène, encore jeune, se mêla dans la 
foule. Callistrate plaida avec tant d’éloquence , que ses conci- 
toyens le reconduisirent chez lui, au milieu des plus vifs ap- 
plaudissemens. La vue d’un si beau triomphe enflamma l'ar- 
deur de Démosthène , et dès ce moment il se livra tout entier à 
l'étude de l’éloquence. Exilé d’Athènes, Callistrate se retira 
dans g Thrace, et y fonda une ville nommée Datus , où 1} 
attira beaucoup d’Athéniens. Il osa revenir à Athènes sans ÿ 
être rappelé, et fut mis à mort ( Biog. univ.) 

® Ce passage est tiré de la première Olympique de Pindare, 
en l'honneur d’'Hiéron, roi de Syracuse. 


οέ BIBAION A, ΚΕΦ. Ζ. 
+4 Ft - sr 
γάρ. Αλλον δὲ τρόπον, τὸ ῥᾷον τοῦ χαλεπωτέρου" ἔχει 
γὰρ ὡς βουλόμεθα. 
TT \ 2 , “- ᾿  Ὃ , "p 
Kat ᾧ τὸ évaytioy μεῖζον. Kat ou ἡ ς-ἐρήσις μειξων. 
ἢ ᾽ \ \ ,  , + ’ \ Le sn Οω}. 
Kat ἀρετὴ μὴ ἀρετῆς" χαὶ XANAX μὴ RANGS μείζων; 
\ \ 3 νι Ὁ À 
Τὰ μὲν γὰρ, τέλη" τὰ δ᾽, οὐ τέλη. Kai ὧν. τὰ ἔργα 
’ , ’ à » 
χαλλίω, à αἰσχίω, μείζω αὑτά. 
τ e ’ 4 e + « 
Kai ὧν ai χαχίαι nai αἱ apetat μείζους, xa τὰ 
LA 3 ’ e \ v 4 ε » 4 * 
ἔργα μείζω. ἐπείπερ, ὡς TA αἴτια χαὶ αἱ ἀρχαὶ, καὶ 
\ ’ . € \ » ᾿ « » 
τὰ ἀποδαίνοντα᾽ χαὶ ὡς τὰ ἀποδαίνοντα, HUE τὰ αἵ- 
τια, χαὶ αἱ ἀρχαί. 
ss + ξ ε ε ε LA A # La 
Καὶ ὧν ἡ ὑπεροχὴ αἱρετωτέρα, à καλλίων" οἷον, 
ἮΞ … € e ΕΝ ” 2 , 4 
τὸ ἀχριδῶς ὁρᾶν, αἱρετώτερον τοῦ ὀσφραίνεσθαι" nai 
\ LL 9 A Ν᾿ éd 1 \ λ - : τ ᾿Ξ = 
γὰρ οψις, οσφρήσεως" AA τὸ φιλεταιρον εἰναι, τοῦ 
φιλοχρήματον, μᾶλλον χάλλιον: ὥςτε καὶ φιλεταιρία, 
φιλοχρηματίας. Καὶ ἀντιχειμένως δὲ, τῶν βελτιόνων 
αἱ ὑπερβολαὶ, βελτίους" χαὶ χαλλιόνων,, χαλλίον. Καὶ 
Ύ € ’ ’ e 
ὧν αἱ ἐπιθυμίαι καλλίους, à βελτίους" αἱ γὰρ μείζους 
ὀρέξεις, μειζόνων εἰσί. Kai τῶν χαλλιόνων δὲ, ἢ χαὶ 
βελτιόνων αἱ ἐπιθυμίαι, βελτίους χαὶ καλλίου Ξβϑιὰ τὸ 
3 'ν». , + + “- , 
αὐτο. Καὶ ὧν αἱ ἐπις-ἥμαι καλλίους ἣ σπουδαιέτεραι, 


᾿ \ ’ ’ ι / " N 
χαί TU πράγματα χαλλίῳ χαὶ σπουδαιότερα. ὡς γὰρ 
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bien dont l’acquisition est plus difficile, celui qu’il 
_est plus aisé de se procurer, puisque nous en jouis- 

sons quand nous voulons. | 

La meilleure de deux choses est celle qui a pour 
contraire un plus grand mal, ou dont la privation 
cause le plus de peine. De même, la vertu vaut 
mieux que ce qui n’est pas une vertu; et ce qui est 
vicieux est plus méprisable que ce qui n’est pas un 
vice. Car, parmi ces diverses maniéres d’être, les 
unes sont parvenues à leur terme, et non pas les: 
autres. Plus les effets sont avantageux ou nuisibles, 
plus les causes sont louables ou répréhensibles. 

Les vices les plus grands produiront les actions 
les plus vicieuses , et les vertus les plus élevées, les 
actions les plus vertueuses. Car 1] existe entre la 
cause, les principes et les effets, le‘même rapport 
qu'entre les effets, la cause et les principes. 

Les choses dont l’exces est le plus Done et le 
plus à désirer, sont [65 plus souhaitables. Par exem- 
ple , 11 vaut mieux avoir une bonne vue qu’un ex- 
cellent odorat, parce que la bonne vue est préfé- 
rable au meilleur odorat. De même, s'il est plus 
honnête de cliercher à se faire des amis que de 
courir aprés les richesses, le désir d’avoir des 
amis est plus honorable que la passion de l'or. Réci- 
proquement , plus une chose est bonne et hon- 
nête, plus l’exeés en est bon ct honnête. Plus le 
désir d’une chose est honnête et raisonnable, plus 
cette chose est excellente et honnête. Car les biens 
les plus avantageux sont ceux qui excitent en nous 
les plus violens désirs. Par la même raison, plus une 
chose est belle et utile, et plus le désir en est bon et 
lésitime. Plus une science est belle et mérile nos 
recherches , plus le sujet dont elle s'occupe est beau 
et digne de notre attention; car ce qu’une science 
enseigne est toujours tel que la nature même de cette 
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science; attendu que chaque science ‘se renferme 
dans les bornes des matitres qu’elle traite. Par la 
même raison , et en vertu des lois de l’analogie, plus 
une chose est digne de notre applicauon, et plus la 
science qui en fait son objet est belle. 

Une μὸν: qui serait jugée ou qui a été jugée 
bonne ou meilleure qu’une autre par des personnes 
de bon sens, ou par tous les hommes ensemble, ou 
par plusieurs, ou cp le plus grand nombre, ou par 
ceux qui ont le plus de poids, doit nécessairement 
être regardée comme telle, soit que ces personnes 
aient donné simplement leur avis, soit qu’elles aient 
jugé d’après leurs connaissances. Ce principe s’ap- 
plique à une matière quelconque; car, qu'il s’agisse 
de sa nature, de sa quantité on de sa qualité, 1] faut 
s’en tenir à ce qui est établi, et par la science à la- 

uelle elle appartient, et par les hommes éclairés. 
En effet, comme nous l’avons dit en donnant les di- 
verses définitions du bien, on ee bien ce que 
tous les êtres rechercheraient, s'ils étaient doués de 
bon sens et de prudence. D’ou l’on voit que le plus 
grand bien est celui que le bon sens indique comme 
tel. On doit préférer à tous les autres on ceux 
qui sont ΠῚ aux personnes les plus vertueuses, 
soit absolument , soit en tant que plus vertueuses. 
Ainsi, la valeur est préférable à la force. On regar- 
dera aussi comme meilleur ce que l’homme de bien 
choisirait de préférence, soit absolument, soit en 
tant que plus honnête homme. Par exemple, il vaut 
micux recevoir une injustice que de la commettre, 
ie que c’est le parti que les gens d’honneur em- 

rasscraient de préférence. 

De deux choses, celle qui produit le plus de 
plaisir est la plus désirable. Car nous recherchons 
tous le plaisir, et nous ne le désirons que pour en 
goûter les douceurs. Or, ce sont deux qualités qui 
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ἔχει καὶ ἐπιςτήμη, nai τὸ ἀληθές" χελεύει δὲ τὸ αὑτῆς 
ἐχάττη. Καὶ τῶν σπουδαιοτέρων δὲ καὶ καλλιόνων αἱ 
ἐπιστῆμαι, ἀνάλογον διὰ ταῦτα. ᾿ 

Kai ὃ χρίναιεν ἂν à χεχρίκασιν οἱ φρένιμοι, ἃ πάν- 
τες» ἢ οἱ πολλοὶ, ἢ οἱ πλείους, ἡ οἱ χράτιςτοι, ἀγα- 
θὸν, À μεῖζον, ἀνάγκη οὕτως ἔχειν, ἢ ἁπλῶς, à εἰ 
κατὰ τὴν φρόνησιν ἔκριναν. Ἐς δὲ τοῦτο κοινὸν χαὶ 
χατὰ τῶν ἄλλων. Καὶ γὰρ τί, καὶ πόσον > καὶ ποῖον, 
οὕτως ἔχει, ὡς ἂν ἡ ἐπις-μη καὶ ἡ φρόνησις εἴποι' 
ἄλλ᾽ ἐπ᾽ ἀγαθῶν εἰρήκαμεν" ὥρις-αι γὰρ ἀγαθὸν εἶναι, 
ὃ λαξόντα τὰ πράγματα φρόνησιν, ἕλοιτ᾽ ἂν Lara 
δῆλον οὖν ὅτι καὶ μεῖζον, ὃ μᾶλλον ἡ φρόνησις λέγει. 
Καὶ τὸ τοῖς βελτίοσιν ὑπάρχον, à ἁπλῶς, à % βελτίους" 
οἷον, ἡ ἀνδρία, ἰσχύος. Καὶ ὃ ἕλοιτ᾽ ἂν ὁ βελτίων, à 
ἁπλῶς, À à βελτίων’ οἷον, τὸ ἀδικεῖσθαι μᾶλλον ἡ ἀδὶ- 
χεῖν. Τοῦτο΄ γὰρ ὁ δικαιότερος ἕλοιτ᾽ ἄν. 

Καὶ τὸ ἥδιον, τοῦ ἧττον ἡδέος τὴν γὰρ ἡδονὴν 


\ L … 1 4: Mn 
πάντα διώκει, χαὶ αὐτοῦ ἕνεχα τοῦ ἥδεσθαι ὀρέγονται, 
RHÉT. 7 
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Ψ Α 
ὥρις“αι δὲ τούτοις τὸ ἀγαθὸν, nai τὸ τέλος. ἥδιον δὲ, 
᾿ , 
τό, τε ἀλυπότερον, χαὶ πολυχρονιώτερον ἡδύ. 
LA - + - 
Καὶ τὸ χάλλιον, τοῦ ἧττον καλοῦ. Τὸ γὰρ καλόν 
\ e ‘ 
éety , ἔτος τὸ ἡδὺ, ἢ τὸ af αὑτὸ αἱρετόν. Kai ἕσων 
» ᾿ ε ES “ ! LA + εἰ - 
αὐτοὶ αὐτοῖς, ἢ φίλοις βούλονται αἴτιοι εἰναι μᾶλλον, 
ταῦτα μείζω ἀγαθά" ἔσων δὲ ἥχιςτα, μείζω χαχά. Καὶ 
τὰ πολυχρονιώτερα, τῶν ὀλιγοχρονιωτέρων. Καὶ τὰ βε- 
ré * \ - 
βαιότερα, τῶν μὴ βεδαιοτέρων" ὑπερέχει γὰρ ἡ χρῆσις, 
“Ὁ \ - - - \ “-- LA . \ 
τῶν μὲν, τῷ χρόνῳ τῶν δὲ, τῇ βουλήσει" ὅταν γὰρ 
βούλονται, ὑπάρχει μᾶλλον ἡ τοῦ βεβαίου. 
Kai ὡς ἂν ἐκ τῶν συςτοίχων καὶ τῶν ὁμοίων Ta 
‘ # » - + ᾿ 
σεων, χαὶ τἄλλα ἀχολουθεῖ' οἷον, εἰ τὸ ἀνδρείως, 
/ 4 e L ’ ‘ 3 7 
χάλλιον χαὶ αἱρετώτερον τοῦ σωφρόνως, χαὶ YOU. 
L ls | L - - 
σωφροσύνης σἱρετωτέρα, καὶ τὸ ἀνδρεῖον εἶναι, τοῦ 
σωφρονεῖν. Καὶ ὃ πάντες αἱροῦνται, τοῦ μὴ ὃ πάντες. 
ς « F LA 
Kai ὃ οἱ πλείους, ἢ ἐλάττους" ἀγαθὸν γὰρ nv, ov 
“ ᾿ T ᾿ ε 
πάντες ἐφίενται" ὥςτε χαὶ μεῖζον, οὐ μᾶλλον. Καὶ ὃ οἱ 
3 “ 4 ε» ι Δ ε , e ἃ 6 
ἀμφισβητοῦντες, ἣ οἱ ἐχθροὶ, ἣ où κρίνοντες, ἡ οὺς cu 
’ \ \ \ » - ’ 
τοι χρίνουσι" τὸ μὲν γὰρ, ὡς ἂν εἰ πάντες φαῖεν, ἐς (' 
1 On appelle en terme de grammaire mots conjugués , ceux 
qui ont de la Jiaison , de l’aflinité, de la ressemblance, ou qui 


p'ont que la terminaison ou quelques lettres différentes, comme. 
justice , juste , justement. (Gédoyÿn, traduct. de Quinuülien.) 
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constituent, comme nous l’avons dit, ce qu’on ap- 

elle bien et fin. Au reste, une chose est plus agréa- 

le qu’une autre, lorsqu’elle est plus propre à nous 

mettre à l’abri de toute peine, et π ἢν nous cause 
un plaisir qui dure plus long-temps. 

Une chose honnête doit l'emporter sur celle qui 
l'est moins, puisque ce qui est honnête est ou agréa- 
ble ou à rechercher ἃ cause de lui-même. Plus nous 
souhaitons d'obtenir une chose pour nous-mêmes ou 
pour nos amis, plus elle doit passer pour un grand 
avantage. Au contraire, on doit regarder. comme un 
plus grand mal ce dont nous ne voudrions nulle- 
ment. De même, une chose plus durable est plus à 
rechercher que celle dont la durée est Done: et 
de deux biens, celui qui est plus stable, doit étre 
préféré à celui qui est plus à μία Les choses 
renfermées dans ces deux classes sont préférables à 
leurs contraires; les unes, parce elles sont d’un 

lus grand usage, attendu qu’on les posséde plus 
a les autres, parce qu’elles se He 
plus à nos désirs. Car nous pouvons, toutes les fois 
que nous voulons, nous servir des choses dont la 
possession n’est sujette à aucun changement. 

Les choses qui sont une suite de celles que l’on 
désigne par les termes de conjugués (Ὁ et dé cas 
semblables, sont toujours entre elles dans le rap- 
port même Le existe entre les choses comprises sous 
ces termés. Par exemple, s’il est plus honorable de 
se comporter vaillamment que d'agir modérément , 
la valeur doit être préférée à la modération. Un 
bien que tous les hommes désirent est pe a 
- celui que tous ne recherchent pas; et celui dont une 
foule de gens sont avides, à celui que moins de 
gens souhaitent. Car le bien est ce que tout le 
monde désire. Ainsi, plus une chose est recherchée, 
plus elle doit être estimée. Une chose est bonne, 


ἣν 
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lorsqu'elle est reconnue telle par nos adversaires, 
ou par nos ennemis, OU par nos juges, OU par ceux 
qu’ils croient capables de prononcer. Car l’assenti- 
ment des adversaires doit être considéré comme un 
équivalent de l'approbation générale. Quant aux 
juges, leur décision est d’un grand poids; d'abord, 
parce qu'ils ont pleine autorité, et ensuite, parce 
qu'ils ont les lumières nécessaires. Une chose à la- 
quelle tout le monde participe doit être regardée 
comme fost avantageuse; car il est honteux de ne 
pas y avoir part. De même, celle ; re autre ne 
posséde, ou qui du moins est à la disposition de 
peu de personnes, sera d'autant plusestimable qu’elle 
est plus rare. Plus une chose est louable , plus nous 
devons l’estimer, attendu qu’elle est plus honnéte. Il 
en est de même des choses qui procurent le plus 
d'honneur. Car, l'honneur qui les accompagne , dé- 
termine en quelque sorte ce qu’elles valent. Plus une 
action est pumie sévèrement, plus.elle doit être jugée 
criminelle. Un bien doit passer pour trés désirable, 
lorsqu'il l'emporte sur ceux qu’on reconnaît, d’un 
consentement unanime , pour de trés grands biens, 
ou qui du moins paraissent Lels. Une chose paraîtra 
meilleure qu’une autre de deux manières. Premitre- 
ment, lorsqu'on la décomposera en plusieurs par- 
ties; car, par cette division, les objets semblent se 
multiplier. C’est ce qu’a fait Homère , lorsqu'il dit 
ue Cléopatre » pour engager Méléagre à combattre 
e nouveau, lui parla ainsi : — « Que de malheurs 
» accablent les habitans d’une ville lorsqu'elle est 
» saccagée. Les hommes périssent moissonaés par le 
» fer ennemi; Les maisons sont livrées aux flammes ; 
» les femmes, les enfans sont abandonnés à la merci 
» du vainqueur Ÿ, »— Secondement , en réunissant 
lusieurs choses et en les accumulant les unes sur 
es autres, comme à fait Epicharme ἢ, Car ce 
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τὸ δὲ, οἱ χύριοι καὶ οἱ εἰδότες. Καὶ ὁτὲ μὲν, οὗ 
πᾶντες μετέχουσι, μεῖζον" ἀτιμία γὰρ τὸ μὴ μετέχειν" 
ὁτὲ δὲ, οὗ μηδεὶς, à οὗ ὀλίγοι σπανιώτερον γάρ. Kai 
τὰ ἐπαινετώτερα" χαλλίω γάρ. Καὶ ὧν αἱ τιμαὶ μεί- 

€ La A \ “ , , ) 

ζους, ὡσαύτως" ἡ γὰρ τιμὴ, ὥσπερ ἀξία τίς ἐς:ι. 
Καὶ ὧν αἱ ζημίαι μείζους. Καὶ τὰ τῶν ὁμολογουμένων 
A ΄ ’ 4 Lé 

ἢ φαινομένων μεγάλων, μείζω. Kai διαιρούμενα δὲ 
εἰς τὰ μέρη, τὰ αὐτὰ μείζω φαίνεται: πλειόνων γὰρ 
ὑπεροχὴ φαίνεται. ὅθεν καὶ ὁ ποιητής φησι ,᾿ πεῖσαι 
λέγουσαν τὸν Μελέαγρον ἀνας-ἥναι' 


ὦσσα κάκ’ ἀνθρώποισι πέλει, τῶν ἄςυ ἀλῴη. 
Λαοὶ μὲν φθινύθουσι, πόλιν δέ τε πῦρ ἀμαθύνει, 
Τέχνα δέ τ᾽ ἄλλοι ἄγουσι. 


Καὶ τὸ συντιθέναι δὲ καὶ ἐποικοδομεῖν, ὥσπερ Ἐπί- 
χαρμος" διά τε τὸ αὐτὸ τῇ διαιρέσει" ἡ γὰρ σύνθεσις, 


Ὁ) Passage de l’Iliade. I1 est tiré du discours de Phénix à 
Achille. (IL, ch. 9, v. 592.) 

Ὁ) Comme les pièces d’Epicharme ne sont point parvenues 
jusqu'à nous, il est impossible de justifier par des exemples 
pris de cet auteur, ce qu’Aristote en dit ici, 

Epicharme , quoique né à l’île de Cos, est regardé comme 
originaire de Sicile , parce qu’il y fut transporté à peine âgé de 
trois mois, et qu’il y passa le reste de ses jours. (Fab. bib. 
géc. ) 1} suivit la philosophie de Pythagore, cultiva la poésie, 
et s’éleya au premier rang parmi les poëtes de l'ancienne co- 
médie. ( Plat. , in Thæet, ) 
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ὑπεροχὴν δείκνυσι πολλήν" καὶ ὅτι ἀρχὴ φαίνεται με-- 
γάλων χαὶ αἴτιον. Ἐπεὶ δὲ τὸ χαλεπώτερον χαὶ σπανιώ-- 
τερον μεῖζον, καὶ οἱ καιροὶ, χαὶ αἱ ἡλικίαι, καὶ οἱ 
τόποι, καὶ οἱ χρόνοι, χαὶ αἱ δυνάμεις ποιοῦσι μεγάλα. 

3 ᾿ * * ᾿ L 
Et γὰρ παρὰ δύναμιν, καὶ παρ ἡλικίαν, καὶ παρὰ 

\ € / OR RE 4 \ “Δ᾽ ς [4 σ» 
τοὺς ὁμοίους, χαὶ εἰ οὕτως, À. ἐνταῦθ᾽, ἢ TOTE, EGEL 
μέγεθος καὶ καλῶν nai ἀγαθῶν, καὶ δικαίων, χαὲ 
Ἂν" , , “ , . »»᾿ “-,ν» 
τῶν ἐναντίων" ἔθεν nat τὸ ἐπραμμα τῷ ὀλυμπιο- 
νίκη" 

Πρόσθε μὲν ἀμφ᾽ ὥμοισιν ἔχων τραχεῖαν ἄσιλλαν, 

14655 ἐξ Αργους εἰς Τεγέαν ἔφερον. 

Καὶ ὁ ἰφικράτης αὑτὸν ἐνεκωμίαζε, λέγων, ἐξ οἷων 
ὑπῆρξε ταῦτα. 

Καὶ αὐτοφυὲς τοῦ ἐπιχτήτον᾽ χαλεπώτερον γάρ ὅθεν 
χαὶ ὁ ποιητής φησιν, 


Αὐτοδίδακτος δ᾽ εἰμί. 
Καὶ τὸ μεγάλον μέγιςτον μέρος" οἷον, Περικλῆς 


6) Un poëte voulant célébrer la gloire d’uu athlète qui avait 
remporté le prix aux jeux Olympiques , commença l'éloge de 
son héros en parlant de sa naissance obscure et des viles ος- 
cupations auxquelles il s’était long-temps livré. ( Vict., p. 138.) 

C'est l’athlète qui prononça lui-mème les paroles citées par 
Aristote. 
® Passage de l'Odyssée. Aristote ne cite que ces mots : Aïe 
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moyen produit le même effet que la division. Les 
objets ainsi entassés se présentent d’une manière 
bien plus frappante, et paraissent étre la cause et le 

rincipe des plus FE effets. Enfin, puisqu’un 
es est d'autant meilleur que l’acquisilion en est 
plus difficile et plus rare, 1] est certain que les occa- 
sions, l’âge, les lieux, les temps, les forces sont 
autant de moyens d’agrandir une chose. Car, si une 
action, parce qu’elle est au-dessus de nos forces, de 
notre âge, et telle que nos pareils n’oseraient point 
la tenter de la même manière, ou dans le même lieu 
ou dans le même temps, recoit un nouvel éclat, lors- 
qu’elle est honorable, utile et juste; ces diverses 
circonstances la rendent plus honteuse dans le cas 
contraire. Aussi, un poëte faisant l'éloge d’un 
homme d’une condition obscure qui avait rem- 
porté le prix aux jeux olympiques, lui mit ces pa- 
roles dans la bouche : — « Jadis on me vit avec une 
» pesante corbeille porter du poisson d’Argos à 
» Tégée Ÿ,» — Tphicrate disait Ἃ même, pour faire 
son éloge : « — De quelle obscurité 
» ἃ un si haut degré de puissance!» 


Les heureuses dispositions qui viennent de Îa na- 
ture l’emportent sur celles que l’on peut acquérir, 
attendu qu'il est plus difficile d’exceller Ποῦ ce 
moyen. Voilà pourquoi Homère fait dire au chantre 
Phémius : — « Je n’eus jamais d’autre maître que 
» moi ®, » — Ce qu'il y a de plus important dans 
une chose considérable par elle-même, doit être 
préféré à tout Le reste, Aussi Périclès, faisant l'éloge 
fanebre de ceux qui avaient perdu la vie pour la dé 


je me suis élevé 


τολίδαχτος δ᾽ eimi. Le voici plus étendu : 


Adrodédæutos δ᾽ eipi ϑεὸς δέ μοι ἐν φρεσιν οἴμας 
Πανεοΐας ἐνέφυτεν. (Odyss., chant 22, v. 347.) . 
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fense d'Athènes, disait : — « La république, privée 
» de cette vaillante jeunesse, ressemble ἃ une année 
» dont on aurait retranché le printemps. » — Une 
chose est d’autant plus avantageuse qu’elle est plus 
utile dans les plus grands besoins; par exemple, . 
pendant la vicillesse ou pendant les maladies. De 
deux choses qui conduisent au même but, celle qui 
en probe le plus est la meilleure. De même, un 
bien qui nous concerne en particulier , vaut mieux 
ue ce qui est bien en général. Une chose qu’on peut 
aire est préférable à celle qui est impossible. Car 
la premiére nous regarde en particulier, et non pas 
l’autre. Parmi les choses qu’on se propose pour fin 
dans toutes les actions de la vie, on doit préférer 


_celles qui se rapprochent le plus de cette fin, parce 


qu’elles tiennent de plus prés à sa nature ®. Les ac- 
tions dans lesquelles on n’a en vue que la vérité, 
l’emportent sur celles qui n’ont d’autre but que la 
réputation. Le caractere particulier de celles-ci 
est qu’on ne les ferait jamais, si elles devaient 
rester inconnues. Aussi , paraît-il plus désirable 
de recevoir des bienfaits que de faire du bien, 
parce qu’on souhaiterait de recevoir des bienfaits, 
uand même personne ne devrait en être ins- 
truit ; tandis qu’on ne se déterminerait point à des 
actions de bienfaisance, si elles devaient rester igno- 
rées. Un bien qu’on voudrait posséder réellement 
est, par cela même qu'il tient de plus prés à la vé- 
rité, préférable à celui qu’on n’a qu’en appaeence, 
De là vient qu’on dit nn à justice doit être peu esti- 
mée, puisqu'on aimerait mieux parailre Juste que de 
l'être, mais qu'il en est bien autrement de la santé. 
Une chose est d'autant plus estimable qu’elle est 
d’une plus grande utilité pour plusieurs choses. Tels 
sont les biens qui conservent non seulement la vie, 
mais qui procurent encore une existence heureuse , 
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τὸ ἐπιτάφιον λέγων, τὴν νεότητα ἐχ τῆς πόλεως ανηρῆ- 
ω ΠῚ - 39. 3 L ν Ἅ 
σθαι, ὥσπερ τὸ ἔαρ ἐχ τοῦ ἐνιαυτοῦ εἰ ἐξαιρεθείη. Καὶ τὰ 
: ΄ ## ’ v Ἀπ κ᾽ ’ ᾿ 4 
ἐγ χρεία μείζονι χρήσιμα" οἷον, τὰ ἐν γήρᾳ καὶ νόσοις. 
Li “- Lé -“ 2 - 
Kai δυοῖν τὸ ἐγγύτερον τοῦ τέλους. Καὶ τὸ αὐτῷ ἣ 
- “ ἃ \ 
ἁπλῶς. Kai τὸ δυνατὸν, τοῦ αἀδυνάτον" τὸ μὲν γὰρ, 
ε το Ἁ 3 ᾿ \ 3 - ,ὔ . ?! 4 
αὐτῷ" τὸ δ᾽, où. Kai τὰ ἐν τέλει τοῦ βίον" "τέλη γὰρ 
μᾶλλον τῶν πρὸς τὸ τέλος. Καὶ τὰ πρὸς “ἀλήθειαν, 
“ 
τῶν πρὸς δόξαν. Opos δὲ τοῦ πρὸς δόξαν, ὃ λαν- 
’ ᾽ (4 u 
θάνειν μελλων, οὐχ ἂν ἕλοιτο" διὸ χαὶ τὸ εὖ πάσχειν, 
= TT - , - ἤ τ 4 4 \ 
τοῦ εὖ ποιεῖν δόξειεν αἱρετώτερον εἰναι" TO μὲν γὰρ, 
a e é LA ‘ 
χὰν λανθάνῃ, αἱρήσεται" ποιεῖν δ᾽ εὖ λανθάνων οὐ 
δοχεῖ ἂν ἑλέσθαι. Καὶ ὅσα εἶναι μᾶλλον à δοχεῖν βού- 
| « -“ \ 
λονται' πρὸς ἀλήθειαν γὰρ μᾶλλον. Διὸ καὶ τὴν δὲ- 
LA ΠῚ \ 7 ΠΣ - ñ LA Ca 
χαιοσύνην φασὶ μιχρὸν EVA, ὅτι δοχεῖν À εἰναι αἷρε- 
5 ᾽ 
τώτερον. Τὸ δὲ ὑγιαίνειν, οὐ. 
» + εἶ 
Καὶ τὸ πρὸς πολλὰ χρησιμώτερον" οἷον, τὸ πρὸς 
\ 7 “ \ \ εν δ ἣ , 
τὸ ζῆν, AU εὖ ζῆν, χαὶ τὴν ἡθονὴν, καὶ πράττειν 
Par cette fin qu’on se propose das la vie, il faut enten- 
dre le bonheur, ainsi que le remarque l'interprète grec sur un 
passage ( Topiques, iv. III ), où Aristote dit aussi que tout ce qui 


mène à la fin qu’on doit avoir en vue dans la vie, est préférable 
à ce qui conduit à ἀπὸ autre fin. 


τοῦ ΒΙΒΛΙΟΝ ἃ, ΚΕΦ. H. 
Ἁ ’ A (4 -Ὁ . + ᾿ / 
τὰ χαλα À vai ὁ πλοῦτος, xal υγιεία., μέγιςτα 
δοχεῖ εἶναι" ἅπαντα γὰρ ἔχει ταῦτα. Καὶ τὸ ἀλυπέ- 
τερον, καὶ τὸ μεθ’ ἡδονῆς" πλείω γὰρ ἑνός be ὑπάρ- 
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δὸν εἴρηται. 
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Μέγιςτον δὲ καὶ χυριώτατον ἁπάντων πρὸς τὸ δύ- 
νασθαι πείθειν, χαὶ καλῶς συμβουλεύειν, τὰς πολι- 
τείας ὁπάσας λαβεῖν, χαὶ τὰ ἐχάςτης ἔγη, χαὶ νόμιμα, 


W-Voici de quelle manière Cassandre entend ce passage. 
— « Enfin, on soutiendra que des choses qu’on tient plus 
» chères que d’autres sont aussi beaucoup plus estimables , et 
» plus sans doute à ceux à qui il n’en restera plus qu’une de 
» plusieurs qu'ils en avaient auparavant, qu'aux autres qui 
» uen ont pas pour une seule. » 

Cette traduction, outre sa prolixité , ne paraît point rendre 
le véritable sens. J’ai mieux aimé adopter l'explication donnée 
par ics commentateurs. ( Voy. Vict. et Maj.) 
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les plaisirs et les moyens de faire de grandes choses. 
Car, si les richesses et la santé sont tant prisées, 
cest parce qu’elles renferment tous ces avantages. 
Nous en dirons autant des choses qui mettent ἃ l’abri 
de la douleur, et qui sont accompagnées de plaisir. 
En effet, plusieurs biens réumis l’emportent sur un 
seul. Or, le plaisir et l’exemption du chagrin sont 
des biens. De deux choses ajoutées à une troisième , 
celle qui par son addition formera un tout plus 
grand , surpasse l’autre. Les biens qui ne sauraient 
rester cachés quand on les posséde, valent mieux, 
par cela même qu'ils se rapprochent de la vérité, 
de ceux dont la possession ne se fait point sentir. 

n voit par là qu'il est plus avantageux d’être ef- 
fectivement riche que de l’être simplement en pe 
parence. Plus une chose nous est chère, et plus elle 
est estimable. On est plus attaché à un bien, 
lorsque c’est le seul qu’on ἃ, que lorsqu'on en pos- 
sède plusieurs à la fois ®. C’est d’après cette consi- 
dération qu’on a établi contre celui qui priverait un 
homme du seul œil qui lui reste, des peines plus 
sévères que contre celui qui a crevé un œil à un 
homme qui les avait tous les deux, attendu que, 
dans le premier cas, ou ravit le bien le plus pré 
cieux. Tels sont à peu près les différens lieux d’où 


l'on peut tirer des preuves pour persuader et pour 
dissuader. 


CHAPITRE VIII. 
Des diverses espèces de gouvernemens. 


Il n’est pas de meilleur, de plus puissant moyen 
pour persuader et délibérer avec sagesse, que de 
connaitre les diverses formes de gouvernement, leurs 
mœurs, leurs institutions, et ce qui est avantageux 
à chaque gouvernement. Car tous les hommes se 
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laissent persuader par ce qui est utile. Or, tout ce 
ui contribue à la conservation de l’état est utile. 

e plus, la souveraine autorité consiste dans les dé- 
crets de celui qui gouverne , et cette autorité varie 
selon les diverses espèces de gouvernemens. Autant 
il y a de gouvernemens différens, autant elle prend 
de différentes formes. 

Les diverses espèces de gouvernemens sont au 
nombre de quatre, la démocratie, l’oligarchie, l’a 
ristocratie et la monarchie. De sorte que la puissance 
souveraine est ou entre les mains d’un seul, ou d’une 
partie de citoyens, ou de tous les citoyens. La dé— 
mocratie est le gouvernement où les charges se don- 
nent par la voie du sort, L’oligarchie, celui où elles 
s’accordent à ceux qui possèdent les plus grandes 
richesses. L’aristocratie est le gouvernement où l’au- 
torité est confiée aux citoyens qui l’emportent sur 
les autres par leur éducation, et par éducation, 
j'entends celle que les lois prescrivent. Dans cette 
forme de gouvernement, ceux qui ont toujours per- 
sévéré dans lobservation des lois ont l’administra- 
ton des affaires publiques ; et comme ce sont né- 
cessairement les plus distingués par leurs vertus, 
de là est venu le nom d’aristocratie. La monarchie 
est, d’après le nom même, le gouvernement où un 
seul ἃ toute l’autorité. Soumise à certaines régles , 
elle prend le nom de royauté, et celui de tyrannie , 

uand elle a un pouvoir sans bornes. 

Il faut connaitre aussi la fin propre à chaque es- 
is de gouvernement ; car c’est à cette fin que tout 

e reste se rapporte. La démocratie a pour but la 
hberté; l’oligarchie, les richesses ; l'aristocratie, la 
bonne éducation et l'observation des lois ; la tyran— 
nie , la sûreté de celui qui gouverne ®, On voit qu’il 
est nécessaire d'examiner avec soin les mœurs, les 
institutions de chaque gouvernement , et tout ce qui 
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ἑχάς-ης, ἔτι καὶ νόμιμα, χαὶ συμφέροντα, διαιρετέον" 
® Le Tyran, dit encore Aristote (Polit., Liv. IV, ch. τὸ ᾽, ἃ 
pour but ce qui lui est agréable ; le Roi, ce qui est honnête, 


εἴπερ αἱροῦνται πρὸς τοῦτο ἐπαναφέροντες. Ἐπεὶ CE 
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| περὶ τούτων. 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Θ΄, 


I. Du genre démonstratif; de la vertu en général et en parti- 
culier. II. Lieux communs pour la louange. III. Adresse pour 
louer ce qui n’est pas louable. IV, Différentes espèces de 
louanges. V. Ressemblance du genre démonstratif et du 
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est utile à la fin qu’il se propose, puisqu'on se dé- 
termine toujours pour ce qui a rapport à cette fin. 
D'ailleurs, un discours pour persuader doit non seu- 
lement abonder en preuves , mais faire connaitre les 
mœurs de l’orateur. Car nous sommes persuadés, 
lorsque les paroles nous font connaître les mœurs de 
celui qui parle; s’il pe vertueux et bien disposé 
à notre égard, ou s’il possède ces deux qualités à la 
fois. Ainsi le devoir de l’orateur est de connaître les 
mœurs convenables à chaque forme de gouverne- 
ment, puisqu'il n’est rien de plus efficace pour per- 
suader, que de se conformer aux mœurs 15 chaque 
état. On parviendra à les connaître, en observant ce 
dont nous avons déjà parlé. Car on saura quelles 
sont les mœurs d’un état, en examinant-les principes 

ui le dirigent, attendu que le choix des principes 
dépend de la fin qu’on se propose. Voilà ce qu'il 
faut savoir premiérement lorsqu'on veut persuader 
une chose, soit qu’elle doive arriver ou qu’elle ait 
déja eu lieu ; en second lieu , sur les preuves propres 
à montrer qu’une chose est utile; enfin, relative 
ment aux mœurs, aux lois de chaque gouvernement, 
et aux moyens de se procurer abondamment toutes 
ces ressources. Ce que nous en avons dit suflit pour 
le sujet qui nous occupe en ce moment. Nous avons 
Mréopné avec soin cette matière dans nos livres sur 


la politique. 
CHAPITRE IX. 


genre délibératif. VI. De l'amplification. VIT. Adresse pour 


louer un homme qui n’a rien fait de louable. VIII. Choses 
particulières à chaque genre. . 


I. Aprés avoir établi ces principes, parlons de 
la vertu et du vice, de ce qui est honnête et de ce 
qui est honteux, car ce sont les objets que se pro- 
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posent ceux qui louent ou qui blà 
rivera, en traitant cette matiere, 
quels moyens un orateur peut do 
opinion de ses mœurs. ( C’est la se 

reuves dont nous avons parlé.) C 
“fa ss pour s’atürer.la confianc 
les moyens dont on se sert pour la € 
autre. | 

Puisqu’il arrive souvent qu’on loue, pour 

muser ou sérieusement, non seulement un ΠΟΤ: 
ou un dieu, mais encore les êtres animés ou tel ani- | 
mal pris au hasard , il-est à propos d'établir ici, 
comme nous l'avons fait ailleurs, certaines proposi- | 
tions générales. Nous nous bornerons à cellés qui 

euvent servir de modèle à toutes les autres. Nous ! 
Gi que l’honnète est une chose désirable à cause 
d’elle-même et digne d’être louée, ou bien une 
chose τὴν » étant avantageuse, se trouve agréable, 
par cela même qu’elle est un bien. Si l’honnéte est 
véritablement tel, la vertu est nécessairement une 
chose honnête, car elle est louable , puisqu'elle est 
un bien. Au reste, la vertu paraît étre la fa- . 
culté d'acquérir des avantages et de les conser- 
ver, ou bien la faculté de rendre aux autres de 
nombreux et d’importans services. Elle est du plus 
grand secours dans toutes les entreprises. Les par- 
ües de la vertu sont la justice, la valeur, la tem- 
pérance , la magnificence, la magnanimité , la libé- 
ralité, la bonté, la prudence, la sagesse. Les plus 

randes vertus sont celles dont les autres retirent le 
plus d'utilité, puisque la vertu consiste dans le pou- 
voir de faire du bien. De là vient qu’on rend de 
grands honneurs aux hommes justes et aux hommes 
courageux, parce que la valeur et la justice sont 
utiles à tout le monde; la premiére durant la guerre, 
et la seconde durant la paix. Vient ensuite la libé- 
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ralité. Elle porte à faire des largesses, et à n’élever 
jamais de contestation pour les richesses, dont les 
autres hommes sont si avides. 

La justice est une vertu par laquelle chacun pos- 
scde ce qui lui appartient d'apres les lois. L’injus- 
tice est un vice par lequel on s'empare du bien 
d’autrui , contre la volonté des lois. Le courage est 
une vertu qui nous rend capables de faire, au milieu 
des dangers, de belles actions, en observant ce que 
les lois prescrivent ; de plus, il nous rend propres à 
veiller à l’observation des lois. La làcheté est le con- 
traire. La tempérance est une vertu par laquelle 
nous nous renfermons, pour ce qui concerne les 
rs du corps, dans les bornes fixées par les 

ois. L’intempérance est le contraire. La lhbéralite 
est une vertu par laquelle nous nous servons des ri- 
chesses pour faire du bien. L’avarice est l'opposé. 
La magnanimité est une vertu qui nous porte à 
rendre service dans les circonstances importantes. 
La pusillanimité, au contraire. La magnificence 
est une vertu par laquelle nous aimons à faire de 
grandes et d’éclatantes dépenses. La bassesse d’ame 
et la mesquinerie lui sont opposées. La prudence 
est ἀπὸ qualité de l'esprit qui nous rend capables 
de prendre de bonnes déterminations sur les 
biens et les maux que nous avons désignés comme 
ayant rapport aü bonheur. | 
IL Ce que nous avons dit de la vertu et du 
vice en général , et de leurs diverses parties, suffit 
pour le moment. Le reste ne peut présenter de diffi- 
culté. Il est évident que les choses qui rendent les 
hommes vertueux sont nécessairement honnêtes, 
puisqu’elles se rapportent à la vertu. Π en est de 
même de tout ce qui vient de la vertu , par exem- 
ple, ce qui en ES κ signe ou l’ouvrage. Puisque ce 
qui est la marque caractéristique de la vertn , tout 
8 * 
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ce qui produit le bien et tout ce qu’il faut souffrir 
pour y arriver, sont autant de choses qu’on doit re- 
garder comme honnètes, 1] faudra mettre au même 
rang tout ce qui est l’effet ou la marque du courage, 
et tout ce qui est fait courageusement. La justice et 
toutes les actions justes doivent être placées parmi 
les choses honnêtes; mais 1] n’en est pas de même 
de ce que la justice fait souffrir. De toutes les vertus, 
c’est la seule dont on ne peut dire que tout ce qui se 
fait d’après ses lois soit honnête, puisque , par exem- 
ple, un juste châtiment est plus honteux qu’un chà- 
üiment injuste. Il en est de même des autres vertus. 
Une chose est honnête , lorsque l'honneur en est la 
récompense; et l’on doit faire un grand cas de tout 
ce qui est plus honorable que lucrauf. Ce qu’on ne 
ire point pour son propre intérêt doit passer 
pour honnête. Il en est de même de toutes les ac 
tions bonnes en général , par exemple, celles qu’on 
fait pour la patrie, au détriment de son avantage 

articulier. On en dira autant des choses qui sont 
bonnes par elles-mêmes, et de celles qui ne sont 
pas avantageuses à celui qui les désire, attendu que 
ce n’est point pour son utilité personnelle qu’il les 
souhaite. Nous mettons dans la même classe tout ce 
qui arrive à une personne plutôt aprés sa mort que 

endant sa vie; parce que ce qu'on fait pour un 
Rte vivant tent davantage à l’intérêt personnel. 
Nous devons regarder comme honnête tout ce que 
nous faisons pour les autres, parce que notre avan- 
tage particulier n’y entre pour rien. Il faut en dire 
autant de nos bons succès dans des entreprises liées 
à l'intérêt d’autrui et étrangères au nôtre, comme 
aussi de tout ce que nous aurons fait pour nos bien- 
faiteurs, puisque nous nous acquittons d’un juste 
devoir, Π en est encore ainsi de tous les services que 
nous rendons ; car nous n’en retirons aucun avantage. 
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Τοιαῦτα À, τά τε σημεῖα τῆς ἀρετῆς, χαὶ τὰ Ë 
ΗΝ ἡμεῖα τῆς ἀρετῆς, χαὶ τὰ ἔργα. 
Ἐπεὲ δὲ τὰ σημεῖα χαὶ τὰ τοιαῦτα ὅσα εἰσὶν ἀγαθοῦ 
» Δ / \ » ἢ LA 3 , w 4 
ἔργα, ἢ πάθη, καλὰ, ἀνάγχη ὅσα ἀνδρίας ἔργα, À 
- 3 ͵ D: 3 ’ ; Ἁ T 
σημεῖα ἀνδρίας, ἢ ἀνδρείως πέπραχται, χαλὰ εἰναι" 
nai τὰ δίκαια, nai τὰ δικαίως ἔργα" πάθη δὲ, οὐ" 
᾿ / \ # … » - 4 3ν \ ’ 
ἐν μονὴ γὰρ TOUT τῶν ἀρετῶν, οὐχ ἀεὶ τὸ δικαίως, 
χαλὸν, ἀλλ᾽ ἐπὶ τοῦ ζημιοῦσθαι, αἰσχρὸν τὸ δικαίως 
μᾶλλον à τὸ ἀδίχως" χαὶ κατὰ τὰς ἄλλας δὲ ἀρετὰς, 
’ εἰ | 
ὡσαύτως. Kai ἐφ᾽ ὅσοις τὰ αθλα τιμὴ, χαλᾶ- 
nai ἐφ᾽ ὅσοις τιμὴ μᾶλλον À χρήματα' χαὶ ὅσα 
4 « -. " ’ 1 - € - + \ 
μὴ αὐτοῦ EVEXQ πράττει τίς τῶν αἱρετῶν. Καὶ τὰ 
€ - 3 À ” € _ 7 - ’ + ) ’ 
ἁπλῶς ἀγαθὰ, Cou ὑπέρ τῆς πατρίδος τὶς ἐποίησε, 
\ \ ε ΝΣ ᾿ δ ré LA 3 / sa + 
παριδὼν τὸ αὑτοῦ. Καὶ τὰ τῇ φύσει ἀγαθά, καὶ ἃ μὴ 
> — 9 , 5 =  \ φΦ A = ur Φ 
αὐτῷ ἀγαθα. Αὐτοῦ γὰρ Evexa τὰ τοιαῦτα. Kat Cox 
- , - 
τεθνεῶτι ἐνδέχεται ὑπάρχειν μᾶλλον, ἣ ζῶντι" τὰ 
Ἁ € -. ΜΗ »ΨὮἤ Ἁ La 1 w 
J2p αὑτοῦ ἕνεκα μᾶλλον ἔχει τὰ ζῶντι. Καὶ ὅσα ἔργα 
-. ἦν» e eu 4 € α . Ψ > 
τῶν ἄλλων Evena. Ἧττον γὰρ αὐτοῦ. Kat Cour εὐπρα- 
, . Ἵ Ν \ + CO AT 4 4 A Lu 
“αι περὶ ἄλλους, ἀλλὰ μὴ περὶ αὐτὸν" καὶ περὶ TOUS εὖ 
# , , + \ 2 LA ᾽ 
ποιήσαντας δίκαιον γάρ. Καὶ τὰ εὐεργετήματα" où 


« D € 
22 εἰς αὑτὸν. 
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Kai τὰ ἐναντία, à ἐφ᾽ οἷς αἰσχώνονται: τὰ γὰρ œt- 
σχρὰ αἰσχύνονται, χαὲ λέγοντες, καὶ ποιοῦντες, καὲ 
μέλλοντες" ὥςπερ χαὶ Σαπφὼ πεποίηκεν, εἰπέντος τοῦ 
ΛΑλκαίου" | 

Θέλω τί τ᾽ εἰπεῖν, ἀλλά μὲ κωλύει Αἰδώς. 
Αἱ δ᾽ ἵκες ἐσθλῶν ἵμερον ἢ καλῶν, 

Καὶ μήτ᾽ εἰπεῖν γλῶσσ᾽ ἐκύκα κακὸν, 
Αἰδώς κεν οὐχ εἶχέν σε ὄμματα., 

ἀλλ᾽ ἔλεγες περὶ τῷ διχαίῳ. 


Kai περὲ ὧν ἀγωνιῶσι μιὰ φοβούμενοι" περὶ γὰρ τῶν 

\ LA Lé 2 “- - ’ + 
πρὸς δόξαν φερόντων ἀγαθῶν, τοῦτο πάσχουσι. Kai 
αἱ τῶν φύσει σπουδαιοτέρων ἀρεταὶ, καλλίους" χαὶ τὰ 
» T » \ ω 4 et 2 " 
ἔργα᾽ οἷον, ἀνδρὸς, ἢ γυναιχός. Καὶ αἱ ἀπολαυς-ιχαὲ 
ἄλλοις μᾶλλον ἢ αὑτοῖς" διὸ τὸ δίκαιον χαὶ ἡ διχαιο-- 

᾿ \ A - 

σύνη, χαλόν. Καὶ τὸ τοὺς ἐχθροὺς τιμωρεῖσθαι μᾶλ-- 
λον, χαὶ μὴ καταλλάττεσθαι" τό, τε γὰρ ἀνταπο-- 
διδόναι, δίκαιον" τὸ δὲ δίκαιον, καλόν" καὶ ἀνδρείου, 
τὸ μὴ ἡττᾶσθαι. Καὶ νίκη, χαὶ τιμὴ, τῶν χαλῶν" 


ς \ d + “ 
αἱρετά τε γὰρ, ἀχαρπα ὄντα, χαὶ ὑπεροχὴν ἀρετῆς 


M. l'abbé Barthélemy, dans son voyage d'Anacharsis, ἃ 
unité ce passage. Alcée, dit-il, avait conçu de l’amour pour 
Sappho. 11 lui écrivit un jour : —« Je voudrais m'expliquer ; mais 
» la honte me retient. » — « Votre front n’aurait pas à rougir, 
» lui sépoudit-elle, si votre cœur n'était point coupable. » 
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Une chose est honnête, lorsqu’elle est opposée 
aux actions qui attirent de la honte. Les choses dés- 
honnêtes sont celles dont on rougit, soit qu’on en 

arle, soit qu’on les fasse, ou qu’on se propose de 
Les faire. On en voit un exemple dans la réponse de 
Sappho à Alcée, lorsque celui-ci lui disait : — « Je 
» voudrais vous faire connaître mes sentimens , mais 
» la honte m’empêche de m'expliquer. » — « Si vos 
« désirs étaient honnêtes, répliqua-t-elle, de pa- 
» reilles craintes n’enchaïîneraient point votre lan- 
» gue. On nelirait point la honte dans vos regards, 
» et vous feriez connaître des vœux qui n’auraient 
» rien de répréhensible ®. » — Nous comptcrons 
rmi les choses honnétes celles qui font éprouver 
de l'inquiétude, sans causer des craintes. Les biens 
qui ont rapport à la gloire nous mettent dans de pa- 
reilles dispositions. Les vertus et les actions des per- 
sonnes qui sont d’une nature plus élevée, doivent 
all pour plus honorables : par exemple, celles de 
‘homme eu égard à celles de la femme, et celles 
dont les autres retirent plus de fruit que nous. De 
là vient l'excellence de fa justice et de tout ce qui 
est juste. On dira qu'il est τ honorable de se 
venger de ses ennemis que de se réconcilier avec 
eux , attendu qu'il est juste de rendre la pareille. 
Or, ce qui est juste est honorable ; d’ailleurs, il est 
d’un homme ᾿ cœur de n'être jamais vaincu. La 
victoire , l'honneur sont aussi au nombre des choses 
honnêtes. Car, lors même qu’on n’en retire aucun 
avantage , on doit les rechercher. De plus , ils font 
connaître l'excellence de la vertu. Une chose est 
honnète, lorsqu’elle mérite qu’on en conserve le 
souvenir ; et Le elle en est digne, plus elle doit 
être estimée. Il en est de même de tous les avantages 
qui ne finissent point avec la vie; des biens que 
l'honneur accompagne, et de ceux qui sont d'une 
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nature excellente, surtout s'ils n’appartiennent qu'a 
nous. Car ils sont alors plus dignes de vivre dans 
la mémoire des hommes. Les richesses les plus hon- 
nètes sont celles dont on ne retire aucun fruit, parce 
qu’elles sont plus dignes d’un cœur libéral. Dans 
chaque nation , les choses qui lui sont propres sont 
les plus honorables. Il en est de même Ἢ celles qui 
sont le signe des biens qu’elle estime. Ainsi, à La- 
cédémone , 1] est beau de laisser croître ses cheveux, 
parce que c’est Le signe de la liberté ®. En effet, 1l 
n’est pas facile à un homme qui a une longue cheve- 
lure de se livrer à des occupations serviles. Nous 
dirons aussi qu’il est honorable de ne pas exercer 
des professions qui ne jouissent d’aucune considéra- 
ton, parce qu’un homme libre ne doit point vivre 
sous la dépendance d’un autre. 

ΠῚ, Lorsqu'on voudra louer ou blämer quelqu’un, 
il faudra s'attacher, non pas à ses qualités véritables, 
mais ἃ celles qui s’en rapprochent le plus. Par exem- 
ple, on dira d’un homme circonspect ct plein de 
courage , qu’il est che et seulement habile ἃ tendre 
des piéges ; d’un niais, que c’est un homme de bien, 
et de celui qui n’est sensible à aucune injure , qu’il 
a un caractère facile. En un mot, 1] faut montrer 
dans le jour le plus favorable les inclinations d’une 
personne, en leur donnant le nom de celles qui en 
sout une suite. Ainsi, on représentera comme tro 
franc, l’homme d’une humeur colérique et porté à 
la folie ; et celui qui est plein d’amour-propre, 
comme un homme animé de grands sentimens et qui 
soutient sa dignité. On fera passer tout ce qui pêche 
par excès pour la vertu même. L’audace πον le 
nom de valeur, la prodigalité cclui de Hibéralité 
Plusieurs le croient ainsi, et cet arüfice trompe les 
esprits sur le principe de ces qualités. On pense 
qu'un homme, s’il brave le danger sans. nécessité , 
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δηλοῖ. Kai τὰ μνημονεύματα" xui τὰ μᾶλλον, μᾶλ-- 
λον. Καὶ ἃ μὴ ζῶντι ἕπεται. Καὶ οἷς τιμὴ ἀχολουθεῖ. 
Καὶ τὰ περιττά. Καὶ τὰ μόνῳ ὑπάρχοντα, καλλίω". 
» ’ # 4 # » 

εὐμνημονευτότερα γάρ. Καὶ χτήματα ἄκαρπα" ἔλευθε-- 
ριώτερα γάρ. Καὶ τὰ παρ᾽ ἑχάς-οις δὲ ἴδια, καλά. Καὶ 
ἔσα σημεῖα Est τῶν παρ᾽ ἑχάςτοις ἐπαινουμένων" οἷον ἐν 

’ - LA ’ \ - 
Λαχεδαίμονι χομᾷν, χαλόν" ἐλευθερίας γὰρ σημεῖον" 

3 ’ ; -“ ς / » φῶ" ἊΜ 
ον γάρ ἐςτι χομῶντα ῥάδιον οὐδὲν ποιεῖν ἔργον ϑητι- 
χόν. Καὶ τὸ μηδεμίαν ἐργάζεσθαι βάναυσον τέχνην" 
\ »"“- 
ἔλευθέρου γὰρ, τὸ μὴ πρὸς ἄλλον ζῆν. 

, ἃ LT \ LA - ε # L4 
Ληπτέον δὲ χαὶ τὰ σύνεγγνς τοῖς ὑπάρχουσιν, ὡς 
ταὐτὰ ὄντα, χαὶ πρὸς ἔπαινον, χαὶ πρὸς ψόγον" οἷον, 

- 4 / y , 
τὸν εὐλαδῇ nai εὔψυχον, δειλὸν καὶ ἐπίβουλον" χαὶ 
4 24 » ,ὔ Ἂ 4 ᾽ LA - 

τὸν ἡλίψιον, χρηςτῦν᾽ χαὶ τὸν ἀνάλγητον, πρᾶον. Καὲ 

- \ , ee ’: \ / 
ἔχαττον δὲ, ἐκ τῶν παραχολουθουντων ae κατὰ τὸ βέλ- 
τιςτον᾽ οἷον, τὸν ὀργίλον χαὶ τὸν μανικὸν, ἁπλοῦν" 

4 \ 1h ἢ - ᾿ 4 " C4 
χαὶ τὸν αὐθάδη, μεγαλοπρεπῇ χαὲ σεμνόν" χαὶ τοὺς 


» - e ES ξ 3 -» » - LL Σ 

δ) ταῖς ὑπερδολαῖς, ὡς ἐν ταῖς ἀρεταῖς ὄντας" οἷον, 
Ἁ 
τ΄ 


» βρασὺν, ἀνδρεῖον" χαὶ τὸν ἄσωτον, ἐλευθέριον" 


΄ 


δόξει γὰρ τοῖς πολλοῖς, καὶ ἅμα παραλογις-ιχκὸν ἐκ τῆς 
MA SJ A 4 Lido: : \ = 
atlas εἰ γὰρ οὐ μὴ ἀνάγκη, χινδυγευτιχὸς, πολλῶ 


® Les Lacédémoniens , dit M. Barthélemy , laissent croître. 
leu-s cheveux et leur barbe. Les cheveux ajoutent à la beauté, 
et conviennent à l'homme libre de méme qu’au guerrier, (Voyage 
d'Anacharsis, mœurs des Sparbates, chap. 48.) 
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μᾶλλον ἂν. δόξειεν ὅπου καλόν. Kai εἰ προετυκὸς τοῖς | 
- Li “-- L - 
τυχοῦσι, καὶ τοῖς φίλοις" ὑπερβολὴ γὰρ ἀρετῆς, τὸ 
’ + - - \ ἢ ᾽ La ξ »ἢ 
πᾶντας eu ποιεῖν. Σχοπεῖν δὲ χαὶ παρ᾽ οἷς ὁ ἔπαινος. 
LL + » 
Ὥσπερ γὰρ ὁ Σωχράτης ἔλεγεν, οὐ χαλεπὸν Αθων αίους 
ἐν Αθηναίοις ἐπαινεῖν. Δεῖ δὲ τὸ παρ᾽ ἑχάςτοις τίμιον ὃν 
λέγειν, ὡς ὑπάρχον οἷον, ἐν Σχύθαις, à Λάχωσω, 
ἡ φιλοσόφοις. Καὶ ἕλως δὲ, τὸ τίμιον yet εἰς τὸ 
# } ,͵ - - ",.»ν»΄’»’ Li κ 
χαλόν᾽ ἐπείπερ δοχεῖ γειτνιᾶν. Καὶ Cox χατὰ τὸ προ- 
σῆχον" οἷον, εἰ ἀξια τῶν προγόνων, χαὶ τῶν προὺ- 
πηργμένων᾽ ε εὐθαιμονοιὸν γὰρ χαὶ χαλὸν, τὸ προ- 
σεπιχτᾶσθαι τιμὰν. H εἰ παρᾶ τὸ db ἐπὶ τὸ βέ)- 
τιον, χαὶ τὸ χάλλιον" οἷον, εἰ ὁ εὐτυχῶν μὲν, μέ- 
e \ ᾽ - / Ÿ L4 
tetes ὁ δὲ ἀτυχῶν, μεγαλόψυχος" ἡ μείζων γιγνόμενος 
2 1 , _ € À -.- + 
βελτίων χαὶ χαταλλαχτικώτερος. Τοιοῦτον δέ τὸ τοῦ 1φι- 


χράτους, ἐξ οἵων εἰς οἷα" χαὶ τὸ τοῦ ὀλυμπιονίκου" 
Πρόσθε μὲν ἀμφ᾽ ὥμοισιν ἔχων τραχεῖαν. 
᾿ \ / 
Kai τὸ τοῦ Σιμωνίδου" 
H πατρός τε καὶ ἀνδρός, ἀδελφῶν τ᾽ οὖσα τυράννων. 
Ἐπεὶ δ᾽ ἐχ τῶν πράξεων ὁ ἔπαινος, ἴδιον δὲ τοῦ 
6) Les vers de Simonide se trouvent daus le sixième livre de 
Thucydide. Après avoir raconté la mort d'Hipparque, l’histo- 


rien ajoute, qu'alors Hippias, agité de nouvelles craintes, fit 
périr plusieurs Athéniens, et rechercha l'amitié de tous les 
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se montrera bien plus intrépide, lorsqu'il y sera 
appelé par l'honneur; et que celui qui donue avec 
profusion au premier qui se présente, sera libéral 
envers ses amis, puisque la vertu poussée à l’exces 

ut seule porter à faire du bien ἃ tout le monde. 
'énde observer devant quelles personnes on doit 
arler. Car, comme l’a dit Socrate, 11 n’est pas dif- 
icile de louer les Athéniens à Athènes. On s’atta- 
chera aussi à ce qui jouit d’une grande considéra- 
tion dans l'esprit des auditeurs, selon qu’ils son 
Scythes, Lacédémoniens ou philosophes. Il sera 
nécessaire, en un mot, de ramener l'honorable à 
lutile, puisqu'ils semblent se rapprocher l’un de 
l’autre. ba considérera si celui qu’on loue s’est tou- 
jours comporté comme 1] le devait : par exemple, si 
ses actions sont dignes de ses ancêtres et de sa con- 
duite passée. Car il y a du bonheur et une sorte de 
gloire à joindre de nouveaux honneurs à ceux qu’on 
posséde. On examinera encore. s’il n’a fait plus 
w’on ne pouvait Herr pourvu qu'il ait marché 
ns le À ψωλα de l’honneur et de la vertu : par 
exemple, s’il a usé avec modération de la prospérité ; 
si, dans le malheur, il n’a rien perdu de sa grandeur 
d’ame, ou si, à proportion qu'il est parvenu à un 
rang plus distingué, on a vu croitre ses vertus et 
sa Pclité à pardonner. C’est sur ce principe que 
repose ce que disait Iphicrate : De quelle obscurité 
je me suis élevé a tant de gloire! en est de même 
de ces paroles du vainqueur des jeux olympiques : 
naguëre portant une corbeille sur mes epaules ; et 
du vers de Simonide au sujet d’Archédicé : Fille, 
femme et sœur des rois, etc. ® D'alleurs, puisque 


peuples, dont il pouvait attendre quelque secours. — « C'est 
» pourquoi, il donna la main de sa fille Archédicé, à Hippo- 
» locus , fils d’Antide, tyran de Lampsaque. Ainsi, un Athé- 
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l'éloge se rapporte aux actions, et que le propre d’ur 
homme vertueux est de se conduire suivant des prin- 
cipes certains, on tàchera de montrer que la per- 
sonne qu’on loue a toujours agi d’après une règle in- 
variable. Pour cela, il sera utile de faire voir qu’elle 
a souvent fait les mêmes actions, et de présenter 
comme la suite d’un dessein prémédité ce qui est 
l'ouvrage du hasard ou du bonheur. Car, en citant 
plusieurs actions qui se ressemblent, elles paraïîtront 
être la marque de la vertu, et l'effet d’une détermi- 
nation bien arrêtée. | | 

IV. La première espèce de louange appelée ἔπαινος, 
met au jour toute la grandeur de la vertu. Il faut, 

our bientraiter cettesorte d’éloge, présenter toutes 
fé actions comme produites par une vertu sublime. 
La seconde, ide ἐγχώμιον, célébre les actions 
d’un homme en particulier. Ici, l’on doit rassembler 
toutes les circonstances A ie au sujet qu'on 
traite; parler, par exemple, de la naissance et de 
l'éducation de la personne qu’on loue, parce qu’il 
est vraisemblable qu’un homme né de parens hon- 
nètes est vertueux, et que ses mœurs sont conformes 
a l'éducation qu'il a reçue. C’est pourquoi nous 
louons ceux qui ont fait des actions remarquables; 
car les ation Toit connaitre les dispositions 1 l'ame. 
De là vient encore que nous donnerions des louanges 
même à ceux qui n'ont rien fait d’éclatant , s’il nous 
raraissaient doués des qualités nécessaires pour s’il- 
eos La troisième espèce d’éloge est désignée par 
deux mots : μαχαρισμός et ευδαιμονισμός,, qui signifient 
également l’un et l’autre l’action de celebrer le bon- 
heur de quelqu'un. Elle diffère des deux premières. 
De méme que le souverain bien renferme toutes les 


» mien fit alliance avec un citoyen de Lampsaque, parce qu'il 
» voyait Îcs habitaus de cette ville jouir d'un grand crédit 
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σπουδαίου τὸ κατὰ προαίρεσιν, πειρατέον δειχνύναι 
‘ \ 7 LA \ \ 4 
πράττοντα χατὰ προαίρεσιν. Χρήσιμον δὲ τὸ πολλάχις 
φαΐένεσθαι πεπραχότα. Διὸ χαὶ τὰ συμπτώματα, χαὶ 

4 ΄ : 
τὰ ἀπὸ τύχης, ὡς ἐν προαιρέσει, ληπτέον. Αν γὰρ πολλα 
᾿ ee ’ὔ - ᾽ -Ὡ + ᾽ὔ Γ᾿ 
AO ἔμοια προφέρηται, σημεῖον ἀρετῆς εἰναι δόξει χαὶὲ 


προαιρέσεως. 


LÀ ΠῚ Ἢ 
Ἐς δ᾽ ἔπαινος, λόγος ἐμφανίζων μέγεθος ἀρετῆς. 
“ ΡΨ “Ὁ 
Δεῖ οὖν τὰς πράξεις ἐπιδεικνύναι, ὡς τοιαῦται. Τὸ δ᾽ 
ἐγκώμιον, τῶν ἔργων ἐςτί τὰ δὲ χύχλῳ, εἰς πίςιν’ 
οἷον, εὐγένεια, καὶ παιδεία. Εἰκὸς γὰρ ἐξ ἀγαθῶν 
Σ \ ᾿ \ 4 # | “- T 4 
ἀγαθὸν, χαὶ τὸν οὕτω τραφέντα, τοιοῦτον εἰναι. Διὸ 
1 2 / # \ +4 + 
καὶ ἐγχωμιάζομεν πράξαντας. Ta δ᾽ ἔργα, σημεῖα τῆς 
ἕξεώς εἰσι ἐπεὶ ἐπαινοῦμεν καὶ μὴ πεπραχότα, εἰ πι- 
La + a \ \ ᾿ 2 
edopey εἰναι τοιοῦτον. Μαχαρισμὸς δὲ χαὶ ευὐδαιμο-- 
Ἁ » - ἅ 3 \ , L 3 La 
γισμὸς, αὑτοῖς μὲν, ταῦτα" TOUTOIS δ᾽, οὐ ταῦτα" 


» auprès de Darius, roi des Perses. Sur le tombeau érigé à 
» Lampsaque, en l'honneur de cette princesse, on lit cette 
» inscription : 

« Ici reposent les cendres d’Archidicé , fille d’Hippias, qui 
» commanda les armées de la Grèce et défendit l’honneur de 
» son pays. Fille, femme , sœur et mère des rois, jamais elle ne 
» s’énorgueillit d’un si haut rang. » (Thucydide, liv, 6e, p.450, 
édition d’'Henry Étienne. ) 
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» Γ » 
ἄλλ᾽ ὥσπερ À εὐδαιμονία τὴν ἀρετὴν, καὶ ὁ εὐδαι"»»- 
4 , » y 
νισμὸς περιέχει ταυτᾶ. 
τὸ τ 4 ᾿ e » æ 
Ἔχει δὲ χοινὸν εἰδος ὁ ἔπαινος καὶ αἱ συμξουλαί ὦ 
\ | , - LA ς LU “ “ὦ, 
γὰρ ἐν τῷ συμβουλευειν Uncbeto ἂν, ταῦτα μετατε-- 
- La 1 FT « 
θέντα τῇ λέξει, ἐγκώμια γίγνεται. Ἐπεὶ οὖν ἔχομεν ἃ 
- f τ - 7 - » ε 
δεῖ πράττειν, χαὶ ποῖόν τινα εἰναι, δεῖ ταῦτα ὡς ὑπο- 
θήχας λέγοντας, τῇ λέξει μετατιθέναι χαὶ ς-ρέφειν" 
T Lcd 3 - / - 38. 4 - \ # mn à 
οἷον, ὅτι OÙ δεῖ μέγα φρονεῖν ἐπὶ τοῖς διὰ τύχην, ἀλλὰ 
" ᾽ LÀ + ’ 
τοῖς δὶ αὑτόν. Οὕτω μὲν οὖν λεχθὲν, ὑποθήκην δύναται: 
δὲ δ᾽ ἢ : , A : - διὸ FA PI . 
DOI δ᾽, ἔπαινον" μέγα φρονῶν, οὐ τοῖς διὰ τύχην UT AL 
Ἁ - » LL4 - 
χουσιν, ἀλλὰ τοῖς δὶ αὐτόν. (ce ὅταν ἐπαινεῖν βούλη, 
σ΄ ’ “ ε U ᾿ [4 La La “ », ἃ 
ὅρα τί ἂν ὑπόθειο᾽ χαὶ ὅταν ὑποθέσθαι, Cpu τί ἂν 
» / “ δὶ » Υ ᾿ , » » 
ἐπαινέσειας. H ὃὲ λέξις ἐςσγαι αντιχειμένη ἐξ ἀνάγχης, 
“ , 4 5 [4 \ \ \ Lé fl. 
ὅταν, TO μὲν, χωλυον, τὸ δὲ, μὴ χωλῦον, μετατεϑῇ. 
4 1. ᾿ pe PA - 3 
Xpnoréor δὲ χαὶ τῶν αὐξητιχῶν πολλοῖς" οἷον, εἰ 
, “ CS ἃ ) = A " ἃ La 
μόνος, Ἢ πρῶτος, Ἢ μετ᾽ ολίγων, À χαὶ ὃ μάλιςτα, 
’ : σ a à “-“ , 0 \ , 
πεποίηχεν᾽ ἅπαντα γὰρ ταῦτα, χαλὸν. Καὶ τὰ ἐχ 
- J- 4 ES me nd \ \ \ 
τῶν χρόνων χαὶ τῶν χαιρῶν" ταῦτα δὲ παρὰ τὸ προ- 
- ‘ ,ὔ \ 3 A , \ 
σῆχον. Καὶ εἰ πολλάχις τὸ αὐτὸ χατώρθωχε' μέγα γὰρ, 


, δε CE ’ un À : FE ιν \ 
LOL οὐχ ἀπὸ τύχυς, ἀλλὰ δὶ αὑτὸν ἂν δόξεις. Καὶ εἰ τὰ 
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vertus, de même l'espèce de louange appelée ἐνδαι- 
μονισμός renferme les deux autres, 

V. Le genre démonstratif et le genre délibératif 
ont entre eux une grande ressemblance ; car, en 
changeant la tournure du style, on pourra de tous 
les avis faire la matière d’un éloge. Ainsi, ayant la 
connaissance des actions et des vertus qui convien- 
vent à l’homme de bien, il faudra avancer, en forme de 

récepte, certaines vérilés et changer le style, pour 
À rendre propre au genre démonstratif. Si l’on dit, 
pe exemple, on ne doit point faire vanité des 

iens que donne la fortune ; mais de ceux dont 
nous ne sommes redevables qu'à notre mérite : voilà 
un précepte. On en fera un sujet d’éloge en retour- 
nant la phrase de cette mamiére : celui que je loue 
s’enorgueillit, non pas des avantages qu'il devait 
a la fortune , mais de ceux qu’il ne tenait que de 
ses vertus. Ainsi, s'agit-il de louer? cherchez ce 
qu’il conviendrait de conseiller. Faut-1l donner des 
conseils ? cherchez ce qui serait véritablement loua- 
ble. La diction devra nécessairement être opposée : 
elle est prohibitive lorsqu'on donne un consuil, 
et ne l’est point pour la louange. 

VI. On peut, dans le genre démonstratif, se ser- 
vir de tous les moyens propres à agrandir une chose; 
dire que l’homme qu’on loue ἃ exécuté une en- 
treprise seul, ou avant tous les autres; qu’il n’a 
été aidé de presque personne, où que c’est sur- 
tout à lui qu'appartient la gloire du succés: toutes 
ces circonstances sont honorables. On pourra tirer 
parti des temps et des occasions ; parce qu’alors la 
réussite est d’autant plus remarquable qu'elle passe 
l'espérance de tout le monde. Où fera voir encore 
qu'il ἃ plusieurs fois conduit la même entreprise à 
une heureuse fin ; parce qu’alors le succés est trés- 
honorable , et regardé comme l'ouvrage, non pas 
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du hasard, mais de l’habilité. On dira qu’on ἃ in- 
venté et établi pour lui quelques-unes de ces récom- 
penses qui excitent aux raides actions, et qui ho- 
norent le mérite; ou bien qu'il est le premier à 
qui l’on ait adressé des éloges publics, comme il 
arriva à Hippolochus ® ; ou bien qu’il est digne, 
comme Harmodius et Aristogiton, qu’on lui érige 
des statues dans la place publique ®. Pour blämer 
on procédera d’une maniére analogue. 

ὙΠ. Si vous ne trouvez point dans la vie d’un 
homme des actions dignes d’éloge, comparez-le 
avec d’autres, comme l’a fait Isocrate pour s’éêtre 
trop appliqué au genre judiciaire ®. Il faudra choi- 


Ὁ) Les commentateurs ne disent rien qui puisse nous faire 
savoir ‘quel est cet Hippolochus dont il est ici question, et par 
quelle action 1] mérita de si grands honneurs et des éloges 
publics. ᾿ 


@) « Deux jeunes Athéniens, dit M. Barthélemy , Harmodius 
» et Aristogiton, liés entre eux de l'amitié la plus tendre, ayant 
» essuyé de la part de ce prince ( Hipparque), un affront qu’il 
» était impossible d'oublier, conjurèrent sa perte et celle de 
» son frère ( Hippias ). Quelques-uns de leurs amis entrèrent 
» dans ce complot, et l'exécution en fut remise à la solemnité 
» des Panathénées., Ils espéraient que cette foule d’Athéniens 
» qui, pendant les cérémonies de cette fête, avaient la per- 
» mission de porter les armes, seconderaient leurs efforts, ou 
» du moins les garantiraient de la fureur des gardes qui entou- 
» raient les fils de Pisistrate. 


» Dans cette vue, après avoir couvert leurs poignards de 
» feuilles de myrte, ils se rendent aux lieux où les princes met 
» taient en ordre une procession qu'ils devaient conduire au 
» temple de Minerve. Ils arrivent; ils voient un des conjurés 
» s’entretenir familièrement avec Hippias. Ils se croient trahis; 


ΒΙΒΛΙΟΝ A, ΚΕΦ. ©. 129 


προτρέποντα nai τιμῶντα διὰ τοῦτον εὕρηται nai κα- 
τεσχενάσθη" nai εἰς ὃν πρῶτον ἐγχώμιον ἐποιήθη" οἷον, 
εἰς ἱππόλοχον. χαὶ ἁρμόδιον, χαὶ Αριςτογείτονα,, τὸ 
ἐν ἀγορᾷ ς.αθῆνοι. ὁμοίως δὲ χαὶ ἐπὶ τῶν ἐναντίων. 
Κἂν μὴ κατ᾽ αὐτὸν εὐπορῇς, πρὸς ἀλλοὺς ἀντι- 
καραδάλλειν" ὅπερ ἰσοκράτης ἐποίει, διὰ τὴν συνή- 
θειαν τοῦ δικολογεῖν. Δεῖ δὲ πρὸς ἐνδόξους συγχρί- 


» et résolus de vendre chèrement leur vie, ils s’écartent un 
» moment, trouvent Hipparque et lui plongent le poignard 
» dans le cœur. Harmodius tombe aussitôt sous les coups redou- 
» blés des satellites du prince. Aristogiton, arrêté presque au 
» même instant, fut présenté à la question ; mais loin de nom- 
» mer ses complices , il accusa les plus fidèles partisans d'Hip- 
» pias, qui, sur-lé-champ, les fit trainer au supplice. . . .. 
Ni Siam τὰ ss SEE 


te ὁ + « ὁ 


Dos sm st tt 


Dese es 0 ee - D 


a Les Athéniens n’eurent pas plutôt recouvré leuz liberté, 
» qu'ils rendirent les plus grands honneurs à la mémoire d'Har- 
» modius et d’Aristogiton. On leur éleva des statues dans la 
» place publique. 11 fut réglé que leurs noms seraient célébrés 
» à perpétuité dans la fête des Panathénées , et ne seraient sous 
» aucun prétexte donnés à des esclaves. Les poëtes éternisèrent 
» leur gloire par des pièces de poésie qu'on chante encore 
» dans les repas, et l’on accorda pour toujours à leurs descen- 
» dans des privilèges très étendus. » (Anach., Introd., [16 part., 
art. Pisistrate,) Voyez aussi Thaucydide (liv. 6, p. 447 et suiv., 
édit. H. Étienne ) , et Hérodote (liv. 5.) 

® On n’est pas sûr de la véritable leçon de ce passage. On 
lit συνήθειαν dans les manuscrits, excepté dans un seul très 
ancien, où l’on trouve ἀσυνήθειαν, Une ancienne édition porte 

| RHÉT. | 9 
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very” αὐξητικὸν γὰρ rai χαλὸν,, εἰ σπουδαίων βελτίων. 
Πίπτει δ᾽ εὐλόγως ἡ αὔξησις εἰς τοὺς ἐπαίνους. ἐν 
ὑπεροχῇ γάρ ἐςτιν' ἡ δ᾽ ὑπεροχὴ, τῶν χαλῶν. Διὸ χᾷν 
μὴ πρὸς τοὺς ἐνδόξους, ἀλλὰ πρὸς τοὺς ἄλλους δεῖ 
παραβάλλειν, ἐπείπερ ἡ ὑπεροχὴ δοχεῖ μηνύειν ἀρετήν. 
ὅλως δὲ τῶν χοινῶν εἰδῶν ἅπασι τοῖς λέγοις, ἡ 
μὲν αὔξησις, ἐπιτηδειοτάτη τοῖς ἐπιδειχτικοῖς" τὰς γὰρ 
πράξεις ὁμολογουμένας λαμβάνουσιν" ὥς-ε λοιπὸν μέγε- 


l’une et l’autre leçon. Apparemment l’éditeur ne sachant quelle 
était la vraie, les a donuées toutes les deux. Peut-être, dit 
Victorius, on aura cru que la leçon διὰ τὴν συνήθειαν m'était pas 
la véritable, parce que, dans les discours d'Isocrate qui nous 
sont parvenus, il n’y en a presque pas qui appartiennent au 
geure judiciaire. Cependant, de l’aveu de Cephisodote, con- 
temporain et disciple d’Isocrate, cet orateur en avait eom- 
posé plusieurs dans ce genre. (V. Denys d'Halicarnasse.) D'ail- 
leurs , Aristote qui lui reproche ici de s'être livré à la composition 
des harangues judiciaires, la toujours blämé de s’ètre trop 
appliqué à ce genre d'éloquence. Denys d'Halicarnasse nous ἃ 
conservé les paroles, pleines d’aigreur et de sel, dont notre 
rhéteur se servait contre Isocrate , et nous apprend que , quoi- 
que Aristote eût coutume de dire que les marchands de livres 
colportent des fagots immenses de harangues judiciaires dans 
le genre de celles d’Isocrate , il ne se laisse point ébranler 
par l'opinion de ce philosophe, à cause de la haine qu’il por- 
tait à l'Orateur. Si l'on demande pourquoi ceux qui traitent des 
causes judiciaires, tombent dans le défaut blämé par Aris- 
tote, c'est, suivant Virtorius, parce que l’art du parallèle 
trouve là sa véritable place , et qu’il sert de fondement à l’élo- 
quence qui leur convient. Isocrate ne plaida pas au barreau : 


LIV. I, CH. IX. 131 


sir pour parallèles des personnes d’un mérite dis- 
tingué, parce que la gloire de celui qu’un loue 
s’'agrandira beaucoup, s'il paraît l'emporter sur 
ceux qui se sont illustrés ie vertus. L'emploi 
de lamplification dans le genre dnonatrate est 
fondé sur la raison. Car l’amplification a pour but 
de montrer ce qui est excellent; et ce qui est 
excellent est au nombre des choses honnêtes. Lors- 
que celui qu’on loue ne peut être mis en parallèlle 
avec des personnes illustres, il faut le comparer avec 
d’autres : la supériorité qu'il aura sur elles semblera 
annoncer quelque mérite. 


VIIL. Le genre démonstratif est celui auquel l’am- 
phfication s'applique le plus convenablement. Car, 
dans ce genre, l’orateur s'attache à des actions sur 
lesquelles personne ne conteste; de sorte qu'il 


Cicéron dit qu’il manqua de cette célébrité qu’on peut y ac- 
quérir. ( De clar. Orat., n° 52.) Ainsi , pour justifier la leçon 
ἀσυνήθειαν, 11 faudrait rendre dusohoyety par plaider au bar- 
reau. Je n'ai pas cru que ce fût ici le véritable sens de dexodo- 
7, et j'ai préféré lui donner, avec Victorius , la signification 
de composer des discours dans le genre judiciaire. Cicéron vient 
encore à l’appui de ce sens : il dit que ce fut après avoir cessé 
de composer des discours pour les autres, qu'Isocrate s’appliqua 
à donner des leçons sur l’art d'écrire. 

Du reste, si l’on se décide pour ἀσυνήθειαν, on ne voit plus 
pourquoi Isocrate, par cela même qu’il n’était point versé dans 
le geure judiciaire, pouvait avoir un goût particulier pour les 
parallèles | tandis que ce sont particulièrèment ceux qui culti- 
vent cette espèce d’éloquence qui se plaisent à comparer entre 
elles et les personnes et les choses. Cassandre ἃ adopté cette 
leçon et traduit ainsi ce passage : — Ce qu'Isocrate a fait sou- 
» vent pour n'avoir point pratiqué le barreau ni s'être étudié 
» au genre judiciaire. » 


9* 
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n’a plus qu’a leur donner de la dignité et de Péclat. 
Les exemples sont propres au genre délibératif , 
puisque c’est en tirant des SE ed du passé que 
nous prononçons sur l'avenir. Les enthymêmes con- 
viennent spécialement au genre judiciaire. Car, 
dans ce genre, on a pour objet des choses qui sont 
arrivées ; et comme tout le monde n’en a pas une 
connaissance certaine , 11 faut les démontrer et en 
assigner la cause. Voila à peu près ce que nous 
avions à dire sur les matières propres à l'éloge et 
au blâme, sur les objets qu’on doit avoir en vue en 
Jouant ou en blämant , enfin sur les choses qui sont 
Jouables ou déshonorantes. Ces principes une fois 
reconnus, on voit clairement le sont les choses 
contraires. Ce sont précisément ces contraires que 
le blâme a pour objet. 


CHAPITRE X. 


I. Du genre judiciaire, et ce que c’est que faire une injustice. 
11. Actions humaines et leurs causes. 


I. Le sujet qui se présente naturellement aprés 
les matières que nous avons traitées , est de Rire 
connaître le nombre et la qualité des lieux d’où l’on 
doit tirer des raisonnemens pour accuser ou pour 
défendre. Il est nécessaire de distinguer ici quelles 
sont, 1° les choses qui portent à commettre es 1η- 
justices, et combien 1] ÿ en ἃ. 2° Les dispositions où 
se trouvent ceux qui les commettent. 3° Les per- 
sonnes envers lesquelles nous les commettons, et 
dans quel état 1] faut qu’elles soient. Nous les trai- 
terons successivement, après avoir expliqué ce que 
c’est que faire une injustice. 

Définissons l'injustice l’action de causer volon- 
tairement du dommage, en violant les lois, I] y ἃ 
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θος περιθεῖναι nai χάλλος" τὰ δὲ ἡδαδείγματα » τοῖς 
- , Ἃ La LA « 
συμβουλευτιχοῖς' Ex γὰρ τῶν προγεγονότων τὰ μέὲλ- 
λοντα χαταμαντευέμενοι, χρίνομεν. Τὰ δ᾽ ἐνθυμή- 
para , τοῖς δικανικοῖς" αἰτίαν γὰρ nai ἀπόδειξιν δέ- 
\ / Δ Δ 2 RE” , 
χεται τὸ γεγονὸς, μόλιςτα διὰ τὸ ἀσαφές. Ex τίνων 
᾿ T «ἡ . © » 4 r 
μὲν οὺν οἱ ἔπαινοι καὶ οἱ ψόγοι λέγονται, σχεδὸν πάν-- 
τες, χαὲὶ πρὸς ποῖα δεῖ βλέποντας ἐπαινεῖν χαὶ ψέγειν, 
᾿ » / \ 9 ’ , ᾿ Vs » 
χαὶ ἐκ τίνων τὰ ἐγχώμια γίνεται καὶ τὰ ὀνείδη, 
- , » 2 ’ὔ ’ 
ταῦτ᾽ ἐς-ἷν᾽ ἐχομένων γὰρ τούτων, τὰ ἐναντία τού-- 


τοις φανερά ὁ γὰρ ψόγος ἐκ τῶν ἐναντίων ἐς ί. 
KE®AAAION ἢ. 


Περὲ δὲ τῆς χατηγορίας καὶ ἀπολογίας, x πόσων 
᾿ ᾿ ΄ -» - \ 
χαὶ ποίων ποιεῖσθαι δεῖ τοὺς συλλογισμοὺς, ἑπόμενον 
- «ἃ ἢ - \ ‘ | ΄ ‘ 
ἂν εἴη λέγειν. Δεῖ δὴ λαβεῖν τρία" ἕν μὲν, τίνων καὶ 
- LA La Θ }} 
πόσων ἕνεχα ἀδικοῦσι δεύτερον δὲ, πῶς αὐτοὶ δια- 
΄ ’ \ 4 - 
χείμενοι: τρίτον δὲ, τοὺς ποίους χαὶ πῶς ἔχοντας. Διο- 
, , FT \ 9 - / € jé me 
ρισάμενοι ouy τὸ ἀδιχεῖν, λέγωμεν ἑξῆς. 
Εςω δὴ τὸ ἀδικεῖν, τὸ βλάπτειν ἑκόντα παρὰ τὸν 
f 


᾿ e À “ | 
νόμον. Νόμος δ᾽ éçiy ὁ μὲν, ἴδιος. ὁ δὲ, χοινές. 
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Λέγω δὲ, ἴδιον μὲν, xaÿ ὃν γεγραμμένον πολι- 
/ “À \ “ » Ἁ -“ € 
τεύονται᾽ χοινὸν δὲ, ὅσα ἀγραφα παρὰ πᾶσιν ὁμολο- 
γεῖσθαι δοκεῖ. Ἐχόντες δὲ ποιοῦσιν, ὅσα εἰδότες, χαὶ 
\ » ἢ ΄ \ V_. à. » , 
LA ἀναγκαζόμενοι. Oo μὲν οὖν ἐχόντες, οὐ πᾶντα 
’ σ΄ À , »n/ σ 
προαιρούμενοι" ὅσα δὲ προαιρούμενοι, εἰδότες ἁπαντα. 
- - » 4 
Οὐδεὶς γὰρ ὃ προαιρεῖται, ἀγνοεῖ. Ai ἃ δὲ προαι- 
-Ὁ ’ ᾿ - « A La 
ροῦνται βλάπτειν καὶ φαῦλα ποιεῖν παρὰ τὸν νόμον, 
’ 4 ᾿ ’ n ἢ " ” | 
χαχία ἐςὶ nai ἀχρασία. Ἐὰν γάρ τινες ἔχωσι μοχθη- 
ρίαν, à μίαν, à πλείους" περὲ δὲ τοῦτο ὃ μοχθηροὶ 
τυγχάνουσιν ὄντες, χαὶ ἄδικοί εἰσιν οἷον, ὁ μὲν 
ἀνελεύθερος, περὶ χρήματα" ὁ δ᾽ ἀχόλαςτος, περὶ τὰς 
τοῦ σώματος ἡδονάς" ὁ δὲ μαλαχὸς, περὶ τὰ ῥάθυμα" 
ὁ δὲ δειλὸς, περὲ τοὺς κινδύνους" τοὺς γὰρ συγ- 
χινδυνεύοντας ἐγχαταλιμπάνουσι, διὰ τὸν φόδον. 
= \ ΄ | » 9 
O δὲ φιλότιμος, διὰ τιμήν" ὁ δὲ ὀξύθυμος, δ ὀργὴν" 
ὁ δὲ φιλόνικος, δια νίκην" ὁ δὲ πικρὸς, διὰ τιμω-- 
, ? -“ 4 , 
ρίαν" ὁ. δ᾽ ἄφρων, διὰ τὸ ἀπατᾶσθαι περὶ τὸ δίκαιον. 
χαὶ ἄδικον" ὁ δ᾽ ἀναίσχυντος, À ὀλιγωρίαν δόξης. 
" , "4". “ 4 - 
Ὁμοίως δὲ καὶ ἄλλων ἕχαςτος, περὶ ἕκαςτον τῶν Uno 
χειμένων. Αλλὰ περὶ μὲν τούτων, δῆλον, τὰ μὲν, 


δ τῶ ΝΕ. \ $ , \ ἢ ὡῷ 
ἐκ τῶν περὶ τὰς ἀρετᾶς εἰρημένων" τὰ δ᾽, ἐκ τῶν περὶ 
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deux sortes de lois, la loi particulière ct la loi com- 
mune. J’appelle loi particulière celle qui est écrite 
et qui sert de régle dans un état; et bi commune 
celle qui, sans être écrite, est reconnue par tous les 
a Les hommes agissent volontairement, lors- 
qu'ils savent bien ce qu'ils font, et qu'ils ne sont 
pas entrainés par la nécessité. Cependant on n’agit 
point de dessein prémédité Du les fois qu’on fait 
volontairement une action ; mais tout ce qu’on fait 
avec préméditation se fait volontairement. Car jamais 
on n'ignore une chose que lon préfère à une autre. 
Quant au motif qui engage les ae à faire du 
tort, et qui les porte aux mauvaises actions, en èn- 
freignant les lois, c’est le vice ou l’incontinence. Car 
un homme dominé par un seul vice ou par plu- 
sieurs, s’il devient injuste , c'est toujours pour sa- 
tisfaire ses mauvais penchans. L’avare viole la jus- 
ice pour acquérir des richesses; le voluptueux pour 
jouir des plaisirs du COrps ; l’indolent pour favoriser 
sa nonchalance, ct le lâche pour éviter le danger ; 
puisque la crainte lui fait abandonner ceux qui cou- 
he μὰ mêmes périls. De même, l’ambitieux com- 
met des injustices pour se proeurer des honneurs ; 
l’homme facile à se laisser emporter, pour assouvir Ἢ 
sa colère; celui qui aime la victoire, pour vaincre ; 
le vindicatif, pour obtenir vengeance ; l'imsensé, parce 
qu’il ne sait point distinguer ce qui est juste de ce 
qui ne l’est pas; l’effronté, parce qu’il ne fait aucun 
cas de la bonne réputation. Il en ést ainsi de tous 
les hommes corrompus. Ils ne deviennent injustes 
que pour parvenir Nu de de leurs désirs. Cette 
waticre sera plus claire, lorsqu’à tout ce que nous 
avons déjà dit sur les vertus, nous aurons ajouté ce que 
nous nous proposons de dire sur les passions. Il nous 
reste à faire connaître la cause qui porte les hommes 
aux injustices, les dispositions où se trouvent ceux 
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qui les commettent , et envers quelles personnes ils 
“s’en rendent coupables. 

IL. Montrons d’abord quels sont les objets qui, 
par le désir Un nous avons de les acquérir ou de les 
éviter, nous déterminent à faire en sorte d’enfreindre 
les lois de la justice. Il est certain qu’un orateur qui 
accuse doit examiner avec soin quelles sont, parmi 
les choses qui portent les hommes à nuire à autrui, 
celles qui se trouvent à la disposition de la partie 
adverse. De même, pour justifier, il aura besoin de 
prouver qu'aucune Ἃ ces choses n’est au pouvoir de 
celui qu’il défend. Il n’est rien que les hommes ne 
puissent faire; mais, ras les actions humaines, il 
en est que nous ne faisons pas de nous-mêmes, et 
d’autres que nous faisons de notre propre gré. On 
doit mettre dans la première classe ile qui sont 
l'effet du hasard ou de la nécessité. Une chose qui 
se fait par nécessité provient de la contrainte ou de 
la nature. De sorte que tout ce aue nous ne faisons 

oint de nous-mêmes dépend du hasard, ou de l& 
nature, ou de la contrainte. Quant aux actions que 
nous faisons de nous-mêmes et dont nous sommes 
la cause immédiate , elles dérivent de l'habitude et 
de l’appeut. Π Υ ἃ deux sortes d'appétits ; un, con- 
forme à la raison; l’autre qui lui est contraire. Le 
premier est la volonté même, qui n’est autre chose 
que le désir raisonnable d'obtenir un bien. Car il 
n’est personne qui désire autre chose que ce qu'il 
croit lui étre avantageux. L’appétit contraire a la 
raison dérive de lu colere et de la convoitise. De 
sorte que toutes les actions humaines se rappor- 
tent nécessairement à l’une des sept causes sui- 
vantes : le hasard, la contrainte, la nature , les ha- 
bitudes, le raisonnement, la colére, la convoitise. 
Il est inutile de faire une autre division selon 
des âges , les dispositions de l'esprit, et telles autres. 
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τὰ πάθη ῥηθησομένων. Λοιπὸν δ᾽ εἰπεῖν, τίνος ἕνεκα, 
χαὶ πῶς ἔχοντες ἀδικοῦσι, χαὶ τίνας. 

ν mé , ᾿ 
Πρῶτον μὲν οὖν διελώμεθα, τίνων ὀρεγόμενοι, καὶ 
. - ‘ ΝΝ - 2 - - A ε 
ποῖα φεύγοντες, ἐγχειροῦμεν axe" δῆλον γὰρ ὡς, 
r._ Ἂᾳῳ 1 - ’, ι -" # € ’ 
τῷ μὲν κατηγοροῦντι, πόσα χαὶ ποῖα τούτων ὑπάρχει 
__… 3 δι, ’ τὶ , ἢ ΄ \ λ 
τῷ ἀντιδίχῳ σχεπτέον, ὧν ἐφιέμενοι πάντες, τοὺς πλη- 
» - à 3 LA “- ἢ 7 
σίον ἀδιχοῦσι' τῷ δ᾽ ἀπολογουμένῳ, ποῖα χαὶ πόσα 
/ » ς ’ , ; ᾿ ’ 
τούτων οὐχ ὑπάρχει. Πάντες δὴ πράττουσι πάντα, 
τὰ μὲν, οὐ δὲ αὑτούς" τὰ δὲ, δὶ αὑτοὺς. Τῶν μὲν 
+ \ , ε \ \ ᾿ \ ‘+ ’ à | 
ουν μὴ δὶ αὑτοὺς, τὰ μὲν, διὰ τύχην TPATTOUTL τὰ 
δ᾽, ἐξ ἀνάγκης. Τῶν δ᾽ ἐξ ἀνάγχης, τὰ μὲν, βίᾳ 

“ » \ 

τὰ δὲ, φύσει. ὥςτε πάντα Cox μὴ δὲ αὑτοὺς πράτ- 
᾿ \ ’ 
τουσι, τὰ μὲν, ἀπὸ τύχης" τὰ δὲ, φύσει, τά δὲ, βίᾳ. 
σ 3 4 4 se \ 
Oca δὲ δὲ αὑτοὺς, χαὶ ὧν αὐτοὶ αἴτιοι, τὰ μὲν, δὲ 
Ἁ , ‘ \ 
Eos τὰ δὲ, δὶ ὄρεξιν" χαὶ τὰ μὲν, διὰ χογιςικὴν 
; 4 , 
ὄρεξιν" τὰ δὲ, À ἀλόγιςτον. Est δὲ, ἡ μὲν βούλησις, 
para λόγου ὄρεξις ἀγαθοῦ" οὐδεὶς γὰρ βούλεται, ἀλλ᾽ 
ñ ΖΦ, τ’ ἃν οἰηθείη εἶναι ἀγαθόν. Αλογοι δ᾽ ὀρέξεις, 
. » ’ «4 ’ Là 
ὀργὴ χαὶ ἐπιλυμία. ge πάντα ἕσα πράττουσιν, ἀνάγχη 
’ ᾽ν, 4 9 ; \ 
πράττειν δὶ αἰτὶας ἑπτά: διὰ τύχην, διὰ βίαν, διὰ 
φύσιν, δὲ Eos, διὰ λογισμὸν, διὰ ϑυμὸν, δὲ ἐπι- 
’ - ’ “, 
θυμίαν. Τὸ δὲ προςδιαιρεῖσθαι χαθ᾽ ἡλικίας, ἣ és, ἣ 
2) Ὁ « ’ ’ : * \ | 7 
αλλ’ ἅττα τὰ πραττόμενα, περίεργον" εἰ γὰρ συμξέ- 
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ἱ 
me τοῖς νέοις ὀργίλοις εἶναι, ἢ ἐπιθυμητικοῖς, οὐ δες 
\ CS 
τὴν νεότητα πράττουσι τὰ τοιαῦτα, ἀλλὰ À ὀργὴν » 
. . ΕῚ \ L Cd 
χαὶ ἐπιθυμίαν. Οὐδὲ διὰ πλοῦτον χαὶ πενίαν: aÀ1 
συμβέξηχκε, τοῖς μὲν πένησι, διὰ τὴν ἔνδειαν, ἐπιθυμεῖν 
- La \ La 
χρημάτων" τοῖς δὲ πλουσίοις, διὰ τὴν ἐξουσίαν, ἐπε--- 
| = »- A! ; ’ (4 “ ᾿ \ ’ 
θυμεῖν τῶν μὴ ἀναγκαίων ἡδονῶν. Αλλὰ πράττουσε 
LA ? \ Ὁ 4 # 
χαὶ οὑτοι, οὐ διὰ πλοῦτον χαὶ πενίαν, ἀλλὰ διὰ τὲν 
ἐπιθυμίαν. 
= , \ ν ες ’ Μ e 
Ομοίως δὲ καὶ οἱ δίκαιοι χαὶ οἱ ἄδικοι. καὶ οἱ ἀλ-- 
Ἁ \ - 
λοι οἱ λεγόμενοι χατὰ τὰς ἕξεις πράττειν, διὰ ταῦτα 
, \ \ 
πάντα πράξουσιν" ἢ γὰρ διὰ λογισμὸν, à διὰ πάθος" 
ἄλλ᾽ οἱ μὲν, À γθὴ καὶ πάθη yonsw" οἱ δὲ, διὰ τά- 
’ ’ / \ / LL 3 
ναντία. Συμβαίνει μὲν τοι ταῖς μὲν τοιαυταις ἕξεσι τὰ 
τοιαῦτα ἀχολουθεῖν" ταῖς δὲ τοιαῖςδε, τὰ τοιάδε" εὐθὺς 
4 » \ ’ ᾿ 4 pe , 
γὰρ ἴσως, τῷ μὲν σώφρονι, διὰ τὸ σῶφρον, δόξαι τε 
nai ἐπιθυμίαι χρης- αἱ ἐπαχολουθοῦσι περὶ τῶν ἡδονῶν" 
»"ὝἪ7 3 , € 3 / ‘ … ? … La 
τῷ δ᾽ ἀχολάςτῳ, αἱ ἐναντίαι περὶ τῶν αὐτῶν τούτων. 
| ᾿ A 4 , lé 3 4 / \ 
Διὸ τὰς μὲν rotuvtus διαιρέσεις ἐατέον" σχεπτέον δὲ, 
ποῖα ποίοις εἴωθεν ἕπεσθαι. Ei μὲν γὰρ λευχὸς à μέλας, 
A RES Δ ΑΝ > d'à / “ ’ 
À μέγας, À μιχρὸς, οὐδὲν τέταχται τῶν τοιούτων 
- ΄ »” 
ἐχολουθεῖν" εἰ δὲ νέος ἢ πρεσβύτης, à δίκαιος ἢ ἀδὶ- 
" ᾿ » ’ 
χος, ἤδη διαφέρει. Kai Clos ὅσα τῶν συμβαινόντων 
- # % + ᾽ 4 T = 
ποιεῖ διαφέρειν τὰ ὕθη τῶν ἀνθρώπων" οἷον, πλουτεῖν 


δοχεί 8 , , ᾿ 3 9 À Den VE 
σχείτω ἢ πένεσθαι, διοίσει τὶ, χαὶ ἀτυχεῖν ἢ εὐτυχεῖν. 
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qualités. Car s'il arrive aux jeunes gens de s’em- 
porter aisément et de courir après les ro , ce 
n’est pas une suite de la jeunesse, mais de leur hu- 
meur colérique et de leur convoitise. Il en est de 
même des riches et des pauvres. Les uns recherchent 
les richesses, parce qu'ils sont dans le besoin; les 
autres les plaisirs les moins nécessaires, parce qu’ils 
ont le pouvoir de se procurer tout ce qu'ils veulent. 
Néanmoins ces divers désirs ne proviennent pas des 
richesses ou de la pauvreté, mais de la convoitise. 
Quant aux personnes justes et injustes, et à celles 
dont nous avons dit qu’elles agissent par suite de 
certaines habitudes, toutes leurs actions doivent 
étre aussi ramenées aux causes que nous avons indi- 
quées. Ces personnes se laissent diriger ou par 
une raison quelconque ou par leurs passions : seule- 
ment, les unes sont guidées par des mœurs et des 
passions louables ; les autres par les principes con- 
traires. Il arrive à la vérité que telles actions sont la 
suite de telle habitude, et telles autres de telle 
autre. Car peut-être n’est-ce que par suite de sa tem- 
pérance que l’homme tempérant a sur les plaisirs 
du corps des idées saines et des désirs louables; et 
peut-être, l’intempérant ne juge-t-il tout différem- 
ment qu’a cause de son intempérance. Aussi, lais- 
sant de côté toutes ces distinctions , nous nons bor- 
nerons à examiner quelles sont ordinairement les 
suites de telle ou telle qualité. Qu'un homme soit 
blanc ou noir, grand ou petit, il ne s’ensuit rien re- 
lativement à ses mœurs; tandis qu'il est d’une grande 
importance d'observer s'il est jeune ou vieux, juste 
ou injuste, en un mot, de considérer toutes les 
qualités qui, lorsqu'elles se trouvent dans une per- 
sonne, ont une grande influence sur les mœurs : 
Le exemple, si elle se croit dans l’opulence ou dans 
a pauvreté, hicureuse ou malheureuse. Mais nous 
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parlerons de cette matière dans un autre endroit- 
Maintenant occupons-nous d’abord des causes des 
actions humaines. 

On regarde comme fortuites toutes les choses 
dont la cause est indéterminée, celles dont on ne 
voit point le but, ou qui n'arrivent pas toujours , ὯΔ 
le Elus souvent, ni d'aprés une règle certaine. 
On voit que toutes ces circonstances ont été rame— 
nées dans la définition du hasard. On attribue & 
la nature toutes les choses qui ont en elles-mêmes Le 
principe de leur production , qui sont soumises ἃ un 
ordre invariable et qui arrivent toujours, ou du 
moins le plus souvent, de la même manière. Quant 
à celles qui paraissent contraires à ses lois, il est 
inutile d’examiner , d’une manière scrupuleuse, 51 
lon doit les rapporter à la nature ou à toute autre 
cause. Elles semblent être l'ouvrage du hasard. 
Une chose arrive par contrainte, lorsque celui 
qui la fait agit contre ses desseins et contre sa 
raison. Elle est l'effet de l'habitude , lorsqu'on ne 
Ja fait que parce qu’on l’a faite plusieurs fois. Le 
raisonnement est le principe d’une action, quand 
on la fait, parce qu’elle semble comprise parmi 
celles que nous avons placées au rang des choses 
utiles aux hommes, soit qu’on se la propose pour 
but ou comme un moyen d’y arriver. Il faut même 
qu’on ne la recherche que dans la vue d’une utilité 
certaine, attendu que les libertins font certaines 
actions qui paraissent utiles, tandis qu'ils ne 
cherchent pas leur avantage, mais seulement les 
plaisirs. On doit rapporter a l'emportement et ὦ 
la colère tout ce qu'on fait pour se venger. Il y a 
cette différence entre la vengeance et le châtiment, 
que le chätiment est employé pour l’avantage de 
celui à qui on l’inflige ; tandis que la vengeance n’a 
d'autre effet que de contenter celui qui lexerce. 
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I TS 
αὕτα μὲν οὖν Usrepoy ἐροῦμεν" νῦν δὲ περὶ τῶν λου- 
πῶν εἴπωμεν πρῶτον. 
τι δ᾽ ἀπὸ TU ἐν τὰ τοιαῦ νόμενα. € 
ς ὃ τύχης μὲν τὰ τοιαῦτα γιγνόμενα, ἔσων 
»», ᾿ [4 ΄ , 
ἥτε αἰτία ἀόριττος, χαὶ μὲ ἕνεχά τον γίγνεται χαὶ 
‘ CAR ͵ € 3 « L \ ’ ͵ ᾿- 
MATE αἰεὶ, μήτε ὡς ἐπὶ τὸ πολυ, μήτε τεταγμένως. Δῆλον 
3 PA … “- LA ν᾿ ‘ 
δ᾽ ἐκ τοῦ ἐρισμοῦ τῆς τύχης περὶ τούτων. Φύσει δὲ, 
“ ΄“ » » +] ᾽ " ΠῚ ’ὔ \. : 
ὅσων fre αἰτία ἐν αὐτοῖς, χαὶ τεταγμένη" À γὰρ αἰεὶ, 
à ςε > ιν " \ © La » ’ Ἁ \ * 4 
ἢ ὡς ἐπὶ το πολυ ὡσαύτως αποθαίνει" τὰ γὰρ παρὰ φύσιν, 
» ἣ - - x 
οὐδὲν δεῖ ἀχριβοχογεῖσθαι, πότερα χατὰ φύσιν τινὰ, À 
ἄλλην αἰτίαν γίγνεται. Δόξειε δ᾽ ἂν χαὶ ἡ τύχη αἰτία 
T »-“ρ ’ : 4 \ Cd 0 3 ΄ A 
avai τῶν τοιούτων. Βίᾳ δὲ, ὅσα παρ᾽ ἐπιθυμίαν, à 
ἃ ὔ ᾽ Lu en - 
τοὺς λογισμοὺς γίγνεται δὶ αὐτῶν τῶν πραττόντων. 
Εθει δὲ, ὅσα διὰ τὸ πολλάχις πεποιηχέναι, ποιοῦσι. 
κ \ - , - , 
Διὰ λογισμὸν δὲ, τὰ δοχοῦντα συμφέρειν ἐχ τῶν εἰρη- 
LA 3 - Ἂ € À ε \ \ 
μένων ἀγαθῶν, ἢ ὡς τέλος, À ὡς πρὸς τὸ τέλος, 
" \ \ , / . Υ \ ι e 
ὅταν διὰ τὸ συμφέρον πράττηται ἔνια γὰρ HA 
; \ 
ἀχόλαςτοι συμφέροντα πράττουσιν, AN οὐ διὰ τὸ 
ΙΣ \ " 
συμφέρον, ἀλλὰ δὶ ἡδονήν. Διὰ ϑυμὸν δὲ χαὶ ὀργὴν, 
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τὰ τιμωρητικά" διαφέρει. δὲ τιμωρία καὶ χόλασις" ἡ 


À \ 


ἐν " 5) ῦ πάσχοντος ἕνεχά eu) ἡ δὲ 
μὲν γὰρ κόλασις, τοῦ πάσχοντος α ἐςτιν ἡ δὲ 


τιμωρία, τοῦ ποιοῦντος, ἵνα ἀποπληρωθῇ. Περὶ μὲν 
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οὖν τίνα ἐςτπὶν ἡ ὀργὴ, δῆλον Ego ἐν τοῖς περὶ παθῶν. 
Δὲ ἐπιθυμίαν δὲ πράττεται, ὅσα φαίνεται ἡδέα. Est 
δὲ χαὶ τὸ σύνηθες, καὶ τὸ ἐθις-ὸν ἐν τοῖς ἡδέσι: πολλὰ 
γὰρ καὶ τῶν φύσει μὴ ἡδέων, ὅταν ἐθισθῶσιν, ἡδέως 
» Ψ , >» “ >»  » ΄ 
ποιοῦσιν. Ὡς-ε συλλαβθόντι εἰπεῖν, ὅσα À αὐτοὺς πρατ- 
σ ,»»ἦ \ » \ Δ 7 » ΄ 
τουσιν, ἅπαντά ἐςτιν ἢ ἀγαθὰ, ἣ φαινόμενα ἀγαθά: 
᾿ 2 , 4 
à ἡδέα, à φαινόμενα ἡδέα. Ἐπεὶ δ᾽ ὅσα δὶ αὐτοὺς, 
e 7 / ? € ΓΝ \ "δ \ , » 
ἑχόντες πράττουσιν" οὐχ ἑχόντες δὲ, ὅσα μὴ δὶ œU— 
4 fs δ΄: à Ψ - 2, , A ἢ « 
τοὺς, πάντ᾽ ἂν εἴη ὅσα ἑχόντες πράττουσιν ἣ ἀγαθὰ, 
€ 7 4 ᾽ \ Δ tn/ δ , t4/ ’ 
ἡ φαινόμενα ἀγαθὰ, ἣ ἡδέο. ἢ φαινόμενα ἡδέα. Τίθημιε 
γὰρ χαὶ τὴν τῶν χαχῶν À φαινομένων χαχῶν, ἀπαλ-- 
λαγὴν, à ἀντὶ μείζονος, ἔλάττονος μετάληψιν, ἐν τοῖς 
- ε \ , ms - 
ἀγαθοῖς" αἱρετὰ γάρ πως ἐς -ἰ καὶ τὴν τῶν λυπηρῶν, 
À φαινομένων, à ἀπαλλαγὴν, À μετάληψιν ἀντὶ μει-- 
/ / € La 3 = ε:ὰ 
ζόνων, ἐλαττόνων, ὡσαύτως ἐν τοῖς ἡδέσι. 
ΔΛ / 3 \ # ‘ ἃ εν’ ‘ 
Αἡπτέον ἀρα τὰ συμφέροντα nai τὰ ἡδέα, πόσα 
-“- * La -᾿ - 
χαὶ ποῖα. Περὶ μὲν οὖν τοῦ συμφέροντος, ἐν τοῖς συμ.- 
δουλευτιχοῖς εἴρηται πρότερον. Περὶ δὲ τοῦ ἡδέος, εἴ-- 
“- = δὲ : Α Ἁ LA 4 ΣΝ 
πωμεν νῦν. Δεῖ δὲ νομίζειν, ἱχανοὺς εἰναι Cpous , ἐὰν 
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ὦσι περὶ ἑχάςτου, μήτε ἀσαφεῖς, μήτε ἀκριβεῖς. 
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Quant aux causes qui excilent la colére, nous 
les ferons connaitre lorsque nous traiterons des 
passions. La convoitise est cause de tout ce qui 
semble procurer du plaisir. On doit mettre au 
nombre des choses agréables, celles avec lesquelles 
nous sommes familiarisés , ou dont nous avons une 
longue habitude; car beaucoup de choses qui ne 
sont pas agréables par elles-mêmes , le deviennent 
lorsqu'on s’y est accoutumé. Ainsi, pour nous ré- 
samer en peu de mots, les choses que les hommes 
font d’eux-mémes sont toutes ou véritablement 
avantageuses, ou paraissent telles; ou bien, agréa- 
bles en effet, ou du moins en apparence. D'ailleurs, 
uisque tout ce que les hommes font d'eux-mêmes, 
ils le font volontairement, et qu'au contraire, ils 
font involontairement tout ce qu'ils ze font pas 
d'eux-mêmes , il est certain que tout ce qu’ils font 
de bon gre est utile ou paraît tel; ou bien, agréable 
véritablement, ou du moins en apparence. Je place 
au nombre des choses avantageuses la délivrance de 
tout ce qui est vraiment nuisible, ou qui parait 
tel, et aussi échange d’un plus grand mal pour 
un moindre, puisque ces choses-là méritent, jusqu’à 
un certain point, d’être recherchées. Je mets au 
même rang la délivrance de tout ce qui nous causerait 
du chagrin, ou qui semble devoir nous en causer ; 
comme aussi l'échange d’une chose fâächeuse pour 
une autre qui l’est moins. 

LL faut donc examiner avec soin Le nombre et la 
qualité des choses qui sont utiles et de celles qui 
sont agréables. Nous avons parlé des premières dans 
le genre délibératif : occupons-nous des autres dès 
ce moment. Du reste, nos définitions, pourvu qu’elles 
ne renferment point d’obscurité, devront être regar- 
dées comme suffisantes, quoiqu’elles ne soient pas 
toujours d’une exactitude scrupuleuse. 
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CHAPITRE XL 


Des choses agréables et qui procurent da plaisir. 


Définissons le plaisir une certaine émotion de 
l'ame qui la place, d'une manière subite et sensible, 
dans son état naturel. La douleur est le contraire. 
Si cette définition est juste , on doit regarder comme | 
agréable tout ce qui est propre à nous mettre dans! 
la situation dont nous venons de parler. Ce qui est | 
capable de la détruire ou de nous conduire à un état | 
opposé, doit passer pour fächeux. Une chose est οὔτ. 
dinairement agréable , quand elle est propre à nous 
mettre dans notre assiette naturelle ; surtout, lors- 
qu’étant conforme à la nature , elle sera À nr à 
toute la perfection qui lui est propre. La coutume 
doit être aussi mise au nombre ds choses agréables, 

uisqu’une chose à laquelle nous nous sommes ha- 
Lituds devient une seconde nature. La coutume, en 
effet, se rapproche beaucoup de ce qui vient de la 
nature. Car une chose qui arrive souvent (et c’est 
ce que nous appelons coutume ) ressemble beaucoup 
à celle qui a toujours lieu, et qu’on appelle nature. 
Ce qui ne se fait point par contrainte est agréable, 
puisque la contrainte est opposée à la nature. De là 
vient que toute violence est fächeuse. Aussi, un poëte 
a dit avec justesse : — « Zout ce qu’on fait par 
» force est affligeant ®. » Par la même raison , les 
grands soins, une application constante , une con- 
tention d’esprit continuelle, passent pour des choses 
désagréables, parce que ceux qui n’y sont pas ac- 
coutumés n’y voient que nécessité et contrainte, 
tandis que l’usage y fait trouver une sorte de plaisir. 
Mais ce qui leur est opposé est agréable : par exem- 
ple, la paresse, l’oisiveté, la négligence , les amu- 
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Ὑποχείσθω δ᾽ ἡμῖν εἶναι τὴν ἡδονὴν, χίνησίν τινα 
τῆς ψυχῆς, καὶ χατάςτασιν αϑρόαν χαὶ αἰσθητὴν εἰς 
ι «ἡ "ap \ » , » 97 
τὴν ὑπάρχουσαν φυσιν" λυπὴν δὲ, τουναντίον. Et δή 
- »ΞΣἉἍ5. ᾿ ᾽; 
ἐστ ἡ ἡδονὴ τὸ τοιοῦτον, δῆλον ὅτι χαὶ ἡδὺ ἐς τὸ 
\ -» » / Lé : \ ἃ ν 4 
ποτητιχὸν τῆς εἰρημένης διαθέσεως" τὸ δὲ φθαρτικὸν, 
À τῆς ἐναντίας χατας-ἄσεως ποιητιχὸν, λυπηρόν. Ανάγ- 
μ᾿ τ 7 / » \ \ ’ ., € 
χὴ GUY ἧδὺυ εἰναι, τό, TE εἰς TO χατὰ φύσιν ἱέναι ὡς 
᾿ ν᾿ » ν᾿ 
ἐπὲ τὸ πολύ. Καὶ μάλιςτα, ὅταν ἀπειληφότα ἢ τὴν ἑαν- 
τ ’ \ SA , , A # 
τῶν φύσιν τὰ κατ᾽ αὐτὴν yryvopeva. Καὶ τὰ ἔ7γη" καὶ 
γὰρ τὸ εἰθισμένον, ὥσπερ πεφυχὸς δὴ γίγνεται" ὅμοιον 
’ \ … La . 2 \ \ ‘ \ ’ 
Χρ τι τὸ Eos τῇ φύσει" ἐγγὺς γὰρ καὶ τὸ πολλάχις 
un » » _ ’ "Ὁ »» } 
τῷ αἰεί. Εφτι δ᾽, ἡ μὲν φύσις, τοῦ αἰεί τὸ δὲ ἔθος, 
- ᾿ κὸν; ἢ ’ \ f 
τοῦ πολλάχις. Καὶ τὸ μὴ βίαιον dE παρὰ φύσιν γὰρ 
ἡ βία. Διὸ αἱ ἀνάγχαι, λυπηρόν. Καὶ ὀρθῶς εἴρηται" 
Πᾶν γὰρ ἀναγκαῖον πρᾶγμ᾽ ἀνιαρὸν ἔφν. 

Τὰς δ᾽ ἐπιμελείας, καὶ τὰς σπουδὰς χαὶ τὰς συν- 
᾿ ᾿ - \ * - ᾽ 
τονίας, λυπηράς. Ἀναγχαῖα γὰρ nai βίαια ταῦτα,, ἐὰν 

- -» € \ 3 
μὴ ἐθισθῶσιν" οὕτω δὲ τὸ ἔθος ποιεῖν ἡδύ. Τὰ δ᾽ ἐναν- 
’ t A/ \ e e ’ ᾿ Li ; ’ , € 
τία, ἡδέα" διὸ αἱ paivpiat, καὶ αἱ ἀπονίαι, καὶ αἱ 
4 ᾿ ‘ € / ᾿ 
ἀμέλειαι, καὶ αἱ παιδιαὶ, καὶ αἱ ἀναπαύσεις, καὶ ὃ 


Ὁ) Ce vers est tiré des poésies d'Evénus. Deux poëtes élégia- 


ques, tous deux de Paros, ont porté chez les anciens le nom 
d'Evénus. ( Suidas.) ὁ ὃ 
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“ “ tn” |» ν \ » 7 / 
ὕπνος, TOY ἡδέων" οὐδὲν γὰρ πρὸς ἀνάγκην τούτων. 
T ΄ “ὦ “ «5.7 \ 
Καὶ où ἂν ἡ ἐπιθυμία évr, ἅπαν ἡδύ"  yap ἐπιθυ-- 
μία, τοῦ ἡδέος ἐςπὶν ὄρεξις. Τῶν δὲ ἐπιθυμιῶν, αἱ μὲν, 
ἄλογοί εἰσιν" αἱ δὲ, μετὰ λόγου. Λέγω δὲ, ἀλόγους μὲν, 
ὅσας μὲ ἐχ τοῦ ὑπολαμβάνειν τὶ ἐπιθυμοῦσιν. Εἰσὶ δὲ 
27 "Ὅν LA # 4 | [4 \ -- 
τοιαῦται, Cou λέγονται εἰναι φύσει, ὥσπερ αἱ διὰ τοῦ 
͵7 ἐ ’ ΞΞ La € Ce ” 1 … 
σώματος υπαρχουσαι οἷον, ἡ τροφῆς δίψα χαὶ πεῖνα, 
, 4 3 “ ’ ᾿ 4 
χαὶ χαθ᾽ ἕχαςτον εἰδὸς τροφῆς, ἐπιθυμία" χαὶ αἱ περὶ 
᾿ \ ,’ ᾿ 
τὰ γευςὰ, χαὶ περὶ τὰ ἀφροδίσια, καὶ ὅλως τὰ dt 
Γ A » # κ ΠῚ 
χαὶ περὶ ὀσμὲν εὐωδίας, χαὶ ἀχοὴν, καὶ ὄψιν: μετὰ 
λόγου δὲ, ὅσα ἐκ τοῦ πεισθῆναι ἐπιθυμοῦσι' πολλὰ γὰρ 
χαὶ ϑεάσασθαι χαὶ χτήσασθαι ἐπιθυμοῦσιν ἀχούσαντες 
χαὶ πεισθέντες. 
Ἐπεὶ δ᾽ ἐςτὶ τὸ ἥδεσθαι ἐν τῷ αἰσθάνεσθαί τινος 
πάθους" ἡ δὲ φαντασία ἐςτὶν αἴσθησίς τις ἀσθενὲς, 
A » # + » » , 
χἂν τῷ μεμνημένῳ καὶ τῷ ἐλπίζοντι ἀχολουθείη φαν-- 
LS ; , ” 
τασία τις où μέμνηται, ἣ ἐλπίζει. Εἰ δὲ τοῦτο, δῆλον 
ἔτι nai ἡδοναὶ μάλα μεμνημένοις, χαὶ ἐλπίζουσιν, 
Ψ # 
ἐπεί περ noi αἴσθησις. (ce ἀνάγχη πάντα τὰ ἡδέα, 
) pe , / FT f “ js δ 
ἢ ἐν τῷ αἰσθάνεσθαι εἶναι παρόντα, À ἐν τῷ μεμνῆσθαι 
’ . Δ 3 “ é , 
γεγενημένα, D ἐν τῷ ἐλπίζειν μέλλοντα. Αἰσθάνονται 
ὲ \ \ ; / \ \ 7 
μὲν γὰρ τὰ παρόντα, μέμνηνται δὲ τὰ γεγενημένα, 


’ A \ \ 
ἐλπίζουσι δὲ τὰ μέλλοντα. Τὰ μὲν οὖν μνημονευτὰ, 
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semens, le repos, le sommeil, parce que tout cela 
est indépendant de la nécessité. Une chose dont le 
désir se trouve dans notre cœur est agréable, puis- 
que le désir n’est que l’appétit qui nous porte vers 
ce qui est agréable. Il y a deux sortes d’appétits; 
l’un conforme à la raison, et l’autre qui n’en dépend 
nullement : c’est celui qui nous fait souhaiter une 
chose, sans savoir si elle nous sera utile, Ces désirs, 

u’on appelle naturels, se rapportent aux besoins 

u corps. De ce nombre sont la faim , la soif et ce 
qua concerne chaque espèce de nourriture en parti- 
culier. Tels sont encore les désirs qui regardent 
ce qui peut flatter le goût, notre penchant aux 

laisirs sensuels, le tact, l’odorat , l’ouïe ct la vue. 

’appelle appétit raisonnable celui qui nous fait re- 
chercher une chose, parce que nous en connaissons 
Vatilité. Car il y a une infinité de choses que nous 
désirons de voir et d’acquérir , lorsqu’après les avoir 
entendu vanter, nous sommes convaincus de leur 
excellence. 

Puisque le plaisir consiste dans les sentimens 
agréables que nous éprouvons ; puisque encore l’ima- 
gination a la faculté de sentir, quoique faiblement ; 
enfin, puisque tout homme qui se rappelle une 
chose ou qui se repaît d’une na , doit né- 
cessairement se représenter ce dont 1] se souvient 
ou ce qu'il espère, 1] est évident que le plaisir 
nait de la mémoire et de l’espérance, attendu que 
par elles les objets frappent en quelque D. 
sens. De sorte que les choses agréables doivent 
faire impression, lorsqu'elles sont présentes ; agir 
sur la mémoire, lorsqu'elles sont passées , et faire 
naître des espérances, si elles n’ont pas encore eu 
heu. Car on sent le présent, on se souvient du passé, 
et on espére l’avenir. Ainsi, tout ce qui dépend de 
la mémoire cause du plaisir, non seulement lorsque 

10* 
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les choses dont elle retrace l’image, ont été agréa- 
bles dans le temps même qu’elles étaient à notre dis- 
osition, mais encore lorsque, désagréables dans 
ἰ rincipe, elles sont devenues utiles et hono- 
rables. C’est pourquoi l’on a dit : — « On trouve 
» du plaisir dans le souvenir des maux auxquels on 
» a échappé Ÿ. » Et ailleurs : « Il y a une sorte de 
» douceur à rappeler le souvenir de ses revers, lors- 
» qu’on a éprouvé de grands malheurs et qu’on a 
» Jlong-temps erré sur la terre Ὁ), » Cette satisfac— 
tion vient de ce qu’il est agréable d’être a l'abri de 
tout mal. L’espérance a pour objet les choses qui, 
par leur présence, nous causent du plaisir ; celles 
qui semblent devoir nous procurer de grands avan- 
tages ou nous étre utiles sans nous incommoder ; en 
un mot, les choses qui, lorsqu'elles sont présentes, 
causent de la joie, sont ralentit agréables , 
quand on espere de les acquérir, et quand on 
se souvient de les avoir possédées. Aussi, trouve- 
t-on un certain plaisir à se mettre en colere. De la 
vient ce que dit Homère sur cette passion : 
« Elle se glisse dans le cœur plus douce que le 
» miel ®.» Car on ne s’emporte jamais ni contre 
les personnes que notre vengeance ne pourrait at- 
teindre, selon toutes les apparences, ni contre celles 


() Ce passage est emprunté d’Euripide , ainsi que nous l’ap- 
prend Cicéron. — « Que sera-ce, ditl (De finib., liv. 2. }, 
» sile souvenir des maux passés est agréable ; de telle sorte 
» que certains proverbes soient plus fondés que tous vos 
» dogmes ; car on dit vulgairement : Les maux passés sont 
» agréables. Et ce n’est pas à tort qu’Euripide a dit : (Permettez- 
» moi d'exprimer en prose ce vers grec que vous connaissez 
» tous. ): Le souvenir des malheurs qui ne sont plus a pour nous 
« des charmes. » La pièce d’Euripide d’où ce passage est tiré 
ne nous est point parvenuc. 


ΒΙΒΛΙΟΝ À, ΚΕΦ. IA. 149 
MO ἐςτὶν, οὐ μόνον ὅσα ἐν τῷ παρόντι, ὥς-- παρῆν, 
CEA ἣν ἀλλ᾽ ἔνια καὶ οὐχ ἡδέα, ἂν ἢ ὕςτερον χαλὸν 


- \ \ -" τᾷ ᾿ - “ 
x ἀγαθὸν τὸ μετὰ τοῦτο. Οθεν χαὶ τοῦτ᾽ εἴρηται 


Αλλ᾽ ἡδύ τοι σωθέντα μεμνῆσθαι πόνων. 


Kai, 


— Μετὰ γάρ τε καὶ ἄλγεσι τέρπεται ἀνὴρ 
Μνημένος, ὅςις πολλὰ πάθῃ καὶ πολλὰ ἐόργῃ. 


Τούτου δ᾽ αἴτιον, ὅτι ἡδὺ καὶ τὸ μὴ ἔχειν καχόν. 
Ta δ᾽ ἐν ἐλπίδι, ὅσα παρόντα, à εὐφραίνειν, À ὠφε- 
λεῖν φαίνεται μεγάλα, à ἄνευ λύπης, ὠφελεῖν. ὅλως 
δ᾽, ἔσα παρόντα εὐφραίνει καὶ ἐλπίζοντας καὶ μεμνη-- 
μένους, ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. Διὸ καὶ τὸ ὀργίζεσθαι, ἡδύ" 
ὥσπερ καὶ ὅμηρος ἐποίησε περὶ τοῦ ϑυμοῦ: 


Οςε πολλὺ γλυχίων μέλιτος καταλειδομένοιο. 


Οὐδεὶς γὰρ ὀργίζεται τῷ ἀδυνάτῳ φαινομένῳ τιμω-- 


® Ce passage est tiré de l'Odyssée. Je l’ai donné tel qu’Aris- 


tote le cite, Dans Homère (éd. de Paris, 1818), il se trouve 
ainsi : 


Μνωομένω" μετὰ γὰρ TE χαὶ ἄλγεσι τέρπεται ἀγὴρ, 


ὦστις δὴ μάλα πολλὰ πάθῃ καὶ πολλ᾽ ἐπαληθῇ. 
(Odyss, , chant 15e, v. 399.) 


S Ce passage est tiré de l’iliade, (Ch. 18, v. 109.) 
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’ + 2 - \ L \ … 
ρίας τυχεῖν. Οὐδὲ τοῖς πολὺ ὑπὲρ αὑτοὺς τῇ δυνάμει 
“ F » # Li , 
ἢ οὐχ ὀργίζονται, À Ὥττον. 

Kai ἐν ταῖς πλείςγαις ἐπιθυμίαις, ἀκολουθεῖ 
δ , Ἃ \ ἃ ε μ, #4 » ἥν .« - 
MOOV" À γὰρ μεμνημένοι ὡς ἔτυχον, Ἢ ἐλπίζοντες ὁ 
τεύξονται, χαίρουσί τινα ἡδονήν" οἷον, οἵτ᾽ ἐν τ 
πυρετοῖς ἐχόμενοι ταῖς dibars, χαὶ μεμνημένοι 
M ᾿ , - , ᾿ ς - 
ἔπιον, χαὶ ἐλπίζοντες πιεῖσθαι, χαίρουσι. Kai οἱ épi 
τες, χαὲ διαλεγόμενοι, καὶ γράφοντες, χαὶ ποιοῦντες 

’ . - 3 ’ * e τ 
ἀεί τι περὶ τοῦ ἐρωμένου, χαίρουσιν" ἐν ἅπασι YU! 

- ’ ᾽ ve > 
τοῖς τοιούτοις μεμνημένρε, οἷον αἰσθάνεσθαι οἴονται τοῦ 
᾽ ” "1 ᾽ - , æ 
ἐρωμένου. Καὶ apyn δὲ τοῦ ἔρωτος γώνεται αὐτὴ 

- ᾽ « N 
πᾶσιν, ὅταν μὴ μόνον παρόντος χαίρωσιν, ἄλλα χαὶ 
» 7 y - \ | 
«πόντος μεμνημένοι ἐρῶσι. Διὸ nai ὅταν λυπηρὸς γένη- 
ται, τῷ μὴ παρεῖναι χαὶ ἐν τοῖς πένθεσι χαὶ ϑρήνοι: 

ὃν, ’ € ΄ ε \ ’ 3 4 » Ν, ER 
ἐγγίνεταί τις ἡδονή" ἡ μὲν γὰρ λύπη, ἐπὶ τῷ μὲ ὑπάρ- 

Ν \ \ - “ ᾿ Led Fe 
χειν᾽ ἡδονὴ δὲ, ἐν τῷ μεμνῆσθαι καὶ ὁρᾶν πως ἐχεῖνον, 

"ΑΔ," Ye + τ' " ‘ 7 
XII ἃ ἐπρᾶττε, AL οἷος ἣν. AIS χαὶ τοῦτ΄ € ρητοι" 


ὡς φάτο" τοῖσι δὲ πᾶσιν ἐφ᾽ ἵμερον ὦρσε γόοιο. 


ἂν, τῇ - _{y: 0/. T _ x « 
Kai τὸ τιμωρεῖσθαι, ἡδὺ" οὐ γὰρ τὸ μὴ τυγχάνειν λυπη- 
’ tn/ L - 
ρὸν, τὸ τυγχάνειν ἡδὺ. οἱ δ᾽ ὀργιζόμενοι, λυποῦνται 
’, \ / ΄ 
ἀνυπερδλήτως μὴ τιμωρούμενοι" ἐλπίζοντες δὲ, χαί- 


ΡΞ * Ἁ “- en“ » ’ὔ - ΄ 
cs. Καὶ τὸ νγιχῶᾶν ἡδὺ, οὐ μόνον τοῖς φιλονίχοις. 


® Autre exemple tiré de l’Iliade. (Ch. 25 , y. 108.) 
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qui sont plus puissantes ; ou bien la colère est moins 
violente à leur égard. 

La plupart de nos désirs sont accompagnés de 
quelque plaisir. Car, soit qu’on se rappelle d’avoir 
possédé certains avantages, soit qu’on espère d'en 
jouir, on goûte une sorte de satisfaction. Ainsi 
œux à qui la fièvre cause une grande soif, se ré- 
jouissent en se rappelant qu’ils ont bu, et en espé- 
rant de boire de nouveau. De même ceux qui sont 
livrés à l'amour, soit qu’ils parlent de + per- 
sonne pour laquelle 115 sont passionnés, soit qu’ils 
lui écrivent, soit qu’ils vantent son mérite, ressen- 
tent une sorte de joie, parce que, dans ces cir- 
constances , la mémoire leur procure autant de plai- 
sir que s'ils se trouvaient auprés de l’objet qu’ils 
chérissent. Aussi peut-on dire qu’un homme com- 
mence à devenir esclave de l'amour, non seulement 
s’il se plait auprès d’une personne, mais encore s’1l 
l'a toujours présente à son souvenir, lors même qu’il 
en est éloigné. Il faut en dire autant de celui qui 
s’afflige de ne pouvoir vivre auprès d’une personne. 
On trouve quelque plaisir dans la tristesse et dans 
les larmes. de si l’on s’aflige de la perte qu’on ἃ 
faite , on éprouve un certain plaisir de ce qu'a l’aide 
de la mémoire, on croit avoir sous les yeux, la 
personne qu’on a perdue; on se rappelle et ses 
actions et ses qualités. C’est à En que se 
rapporte ce passage d'Homère : — « Il dit, et dans 
» tous ceux qui l’écoutent il fait naître les regrets 
οἱ les larmes ®.» La vengeance est agréable. Car il 
est fâcheux de ne pouvoir satisfaire ses désirs, 
tandis qu’il est agréable de les contenter. Or, 
ceux qui sont en colère s’afiligent d’une maniére 
incroyable, s'ils n’obtiennent pas vengeance, et 
se réjouissent quand ils l’espérent. La victoire doit 
étre mise au nombre des choses agréables, non 


= 1 


» 
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seulement pour ceux qui n’aspirent qu’a vaincre, 
mais encore pour tous les hommes : elle est l’image 
d’une supériorité, dont le désir plus ou moins vio- 
Jent est dans tous les cœurs. Mais, puisqu'il est 
doux de vaincre, on doit regarder comme agréables 
tous les divertissemens, tels que les jeux entre les 
athlètes et les joueurs de flûte, et l’art de la dis- 
pute; car, dans tous ces exercices, on remporte une 
victoire. Le jeu des osselets, le jeu de paume, 
ceux de dés et d'échecs, appartiennent à la classe 
des choses agréables. Nous en dirons autant des 
amusemens qui exigent de l'application. Les uns 
sont agréables, lorsqu'on s’y est accoutumé ; les 
autres, à l'instant même. Tels sont la chasse et tout 
art de prendre les animaux, parce que là où 1] y ἃ 
combat, se trouve aussi la victoire. C’est pourquoi 
l’art du barreau et l'art de la dispute sont agréables 
pour ceux qui s’y sont habitués ou qui s’en occupent 
avec disunction. L’honneur et la réputation sont 
aussi au rang des choses agréables, attendu que ce- 
lui Sr en jouit se croit vertueux et tel qu'il est re- 
gardé par ceux qui publient son mérite; surtout s’1ls 
lui paraissent capables de juger sainement. Au reste, 
nous ajoutons foi ἃ nos voisins plutôt qu'aux gens 
‘qu vivent loin de nous; aux personnes avec les- 
quelles nous sommes en intimité , où qui nous con- 
naissent , ou @Bi sont de la même ville , plutôt qu’à 
des étrangers ; ἃ nos contemporains plutôt qu'aux 
hommes qui n'existent pas encore; aux gens de bon 
sens plutôt qu'a des insensés; enfin, ἃ un grand 
nombre de personnes plutôt qu’a quelques indivi- 
dus. Car il est vraisemblable que les personnes que 
nous désignons comme les lus véridiques juge- 
rout mieux que les autres. De plus, 1] est des êtres 
dont l'estime ne nous paraît d'aucune importance. 
Τοῖς sont ceux pour qu l’on n’a que da mépris, Les 


ES 
4 
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4 , A: ε e , “ ΄ 
ἄλλα πᾶσι: φαντασία γὰρ ὑπεροχῆς γίγνεται, OÙ πάν- 
τες ἔχουσιν ἐπιθυμίαν, ἢ ἠρέμα, à μᾶλλον. Ἐπεὶ δὲ τὸ 
- , Ἁ ; 
νικᾶν ἡδὺ, ἀνάγκη καὶ τὰς παιδιὰς ἡδείας εἶναι τας 
* 4 \ 3 \ * 3 , 4 
μαχητικὰς, καὶ τὰς αυλητιχὰς, καὶ ἐριςτικᾶς" πολλάχις 
L , ’ - ’ , ᾿ “- ΠῚ » ’ 
922 ἐν ανταῖς γίνεται τὸ νιχᾶν. Καὶ as-payaloes ; 
χαὶ χυξείας, nai πεττείας. Καὶ περὶ τάς ἐσπουδα-- 
σμένας δὲ παιδιὰς ὁμοίως. Ai μὲν γὰρ ἡδεῖαι γίγνονται, 
Ψ T , e > AN tn = Tr ’ 
ἄν τις ἢ συνήθης" αἱ δ᾽ εὐθὺς ἡδεῖαι" οἷον, χυνηγία, 
χαὶ πᾶσα ϑηρευτιχή" ὅπου γὰρ ἅμιλλα, ἐνταῦθα καὶ 
νίχη ἐςτί. Διὸ nai ἡ δικανικὴ, ἡ ἐριςτικὴ, ἡδεῖα τοῖς 
ἐθισμένοις καὶ δυναμένοις" χαὶ τιμὴ καὶ εὐδοξία, τῶν 
“ # \ \ ’ ; , L4 ‘ ” “- 
ἡδίςτων, δια τὸ γίνεσθαι φαντασίαν ἑχάςτω, ὅτι τοιοῦτος 
Ἄ - ι “ - à , 
χαὶ σπουδαῖος, καὶ μᾶλλον ἔταν φῶσιν, οὺς οἴεται 
ἀληθεύειν. Τοιοῦτοι δ᾽ οἱ ἐγγὺς μᾶλλον τῶν πόῤῥω; 
χαὶ οἱ συνήθεις, καὶ οἱ γνώριμοι, Kai οἱ πολῖται, τῶν 
»᾿ , .νἝ - ι e / 
ἄπωθεν. Kai οἱ ὄντες, τῶν μελλόντων, χκαὲ οἱ ppi- 
γιμοι, ἀφρόνων" καὶ πολλοὶ, ὀλίγων" μᾶλλον γὰρ εἰ- 


4 ‘ 4 , 7 αν ΠῚ ’ , : . 7 
χὺς ὅληθευειν τοὺς εἰρημένους, τῶν ἐναντίων" ER: ὧν 
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τις πολὺ καταφρονεῖ, ὥσπερ παιδίων ἢ θηρίων, οὐδὲν 
μέλει τῆς τούτων τιμῆς ἢ τῆς δόξης, αὑτῆς γε τῆς 
χάριν" ἀλλ᾽ εἴπερ δὲ ἀλλ᾽ ὅτι. 

Καὶ ὁ φίλος τῶν ἡδέων. Τό, τε γὰρ φιλεῖν nov” 
οὐδεὶς γὰρ φίλοινος, ὁ μὴ χαίρων οἴνῳ. Kai τὸ φιλεῖ- 
ὑδεὶς γὰρ φίλοινος, ὁ μὴ χαίρων οἴνῳ. φ 
σθαι, ἡδώ" φαντασία γὰρ καὶ ἐνταῦθα ὑπάρχει αὐτῷ 

F T - e 5 
Φγαθὸὲν εἶναι, οὐ πᾶντες ἐπιθυμοῦσιν οἱ αἰσθαγόμενοι. 
Τὸ δὲ φιλεῖσθαι, ἀγαπᾶσθαί ἐςτιν αὐτὸν δὲ αὑτόν. Kai 
τὸ ϑαυμάζεσθαι, ἡδὺ, δὶ αὐτὸ τὸ τιμᾶσθαι. τὸ κολα- 
χεύεσθαι, καὶ ὁ χόλαξ, ἡδύ" φαινόμενος γὰρ 3αν- 
ass καὶ φαινόμενος φίλος ὁ χόλαξ ἐςτί. Kai τὸ 
ταὐτὰ πράττειν πολλάχις, ἡδύ" τὸ γὰρ σύνηθες, ἡδὺ 
τ 4 \ / et n/ , LA \ , 
nv. Καὶ τὸ μεταδάλλειν, ἡδύ" εἰς φύσιν γὰρ γίγνεται 
’ \ \ > 3 «© \ - de 
μεταβάλλειν τὸ γὰρ αντο, ἀεὶ ὑπερδολὴν ποεῖ τῆς 
nas dons ἕξεως" ὅθεν εἴρηται" 
« . . . . . Μεταδολὴ πάντων γλυχύ. 


\ - \ L Li Ά LA ε # ? * 
Aux τοῦτο γὰρ nai τὰ διὰ χρόνου ἡδέα ét, 
χαὶ ἄνθρωποι, xai πράγματα μεταδολὴ γὰρ ἐκ τοῦ 
παρόντος ἐςτίν᾽ ἅμα δὲ χαὶ σπάνιον, τὸ διὰ χρόνου. 
Ce passage est tiré de l’Oreste d’Euripide. Electre ex- 
prime d’abord à son frère combien elle s’est réjouie, en le 
voyant goûter 165 douceurs du repos. Elle veut arranger ses 


yêtemens. Oreste y consent et réclame de sa sœur d’autres soins 
qu'elle lui prodigue avec la plus tendre amitié, Elle lui dit : 


H χαπὶ yain ἀρμόσαι πόδας ϑέλεις 
Χρόνιον ἴχνος ϑέις; μεταδολὴ πάντων γλυχὰ, 


« Voudrais-tu marcher quelques instans et laisser çà et la sur 
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enfans et les bêtes, par exemple. Nous ne faisons 
aucun cas des honneurs qu’ils nous rendent ni de 
leur estime, du moins tant que cette estime n’est 
autre chose que l'opinion qu’ils ont de nous ; puis- 

ue, si nous en tenons compte quelquefois, c’est 
ans la vue de quelque avantage. 

Un ami doit être regardé comme une chose 
agréable, parce que tout objet que nous aimons 
nous procure du Dalsir. Car ï n’est point d'homme 
adonné au vin qui ne trouve du plaisir à en boire, 
De mème, 1] est agréable d’être aimé, attendu qu’a- 
lors on se croit doué de quelque qualité excellente 
41 est recherchée par tous ceux qui en ont la con- 
naissance. Or, étre aimé signifie étre chéri pour son 
mérite personnel. Il est agréable d’être admiré, 
γῶν" que cette admiration nous attire des honneurs. 

flatterie et Les flatteurs sont encore au rang des 
choses agréables, parce que le flatteur prend tou- 
jours les dehors d’un ami ou d’un homme qui ad- 
mire. Îl y a du plaisir à faire souvent les mêmes ac- 
tions, puisque Ve choses auxquelles nous sommes 
accoutumés sont agréables. Il est agréable de passer 
d'un état ἃ un autre , parce que le changement sem- 
ble ètre dans l’ordre de la nature. Car l’usage eon- 
tinuel de la même chose produit l'excès dans les 
habitudes qu’on a contractées. C’est pourquoi un 
poëte a dit : — « En tout, le changement est agréa- 
» ble ®, » De là vient aussi que les personnes et 
les choses qu’on ne voit qu’a La époques séparées 
par certains intervalles, font naître des sentimens 
agréables, attendu qu’elles apportent du changement 
dans l’état où nous nous trouvions. De plus, elles 
paraissent rares , puisque nous ne Îles voyons que de 


» la terre l'empreinte de tes pieds? En tout, le changement 
» est agréable. » 
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temps à autre. Il est ordinairement agréable de s’ins- 
truire et d’être dans l’admiration , parce que notre 
admiration pour une chose excite le désir de l’ap- 
prendre. D'où 1] suit que tout ce qui est admi- 
rable mérite d’être en γι Ὁ Ἂν D'ailleurs, par la 
science, nous nous rapprochons de plus en plus de 
notre état naturel. Il est agréable de faire du bien 
et de recevoir des bienfaits. Car, dans ce dernier cas, 
on acquiert ce qu’on désire ; et lorsqu’on oblige les 
autres, on prouve qu’on a non seulement le né- 
cessaire , mais au-delà. Ce sont deux avantages que 
tous les hommes recherchent. Mais, puisqu'il y a du 

laisir à faire du bien , ou peut dire qu’il est agréa- 
ΤᾺ de ramener nos semblables re bonne voie. 
De même, 1] est agréable de mettre la dernière main 
à ce que d’autres n’ont qu’ébauché. 

Pusqu’on place au nombre des choses agréables, 

la science et l'admiration , 1l faut que tout ce quu 
s’y rapporte soit dans la même classe : par exemple Ξ 
ce qui nous procure du plaisir par limitation , 
comme la peinture, la sculpture, la poésie, en un 
mot, tout ce qui est bien imité, quand même l’ob- 
jet dont l’image nous plait ne serait pas agréable. 
Car, lorsqu'une imitation fait plaisir, cela ne vient 
pas de la beauté de l’objet imité , mais du jugement 
par lequel nous reconnaissons que l’image est si par- 
faite qu’on la prendrait pour la chose même qu’elle 
représente ®. De sorte qu’alors il nous arrive d’a 
prendre quelque chose dé nouveau. Il est agréable 
d’éprouver des révolutions subites , et de se sauver 
des dangers qui ont presque causé notre perte. Car 
de pareils événemens excitent l’admiration. Tout 
ce qui est dans l’ordre de la nature est agréable, 
et les choses qui dépendent du même genre sont 
conformes par leur nature; d’où 1] faut conclure 
que les choses comprises dans le même geure, οἱ 
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᾿ ᾽ Δ \ ‘ 
Kai τὸ μανθάνειν, καὶ τὸ ϑαυμαζειν, ἡδὺ, ὡς ἐπὶ 
τὸ πολύ. Ἐν μὲν γὰρ τῷ ϑαυμάζειν, τὸ ἐπιθυμεῖν ἐς ἕν᾽ 
ge τὸ ϑαυμαςὸν, ἐπιθυμητόν. Εν δὲ τῷ μανθάνειν 
3 ᾿ \ # ͵ ᾿ 4 Ὁ - " 
εἰς τὸ χατὰ φύσιν χαθίς.τασθαι. Καὶ τὸ εὖ ποιεῖν, nai 
ι 7 , - ΠΥΧΧΚΆΚ.ΨΞ' \ \ + , 
τὸ εν πάσχειν, TOY ἡδέων τὸ μὲν γὰρ EU πάσχειν, 
, CUS RL » . \ \ T « ” 
τυγχάνειν ἐςτπὶν ὧν ἐπιθυμοῦσι τὸ δὲ εὖ ποιεῖν, ἔχειν 
᾿ Ύ ᾿ ’ \ \ 
Lai ὑπερέχειν, ὧν ἀμφοτέρων ἐφίενται. Διὰ δὲ τὸ ἡδὺ 
+ \ 7. \ ᾿ ΝΣ) - ς Ἂλ - 
εἶναι τὸ εὐ ποιητικὸν, χαὶ τὸ ἐπανορθοῦν ἡδὺ τοῖς 
3 ,’ 3.» A , * / « æ 3 
ἀνθρώποις ἐςπὶ τοὺς πλησίον, χαὶ τὸ τὰ ἐλλειπῇ ἐπι- 
τελεῖν. 
μ 4 \ \ ᾿ 
Ἐπεὶ δὲ τὸ μανθάνειν τε ἡδὺ, χαὶ τὸ ϑανμάζειν, χαὶ 
Ἄ ‘ms Β΄. y «"57 μ᾿ LA # 
τατοιαῦτα, ἀνάγχη ἡδέα εἰναι, τό, TE μεμιμημένον, 
ὥσπερ γραφοιὴ, χαὶ ἀνδριαντοποιῖαι χαὶ ποιητικὴ, καὶ 
Fe à + ’ + “ 4 7 ea κ᾿ \ , 
πᾶν ὃ ἂν EU μεμιμημένον Ὁ, κἂν μὴ ἡ AOÛ OU τὸ μί- 
3 \ 3 « La ᾿ \ “ ra 
μημα οὐ γὰρ ἐπὶ τούτῳ χαίρει, ἀλλὰ συλλογισμός 
2 e - 2 - μ ’ 4 4 L 
ἐςτιν, ὅτι τοῦτο ἐχεῖνο, ocre μανθάνειν τὶ συμδαίνει. Καὶ 
e ’ 4 \ \ \ ; , - 
αἱ περιπέτειαι, χαὶ τὸ πάρα [UAPSY σώζεσθαι Ex τῶν 
’ , A A = | 
χινδύνων᾽ πάντα γὰρ ϑαυμας-ὰ ταῦτα. Kai ἐπεὶ τὸ 
\ \ “» \ / 
χατὰ φύσιν ἡδὺ, τὰ συγγενῆ δὲ κατὰ φύσιν ἀλλήλοις 
».ῳ σ \ “ . # ts/ ε nn \ 
ci, ἅπαντα τὰ συγγενῆ χαὶ ὅμοια, ἡδέα ὡς ἐπὶ τὸ 
Ὁ) Τοῦτο éxsivo, Ces deux mots ne présentent pas la moindre 


obscurité dans le texte. En français, il a fallu les rendre par 
une périphrase pour être compris. 


s 
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7 ᾽ LU 3 / "ὦ. - δ # 
πολύ" οἷον, ἄνθρωπος ἀνθρώπῳ, nai ἵππος ἵππῳ, ὁ νέος 

LA e “ , 
νέῳ. Οθεν χαὶ αἱ παροιμίαι εἴρηνται, ὡς ὕλιξ fur 
# 1 Σ»νυ [2 \* “ " w -Φ5 
τέρπει. Καὶ dei τῳ ὅμοιῳ φίλον τὸ ὅμοιον" καὶ, ἔγνω δὲ 
ΠῚ ι ‘ « * 
ϑὴρ ϑῆρα" καὶ ἀεὶ χολοιὸς παρὰ γολοιὸν, καὶ ὅσα ἀλ2.ος 
τοιαῦτα. Ἐπεὶ δὲ τὸ ἕμοιον χαὶ τὸ συγγενὲς ἡδὺ ἑαυτῶ 
“ ‘ > 1 + (4 « “ 
ἅπαν, μάλις-α δ᾽ αὑτὸς πρὸς ἑαυτὸν, ἕκαςτος τοῦτο τεέ-- 
LA 
πονθεν, ἀνάγχη πάντας φιλαύτους εἶναι à μᾶλλον À 
T , \ « _ € 7 CE! ᾽ὔ 
ἅττον" πάντα γὰρ τὰ τοιαῦτα ὑπάρχει πρὸς αὑτὸν μάλε- 
ça. Ἐπεὶ δὲ φίλαυτοι πάντες, ai τὰ αὑτῶν ἀνάγχη ἡδέα 
εἶναι πᾶσιν" οἷον, ἔργα, λόγους" διὸ φιλοχόλαχες ὡς 
* \ ‘ Ü ᾿ Η 
ἐπὶ τὸ πολὺ, χαὶ φιλερας-αἱ, χαὶ φιλότιμοι, χαὶ φιλέ-- 
᾽ is \ ΕΙΣ \ LA a 4 … 
τεχνοι αὑτῶν γὰρ ἔργα τὰ τέχνα. Καὶ τὰ ἔλλειπῆ ἐπι-- 
»Ξ , à \ » » ἈΝ , . 
τελεῖν, NOV. Αυτῶν γὰρ Epyoy δὴ γίγνεται. Καὶ ἐπεὲ 
1 ‘ … ΄ 
τὸ ἀρχειν ἤδιςσον, καὶ τὸ σοφὸν δοχεῖν εἶναι δύ" 
Ἁ \ ES - - ᾿ 
ἀρχιχὸν γὰρ τὸ φρονεῖν. Est δὲ ἡ σοφία, πολλῶν χαὲ 
ϑαυμας-ὧν ἐπις-ἡμη. Enr, ἐπεὶ φιλότιμοι ὡς ἐπὶ τὸ 
A! * - - € 
πολὺ, ἀνάγχη καὶ τὸ ἐπιτιμᾶν τοῖς πέλας, ἡδὺ εἶναι. 
4 + - - -.- 
Καὶ τὸ ἐν ὦ βέλτιςτος δοχεῖ εἶναι αὐτὸς αὑτοῦ ἐνταῦθα 
[ 4 ? ‘ ’ 
διατρίδειν᾽ ὥσπερ xui Ἑυριπίδης φησί" 
— Κἀπὶ τοὐτ᾽ ἐπείγεται, 


Νέμων ἑχάςης ἡμέρα: πλεῖξον μέρος, 
ἵν’ αὐτὸς αὑτοῦ τνγχάνει βέλτιτος ὥν. 
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itement semblables, sont le plus souvent agréa- 
Ainsi l’homme se plait avec l’homme , le che- 
wal avec le cheval, le jeune homme avec le jeune 
homme. De là ces divers proverbes : Vous nous 
ἔθου: avec ceux qui sont du méme âge ;.... un 
mime aime à se trouver avec son sernblable;… 
une béte connaît une autre béle;…. le geai veut 
toujours vivre auprès du geai…. Puisque les choses 
semblables et de même genre sont agréables les 
unes à l'égard des autres , et qu’il n’est rien pour 
Fhomme qui se rapproche d’une pareille confor- 
mité plus que lui-même, Ὁ] est évident que tous 
les hommes doivent s'aimer eux-mêmes; les uns 
lus, les autres moins. Car les diverses qu 
dont nous avons parlé se trouvent principalement 
dans l’homme comparé avec lui-même. On peut con- 
clure de ce que tous les hommes s’aiment eux-mêmes, 
qu'ils doivent aussi aimer tout ce qui vient d’eux, 
tant les ouvrages de leurs mains que les productions 
de leur esprit; et aussi qu’ils aiment les flatteurs et 
ceux qui ont de l’amour pour eux ; qu’ils sont avides 
d'honneurs et pleins d’affection pour leurs enfans , 
qui sont véritablement leur ouvrage. Les hommes 
trouvent du plaisir à achever les choses laissées im 
parfaites , parce qu’alors elles semblent être leur 
ouvrage. S'il est agréable d’avoir la puissance en 
main , il est certain qu’il y a du plaisir à étre re- 
gardé comme un homme sage, puisque la sagesse 
nous donne une sorte d’empire sur nos semblables. 
La sagesse consiste à posséder de vastes connais- 
sances sur les matières les plus relevées. Puisque 
tous les hommes en général aiment les honneurs, il 
est vrai de dire qu’on trouve du plaisir à blämer 
ceux qui vivent près de nous, et à s'exercer aux 
choses dans lesquelles on croit exceller. Car, comme 
le dit Euripide : — « Quand on excelle dans une 
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» chose, on s’y exerce sans cesse et l’on y consacre 
» une grande partie de chaque jour ®. » De même , 
uisque les amusemens de toute espèce, le repos et 
fe rire procurent du plaisir, il est clair que tout ce 
ui est propre ἃ faire rire , hommes, discours, ac— 
tons, doit être mis au rang des choses agréables. 
Dans notre poétique, nous avons donné la définition 
nette et précise du ridicule ®, 
Telles sont les choses agréables. En examinant 
les contraires, on connaîtra celles qui sont fà— 
cheuses. Tels sont aussi les motifs qui portent les 


hommes à être injustes, 


: cHAPITRE XIL 


æ 


1. On commet des injustices, premièrement quand on se 
promet l’impunité ; en second lieu, quand on croit qu’on ne 
sera point découvert; troisièmement, quand on ne craint 


1. Montrons maintenant dans quelles dispositionson 
est quand on commet des injustices , et à quelles per- 
sonnes on tâche de nuire. Les hommes sont portés à 
violer la justice, lorsqu'ils croient que ce qu’ils veulent 
faire est possible, et qu’ils pourront en venir eux- 
mêmes à bout ; ou lorsqu'ils sont persuadés que leurs 


6) On voit qu’Aristote a exprimé en prose la pensée contenue 
dans les vers d’Euripide qu’il cite. Ces vers sont tirés de 
l'Antiope d'Euripide qui est perdue. ( Voy. le Schol. de Platon, ) 
Or, Aristote dit ἐν ᾧ βέλτιστος, etc. Donc le ἕνα d’Euripide est 
synouyme de ἐν ©. Souvent ivz est employé de cette manière. 
Voyez plusieurs passages de Sophocle. (Antigone et OEdipe à 
Colonne, etc...) Dans l'édition de Duyal, on lit, au troi- 
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ὁμοιως δὲ καὶ ἐπεὶ ἡ παιδιὰ, τῶν ἡδέων, χαὶ πᾶσα 
ἄνεσις, χαὶ ὁ γέλως τῶν ἡδέων. ἀνάγκη δὲ χαὶ τὰ 
ἡξλοῖα ἡδέα εἶναι, χαὶ ἀνθρώπους, nai ἔργα. Διώ- 
ρῖςται δὲ περὶ γελοίων, χωρὲς ἐν τοῖς περὶ ποιητιχῆς. 

Περὲ μὲν GUY ἡδέων εἰρήσθω ταῦτα, τὰ δὲ λυπηρὰ, 
ἐκ τῶν ἐναντίων τούτοις, φανερά. ὧν μὲν οὖν ἕνεκα 
ἀδικοῦσι ταῦτ᾽ ἐς -ἰ. 


" 


} 
KEDAAAION IB. 


pas d’être puni. II. Personnes à qui l’on fait ordinairement 
tort. III. Injustices qui se commettent le plus souvent. 


-- » 
Πῶς δὲ ἔχοντες, καὶ τίνας, λέγωμεν νῦν). Αὐτοὶ 
LA » εἰ \ -» 

υὲν οὖν ὅταν οἴονται δυνατὸν εἶναι τὸ πρᾶγμα πρα- 
» s + 7 FE SD Ἁ - / 

χθῆναι, καὶ éuvrois δυνατόν" εἴτε ἂν λαθεῖν πράξαντες, 
- ’ 4 - ᾿ 

à μὴ λαθόντες, μὴ δοῦναι δίκην. H δοῦναι μὲν, ἀλλ᾽ 


sième vers, iv σὐτὸς αὑτοῦ ruyyavn βέλτιστος ὥν. Ce n’est point 
τυγχάνη qu'il faut lire, mais τυγχάνει, comme il résulte de la 
signification que doit avoir nécessairement le mot ἵνα. 

La partie de la poétique où Aristote traitait en détail du 
ridicule , ne nous est pas parvenue. Voici de quelle manière il 
le définit dans le livre qui nous reste de cet ouvrage : « Le 
» ridicule est une difformité, une faute, qui n’est ni dou- 
» loureuse, ni destructive : par exemple, un visage laid.et con- 
» tourné est ridicule sans causer de douleur.» 

RHÉT. IL 
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+ “ - 
ἐλάττω τὴν ζημίαν εἶναι τοῦ κέρδους αὑτοῖς, Ὦ ὧν 
- \ * h - 
χήδονται. Ποῖα δυνατὰ φαίνεται, χαὶ ποῖα ἀδύνατα, 
᾽ - LA ς ͵ \ A … - 
ἐν τοῖς ὕςερον ῥηθήσεται: χοινὰ γὰρ τῶν μερῶν 
- [ - “ / 3 4 -ΟΡΟ 
τῆς ῥητορικῆς ταῦτα πάντων. Αὐτοὶ δ᾽ οἴοντα! 
δυνατοὶ εἶναι μάλιςτα ἀζήμιοι ἀδικεῖν, οἱ εἰπεῖν δυνά- 
μένοι, χαὶ οἱ πραχτικοὶὺ, χαὶ οἱ ἕμπειροι πολλῶν 
) ι 34 La ᾿ ’\ F 
ἀγώνων, HA ἐαὰν πολυφιλοι, χαὶ ἐὰν πλουσιοι. 
ι / \ “ > \ + » - ᾽ , 
Καὶ μαλιςα μὲν, ἂν αὐτοὶ ὡσιν ἐν τοῖς εἰρημὲ- 
νοις, οἴονται δύνασθαι. Ε δὲ μὴ, κἂν ὑπάρχωσι 
PA L “ + # A) , \ Ἁ 
τοιοῦτοι αὐτοῖς φίλοι, ἢ ὑπηρέται, ἢ χοινωνοί. διὰ γὰρ 
“ ’ ‘ / , ᾽ὔ ᾿ 
ταῦτα δυναντοι ui πράττειν, χαὶ λανθάνειν, χαὶ 
nd * ὸ ἣ \ LÉ - 
μὴ δοῦναι δίκην. Καὶ ἐὰν φίλοι ὦσι τοῖς ἀδικουμένοις, 
A - - # \ \ » ἢ * Ἁ 
ἢ τοῖς χριταῖς. Οἱ μὲν γὰρ φίλοι, ἀφύλαχτοί τε πρὸς 
τὸ ἀδικεῖσθαι, καὶ προσχαταλλάττονται, πρὶν ἐπεξελ- 
ΡΝ e \ La “ K Q 
θεῖν" οἱ δὲ χριταὶ χαρίζονται, οἷς ἂν φίλοι ὦσι" χαὶ 
"Ὁ δ' 3 - ἐμ - -"Ὕ 
. Ἢ ὅλως ἀφιᾶσιν, ἢ μικροῖς ζημιοῦσι. 
Λαθητιχοὶ δέ εἰσιν, or” ἐναντίοι τοῖς ἐγκλήμασιν" οἷον, 
, A ᾿ > / ᾿ € # ἢ ε » + 
ἀσθενὴς περὶ αἰκίας, καὶ ὁ πένης καὶ ὁ αἰσχρὸς περὶ 
᾿ \ ΄ - \ Ν 
μοιχείας, Καὶ τὰ λίαν ἐν φανερῷ nai ἐν ὀφθαλμοῖς" 
» ἢ \ Ἁ \ # ᾿ 
ἀφύλοαχτα γὰρ, διὰ τὸ ὅλως μηδένα ἂν οἴεσθαι. Καὶ τὰ 


τηλιχαῦτα,, χαὶ τὰ τοιαῦτα, ἃ μηδὲ εἷς" ἀφύλαχτα 


LIV. 1, CH. XII. 163 
actions demeureront inconnues, ou bien que si elles 
sont découvertes, ils échapperont au on 
ou que s'ils sont punis, le châtiment sera moindre 
que les avantages qu’ils espèrent pour eux-mêmes, 
ou pour ceux dont ils prennent soin. Quant aux 
choses possibles et impossibles, nous nous en oc- 
cuperons dans la suite, parce qu’elles sont com- 
munes aux diverses parties de la rhétorique. On croit 
pouvoir commettre impunément des injustices, lors- 
qu’on est doué du talent de la parole ou d’une 
grande aclivité, ou qu’on est versé dans les affaires 
du barreau; lorsqu'on a beaucoup d’amis ou de 
grandes richesses ; qu'on possède ces divers avan- 
tages, et même, lorsqu’en étant. soi-même privé, 
on les voit entre les mains de ses amis, Ἢ 568 
complices ou de ses subordonnés ; car par ces 
moyens on peut tout faire, sans étre découvert, 
et se soustraire au châtiment ; enfin , lorsqu’on est 
uni par les liens de l’amitié avec ceux à qui lon 
fait tort, ou bien avec les juges. D'abord, parce 
qu’un ami ne se tient pas en garde contre l’injus- 
ice de son ami, ct ensuite parce qu'on peut se 
réconcilier avec lui, avant qu’il ait porté sa plainte 
devant les tribunaux. Quant aux juges, 115. favo- 
risent leurs amis, et s'ils ne peuvent les absoudre 
entiérement, ils les condamnent à des peines lé- 
géres. 

Les personnes qui espérent de ne pas être décou- 
vertes, sont: 1° Celles qui paraissent incapables de 
faire ce qu’on leur impute, tel est par exemple, un 
homme sans force, accusé d’avoir fait violence ; 
un indigent ou un homme d’une figure désagréable, 
accusé d’adultère. 2° Celles qui volent dans des 
lieux fréquentés , ou qui dérobent des choses ex- 
posées à tous les regards, et sur lesquelles per- 
sonne ne veille, parce qu’on ne pense point qu'il 

᾿ 11 
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y ait quelqu'un d’assez hardi pour les prendre. 
3° Celles qui se portent à des crimes énormes et de 
telle nature qu’ils n’avaient pas encore été commis > 
parce qu’on n’est point en garde contre de pareils 
attentats. Car nous ne cherchons ἃ nous garanuür 
que des injustices qui se commettent ordinairement 5 
et en cela nous agissons de la même manière que 
pour éviter les maladies : or, on ne prend point de 

récautions contre celles qu’on n’a jamais éprouvées. 
Porn les personnes qui n’ont pas d’ennemis et 
celles qui en ont beaucoup, les premitres croiront 
rester inconnues, parce qu’on ne se méfie point 
d’elles ; les autres, parce qu’elles ne paraissent pas 
être à même de tenter le moindre coup, attendu 
que tout le monde est en garde contre elles. D’ail- 
leurs , elles pourront dire pour leur défense, 
qu’elles n'auraient osé entreprendre ce dont on les 
accuse, Nous rangerons dans la même classe ceux qui 
peuvent cacher les objets qu’ils ont volés, leur 
donner une autre forme, les placer loin du théâtre 
du crime , ou les vendre facilement. 

Les hommes qui commettent des injustices quoi- 
qu’ils pensent qu’ils seront découverts ®, sont : 
1° Ceux qui ont le moyen d’éloigner d’eux tout ju- 
gement, ou de différer l’affaire, ou de corrompre 
les juges. 2° Ceux qui, . condamnés à une amende, 

euvent éluder le paiement, obtenir de longs dé- 
fais. ou qui n'ont rien à perdre, à cause de leur 
pauvreté. 3° Ceux qui voient un profit évident, 
considérable et prochain, et un châtiment léger, 
incertain ou éloigné. 4° Ceux qui espérent des 
avantages plus considérables me punition. Tels 
sont les biens que la tyrannie semble assurer. 
5° Ceux qui commettent des injustices d’où ils 
retireront du profit, tandis qu'ils n’auront que 
des reproches pour toute punition; ou au con- 
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1 s 4 \ L » 7 Lu re 
γὰρ καὶ ταῦτα. Πάντες γὰρ τὰ εἰωθότα ὥσπερ ἐῤῥω-- 

# L 1.4 ’ 
ςήματα,, φυλάττονται χαὶ τὰ ἀδικήματα. ἢ δὲ μηδείς 
πω ἠῤῥώςησιν, οὐδεὶς εὐλαβεῖται. Καὶ οἷς μηδεὶς 
ἐχθρὸς, à πολλοί. Οἱ μὲν γὰρ οἴονται λήσειν, διὰ τὸ 

ι “ e \ 4 u \ \ 
un φυλαττεσῆαι" οἱ de, λανθάνουσί τε διὰ τὸ μὴ do- 

- ἡ , - # 4 \ \ » 
χεῖν ἂν ἐπιχειρῆσαι φυλαττομένοις" χαὶ διὰ τὸ ἀπολο-- 
,᾿ 3 LA » ἡ » » ᾿ T € / 
γιᾶν ἔχειν . ὁτι οὐχ ἂν ἐνεχείρησαν. Καὶ σις ὑπάρχει 

LA Δ / LI C4 f / LA 
χρύψις, ἢ τρῦπος Ἢ τόπος, ἣ διάθεσις εὑπορος. 

Kai ὅσοις μὴ λαθοῦσίν ἐςτι δίωσις δίκης, À ανα- 
δυλὴ χρόνιος, À διαφθοραὶ χριτῶν. Καὶ οἷς) ἐὰν γέ- 
νηται ζημία, ἐςὶ δίωσις τῆς ἐχτίσεως., ἢ ἀναβολὴ 
χρόνιος, à δὲ ἀπορίαν μηδὲν ἕξει, δ, τι ἀπολέσει. Καὶ 
La « \ ’ \ ñ # # LA £ ᾿ \ 
NS, τὰ μὲν χέρδη φανερᾶ, ἢ μεγαλα,, Ἢ ἐγγὺς" αἱ δὲ 
ζημίαι, à μιχραὶ, à ἀφανεῖς, à πόῤῥω. Kav © μή 
3 ‘+ "»  ὠφ ἑ Κ᾿ ’ T = Γ 
ét τιμωρία ἴση τῇ ὠφελείᾳ" οἷον, δοχεῖ ἔχειν ἡ τυραν- 
vis. Καὶ ὅσοις, τὰ μὲν ἀδιχήματα,, λήμματα" αἱ δὲ 

’ , ’ / ᾿ ᾿ La A , \ \ 
ζημίαι, ὀνείδη μόνον χαὶ ois τοὐναντίον, τὰ μὲν 

Ὁ) Τοῖ et ailleurs , j'ai développé la pensée d’Aristote pour 


marquer d’une manière claire le point précis où commence 
l'explication des diverses questions qu’il traite, 
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ἀδικήματα εἰς ἔπαινόν Ta, οἷον εἰ συνέδη ἅμα τιμω- 
, εν . 4 \. # ΄ or κ᾿ 
ρήσασθαι ὑπὲρ πατρὸς ἢ μητρὸς, ὥσπερ Ζήνωνι" αἱ de 
ζημίαι, εἰς χρήματα, À φυγὴν, ἣ τοιοῦτόν τι ἐμ- 
φότεροι γὰρ ἀδικοῦσι nai ἀμφοτέρως ἔχοντες, πλὴν 
οὐχ οἱ αὐτοὶ, αλλ’ οἱ ἐναντίοι τοῖς ἔθεσι. Kai οἱ πο)- 
λάχις à λεληθότες, à μὴ ἐζημιωμένοι: καὶ οἱ πολλάχις 
ἀποτετυχηκότες" εἰσὶ γάρ τινες χαὶ ἐν τοῖς τοιούτοις, 
[“ 3 “« - + 3 ’ . τ 
ὥσπερ ἐν τοῖς πολεμιχοῖς" οἷον, ἀναμάχεσθαι. Kai οἷς 
Ἅ ἐν FT 4 ex \ N! IA δ À κι 
ἂν παραχρῆμα ἡ τὸ ἡδὺ, τὸ δὲ λυπηρὸν, ὕςτερον" ἢ τὸ 
χέρδος, ἡ δὲ ζημία, Ücrepoy οἱ γὰρ ἀκρατεῖς, τοιοῦτοι. 
τ 3 LA | ἢ ‘ "” 3 9, * + # 
Est δ᾽ ἀχρασία περὶ πάντα ἔσον ὀρέγονται. Kaë οἷς ἂν 
τοὐναντίον, τὸ μὲν λυπηρὸν δὴ ἢ, à ἡ ζημία: τὸ 
δὲ ἡδὺ, χαὶ ὠφέλιμον, ὕςτερα χαὲ χρονιώτερα" οἱ 
« 3 - ΠῚ - 
γὰρ ἐγκρατεῖς καὶ φρονιμώτεροι, τὰ τοιαῦτα διώχουσι. 
Al Ύ - . 
Καὶ οἷς ἂν ἐνδέχεται διὰ τύχην δέξαι πρᾶξαι, ἢ δὲ 
ἀνάγκην, à διὰ φύσιν, À δὲ ἔθος" χαὶ ἔλως ἁμαρτεῖν, 
\ \ » - 1 T ν" Ύ CS CS - 
ἄλλα μὴ ἀδικεῖν. Καὶ os ἂν n τοῦ ἐπιεικοῦς τυχεῖν. 
‘ 2 = “" »-»"Σ » 3 - - « 
Kai ὅσοι ἂν ἐνδεεῖς ὦσι. Διχῶς δέ εἰσιν ἐνδεεῖς. H γὰρ 
ὡς ἀναγχαίον, ὥσπερ οἱ πένητες" À ὡς ὑπερβολῆς, 


Led φ ’ ν ε ’ὔ ; LA τ 
ὥσπερ οἱ πλούσιοι. Καὶ οἱ σφόδρα ευὐδοχιμοῦντες, καὲ 


() , : : 
Les Commentateurs gardent le silence sur ce fait histo- 
rique, et l'on ignore s'il est ici question de Zénon d'Élée, ou 
de tout autre. 
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traire, ceux pour qui une action injuste devient 
un sujet d'éloge: ce qui arrive, lorsqu'on venge 
son pére ou sa mère , comme le fit Zénon , 
ct que le châtiment se borne à la perte des 
biens , à l'exil, ou à quelque peine semblable. 
Dans ces deux circonstances, ceux qui agissent 
commettent une injustice. On ne doit pas ce- 
pendant les juger de même, car leurs actions dé- 
rivent de principes opposés. 6° Ceux qui ont sou- 
vent fait le mal sans être découverts ou sans 
être punis, et ceux qui souvent ont vu leurs pro- 
jets déjoués: ce qui a leu sur les champs de ba- 
taille, où les vaincus recommencent le. combat, 
arrive quelquefois ici. 7° Ceux qui trouvent le 
plaisir à l'instant même, tandis que la peine n’ar- 
rive que dans la suite; ou bien qui en retirent 
incontinent du profit, tandis que le châtiment est 
éloigné. Tels sont les hommes qui ne peuvent mettre 
un frein à leurs désirs déréglés : cette cupidité sans 
bornes se rapporte à tous les objets que nous re- 
cherchons avec ardeur. 8° Ceux au contraire qui 
aiment mieux endurer d’abord quelque chagrin ou 


quelque perte pour jouir ensuite et pendant plus 


long-temps des choses agréables et utiles; car 
les gens de bon sens, et ceux qui savent se mai- 
triser ambitionnent les biens de cette nature. 9° Ceux 
qui semblent avoir agi au hasard, par nécessité, 
par caractère ou par coutume ; en un mot, qui 
paraissent plutôt s'être trompés qu'avoir commis 
une injustice. 10° Ceux à qui 1] est permis d’espérer 
qu’ils ne seront pas traités avec toute la rigueur de 
la justice. 11° Ceux qui éprouvent des besoins : on 
les partage en deux classes : les pauvres qui man- 
quent du nécessaire , et les riches qui courent après 
le superflu. 12° Ceux qui possédent l'estime pu- 
blique, et ceux qui ne jouissent d’aucune consi- 


L 


“2 
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dération. Les premiers, parce qu’on ne les croira 
pas ae ἐάν ; les autres , parce qu’ils ne craignent 
point de voir flétrir davantage leur réputation. 
Voila quelles sont les personnes qui cherchent à 
nuire. 
IL. Quant à celles que les méchans attaquent, 
ce sont : 1° les personnes qui possèdent les biens 
dont on Sa θη soi-même, soit qu'ils se rap- 
portent aux choses nécessaires, ou à l’accroisse- 
ment de nos jouissances, ou au plaisir. 2° Celles 
ui sont d’un pays étranger ou d’un pays voisin. 
DE unes, parce qu’on peut promptement s'emparer 
de leurs biens; les autres, parce qu’elles ne peuvent 
obtenir qu’une vengeance éloignée. Tels sont ceux 
qui pillent les Carthaginois ®. 3° Les personnes qui 
u’agissent pas avec précaution, qui ne se tiennent 
pas sur leurs gardes , et qui sont crédules, attendu 
qu’il est facile alors de n'être point découvert. 
ᾧ Celles qui sont insouciantes, parce qu’il faut être 
vigilant pour faire des poursuites. 5° Celles qui ont 
un fonds naturel de timidité : car elles ne s’engage- 
ront point dans des contestations pour défendre 
leurs intérêts. 6° Celles qui ont essuyé. plusieurs 
injustices sans en tirer vengeance, parce qu’elles 
semblent être, comme dit un proverbe, la proie 
des Mysiens ὥς 7° Celles à qui l’on n’a jamais fait 
tort, Où qui ont souvent éprouvé des injustices : 
105. unes ὯΙ les autres ne pensent à prendre leurs 
précautions. Les pote parce qu’elles n’ont 
‘jamais été lésées; les autres, parce Res croient 
n'avoir plus rien à craindre. 8° Les personnes 
diffamées et celles qui sont exposées à tous les 
traits de la calomnie. Dans une pareille situation, 
vu n'ose prendre aucun parti; car l’on craint les 
juges, el lou ne peut les convaincre de son iu- 
nocence. Tels sont ceux qui se trouvent en butte 
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* -- L \ 3 € 
οἱ σφόδρα ἀδοξοῦντες. Οἱ μὲν, ὡς où δόξοντες" οἱ δὲ, 
t : … » Π εἰ 
ὡς οὐδὲν μᾶλλον ἀδοξοῦντες. Αὐτοὶ μὲν οὖν οὕτως 
ἔχοντες ἐπιχειροῦσιν. 

᾿ - \ / 1 A -» 4 

Αὐικοῦσι δὲ τοὺς τοιούτους. nai τὰ τοιαῦτα τοὺς 

τ 2 » _ , » , 

ἔχοντας ὧν αὐτοὶ ἐνδεεῖς, à εἰς τὰ ἐναγχαῖα, ἣ εἰς 
€ \ “ 3 » ἢ \ se ᾿ \ 
ὑπεροχὴν, Ἢ εἰς ἀπόλαυσιν. Καὶ τοὺς ποῤῥω, καὶ τοὺς 
Re δ. - \ \ ε ns - ς - ὔ À € 
Eyes τῶν μὲν γὰρ, ἡ λῆψις ταχεῖα" τῶν dE, ἡ τι- 

’ - Fr € » \ ’ 
μωρία βραδεῖα" οἷον, οἱ συλῶντες τοὺς Καρχηδονίους. 

4 \ \ 3 - \ \ 
Kai τοὺς μὴ εὑυλαδεῖς, μηδὲ φυλαχτιχοὺς. ἀλλὰ πι- 

/ \ - 

ςευτιχούς" ῥοίδιον γὰρ πάντας λαθεῖν. Καὶ τοὺς ῥᾳθυ- 
μοῦντας" ἐπιμελοῦς γὰρ τὸ ἐπεξελθεῖν. Καὶ τοὺς ἀσχυν-- 

/ ᾿ ᾿ 4 À 
τηλούς" οὐ γὰρ μαχητικοὶ περὶ χέρδους. Καὶ τοὺς ὑπὸ 
πολλῶν αἀδιχηθέντας, καὶ μὴ ἐπεξελθόντας. ὡς ὄντας, 

\ Ἁ , / 5 , ᾿ à 
χατὰ τὴν παροιμίαν , TOUTOUS, Μυσῶν λείαν. Καὲ οὺς 

\ / s ἃ , , / \ > 
μηδὲ πώποτε. χαὶ οὺς πολλάχις" ἀμφότεροι γὰρ apU- 
) € \ € 2 4 Ξ e ; . 3 ñ " 
αχτοι οἱ μὲν, ὡς οὐδέ notes οἱ δὲ, ὡς οὐκ ἂν ἔτι. 
Καὶ τοὺς διαδεδλημένους. à εὐδιαβόλους" οἱ τοιοῦτοι 
+. # υ - pe) , \ δος 5} 
1% , οὔτε προαιροῦνται, φοβούμενοι τοὺς κριτάς" οὔτε 


», , τ € / ἢ 7 , 
θυνανται πείθειν, ὧν οἱ μισούμενοι καὶ φθονουμενοί 


Ὁ) On ue sait rien de posiuf sur ce proverbe. Voici ce 
qu'en dit Victorius : Comme les Carthaginois étaient établis 
dans l'Afrique , ils pouvaient être attaqués par les Grecs plus 
impunément qu'une nation voisine. Or, on voit que cet exemple 
se rapporte à un passage où il est question des outrages faits 
à des étrangers. ( Vict., p. 223.) 

® Les Mysiens, pendant l'absence de leur roi Télèphe, 
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. Ἢ ἣ CET , Δ , ᾿ 
εἰσι. Καὶ πρὸς oÙs ἔχουσι πρόφασιν. ἣ προγόνων, ἢ 
t ω , A / mn ñ ΄ 
αὑτῶν, ἢ φίλων. Ἢ ποιησάντων χαχῶς, ἢ μελλησκν- 
Ε] 4 Lé 4 τ LA # 
των. À αὐτοὺς À προγόνους, À ὧν χήδονται: ὥσπερ 
γὰρ ἡ παροιμία, προφάσεως δέεται μόνον ἡ πονηρία. 
ὃ, ’ 3 \ ᾿ Ἁ \ \ *“ 
Kai τοὺς ἐχθρους, nai τοὺς φίλους" τοὺς μὲν γὙῶῤρ 9 
\ ι + \ 
ἑάδιον, τοὺς δ᾽ ἡδύ" καὶ τοὺς ἀφίλους. καὶ τοὺς μὴ 
δεινοὺς εἰπεῖν, ἢ πρᾶξαι" À γὰρ οὐκ ἐγχειροῦσιν ἔπε-- 
ξιέναι, à καταλλάττονται, à οὐδὲν περαίνουσι. Καὶ οἷς 
A - ’ » “- \ ᾿ Δ »»ἢ 
μὴ λυσιτελεῖ διατρίδειν ἐπιτηροῦσιν ἢ δίκην, ἢ ἔχκ-- 
τισίν, οἷον, οἱ ξένοι καὶ αὑτουργοί: ἐπὶ μιχρῷ TE γὰρ 
διαλύονται, χαὶ ῥαδίως οἱ τοιοῦτοι χαταπαύονται. Κα αὲ 
\ \ ) 7 à - T , “- 
τοὺς πολλὰ ἠδιχηχότας., ἣ τοιαῦτα οἷα ἀδικοῦνται" 
» À ᾽ὔ - - A ; - + δ * 
ἐγγὺς γὰρ τι δοχεῖ τοῦ μὴ αδικεῖν εἰναι, ὅταν τὲ 
τοιοῦτον ἀδικηθῇ τις. οἷον εἰώθη χαὶ αὐτὸς ἀδικεῖν" 
λέγω δ᾽, οἷον εἴ τις τὸν εἰωθότα ὑδρίζειν αἰκίσαιτο. 
Καὶ τοὺς ἢ πεποιηχότας χαχῶς, à βουληθέντας. à 
7 ñ # 3 Ἁ ᾿ \ ei * 
βουλομιένους, à ποιήσοντας" ἔχει γὰρ χαὶ τὸ ἡδὺ καὶ 
‘ \ - - - ’ 
τὸ χαλόν" Kai ἐγγὺς τοῦτο τοῦ μὴ ἀδικεῖν φαίνεται. 
CE. FT - Δ Ἃ # \ 
Kat cts χαριοῦνται, ἢ φίλοις. À ϑαυμαζομένοις. À 


s'étaient trouvés si faibles qu’ils furent en butte aux outrages 
des peuples voisins, qui les pillèrent impitoyablement. Aussi, 
leur faiblesse passa-t-elle en proverbe, de sorte que pour dire 
d’un peuple qu’il était réduit à la dernière faiblesse , on disait 
qu'il était la proie des Mysiens ; eux qui avaient coutume d’être 
pillés par les autres peuples. Démosthène emploie ce proverbe, 
(Orat. pro cor., p. 33.) Voyez aussi Suidas. 
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à la haine ou à l’envie. 95 Celles qu’on peut blämer, 
soit que leurs péres ; ou elles-mêmes, ou leurs 
amis, aient causé ou doivent causer du dommage à 
nos ancêtres, ou à nous-mêmes, ou à ceux dont 
nous soutenons les intérêts. Car, comme le dit un 
proverbe , la méchanceté n’a besoin que de pré- 
texte. 

On peut mettre dans la classe des personnes à 
qui l’on cherche à nuire, 10° ses amis et ses ennemis; 
ceux-ci parce qu’on y trouve du plaisir; les autres, 
parce qu’on le peut facilement. 11° Ceux qui n’ont 
ee ‘amis, et qui ne sont doués, ni du talent 

e bien parler, ni de celui de bien exécuter une 
na 5. Car, ou ils ne tentent point de por- 
ter plainte en justice, ou on les apaise facilement, 
ou bien leurs efforts n’aboutissent à rien. 12° Ceux 
qui ne peuvent perdre le temps à attendre qu’on 
er sur leur affaire ou qu’on leur fasse satis- 

action. Tels sont les étrangers et ceux qui vivent 
du travail de leurs mains. Ils transigent pour peu 
de chose, ou renoncent facilement à leurs pour- 
suites. 13° Ceux qui ont plusieurs fois causé des 
dommages semblables à ceux qu’on leur fait éprou- 
ver : car 1] semble presque qu'il n’y a pas de 
crime à faire à un homme une injustice qu'il a 
coutume de commettre lui-même. Ce qui ἃ lieu, 
par exemple , si l’on déchire de coups celui 
qui ordinairement fait souffrir aux autres de pa- 
reils traitemens. 14° Les personnes qui nous ont 
nul, ou qui ont voulu nous nuire, qui en ont eu 
l'intention ou qui s’y préparent. Car, il y a alors 
un certain plaisir, et je ne sais quoi d’honorable à 
se venger. Cette vengeance perd même le caractère 
de l'injustice. Celles enfin qui sont dans une si- 
tuation telle que si nous leur causons du dommage 
nous faisons plaisir à nos amis, à ceux que nous 


1; LIV. 1, CH. ΧΗ. 


admirons où que nous aimons; enfin à nos maitres , 
ou aux personnes dont la volonté sert de règle à 
notre conduite ct dont nous attendons quelque avan- 
tage. On tâche aussi de nuire à ceux qu’on ἃ accu-— 
sés de quelque crime ou avec lesquels on a rompu 
le premier ; parce qu'il semble presque qu'on ne 
fait point d’injustice : c’est ce que fit Callippe à 
l'égard de Dion ®. On commet des injustices en-— 
vers les personnes à qui d’autres nuiraient , si on 
ne le faisait soi-même, se persuadant qu'il n’y a pas 
lieu alors de délibérer. Ainsi, OEnésidème voulant , 
dit-on , témoigner à Gélon sa reconnaissance de ce 
qu’en réduisant certains peuples en servitude, αἱ 
l'avait prévenu dans ce qu’il se proposait de faire , 
envoya à ce prince le prix qu’on décernait au vain— 
queur du cottabe ®. IL en est de même de ceux 


ἃ) plutarque ( Vie de Dion , art. 18 et 21.) raconte la cons- 
piration de Callippe contre ce prince. — « Or, y avoit-il 
» l'un des familiers de Dion nommé Callippus, mauf d'A- 
» thènes, que Platon dit n'être point venu à la cognois- 
» sance et familiarité de Dion pour l’occasion de l’estude 
» de la philosophie, ains par le moyen de ce qu’il lui avait 
» élé guide à le mener voir les mystères et secrètes cé- 
» rémonies des sacrifices, et pour autre tellé fréquentation 
» et communication vulguaire : mais néantmoins, il l’avait 
» accompagné en ceste guerre estant bien honoré de lui et 
» avoir entré quant et luy en ville , le premier de tous ses amis, 
» couronné d’un chapeau de fleurs , et s’estoit bien fait voir 
» et cognoistre en toutes les rencontres et combats qui s’es- 
» toyent faits. Cestuy Callippus, voyant que les guerriers et 
» les meilleurs amis de Dion avoyent élé tués en ceste guerre, 
» que Héraclides estait mort et que le peuple de Syracuse 
» wavoit plus de chef, et davantage que les soudards qui 
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ἐρωμένοις, ἢ HUPIOIS , A CUS πρὸς οὺς ζῶσιν αυτοί. 
Καὶ πρὸς οὖς ἐςτιν ἐπιεικείας τυχεῖν. Καὶ οἷς ἂν ἐγχε- 

Ύ ᾿ ᾿ 
χληχότες ὦσι.) καὶ προδιαχεχωρικέτες" χαὶ γὰρ τὰ 
τοιαῦτα, ἐγγὺς τοῦ μὴ ἀδικεῖν φαίνεται. Οἷον Καλ- 
λιππος ἐποίει τὰ περὶ Δίωνα. Καὶ τοὺς ὑπ᾽ ἄλλων μέλ- 
λοντας, ἂν μὴ αὐτοὶ, ὡς οὐχέτι ἐνδεχόμενον βου-- 
λεύσασθαι: ὥσπερ λέγεται Αἰνεσίδημος Γέλωνι πέμψαι 


» estoyent avec Dion lui portoyent plus d'affection qu'à nul 
» des autres , devint le plus desloyal et le plus meschant des 
» meschants, espérant que pour loyer d’occire son hoste et 
» son ami , il gagneroit assurément la seigneurie de toute la 
» Sicile: et comme disent aucuns, ayant pris davantage des 
» ennemis vingt talens pour salaire de commettre le meurtre, 
» qu'il commit, si se mit à pratiquer , corrompre et suborner 
» quelques-uns des soudards estrangers, à l'encontre de Dion, 
» commençant par une cautuleuse et mauvaise voye. Car en 
» lui rapportant ordinairement quelques paroles mutines et 
» véritablement dittes par les soudards, ou bien controuvées 
» par lui, il gaigna une telle licence par la fiance que Dion 
» avoit en lui, qu’il lui étoit loisible de parler à seureté à qni 
» il vouloit d’entre eulx et médire franchement de Dion par 
» le commandement de lui-mesme, à celle fin qu'il sceust 
» asseurément , s'il y en avoit aucuns mal contents de Jui ou 
» bien qui lui voulussent mal de mort. Delà advint que Cal- 
» lippus trouva incontinent ceux qui avoyent mauvaise volonté 
» et qui estoyent déjà gastez , lesquels il tira à sa ligue, et si 
» aucun ne le voulant ouir parler alloit découvrir à Dion qu'il 
» l'avoit sollicité contre lui, que Dion ne s’en émouvoit ni ne 
» s'en courrouceoit point à lui, pensant qu’il ne feist que ce 
» qu'il Jui avoit commandé de faire. (Trad. d’Amyot.) 

® OEnésidème était roi de Léontium. Pindare en fait men 


+ 
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χοττάδια ἀνδραποδισαμένῳ.. ὅτι ἔφθασεν, ὡς καὶ αὐ- 
Ἢ à 
τὸς μέλλων. Kai οὺς ἀδιχήσαντες δυνήσονται πολλὰ 
δίκαια πράττειν, ὡς ἑᾳδίως ἰασόμενοι: ὥσπερ ἔφη 
- - f La 

ἴσων ὁ Θετταλὸς, δεῖν ἀδικεῖν ἔνια. ὅπως δύνηται 

4 , Ἃ " 
xai δίκαια πολλὰ ποιεῖν. | 

Kai ἃ πάντες à πολλοὶ ἀδικεῖν εἰώθασι" συγγνώμης 
γάρ οἴονται τεύξεσθαι. Καὶ τὰ ῥάδια χρύψαι' τοιαῦτα 
δ᾽, ὅσα à ταχὺ ἀναλίσκεται, οἷον τὰ ἐδώδιμα" à τὰ 

4 
εὐμετάξλητα, À σχήμασιν, À χρήμασιν, À χράσεσιν. 
᾿ Δ - ᾽ ’ 3 -»"ὗ \ \ . ’ 
H ἃ πολλαχοῦ ἀφανίσαι εὑὐπορον᾽ τοιαῦτα δὲ τὰ ευδά-- 
ςαχτα, χαὶ ἐν μιχροῖς τόποις ἀφανιζόμενα. Καὶ οἷς 
» ’ L LLd \ .. 7 ES ᾽ Li 
ἀδιάφορα nai ἔμοια πολλὰ προὐπῆρχε τῷ ἀδικοῦντι. 
Καὶ ὅσα αἰσχύνονται λέγειν οἱ ἀδικηθέντες, οἷον γυναι-- 

“- ᾿ / Lu Ἂ 2 [1 \ ñ , ε» x 
χῶν οἰχείων ὕδρεις, ἣ εἰς αὑτοὺς, ἢ εἰς υἱεῖς. Kai 
ὅσα φιλοδιχεῖν δέξειεν ἂν ὁ ἐπεξιών" τοιαῦτα δὲ τά τε 

\ i δ.) Ὺ / “ \ τ» OX 
μικρὰ, nai ἐφ᾽ οἷς συγγνώμη. Ὡς μὲν οὖν ἔχοντες aût- 
κοῦσι., χαὶ ποῖα, χαὶ ποίους. χαὶ διὰ τί, σχεδὸν 
ταῦτά ἐς. 
tion dans la 25 Olympique. Théron , son fils , fut beau-père de 
Gélon , à qui il donna la main de sa fille Démarate. 

Quant au cottabe, ce jeu consistait à verser de haut et avec 
bruit le vin qui restait dans la coupe où l’on avait bu, ou 
à mettre plusieurs vases vides sur un bassin plein d’eau, et à 
y jeter le reste du vin; de sorte que celui qui enfonçait le 
plus de ces petits vases au fond du bassin, demeurait vain- 
queur. (Pollux. , liv. 6, ch. 19, et Suidas.) | 


Ὁ) Voici ce qu'en dit Plutarque. (Instr, pour ceux gou- 
vernent.) « On récite et remarque une sentence de Jason, 
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qu'on peut combler de biens, aprés leur avoir nui, 
comme pour guérir le mal qu’on leur a fait. De là 
ce “8 disait Jason de Thessalie, qu’il faut quel- 
ἐκ ois faire le mal, afin de pouvoir faire beaucoup 

e bien (Ὁ, 

III. Les injustices qui se commettent le plus sou- 
vent, sont: 1° celles que tout le monde ou:la plu- 
part des hommes font ordinairement; parce qu’on 
espere en obtenir le pardon. 2° Celles qu'il est 
facile de cacher. On rapporte à cette classe le vol 
des choses qu’on peut consommer en peu de temps; 
celles qui servent de nourriture ; celles dont il 
est aise de changer la forme, la couleur, en les 
mélant avec d’autres, et d’en effacer jusqu’au 
moindre vestige; par exemple, ce qui est facile à 
transporter ou à mettre en cachette dans un petit 
endroit. Il en est de même des choses, telles que 
celui qui les a dérobées en possède plusieurs de sem- 
blables ou du moins presque égales. On ne fait pas 
difficulté de commettre des mjustices, lorsqu'on est 
sûr que celui qui les reçoit n’osera point s’en plaindre. 
De ce nombre sont celles qui regardent une épouse, 
ou nous-mêmes ou nos enfans. Nous en dirons au- 
taut de celles qui feraient regarder celui qui les 
éprouve comme un homme processif s'il en tirait 
vengeance. Telles sont les injustices qui paraissent 
εἰς importantes, et qu’on pardonne ordinairement. 
‘oila à peu près ce que nous avions à dire concer- 
nant ceux qui commettent des injustices; les choses 
qu'ils recherchent , les personnes auxquelles on fait 
ordinairement tort, et les motifs qui portent les 
hommes aux injustices. 


» celuy qui jadis fut tyran de Thessalie, laquelle il disoit et 
» repetoit souvent , toutes et quantes fois qu'il forceoit ou ou- 
» trageoit quelques-uns des particuliers habitans du pays, 
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CHAPITRE XIII. 


I. Des actions justes et injustes. 11. De l'équité. 


I. Passons à ce qu’on appelle juste et injuste, et 
d’abord commencons par en donner la définition. 
Ce qui est juste et injuste se rapporte à deux es- 
pèces de lois et à deux sortes de personnes. Je dis 
qu’il y a deux espéces de lois, les unes particulières 
et les autres communes. Les lois particulières sont 
celles que chaque peuple s'impose pour vivre sous 
leur empire. Elles se divisent en Lois écrites et en 
lois non écrites. J’appelle lois communes celles qui 
sont établies par la nature même, Car, comme tous 
les hommes en conviennent par une sorte d’inspira- 
tion divine, il est des choses qui seraient naturelle— 
ment justes, quand même les hommes ne se seraient 
point réunis en société ni liés par des conventions 
réciproques. De là vient ce que dit Antigone, dans 
τυρηρς e, après avoir, malgré la défense qui lui en 
avait été faite, rendu les honneurs funébres à Poly- 
nice, Comme 51 ç’eût été un juste devoir prescrit 
par la nature. « Ce n’est pont d'aujourd'hui, ce 
» n’est point d'hier que ces lois sont gravées dans 
» nos cœurs, mais de tout temps; et personne ne 
» sait depuis quand elles existent Ÿ. » C’est à ce 
principe que se rapporte aussi le passage où Empé- 
docle, disant qu’on ne doit point tuer les animaux, 
soutient que ce n’est bn une de ces actions que cer- 
tains peuples regardent comme justes et d’autres 


» qu'il est force de faire injustice en petites choses, qui veut 
» venir à chef de faire justice ès grandes , et qu’il est néces- 
» saire de faire tort en détail qui veut faire droict en gros. Mais 
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KEDAAAION Il". 


Ἰὰ δ᾽ ἀδικήματα πάντα rai τὰ διχαιώματα διέ- 
λωμεν. ἀρξάμενοι πρῶτον ἐντεῦθεν. ὥριςται dn τὰ 
δίχαια χαὶ τὰ ἀδικα, πρός τε νόμους δύο, καὶ πρὸς 
οὕς ἐξι, διχῶς. Λέγω δὲ νόμον. τὸν μὲν. ἴδιον" τὸν 
δὲ, χοινόν" ἴδιον μέν, τὸν ἑχάςτοις ὡριτμένον πρὸς αὖ- 
τούς" καὶ τούτων, τὸν μὲν, ἀγραφον" τὸν δέ, γεγραμ- 
μένον" χοινὸν, δὲ, τὸν χατὰ φύσιν" ἔτι γὰρ, ὃ μαν- 
τεύονταί τι πάντες, φύσει χοινὸν δίκαιον καὶ ἀδικον, 
χὰν μηδεμία χοινωνία πρὸς ἀλλήλους ἢ, μηδὲ συν- 
θήκη" οἷον χαὶ à Σοφοκλέους ἀντιγόνη φαίνεται λέ- 
Ἰρυσα, ἔτι δίχαιον ἀπειρημένον ϑάψαι τὸν Πολυνείχη, 
ὡς φύσει ὃν τοῦτο δίκαιον" 


Οὐ γάρ τι νῦν τε κἀχθὲς, ἀλλ᾽ αἰεί ποτε 
Ζῆ τοῦτο, κοὐδεὶς οἶδεν ἐξ ὅτον φάνη. 


Καὶ ὡς Ἐμπεδοχλῆς λέγει περὶ τοῦ μὲ χτείνειν τὸ 

“- | à ᾿ ’ Ν 
ἔμψυχον" τοῦτο γὰρ οὐ τίσι μὲν δίκαιον, τισὶ δὲ οὐ 
δίχαιον" 


» quant à ceste sentence-là , il est aisé à voir de prime face 
» que c'est une instruction propre pour qui se veut faire sei- 
» gneur et usurper la tyrannie, » (Trad. d'Amyot.) 
(W Ce passage est tiré de Sophocle. ( Antigone, vers 463.) 
RHÉT. 12 
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ἀλλὰ τὸ uéy πάντων νόμιμον, διά τ᾽ εὐρυμέδοντος 


Αἰθέρος ἠνεκέως τέταται, διά τ᾽ ἀπλέτον αὐγΥ7:- 


Καὶ ὡς λέγει ἐν τῷ Μεσσηνιαχῷ Αλχιδάμας. Προς 
ee A Α Ἁ “ L” 
δὲ διώριςται, διχῶς Mopis ot ἢ γὰρ πρὸς TS AOL 
» Δ - ’ + ὶ 
à πρὸς ἕνα τῶν χοινωνούντων, ἃ δεῖ πράττεεν “αὶ fi 
᾿ ‘ \ 
πράττειν" διὸ καὶ τὰ ἀδικήματα καὶ τὰ δοεσκεώ ματι 
» ᾿ - ᾿ -" « [a 
διχῶς éciv ἀδικεῖν καὶ δικαιοπραγεῖν" ἢ γὰρ πρὸς ἕν 
Α 
ὡρισμένον, ἢ πρὸς τὸ χοινόν" ὁ γὰρ μοιχεώων. χα 
τύπτ διχεῖ τινα τῶν ὦ νων" ὁ δὲ μὰ 2 
URTOY , ἀδιχεῖ τινα τῶν ὡρισμένων δ μὲ ς 
τευόμενος. τὸ χοινόν. 
᾿Απάντων δὲ τῶν ἀδικημάτων διηρημένων, HAE τῶν 
\ w \ \ " = À 1 » ᾿ 
μὲν ὄντων πρὸς τὸ χοινον, τῶν δὲ, πρὸς ἀλλον χαὶ 
LL ’ - ’ 
πρὸς ἄλλους, ἀναλαβόντες τί ἐςπι τὸ ἀδικεῖσθαε,, λέ- 
\ - r 
γωμεν τὰ λοιπά. ἔςι δὲ τὸ ἀδικεῖσθαι, τὸ ὑπὲ ἐκόν- 
\ » ’ \ A » - [4 # 
των τὰ ἀδικα πάσχειν" τὸ γὰρ αἀδιχεῖν, ὥριςταε πρό- 
La Ξ ᾿ 
τερον ἑχούσιον εἶναι. Ἐπεὶ δ᾽ ἀνάγχη τὸν ἀδικούμενον 
| 4 ᾿ ᾿ La 
βλάπτεσθαι, καὶ ἀχουσίως βλάπτεσθαι, αἱ μὲν βλα- 
- / ,» » : 
Ga, ἐκ τῶν πρότερον φανεραί εἰσι τὰ γὰρ ἀγαθὰ nai 


6) Nous ne pouvons savoir ce que pensait Alcidamas sur ce 
droit naturel, puisque le discours dont il est ici question ne 
nous est point parvenu. 

Quant à Alcidamas, il était natif d'Élée ( Quintil., liv. 5.), 
et fut disciple de Gorgias. Il avait composé un traité de rhe- 
torique (Plut., Vie de Demosth.), un éloge de la Mort. (Cic., 
Tuscul. liv. I, n° XLVIII.) L'éloge d’une fameuse courtisane, 
(Athæn. 15, 7.) Un ouvrage sur la physique. ( Diog, Laert., 
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comme injustes. — « Mais, ajoute-t-il, c’est un 
» principe reconnu par tous les peuples qui vi- 
» vent sous l’immense voûte du ciel, et dans toutes 
» les contrées que le soleil éclaire de ses feux. » 
Il en est de même de ce que dit Alcidamas dans 
son discours qui ἃ pour titre le Messéniaque (Ὁ), 
Quant aux personnes, nous les diviserons en 
deux classes. Car les actions permises, et celles 
dont on doit s'abstenir, se rapportent ou à la 
société tout entiére ou à quelques-uns de ses mem- 
bres. D’ou 1] faut conclure qu’on peut commettre 
deux sortes d’injustices , et qu'il y a deux maniéres 
de prendre la justice pour règle de ses actions, 
vis M regardent un homme en particulier, ou 
tous les hommes en général. Celui, par exemple, qui 
commet l’adultére ou qui exerce de mauvais traite 
mens, ne nuit qu’à un seul individu ; tandis que 
celui qui refuse de prendre les armes est coupable 
aux yeux de la société tout entire. 

Aprés avoir fait connaître les diverses espèces 
d’injustices, et montré que les unes attaquent tous 
les hommes, et les autres un seul homme, ou bien 
queljues hommes, nous allons d’abord rappeler ce 
que c’est que recevoir. une injustice. Nous passe- 
rons ensuite à l’explication de tout le reste. On 
dit qu’on recoit une injustice, lorsque l’on éprouve 
quelque dommage de la part d’une personne qui agit 
de bon gré; car une action , pour être injuste, doit, 
comme nous l’avons remarqué, être faite volontai- 
rement. Tout homme, victime d’une injustice, souffre 
nécessairement des dommages, et les souffre malgré 
lui. On peut facilement connaître, par les principes 


8,55.) Un diseours contre les sophistes. (Reiske, Orat, grœc., 
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osés précédemment , les choses qui portent préyez— 
de, puisque nous avons examiné séparément Les 
bonnes et les mauvaises actions, et établi qu’on 
doit regarder comme volontaire tout ce qu’on ἔπεχε 
avec pleine connaissance de cause. De la nous cor — 
cluerons que tous les crimes se rapportent ou à ἔπε 
société tout entiére, ou à un simple particuher , 
et qu’on les commet ou par ignorance et sans Le 
. vouloir, ou de bon gré et sachant ce qu’on va 
faire. Parmi les actions de cette dermiére espèce, om 
distingue celles qui sont la suite de la prémédita— 
tion , et celles qui sont l'effet de la passion. Nous 
parlerons des diverses affections de l’ame, lorsque 
nous nous occuperons des passions. Nous avons déjà 
exposé quelles sont les injustices que l’on commet 
de propos délibéré, et dans quelles dispositions on 
est alors. Mais souvent, avouant le fuit, on dispute 
sur la nature de l'accusation, ou bien on nie le 
crime. Ainsi l’on reconnaitra qu’on a pris quel- 
ms chose, mais non pas qu’on ait volé; qu’on ἃ 
rappé quelqu'un , mais non pas qu’on l'ait insulté ; 
qu’on a eu commerce avec une femme, mais non 
pas qu’on ait commis d’adultére ; qu’on a volé, 
mais non pas qu'on ait fait de sacrilége, puisque 
l’objet volé n’était pas consacré à un Dieu ; qu’on 
a empiété sur le Ἴων de son voisin, mais non 
sur les terres de l’état; enfin qu’on ἃ eu des en- 
tretiens avec l’ennemi, mais non pas qu’on ait 
trahi. Aussi, faut-1l distinguer d’une manière pré- 
cise chacune de ces actions : par exemple, ce que 
c’est que le vol , l’injure, l’adultère , afin que si nous 
voulons prouver qu’un homme est coupable de quel- 
qu’un de ces crimes ou qu’il est innocent, nous 
puissions montrer au grand jour le jugement qu’on 


tom. 8. )L'abhé Auger nous en ἃ donné une traduction, ainsi 
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Ν Ἁ ‘ Π CS f | " \ ς # 
τὰ Lana διήρηται x0Ÿ αὑτὰ πρότερον, rai τὰ ἐχού- 
΄ > «+ “ δό 6 à , αὶ \ 
σια 9 ὅτι éciy ὅσα εἰδότες. Ὡς ἀνάγκη πάντα τὰ ἐγ- 
7 QI A \ \ A A \ » F ᾿ 
χλίματα, ἢ πρὸς τὸ χοινὸν, ἣ πρὸς τὸ ἴδιον εἰναι" À 
χαὲ ἀγνοοῦντος, À ἄχοντος, ἣ ἑκόντος χαὶ εἰδότος" 
nai τούτων, τὰ μὲν, προελομένου" τὰ δὲ, διὰ πάθος. 
᾿ \ Tv = tt δ. » - y Ν , 
Ηερὲ μὲν ouv ϑυμοῦ ῥηθήσεται ἐν τοῖς περὶ τὰ πάθη. 
Ποῖα δὲ προαιροῦνται, καὶ πῶς ἔχοντες, εἴρηται πρό- 
τερον. Ἐπεὶ δ᾽ ὁμολογοῦντες πολλάχις πεπραχέναι, À 
LS 3 ΄ ᾽ ΓῚ - A Π A Ά » 
τὸ ἐπίγραμμα οὐχ ὁμολογοῦσιν, ἢ περὶ ὃ τὸ επί- 
ἡραμμα" οἷον, λαβεῖν μὲν, ἀλλ᾽ οὐ κλέψαι" καὶ πατά- 
ξαι πρότερον, ἀλλ᾽ οὐχ ὑδρίσαι. Καὶ συγγενέσθαι μὲν. 
3 - ξ - 
ἀλλ’ οὐ μοιχεῦσαι: à χλέψαι., ἀλλ’ οὐχ ἱεροσυλῆσαι: 
- Φ ᾽ , 
οὐ γὰρ ϑεοῦ τι. H ἐπεργάσασθαι μὲν. ἀλλ᾽ οὐ δημό- 
cu à διειλέχθαι μὲν τοῖς πολεμίοις, ἀλλ᾽ οὐ προδὶ- 
δόναι" διὰ ταῦτα δέοι ἂν καὶ περὶ τούτων διορίσασθαι, 
, \ ,», ν᾿ ἣν», ΄ 2 » €_ 
τί χλοπὴ) τί USpIS, τί μοιχεία ἔπως, ἐὰν TE ὑπαρ-- 
3.» \ e ’ὔ , La " | 
4e, ἐάν ve μὴ ὑπάρχειν βουλώμεθα δεικνύναι, ἔχω-- 
μὲν ἐυφανίζειν, τὸ δίκαιον. Εςτι δὲ πάντα τὰ τοιαῦτα, 
' -,  νΝ LA ‘ 
πεοὶ τοῦ ἀδικον εἶναι καὶ φαῦλον, À μὴ ἄδικον, περὲ 


que de son autre harangue d'Ulysse contre Palamède, à la 
suite des discours d'Isoerate. 
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LA 4 : “- , 
où ἡ ἀμφισδήτησις. Ἐν γὰρ τῇ προαιρέσει écris ἡ μο-- 
χθηρία mai τὸ ἀδικεῖν" τὰ δὲ τοιαῦτα τῶν ὀνομάτων» 
, A 4 ψ' “ 4 ΄ 
προσημαίνει τὴν προαίρεσιν" οἷον ὑδρις χαὶ χλοπή τ 
» » " " 
οὐ γὰρ εἰ ἐπάταξε, πάντως ὕδθρισεν" ἀλλ᾽ εἰ ἕνεκά tou 
οἷον τοῦ ἀτιμάσαι ἐχεῖνον, ἢ αὑτὸς ἡσθῆνας,. Οὐδὲ: 
πάντως, εἰ λάθρα ἔλαξεν, ἔκλεψεν" ἀλλ᾽ εἰ ἐπὶ βλάξυ 
» | » = © - Δ , ᾿ 4 - 
ἔχλεψε, χαὲ σφετερισμῷ ἑαυτοῦ. Ομσίως δὲ καὶ περὲ 
- » »᾿ “ + + / 
τῶν ἄλλων ἔχει, ὥσπερ χαὶ περὶ τούτων. 
δ A - \ La ᾽ T de 
Ἐπεὶ δὲ τῶν δικαίων χαὶ τῶν ἀδίχων ζν do εἴδη" 
\ 3 à / \ \ » T \] 
τὰ μὲν γὰρ γεγραμμένα, τὰ δὲ, ἄγραφα. Ilepi ὧν μὲν. 
. / 3 ’ -» ἃ ᾽ ’ La 
οἱ νόμοι ἀγορεύουσιν, εἴρηται: τῶν dE ἀγράφων, δὺο 
ἐςτὶν εἴδη" ταῦτα δ᾽ ἐςτὶ, τὰ μὲν, χαθ’ ὑπερδολὴν 
, ΝΗ ν ᾿ » y T , , \ » LE 
«αρετῆς καὶ καχίας, ἐφ᾽ οἷς ὀνείδη καὶ ἔπαιωοι, ἀτιμίας 
" ᾽ τ ’ T ’ - 
καὶ τιμαὶ, καὶ δωρεαί οἷον, τὸ χάριν ἔχειν τῷ ποιή- 
Ύ + x 7 - εκ ’ \ 
σαντι EU, χαὶ ἀντευποιεῖν τὸν εὖ ποιήσαντα, xai βοη-- 
ἢ LA ΄ ν᾿. - 
θιχὸν εἶναι τοίς φίλοις, καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα" τὰ δὲ, 
τοῦ ἰδίου νόμου χαὶ γεγραμμένου ἔλειμμα. Τὸ γὰρ 
ἐπιειχὲς, δοχεῖ δίκαιον εἶναι. Est δὲ ἐπιεικὲς, τὸ παρὰ 
"A 5 LA | 7 ; τ , 1 “- 
τὸν γεγραμμένον νόμον δίκαιον. Συμδαίνει δὲ τοῦτο. 
\ 1 » 7 Ü \ € 7 … | “- 
τὰ μὲν, ᾳχύντων᾽ τὰ δὲ, ἑκόντων τῶν νομοθετῶν" 
459709 μὲν, ὅταν λάθη" ἐχόντων δὲ, ὅταν μὲ δύ- 


n . ἡ -. + . Ὁ 
γωνται διορίσαι" ἀλλ᾽ ἀναγχαῖον μὲν Υὶ χαθόλον εἰπεῖν, 
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doit porter. Dans ces questions, il s’agit de sa- 
voir 51 l’action qui donne heu à la contestation, est 
injuste ou non, ou si elle a été"faite dans de mau- 
vaises intentions. Car la méchanceté et l'injustice 
consistent principalement dans le but qu’on se pro 
pose. Les mots dont on se sert désignent l’inten- 
tion de celui qui agit. Tels sont injure et vol; car 
tout homme qui en frappe un autre ne lui fait pas 
une injure. La fin qu’il se propose le rend seule cou- 
pable : par exemple, s’il a en vue de le déshonorer ou 
de se procurer quelque plaisir. De même, on ne doit 
point-qualifier de voleur tout homme qui prend une 
chose ἃ la dérobée, à moins qu’il n’ait la volonté de 
nuire et dese l’approprier. 11 en est de tout le reste- 
comme de ceci. 

IT. Les actions justes et injustes sont de deux 
espéces. Les unes dépendent des lois écrites ; les 
autres des lois non écrites. Nous avons déja expliqué 
celles qui sont du ressort des lois écrites ; quant aux 
autres , elles se divisent en deux parties: celles qui 
annoncent de grandes vertus ou des vices excessifs , 
et qui attirent des reproches ou des louanges, de 
Loti , des honneurs ou des présens ; par exem- 
ple, avoir de la reconnaissance pour ses bienfaiteurs, 
et payer un bienfait par un autre; être porté à obl- 
ger nos amis , et telles actions semblables, et celles 
qui sont en quelque sorte le complément des lois 
particulières et des lois écrites. Car tout ce qui est 
conforme à l'équité est juste. Or, l'équité est cette 
justice naturelle qui existe indépendamment des lois 
humaines. Du reste, le défaut des lois écrites a 
lieu, en partie, malgré les législateurs , et en par- 
tie de leur propre consentement. Il existe contre 
leur volonté, lorsqu'ils n’ont point connu en 
quoi la loi pèche; par suite de leur volonté, lors- 
qu'il leur a été impossible de tout déterminer, gt 
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qu’ils ont été obligés de poser des principes gérmeé— 
raux qui ne sont pas applicables toujours, mais Xe 
plus souvent. Ce défaut a encore lieu, lorsqu'il nest 
pas facile de renfermer une chose dans des bornes 
certaines, à cause des cas immenses qu’elle présente 5 
comme sil fallait dans une loi, qui défendrait de 
frapper avec du fer, en déterminer la grandeur οἵ 1a 
qualité. Le temps manquerait pour en faire men— 
tion. Aussi, quand il s'agira de faire une loi sur 
un sujet qu’on ne peut circonscrire dans des limites 
déterminées, le législateur devra s'expliquer en 
termes généraux. Par exemple, si un homme ayant 
un anneau de fer au doigt, lève la main sur quel- 
wun et le frappe, 1] est coupable d’apres la lox 
écrite , et il a commis un crime. Cependant, à ne 
consulter que la vérité, il n’a pas fait de mauvaise 
action. Cette dernière considération constitue ce 
qu'on appelle équité. Si telle est sa nature, nous 
ourrons facilement juger quelles sont les choses et 
ἊΝ ersonnes équitables ou non. Tout ce qui est 
jugé digne de pardon doit passer pour équitable. 
L'équité consiste à ne point punir avec la même sévé- 
rité une simple faute et une injustice, ni les fantes 
et les actions faites au hasard et par malheur. Une 
action est faite au hasard ct par malheur, lors- 
qu’elle ne vient pas d’un propos délibéré, et qu’elle 
est exempte de méchanceté. J’appelle faute ce qu’on 
fait avec préméditation, mais sans malice; οἱ énjus- 
tice, üne aclion qui joint à la méchanceté le carac- 
tère d’une müre résolution. Car tout ce que nous 
faisons dans le trouble de la passion est l'effet du 
vice. L’équité consiste encore à avoir de l’indul- 
gence pour ka faiblesse humaine , à ne pas examiner 
la loi, mais le législateur ; à s’attacher à l'esprit plu- 
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AT 3 « LA » ‘ ,° 
μὴ ἢ δὲ, αλλ᾽ ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. Καὶ ὅσα μὴ ῥάδιον διο- 
΄ δὶ ᾽ ’ Ξι T \ … \/ 4 
ρίσαι δὲ ἀπειρίαν" οἷον, τὸ τρῶσαι σιδήρῳ, καὶ πη- 
λίχῳ, καὶ ποίῳ τινί ὑπολείποι γὰρ δὴ ὁ αἰὼν διαριθ- 
- 4 τ τ , μα 
μοῦντας. Αν οὖν τὶ ἀδιόριςτον, δέῃ δὲ νομοθετῆσαι, 
» L [4 … , mA LÀ τ # 5 , ’ 
αναγκχὴ ἁπλῶς εἰπεῖν" ὥςτε χὰν δακτύλιον ἔχων, ἐπά- 
à - Δ ’ Ἁ \ \ 
parer τὴν χεῖρα, À πατάξη, χατὰ μὲν τὸν γεγραμ- 
+ f LU f ’ ᾿ ? - Ἁ \ \ 
μένον νόμον, ἐνοχὸς ἐςτι χαὶ ἀδικεῖ χατὰ δὲ τὸ ἀλη- 
. 
« ᾽ - x - ΠῚ 
GES , οὐχ αδιχεῖ" χαὶ τὸ ἐπιεικὲς, τοῦτό ἐςτιὦν. Εἰ 
5. .ς4 \ , ’ 3 \ A #1 4 
δ᾽ ἐςτὶ τὸ εἰρημιένον ἐπιειχὲς, φανερὸν ποῖά EG τὰ 
- 4 3 - 4 - Ε - 
ἐπιτικῇῆ, χαὶ οὐχ ἐπιεικῆ, Hal ποῖον οὐχ ἐπιεικεῖς 
LU 2 4 κι \ - ’ὔ LA , “ὦ 
ἀνθρωποι" ἐφ᾽ οἷς τε γὰρ δεῖ συγγνώμην ἔχειν, ἐπιεικῆ 
- 4 \ \ ε # « \ ») ’ὔ \ 
ταῦτα. Kai τὸ τὰ ἁμαρτήματα nai τὰ ἀδικήματα μὴ 
à LEE \ \ © 7 4 \ ΄ 
τοῦ ἴσον ἀξιοῦν, μηδὲ τὰ ἁμαρτήματα χαὶ τὰ ατυχή-- 
. ἢ A , ’ e / 4 
para ἔςξι ὃὲ, ἀτυχήματα μὲν, Cou παράλογα, καὶ 
\ L \ L L 4 La \ LÀ \ LA 
μὴ ἀπὸ Loyinpias ἁμαρτήματα δὲ, Cou μὴ παρα- 
OS EE à δὲ 7 | si “ ᾽ὔ 
λογα, χαὶ μὴ ἀπὸ πονηρίας" αὐδιχήματα DE, ὁσὰ μήτε 
, >» A ’ 4 \ \ , / 
παραλογχ, ἀπὸ πονηρίας δέ ἐςτι, τὰ γὰρ À ἐπιθυμίαν, 
» 1 , 4 \ - » , / 
απὸ πονηρίας. Καὶ τὸ τοῖς ἀνθρωπίνοις συγγινώσχειν, 
, \ 
ἐπιειχές. Καὶ τὸ μὴ πρὸς τὸν νόμον, ἀλλα πρὸς τὸν 


LA - ᾿ \ \ \ L ’ὔ » \ 
νομοθέτην rome χαὶ τὸ μὴ πρὸς τὸν λύγον, ἀλλα 
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Ν L A ’ὔ — La - ‘ L Γ 
πρὸς τὴν διάνοιαν τοῦ νομοθέτον σχοπεῖν" χαὶ μὴ πρὸς 
τὸν πρᾶξιν, ἀλλά πρὸς τὴν προαίρεσιν" χαὶ μὴ πρὸς 
τὸ μέρος, ἀλλὰ πρὸς τὸ ἕλον. Μηδὲ ποῖός τις νῦν, ἀλλὰ 
») LA γν A € 3 \ # ᾿ \ LA 
ποῖός τις Ὧν αἰεὶ, à ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. Καὶ τὸ μνημονεώειν 
μᾶλλον ὧν ἔπαθεν ἀγαθῶν, à χαχῶν" καὶ ἀγαθῶν ὧν 
ἔπαθε μᾶλλον, à ἐποίησε. Καὶ τὸ ἀνέχεσθαι ἀδικοῦ-:- 
μενον. Καὶ τὸ μᾶλλον λόγῳ ἐθέλειν χρίνεσθαι, à ἔργῳ. 
Kai τὸ εἰς δίαιταν μᾶλλον, à εἰς δίκην βούλεσθαι 
59 « ἃ \ \ 2 \ €, € Ἀϊ 1 
ἰέναι ὁ γὰρ διαιτητὴς, TO ἐπιεικὲς ὁρᾷ" ὁ δὲ διχας-ἧς, 
4 , RROTS. , σ \ € “ 
τὸν νόμον" χαὲ τοῦτον ἕνεχα διαιτητὴς εὑρέθη, ὅπως 
\ 4 , / 4 + » 3 - , 
τὸ ἐπιειχὲς ἰσχύη. Περὲ μὲν où τῶν ἐπιεικῶν διωρίσθω 


τὲν τρόπον τοῦτογ. 
[4 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ À. 


᾿ , Ψ 
Αϑικήματα δὲ μείζονα, ὅσα ἂν ἀπὸ μείζονος n ἀδι- 
χίας. Διὸ καὶ τὰ ἐλάχιςτα, μέγιςτα᾽ οἷον, ὁ Μελανώπου 
᾿ / “ ’ / € 
Καλλίςτρατος κατηγόρει, ὅτι παρελογίσατο τρία ἡμιω- 
ς \ \ n 
βόλια ἱερὰ τοὺς ναοποιούς. Ἐπὶ δικαιοσύνης δὲ, tou 


(} Aristote donne à l'appui du principe qu'il établit un 
exemple qui présente aujourd’hui quelque obscurité, parce que 
les auteurs ne font pas mention des choses si peu importantes. 
On voit cependant toute la force de cet exemple. 

Xénophan parle des orateurs dont il est ici question , ainsi 
que Plutarque dans sa vie de Démosthène, où il dit qu'il exis- 
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tôt qu’à la lettre de la loi; à examiner moins une ac- 
tion en ellemême que l'intention de celui qui la 
faite ; à ne point considérer telle circonstance parti- 
culière, mais l’action dans son ensemble; à ne 

5 s’arrêter à la conduite présente de l’accusé , mais 
a sa conduite ordinaire et à ce qu’il faisait le plus 
souvent ; à se ressouvenir plutôt du bien que du 
mal que nous en avons reçu, et du bien qu'il nous 
a fait, bien plus que des services que nous lui 
avons rendus. L’équité consiste enfin ἃ conserver 
une parfaite égalité d’ame, lorsqu'on souffre une in- 
justice ; à terminer une côntestation plutôt πὸ des 
moyens de conciliation que par des voies de fait; 
à se soumettre à la décision des arbitres, plutôt que 
de porter l'affaire devant les tribunaux. Car l’ar- 
bitre se laisse guider par l'équité ; le juge par la loi : 
de plus, l'arbitrage a été établi, afin que l’équité 
fasse valoir son influence. Telles sont les obser- 


vations que nous avions à faire sur les actions équi- 
tables. 


CHAPITRE XIV. 


Moyens de connaître si une action est plus injuste qu'une 
autre. 


Les injustices sont d’autant plus grandes qu’elles 
proviennent d’une plus de perversité. De la 
vient que même les plus légères peuvent être envi- 
sagées comme les plus criminelles. Ainsi, Gallistrate 
accusait Mélanope d’avoir, par un faux calcul, frus- 
tré de trois demi-oboles offertes aux dieux, les ou- 
vriers qui avaient construit un temple ®. Le con- 


tait entre eux des inimitiés, et que souvent ils étaient d'une 
opinion contraire sur les affaires de l’état. Voici ce que dit 
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traire arrive dans les actions qui dérivent de læ 
. Justice. Si l’on procède ainsi, c’est parce que 
celui qui fait une légère injustice, peut en venir à 
de plus grandes. En effet, un homme qui a volé 
trois oboles , quoiqu’elles eussent été déposées sur 
les autels, ne craindra pas de commettre une injus- 
tic, quelle qu’elle soit. C’est d’après cette règle 
u'on juge quelquefois de la grandeur d’une injus- 
üce ; d’autres fois , c’est d’après le dommage qu'elle 
a causé. | 


Un crime est regardé comme très grand, 1° lorsqu'il 
est telqu’il n’y a pas dechâtiment proportionné etque 
tous 165 supplices seraient trop légers. 2° Lorsqu'il n’y 
ἃ pas de reméde ; car, il est nuisible, et l’on ne peut 
s'en garantir, 3° Lorsque celui qui en a été la vic- 
time ne peut en tirer vengeance, Car elle est irremé- 
diable, puisqu'il ne restait d’autre remède qu’une 
juste réparation et la punition du coupable. 4° Lors- 
qu’elle ἃ porté celui qui l’a reçue à exercer sur fui- 
même de cruels châtimens. Il est juste alors que ce- 
lui qui l’a commise soit puni plus rigoureusement. 
Aussi, Sophocle, plaidant pour Euctémon, disait 
que loffensé s'étant tué lui-même , il ne fallait pas 
infliger au coupable une peine moins sévère que 
celle à laquelle s'était condamné celui qui avait 
reçu l'injure ®, On est plus blâmable, lorsqu'on est 
le seul ou le premier qui ait osé commettre un pa- 
reil crime, et qu’on n’a eu qu’un petit nombre de 
complices. De même, ceux qui retombent souvent 
dans Ja même faute sont très répréhensibles. On 
dit qu’une injustice est considérable, lorsqu'elle 
oblige de chercher et d'établir de nouveaux moyens 


Xenophon : — « Les Athéniens envoyèrent d’abord des dépu- 
» lés chez [es Thébaius , afin de les exhorter à se jvindre à 
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vaytioy. Est δὲ ταῦτα ἐκ τοῦ ὑπερέχειν τῇ δυνάμει 
ὁ γὰρ τρίά ἱερὰ ἡμιωδόλια χλέψας, χὰν ὁτιοῦν ἀδυλή:- 
σειεν. Οτὲ μὲν δὲ οὕτω μεῖζον, ὁτὲ δὲ ἐκ τοῦ βχάβους 
χρίνεται. 

+ 4 ,- ἰέ \ eh ᾿ 
Kai où μή ἐςτιν ἴση τιμωρία, ἀλλὰ πᾶσα ἐλάττων. 
x + 7 2 ᾿ 4 \ 1 3547 4 
Kai où μή ἐςτιν ἴασις" χαλεπὸν γὰρ χαὶ ἀδύνατον. Kai 
Ύ , « ’ ΄, 
οὐ μή ἐςι δίκην λαθεῖν τὸν παθόντα' ἀνίατον yap ἡ 
, ᾿ se 4 ᾽ A * , 
γὰρ δίκη καὶ χόλασις, ἴασις. Καὶ εἰ ὁ παθὼν, χαὶ εἰ 
e ΕῚ ᾿ "4 LS: ὔ », ΓΙ « 
ὁ ἀδικηθεὶς αὐτὸς αὐτὸν μεγάλως ἐχόλασεν" ἔτι γὰρ 
μείζονι ὁ ποιήσας δίκαιος χολασθῆναι οἷον, Σορ0-- 
χλῆς ὑπὲρ Εὐχτήμονος συνηγορῶν, ἐπεὶ ἐπέσφαξεν ἑαυ- 
Α 8 “2 ‘ L τ .2 e y ᾿ δ 1 À a κᾷ ὅ 
τὸν ὑδρισθεὶς, οὐ τιμήσειν ἔφη ἐλάττονος, à où 
A Le { "ἡ 7 A , mn 
παθὼν ἐτίμησεν ἑαντόν. Καὶ ὃ μόνος, à πρῶτος, à 
μετ᾽ ὀλίγων πεποίηχε. Καὶ τὸ πολλάχις τὸ αὐτὸ duue- 
τάνειν, μέγα. Καὶ δὶ ὃ ἂν ζητηθῇ καὶ εὑρεθῇ τὰ χω- 


ν eux, s'ils le jugeaient à propos, pour aller à Lacédémone 
» traiter de la paix. Ils envoyèrent ensuite de leur propre ville 
» à Lacédémone, une députation composée de Callias, fils 
» d’Hipponicus; d’Autocle, fils de Strombichidas ; de Démos- 
» trate, fils d'Aristophon ; d’Aristoclès, de Céphisodote, de 
» Mélanope et de Lycanthe, » (Xénophon, liv. VI, de reb. 
Græc.) 

Ὁ) Euctémon ayant reçu un outrage qu'il crut ne pouvoir 
supporter , se donna la mort. Sophocle cita en justice l’auteur 
de cet affront. Lorsque les juges lui demandèrent, après qu'il 
eut plaidé sa cause, quel dédommagement 1] réclamait , 
Sophocle répondit qu'il pensait que le coupable devait 
subir un châtiment équivalent à la peine que l’offensé s'était 
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λύοντα χαὶ ζημιοῦντα" οἷον, ἐν Αργει ζημιοῦσι, δὲ à 
ay νόμος τεθῇ, καὶ δὶ οὃς τὸ δεσμωτήριον ὠχοδομήθη. 
Καὶ τὸ ϑηριωδέςτερον ἀδίκημα, μεῖζον. Kai τὸ ἐχ 
προνοίας, μᾶλλον. Καὶ ὃ οἱ ἀκούοντες φοδοῦνταὲ μᾶ)- 
λον à ἐλεοῦσι. Καὶ τὰ μὲν ῥητορικά ἐςτι τοιαῦται ἔτι 
’ + 
πολλὰ ἀνήρηχε δίκαια, à ὑπερδέδηχεν᾽ οἷον, Eprous, 
δεξιὰς, πίςτεις, ἐπιγαμίας" πολλῶν γὰρ ἀδικημάτων 
LT 1 - κ᾿ ‘ [4 3 . - 
ὑπεροχή. Καὶ τὸ ἐνταῦθα, οὐ χολάζονται οἱ ἀδικοῦντες" 
ὅπερ ποιοῦσιν οἱ ψευδομάρτυρες" ποῦ γὰρ οὐχ ἂν ἀδιυκέ- 
σειεν, εἴ γε χαὶ ἐν τῷ δικας-ηρίῳ. Καὶ ἐφ᾽ οἷς αἰσχύνη 
‘ * - ΤΣ ῪΡΥ εν», 
μάλις-α. Καὶ εἰ τοῦτον, ὑφ᾽ οὐ εὖ πέπονθε" πλείω γὰρ 
» - - “- Ἁ + « ᾿ 
ἀδικεῖ, ὅτι τε καχῶς ποιεῖ, καὶ ὅτι οὐχ sv. Kai ὃ παρὰ 
. ΜΝ , 9 / \ \ », » Ψ 
τὰ ἄγραφα δίκαια. Αμείνονος γὰρ, μὴ À ανάγχην 
r + L t + # 3 Ε ‘ 
δίκαιον εἶναι. Τὰ μὲν οὖν γεγραμμένα, ἐξ ἀνάγκης" 
τὰ δὲ ἄγραφα, cu. Αλλον δὲ τρόκον, εἰ παρὰ τὰ 
γεγραμμένα: ὁ γὰρ τὰ φοβερὰ ἀδικῶν, καὶ τὰ ἐπι- 
ζήμια, nai τὰ μὴ ἐπιζήμια ἀδικήσειεν ἄν. Περὲ μὲν 
+ ’ ἢ # se 
ouy ἀδικήματος μείζονος, καὶ ἐλάττονος, εἴρηται. 
infligée lui-même. (Vict., p. 246.) Ce Sophocle, autre que le 
poëte tragique, fut un des dix magistrats élus avant les quatre 
cents , avec plein pouvoir de rédiger une nouvelle constitution. 


11 fut aussi un des trente. ( Harpocrat., p. 181. Ruhnken, p.43. 
Fab.Bib. Græc.) 
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pour la punir et τῶν y mettre obstacle. Ainsi, à 
Argos on inflige des peines à ceux qui sont cause 
von fait de nouvelles lois ou de nouvelles prisons. 
Plus une action porte l'empreinte de la brutalité, 
plus elle est répréhensible. Il en est de même de 
celles qui annoncent une plus grande prémédi- 
tation, ou qui inspirent plus de crainte que de 
pitié à ceux qui en entendent parler. L’orateur peut 
dire encore que l'accusé a renversé et foulé aux pieds 
les bases les plus fermes de la justice; χὰ exemple, 
qu’il a violé 1 sermens , l'amitié, la bonne foi, la 
santeté du mariage : les plus grands crimes sont 
réunis dans une pareille conduite. Un crime devient 
plus atroce, lorsqu'on s’en rend coupable dans l’en- 
droit même où l’on punit les méchans. Ceci s’appli- 
que aux faux témoins. Quel lieu sera à l'abri de leur 
audace, 5115 osent outrager la justice jusque dans son 
sanctuaire ? Plus on attache de linfamie à une ac- 
üon, plus elle doit passer pour criminelle, Nous 
en dirons autant des injustices faites à un bienfai- 
teur ; car alors on est coupable sous plusieurs rap- 
orts, D'abord , parce qu’on fait tort ; et en second 
leu parce qu’on ne rend pas le bien pour le bien. 
Enfreindre É lois qui ne sont pasécrites est aussi un 
crime. Car il n'appartient qu’a l’honnéte homme de 
faire le bien , sans y être contraint. Or, on est forcé 
d'observer les lois écrites, mais non pas les autres. 
On dira aussi , dans le sens contraire, que c’est un 
grand crime de contrevenir aux lois écrites. Car, 
celui qui ne peut être détourné du mal que par la 
crante des supplices, ne balancera pas de commettre 
les injustices qui n’exposent à aucun châtiment. 
Voilà ce qui concerne les divers degrés d’injus- 
lices. 
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CHAPITRE XV. 


I. Preuves indépendantes de l'art. II. Les lois. III. Les té moins. 
IV. Les contrats. V. Les tortures. VI. Le serment. 


I. Nous allons parcourir les preuves qu’on appelle 
indépendantes de Part. Ge sujet se présente natu— 
rellement aprés les matières dont nous venons de 
nous occuper, puisque ces preuves sont propres 
au genre judiciaire. On en compte cmgq:les lois, 
les témoins, les conventions, les tortures, le ser— 
ment. 

II. Nous parlerons d’abord des lois, et nous mon- 
trerons quel usage on doit en faire , selon que l’on 
veut persuader ou dissuader, accuser ou défendre. 
Il est évident que si la loi écrite est contraire à notre 
cause, nous devons recourir à la loi commune et à 
l'équité, comme ἃ des moyens plus conformes à la 
justice, et dire que les juges, en jurant de suivre 
L voix de la conscience, se sont engagés à ne pas 
s'attacher ponctuellement à la loi écrite; que d’ail- 
leurs, l'équité et la loi commune ne sont sujettes à 
aucune variation, puisqu'elles sont l’une et l’autre 
l'ouvrage de la nature; tandis que les lois écrites 
éprouvent des changemens. C’est d’après ce prin- 
cipe que parle Antigone dans Sophocle, Lie 
que faisant son apologie, elle reconnait qu’elle ἃ 
transgressé les lois de Créon, mais non pas les lois 
de la nature. — « Celles-ci, dit-elle, n’existent 
» point d'aujourd'hui ni d'hier; mais de tous les 
» temps, et aucun homme n’a dù m'inspirer assez 
» de crainte pour me les faire violer %. » Nous 
dirons encore que la vérité οἱ lutilité ne se trou- 


Ὁ) Voyez la note r sur !e chap. ΧΙ. 
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Het δὲ τῶν ἀτέχνων καλουμένων πίςτἐων, ἐχό» 
RES. … ᾽ / , - we, \ 4 
μενὸν ct τῶν εἰρημένων ἐκιδραμεῖν. Ἰδισι γὰρ αυται 
τῶν θικανιχῶν. Εἰσὲ δὲ πέντε τὸν ἀριθμὸν, νόμοι, 

, - “ LA 
μάρτυρες, συνθῆχαι, βάσανοι, ὄρχος. 
- τ " ᾿ - 
Πρῶτον μὲν οὖν εἴπωμεν περὶ νόμων, πῶς χρηςἔον 
χαὶ προτρέποντα χαὶ ἀποτρέποντα » AG χατηγοροῦντα 
,. 2 ; à 4 δ # À ù 
χαὶ ἀπολογούμενον" φανερὸν γὰρ, ἔτι, ἐὰν μὲν ἐναν- 
, FT 7 " / - - / 
τίος ἢ ὁ γεγραμμένος τῷ πράγματι, τῷ χοινῷ νόμῳ 
χρης τον, καὶ τοῖς ἐπιειχέσιν, ὡς διχαιοτέροις. Καὶ 
΄ ΒΞ 7 “.ο“ς 3.» 3 * \ A ’ 
σι τῇ ἡνωμῊ τῇ OPISN, TOUT ESL, τὸ μὴ πάντως 
χρῆσθαι τοῖς γεγραμμένοις. Καὶ ὅτι, τὸ μὲν ἐπιειχὲς 
ai μένει, χαὶ οὐδέποτε μεταβάλλει, οὐδὲ ὁ χοινός᾽ 
\ r 
χατὰ φύσιν γάρ égu οἱ δὲ γεγραμμένοι, πολλάχις" 
e Lg “- Led ι 
ὅθεν εἴρηται ἐν τῇ τοῦ Σοφοχλέους Ἀντιγόνη" ἀπολο- 
γεῖται γὰρ, ὅτι ἔπραξε παρὰ τὸν τοῦ Κρέοντος νόμον, 
3 “ . 
GX οὐ παρὰ τὸν ἀγῥαφον. 
Οὐ γάρ τι νῦν γε χἀχθὲς, ἀλλ᾽ ἀεί ποτέ" 
Τούτων ἐγὼ οὐχ ἔμελλον ἀνδρὸς οὐδενός, 


Fr + " , οἱ 
Καὶ τι τὸ δίχαιόν ἐξτιν ἀληθές τι χαὶ συμφέρον, 
RHÉT, 13 
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- ᾽ ᾽ 
ἀλλ᾽ οὐ τὸ δοκοῦν" ὥς οὐ νόμος, € γεγραμμένος" οὐ 
\ - \ # La ; + ΡΨ “ » 
Jap ποιεῖ τὸ ἔργον τον νόμου. Καὶ τι ὠσπερ σργυρο- 
γνώμων ὁ κριτής ἐςτιν, ὅπως διακῤίνη τὸ χίδϑηλον 
δίκαιον, καὶ τὸ ἀληθές. Καὶ «ὅτι βελτίονος ἀνδρὸς τὸ 
- » , ñ = # Es 5 ᾽ 
τοῖς ἀγράφοις À τοῖς γεγραμμένοις χρῆσθαι, καὶ ἐμ- 
# 4 "- 3 ’ # ᾽ “- ΕῚ Μ 
μένειν. Καὶ εἴπον ἐναντίος νόμῳ εὐδοχιμοῦντι, ἢ χαὶ 
"4 ΜΈ Jr + si ’ Fr δ La ’ + 
αὑτὸς αὑτῶ" οἷον, ἐνίοτε, ὁ μὲν, HEMEVEL χύρια εἶναι, 
’ὔ ΄ 
ἅττ᾽ ἂν σύνθωνται: ὁ δ᾽, ἀπαγορεύει μὲ συντίθεσθαι 
\ \ / 4 + 2 , “ ’ ‘ 
παρὰ τὸν νόμον. Kai εἰ ἀμφίδολος, se ς-ρέφειν χαὶ 
ς» 9 2 + ’ \ 3 \ δ \ , 3 
ὁρᾶν ἐφ’ ὁποτέραν τὴν ἀγωγὴν, À τὸ δίκαιον ἐφαρ- 
f A \ # Ύ / … - 4 ᾿᾽ 
μόσει, À τὸ συμφέρον, εἰτὰ τούτῳ χρῆσθαι. Καὶ εἰ 
\ \ , TO COLE, OR , , 
τὰ μὲν πράγματα ἐφ᾽ ols ἐτέθη ὁ νόμος. μηκέτι μένει, 
ε \ Lé “ - 4 2 
ὁ δὲ νόμος" πειρατέον τοῦτο δηλοῦν, καὶ μάχεσθαι 
4 \ » » ἮΝ e / F \ A 
ταύτη πρὸς αὐτόν. Ἐὰν δὲ ὁ γεγραμμένος ἡ πρὸς τὸ 
- “ / " 2 # S "» . ? * 
πρᾶγμα. TOTE γνώμη τῇ ἀαρίς Ἢ λεχτέον ἐς ἵν᾽ ἔτι οὐ 
“ Ἁ “ ‘ -“ 4 
τοῦ παρᾶ τὸν νόμον ἕνεκα δικάζειν ἐςτὶν, ἀλλ᾽ ἕνα, ἐὰν 


, 


ΕἸ ’ Là # e \ 3 - - ‘1 * , 
VOL TN € y τι λέγει ὁ νόμος, μὴ εἐπιορχῇ. Καὶ ὅτι οὐ 


® Τὰ nécessité d'être clair m'a forcé à développer cette 


phrase singulièrement elliptique dans le texte. La pensée d'A- 
ristote renferme implicitement ce que j'ajoute. 
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vent que dans ce qui est réellement juste, et non 
dans ce qui ne l’est qu’en apparence. De sorte que 
la loi écrite n’est point proprement une loi; car 
elle n'en fait nullement les fonctions. Nous ajoute- 
rons que, semblable à l'officier préposé pour faire 
l’essai de la monnaie, le juge doit distinguer la 
véritable justice de ce qui n’en a que les dehors; 
et que celui-là est le plus vertueux, qui s'attache 
aux lois dictées par la nature plus qu’à toutes 
les autres, et qui ne s’en écarte jamais. Nous exa- 
mminerons si la loi qui nous est contraire, se trouve 
en opposilion avec celles qui pos d’une ap- 
probation générale ou avec elles-mêmes. Ce qui 
a lieu, par exemple, lorsqu'une loi établit que 
toutes les conventions que 1. hommes font entre 
eux doivent être valables, et qu’une autre défend de 
faire des traités contraires aux lois. Nous considé- 
rerons, 51 cette même loi ne renferme rien qui 
admette deux sens; quelle est l'interprétation la 
plus favorable au triomphe de notre cause et de 
nos droits; et c’est à celle-là que nous devrons 
nous attacher. Enfin, nous observerons si la loi 
est encore en vigueur, quoique ce qui avait donné 
lieu à son établissement n'existe plus. Dans ce 
cas, nous nous eflorcerons de convaincre les es- 
prits sur ce point, et nous combattrons la loi 
par ce moyen. La loi écrite est-elle favorable à 
notre cause, nous soutiendrons que s’il est quel- 
quefois accordé aux juges de prononcer d’après 
leur conscience , 115 ne doivent pas: secouer entiè- 
rement le joug des lois, puisque la faculté dont 
nous venons de parler, ne leur ἃ été donnée qu'afin 
qu'ils ne fussent pas exposés a commettre un par- 
jure , lorsque les lois ne présenteraient pas un sens 
clair. Nous dirons que de même qu’on ne recher- 
che pas ce qui est bien en général “ἢ, de même, 
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dans un état, on doit maintenir les lois qui sont 
utiles, quoïqu’elles s’écartent de ce qu’on appelle 
bien absolument. Nous ajouterons que si les lois 
ne sont pas observées, c’est comme si elles n’avaient 
pas été faites; et que si dans un art quelconque, 
on ne doit point a FRS à être plus habile que ceux 
qui en ont une parlaite connaissance ; par exemple, 
à passer pour plus instruit sur la médecine que 
ceux qui en ont fait une étude particulière; une 
semblable prétention serait ici d'autant plus dé- 
placée, que la faute d’un médecin est moins fu- 
neste que la désobcissance à celui qui gouverne. 
Enfin, nous dirons que dans les meilleures législa- 
tions, il est défendu de chercher à paraitre plus 
sage que les lois. Telles sont les observations que 
nous avions à faire relativement aux lois. 

IIT. Quant aux témoins, ils sont de deux sortes, 
les anciens et les modernes. Parmi ceux-ci, on dis- 
üngue ceux qui ont partagé les dangers de l’accusé, 
et ceux qui en sont exempts. J’appelle témoins au- 
ciens, les poëtes et les autres hommes qui ont beau- 
coup de réputation, et dont les jugemens ont une 
grande autorité. Ainsi les Athéniens, lorsqu'ils eu- 
rent un différend pour l'ile de Salamine, se ser- 
virent du témoignage d'Homère (ἢ, De même les 
babitans de Ténédos alléguérent contre ceux de 
Sigéé, le sentiment de Périandre de Corinthe “ὃ; 
et Cléophon parlant contre Critias, cita les vers 


4 Quintilien en parle aussi (liv. 11). C'est un fait assez 
connu , dit-il, que les habitans de Mégare disputant aux Atbé- 
nrens la possession de l'ile de Salamine, renoncèrent à leurs 
prétentions, vaincus par un vers d'Homère qui ne se trouve 
point parlout, et qui signific qu’'Ajax unit ses vaisseaux à ceux 
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τὸ ἁπλῶς ἀγαθὸν aiceirat οὐδεὶς, ἀλλὰ τὸ αὑτό. Kai 
ὅτε οὐδὲν διαφέρει, à μὴ χεῖσθαι, à μὴ χρῆσθαι. 
Κ αὶ ἔτι ἐν ταῖς ἄλλαις τέχναις, οὐ λυσιτελεῖ παρα- 
σοφίζεσθαι οἷον, παρὰ τὸν ἰατρόν. Οὐ γὰρ φοσοῦτον 
βλάπτει ἡ ἁμαρτία τοῦ ἰατροῦ ὅσον τὸ ἐθίζεσθαι ἀπει- 
θεῖν τῷ ἄρχοντι. Καὶ ἔτι τὸ τῶν νόμων σοφώτερον 
ζητεῖν εἶναι, τοῦτ᾽ ἔττιν ὃ ἐν τοῖς ἐπαινουμένοις νόμοις 

» , ‘ ‘ 4 “«“ Η 
«παγορεύεται. Καὶ περὶ μὲν τῶν νόμων, οὕτω διω- 
ρίσθω. 
IT: 4 δὲ / ’ / » δὶ λ A € ἢ ' 
pi δὲ μαρτύρων, μαρτυρές εἰσι διπλοῖ" οἱ μὲν, 
παλαιοὶ οἱ δὲ; πρόσφατοι. Καὶ τούτων, οἱ μὲν, 
μετέχοντες τοῦ χινδύνου" οἱ δ᾽ ἐχτός. Λέγω δὲ, πα- 
λαιοὺς μὲν, τούς τε ποιητὰς, rai ὅσων ἄλλων γνω- 
ρίμων εἰσὶ χρίσεις φανεραί. Οἷον, Αθηναῖοι Ομήρῳ 
, ᾽ ’ ᾿ - ᾿ ι 7 Ν 
μάρτυρι ἐχρήσαντο περὶ Σαλαμῖνος" καὶ Τενέδιοι ἔν- 
αγχος Περιάνδρῳ Κορινθίῳ πρὸς Σίγεις" καὶ ὁ Κλεόφων 
χατὰ Κριτίου τοῖς Σόλωνος ἐλεγείοις ἐχρήσατο, λέγων, 
des Athéniens. Diogène de Laërte (p. 17, édit. d'Henri Etienne) 
rapporte que plusieurs assurent qu'après ce vers : 
Αἴας δ᾽ ἐκ Σαλαμῖνος ἄγεν dua χαὶ δέχα νῆας, 
δοίΐοη ajouta le suivant :. 
Στῆσε δ᾽ ἄγων iv ἀθηναίων içavro φάλαγγες. 


4 Périandre avait composé un poëme dans lequel on trou- 
vait, sur la manière de vivre, des règles que les Grecs dési- 
ganient par le mot ὑποθῆχαι. Diogèue de Laërte (1, p. 79) en 
fait mention. Voyez aussi ce qu’en dit Swudas. 


2 Lé 


΄ 4 2 \ € δ τιδο τ ϑ \ y = jrs 
ἔτι πάλαι ἀσελγῆς ἡ οἰχίᾳ᾽ οὐ γὰρ ἂν ποτε ἐποίησε 


Σόλων" 
Εἰπεῖν μοι Κριτίᾳ πυῤῥότριχι πατρὸς ἀπϑύειν. 
. 


ἢ LA - e - LA 
Περὶ μὲν où τῶν γενομένων, οἱ τοιοῦτοι μάρτυρες. 
᾿ = > 4 ς " ee τ 
Περὲ δὲ τῶν ἐσομένων, χαὶ οἱ χρησμολόγοι" GESY , 
- “ Lé \ ξύλο LA Ε - 
Θεμιςποχλῆς, ὅτι ναυμαχητέον, τὸ ξύλινον λέγει τεί-- 
τε ᾿ € ’ σ %e 
χος. Ἐτι χαὶ αἱ παροιμίαι, ὡςπερ εἴρηται, μαρτυ- 
ρία ἐς ὶν’ οἷον, εἴ τις συμβουλεύει μὲ ποιεῖσθαι φίλον 
- , ΄ Ψ 
γέροντα, τούτῳ μαρτυρεῖ ἡ παροιμία, μή ποτ᾽ εὖ 
a nu ‘ \ \ e À » = + ᾿ 
ἔρδειν γέροντα. Καὶ τὸ τοὺς υἱοὺς ἀναιρεῖν, ὧν nai 
\ 
τοὺς πατέρας" 


Ἶ EAN , 
Νήπιος, ὃς πατέρα χτείνας παῖδας καταλείπει, 


ἃ) Ce Critias fut un des trente tyrans, imposés par les Lacé- 
. démoniens à la république d'Athènes. (Plut., vie de Cimon.} 
Cicéron ( de Orat., liv. 111} dit qu'il se distingua par son élo- 
quence. Il cultiva aussi la poésie avec succès. ( Athénée , Δειπνο- 
cow., liv. X.) Quant à Cléaphon, démagogue d'Athènes, il fut un 
orateur turbulent et dangereux. Voyez Isocrate ( Orat. de pace ) 
et Eschine (Orat. in Ctesip.). Suivant Lysias ( Orat. in Agora- 
tum) , il fut massacré aux yeux du peuple par les soins de ceux 
qui, voulant confier à un petit nombre de magistrats l’adminis- 
tration des affaires publiques , faisaient périr adroitement tous 
les citoyens qu’on savait être attachés à l’ancienne forme de 
gouvernement. 

® La prètresse Aristonice avait annoncé les plus grands 
malheurs aux Athéniens qui étaient venus à Delphes pour la 
consulter. Ceux-ci, depuis la fatale réponse, étaient plongés 
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cléiaques de Solon, pour lui reprocher que sa fa- 
mille était depuis long-temps dissolue, puisque, s'il 
en avait été autrement, Solon n’aurait point dit: 
— « Ordonnez au blond Critias d’obéir aux ordres 
» de son père ®. » Τοῖς sont les témoins auxquels 
nous devons ajouter foi pour les événemens passés. 
Quant à l'avenir, ce sont les interprètes des oracles. 
Ainsi les Athéniens crurent ce que dit Thémistocle, 
lorqu'il déclara que l’oracle annonçant qu’on devait 
se défendre dans des murs de bois, voulant faire 
entendre qu’il fallait livrer un combat naval ®. Les 
proverbes peuvent, comme nous l’avons dit, servir 
de témoignage. Par exemple ; pour persuader à quel- 
qu'un qu'on ne doit pas rechercher l'amitié d’un 
vieillard, on emploiera le proverbe : Ve faites ja- 
mais du bien à un vieillard. De même, lorsqu'on 
voudra persuader de ne pas épargner les enfans dont 
où a fait périr le père, on dira : « Il faut être insensé 


dans la consternation. Cependant , d’après les conseils d'un cer- 
tan Timon, fils d’Aristobolus, et qui jouissait dans la Grèce 
d'une grande considération, ils allèrent interroger de nouveau 
k Pythie, Ils en recurent cette fois une réponse plus favorable, 
εἰ partirent aussitôt pour Athènes. À peine ont-ils fait con- 
naître la volonté des dieux, que mille conjectures diverses 
naissent de toutes parts. Les uns croient que la citadelle sera 
seule sauvée, et d’autres qu’il faut construire des vaisseaux. 
Ceux qui soutenaient cette dernière opinion ne pouvaient ex- 
pliquer entièrement la réponse de oracle. Ils pensaient que 
les Athéniens essuyeraient une grande défaite, près de Sala- 
me, 

Après avoir exposé en détail les faits dont je viens de rendre 
sommairement compte , Hérodote ajoute : — « I} y avait à 
* Athènes un citoyen parvenu depuis peu aux charges pu- 
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» pour laisser vivre les enfans, après avoir tué le 
» pére. ® » On appelle témoins modernes ceux qui ; 
jouissant d’une grande considération , ont fait con— 
naître leur sentiment sur quelque chose ; car, leur 
opinion est d’une grande utilité à ceux qui sont en 
contestation pour le même objet. Ainsi Eubulus, fai- 
sant valoir contre Charés, auprés des juges, le moyen 
que Platon avait employé contre Archibius, lui re- 
prochait d’être cause πεν le nombre des citoyens qui 
s’enorgucillissaient de leur méchanceté, s'était aecru 
dans Athènes ®. On doit ranger dans cette classe les 
témoins qui partageraient le danger de l'accusé, s'ils 
. étaient convaincus de mensonge. Les témoins mo- 
dernes ne sont utiles que pour prouver si un fait 
est arrivé ou non, sil existe ou s’il n'existe pas ; 
mais leur témoignage est nul sur la qualité d’une 
action, par exemple, si elle est juste ou injuste, 
utile ou funeste ; tandis que , même sur ce point, 
ce que les témoins anciens ont déclaré est du plus 
grand poids. Au reste, on a la plus grande con- 
fiance en eux, parce qu'ils sont incorruptibles. 
Or, les dépositions des témoins ne contribuent 
pas peu à prouver les faits. Lorsque nous ne 
pourrons point nous servir de la preuve testimo- 
niale, nous soutiendrons que tout jugement doit 
être fondé sur le bb. car c’est en cela 
que consiste ce qu’on ee juger en conscience ; 
puisque ke vraisemblable ne se laisse point cor- 


» bliques. H était fils de Néoclus, et s'appelait Thémistocle. IE 
» assurait que les conjectures de ceux qui interprétaient les 
» paroles de la prèêtresse n’étaient point exactes sur tous les. 
», points. Il disait que si la défaite qui avait été prédite regar- 
» dait les Athéniens, la Pythie ne se serait point expliquée 
» avec autant de calme; et qu’au lieu de ces mots 6 divine 
» Snlamine, elle se serait écriée : O malheureuse Salamine , 5} 
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La ou ΄ , 
Πρόσφατοι d , act γνώριμοι χεκρίχασί τι χρήσιμοι 
“ e ’ - L “- - 
γὰρ αἱ τούτων χρίσεις τοῖς περὶ τῶν αὐτῶν ἀμφισβη- 
- T w 3 - ’ 2 # 
τοῦσιν" οἷον, Εὐυδουλος ἐχ τοῖς διχας-ηρίοις ἐχρήσατο 
\ * 
χατὰ Χαρητος, ὦ Πλάτων εἶπε πρὸς Ἀρχίδιον, ὅτι 
… - \ 
ἐπιδέϑωχεν ἐν τῇ πόλει τὸ ὁμολογεῖν πονηροὺς εἶναι. 
3 ς “- # 
Kai οἱ μετέχοντες τοῦ χινδύνου, ἂν δόξωσι ψεύϑεσθαι. 
« \ κ Α “- -- 
OË μὲν οὖν τοιοῦτοι τῶν τοιούτων μόνον μάρτυρές εἰσι" 
LA ἃ AE » A ’ * "ἢ - “-»"Ὕ » ΄ . 
γέγονεν, ἢ μη" ἔφξτιν, ἢ μή. Περὶ δὲ τοῦ ποῖον, οὐ μάρτυρες 
La » 0] δὼ 3 Ἁ ,ὔ “ 3 ἢ 
otoy , εἰ δίκαιον, ἢ ἀδιχον, À συμφέρον À ἀσύμφορον. 
re £ » 4 ᾿ # 
Οἱ δ᾽ ἄπωθεν, καὶ περὶ τούτων πις-ότατοι. Πιςτότατοι 
4 ΄ ᾿ 
δὲ οἱ παλαιοὶ, ἀδιάφθοροι γάρ. Πιςτ-ώματα δὲ παρὰ 
μαρτυριῶν. Μάρτυρας μὲν ἔχοντι, ὅτι ἐκ τῶν εἰχότων 
δεῖ χρίνειν. Καὶ τοῦτ᾽ ἔξτι τὸ, γνώμη τῇ ἀρίς-η. Καὶ ὅτι οὐκ 
» les habitans de cette île devaient trouver la mort auprès de 


» ses rivages. 
» Thémistocle prétendait que la meilleure mauière d’expli- 


» quer l’oracle était de dire que cette défaite devait retomber, 


» non pas sur les Athéniens, mais sur leurs ennemis. Il ajou- 
» tait que pour cette raison, il leur conseillait de faire tous les 
» préparatifs pour livrer un combat naval ; car c'était ce que 
» l’oracle voulait faire entendre par les murs de bois, » ( Voyez 
Hérodute, liv. VII, Polymnie.) 

W Les écrivains de l'antiquité rapportent que Philippe, roi 
de Macédoine , avait toujours ces paroles à la bouche. Car, 
disent-ils, comme il ne se fit point scrupule de priver plusieurs 
hommes de la vie, il avait coutume de répéter ce vers, après 
avoir commis un meurtre. (Vict., p. 256.) 

Ὁ) platon, dans un discours contre un certain Archibius, 
avait dit, en parlant des mœurs d'Athènes, qu'elles étaient ar- 


- 
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” »» - Ἁ » à ΣΥῸΣ , . σ 2 
ἔςτιν ἐξαπατῆσαι τὰ εἰκότα ἐπὶ ἀργυρίῳ. Καὶ ὅτε ουχ 
σι, δὲν \ » 7 rs \ " ᾿ 
ἁλίσκεται ψευδομαρτυριῶν τὰ εἰκότα. ἔχοντι δὲ πρὸς μὴ 
Ψ΄. [μὲ » ς \ » ἢ ] Li 4 v 1 
ἔχοντα, ὅτι οὐχ ὑπόδικα τὰ εἰκότα. Kai ὅτι οὐδὲν 
“ LA » » ’ τ δ ἫΝ eo 
ἂν ἔδει μαρτυριῶν, εἰ EX τῶν λόγων ἱκανὸν ἣν ϑεω- 
- ».ν δ e p: “ ε L ν > - e ἃ 
ρῆσαι. Εἰσὶ δὲ αἱ μαρτυρίαι, αἱ μεν, περὲ αὐτοῦ" αἱ dE, 
περὶ τοῦ ἀμφισβητοῦντος. Καὶ αἱ μὲν, περὶ τοῦ πραγ- 
Re. A ἢ » “4 \ σ΄ ᾽ 
ματος" αἱ δὲ, περὶ τοῦ ἄθους. ὥςτε φανερὸν, ὅτι ου- 
-- ’ » 3 A 
δέποτέ ἐςτιν ἀπορῆσαι μαρτυρίας χρησίμης" εἰ μὴ γὰρ 
A -Ὁ- LA Δ LS - t La D - 
χατὰ τοῦ πραγμοτος, N αὐτῷ ὁμολογουμεγὴς., Ἢ τῷ 
* - 2 , \ . - » Ἁ > - 
ἀμφισβητοῦντι ἐναντίας" ἀλλὰ περὶ τοῦ ήθους, ἢ αὐτοῦ 
εἰς ἐπιείχειαν, à τοῦ ἀμφισβητοῦντος εἰς φαυλότητα. 
A: " + ᾽ Δ ΑΨ» - A 
Ta δ᾽ ἀλλα περὶ μάρτυρος, Ἢ φῇμον, ἢ ἐχθροῦ, ἢ με- 
\ » “- Ps ι 
ταξυ, à εὑὐδοχιμοῦντος, n αδοξοῦντος, ἢ μεταξὺ, 
. δ Ν - 4 3 » >» 7 
χαὲ ὅσαι ἄλλαι τοιαῦται διαφοραὶ, ἐκ τῶν αὐτῶν τό- 
# 3 - ᾿ \ a LA 
πὼν λεχτέον, ἐξ οἵων περ χαὶ τὰ ἐνθυμήματα λέγομεν. 
Περὲ δὲ τῶν συνθηκῶν, τοσαύτη τοῦ λόγου χρῆσίς 
Υ Γι À 39 À - A * | . 4 
Est, ὅσον αὐξειν, Ἢ χαθαιρεῖν, Ἢ πιςτὰς ποιεῖν, ἢ 
ἀπίςτους" ἂν μὲν αὑτῷ ὑπάρχωσι, πις-ἃς KA χυρίας" 


»ν at =. ΡΣ» - 3 , \ \ T 
ἐπὶ δὲ του αμφισδητοῦντος, τουναντιῶν, Πρὸς μεν οὺν 


rivées à un tel point de corruption , que les méchans ne crai- 
gnaient plus d’avouer leurs crimes (Maj., p. 178.). Eubulus, 
accusant Charès et voulant déterminer les juges à réprimer une 
funeste impunité qui encourageait au crime, rappela ces pa- 
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rompre par l'argent, et que jamais on n’a pu le con- 
vaxnecre de faux témoignage. Avons- nous, au 
contraire , le moyen de faire valoir les dépositions 
des témoins contre un autre qui est privé de ce 
secours, nous remontrerons qu on ne peut intenter 
une action contre le vraisemblable, et que d’ailleurs 
on n'aurait jamais recours aux témoins, 51 la force 
des raisonnemens suffisait pour découvrir la vérité. 
Le témoignage se rapporte ou à notre personne, 
ou à la partie adverse , ou à la cause même, ou aux 
mœurs. Ce qui fait voir qu'il ne peut jamais ar- 
river que nous ΟΝ privés de tout témoignage 
en notre faveur. Car s’il n’est ni dans l'intérêt de 

notre cause, ni contraire à notre adversaire , il ser- 
vira du moins à faire connaître ses vices et l’in- 
nocence de nos mœurs. Pour les autres observations 
qui concernent les témoins , tels que celles-ci : s'ils 
sont nos amis ou nos eunemis, ou bien indifférens 
sur ce qui nous regarde; s'ils ont une bonne ré- 
tation , s'ils ne jouissent d’aucune estime, ou 
ien s'ils ne sont connus ni par leurs vertus ΠῚ par 
leurs vices , il faut avoir recours, ainsi que pour 
les autres différences , aux lieux d’où l’on doit tirer 
les enthymémes , et dont nous avons déjà parlé. 
IV. Quant aux conventions, l’usage qu’on peut 
en faire se borne à en fortifier l’authenticité, ou 
a la détruire entièrement, à montrer qu’on doit 
y ajouter foi ou non. Se trouvent-elles favorables 
à notre cause, nous dirons qu’elles méritent toute 
confiance et qu’elles doivent subsister dans toute 
leur force. Sont-elles à l’avantage de la parue 
adverse , nous soutiendrons le contraire. Du reste, 
pour prouver qu’elles sont dignes de foi ou non, 


roles de Platon. Cet Eubulus était d’Anaphlyste, bourgade d'A- 
thènes. 11 fut l’un des orateurs les plus distingués qui oc- 
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+ . . + . ΄ 
nous nous servirons des principes établis relati- 
vement aux témoins. Car le degré de confiance 
que les conventions méritent , est en rapport avec 
les qualités des parties contractantes et des dé- 
positaires. Si la validité des conventions n’est pas 
contestée, et si en outre elles nous sont avanta- 
geuses, nous nous eflorcerons de la rendre plus 
grande encore. Nous dirons qu'une convention 
n’est autre chose qu’une loi particuliére, réglant 
les intérêts de certaines personnes; qu'a la vé- 
rité les conventions ne donnent point de l’auto- 
rilé aux lois, mais que les lois rendent inviolables 
les conventions qui sont en harmonie avec elles; en 
un mot, que chaque loi n’est en elle-même qu’un 
simple contrat, de sorte que tout homme qui juge 
les conventions indignes de confiance ou qui les 
anpulle, avéantit par là l’autorité des lois. Nous sou- 
tiendrons aussi que la plupart des affaires , et tous 
les accords an ΑΕ fait volontairement , reposent 
sur la bonne foi des conventions; de sorte que 
si elles n’ont aucun eflet, tout commerce entre 
les hommes est détruit. 1} sera facile de trouver 
les autres considérations qui se rattachent à ce 
sujet. Une convention nous est-elle préjudiciable, 
ou avantageuse à la partie adverse, 1l conviendra 
de l’attaquer avec les moyens indiqués pour com- 
battre une loi qui nous est contraire. Et en ef- 
fet, si nous nous croyons dispensés d'observer une 
loi, quand elle nous parait mal faite, ou lorsque 
ceux qui Pont établie ont trahi la confiance des 
peuples , 1l serait ridicule de nous croire liés par les 
conventions. On ajoutera que les juges, souverains 
dispensatcurs de la justice, doivent moins s’arrêter 


cupeérent la tribune du temps de Philippe, fils d'Amyntas. 
( IHarpocration , Eéovias , εἰ Ruhinken, p. 65 et suiv.) Démos- 
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A Ἁ Δ »_7 , ’ ’ 
τὸ nds ἣ ἀπίςτους χατασχευάζειν, οὐδὲν διαφέρει 

“πα 4 \ La … 
τῆς περὶ τοὺς μάρτυρας πραγματείας" ὁποῖοι γὰρ ἂν 
τ ε 
τινες ὦσιν οἱ ἐπιγεγραμμένοι, ἣ φυλάττοντες, τούτοις 
ai συνθῆκαι πις᾿αί εἰσιν. Ομολογουμένης δ᾽ εἶναι τῆς 
’ » ’ A! Ψ ᾽ ,ὔ € \ 
συνθήχης, οἰχείας μὲν oUons, aUËntéov ἡ γὰρ συν- 
Gen, νόμος ἐςτὶν ἴδιος, nai κατὰ μέρος. Καὶ αἱ 
\ - , - / ‘ e 1 
μὲν συνθῆκαι οὐ ποιοῦσι τὸν νόμον xüproy οἱ δὲ 
νόμοι, τὰς κατὰ τὸν νόμον συνθήκας. Καὶ ὅλως 
> ὃ ς ἢ # » » La w 3 - 
αὑτὸς ὁ νόμος, συνθήχη τίς ἐςτιν. ὥςτε ὄςτις ἀπις-εἶῖ, 
* - 4 -»" -- 
χαὶ ἀναιρεῖ συνθήχην, τοὺς νόμους ἀναιρεῖ. Ετι δὲ 
’ \ \ - ’ , \ 
πράττεται τὰ πολλὰ τῶν συναλλαγμάτων, χαὶ τὰ 
:» \ , 4 » / / 
ἐχούσια, κατὰ συνθήκας. SE ἀχύρων γιγνομένων, 
ἀναιρεῖται ἡ πρὸς ἀλλήλους χρεία τῶν ἀνθρώπων. Καὶ 
τἄλλα δὲ, ὅσα ἁρμόττει, ἐπιπολῆς ἰδεῖν ἐςτιν᾽ ἂν δ᾽ 
΄ LA ᾿ » “- 
ἐναντία Ὁ, καὶ κατὰ τῶν ἀμφισδητούντων, πρῶτον 
μὲν, ἅπερ ἄν τις πρὸς νόμον ἐναντίον μαχέσαιτο, 
ταῦτ᾽ ἁρμόττει. Ατοπον γὰρ, εἰ, τοῖς μὲν νόμοις, ἂν 
“ὦ , Ύ δὼ + ‘ 
μὴ ὀρθῶς χείμενοι ὦσιν, ἀλλ᾽ ἐξαπατῶσιν οἱ τιθέμενοι, 
οὐχ οἰόμεθα δεῖν πείθεσθαι" ταῖς δὲ συνθήχαις, ἀνα- 


γχαῖον. Εἶτα ὅτι τοῦ δικαίου βραβευτής ἐςτιν ὁ δικαςτἧς. 


thène ( Orat. in Midiam) et Plutarque (vie de Phocion) en parlent 
en plusieurs endroits. Suivant Diogène de Laërte (ir Xenop.), 


Eubulus demanda le bannissement et ensuite le rappel de Xéno- 
phon. 
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“- « 
Οὔχουν τοῦτο σχεπτέον, ἀλλ᾽ ὡς δικαιότερον. Καὶ τὸ 
1 , » 3, / 4 » ’ 35 2 
μὲν δίκαιον, οὐκ ἔςτι μεταςτρέψαι, OUT ἀπάτῃ, UT 
Ε] La \ ; 3 “Ὁ \ ‘ - 
ἀναγχη" πεφυχὸς γάρ ἐςπι. Συνθῆχαι δὲ γίγνονται Haut 
; ; , . ΣΦ / \ \ ’ 
ἐξ ἀπατηθέντων, nai ἀναγκασθέντων. Πρὸς δὲ To 
τοις σχοπεῖν, εἰ ἐναντία τίνί ἐςτιν, ἡ τῶν γεγραμμένων 
’ὔ δ … - 4 εἶ ,ὔ Δ - 
νόμων, ἢ τῶν χοινῶν, χαὶ τοῖς δικαίοις, ἢ χαλοῖς. 
» 9! 
Ετι τε, εἰ ἀλλαις συνθήκαις ὑςτέραις, à προτέραις" ἢ 
\ ee Ρ # s ε LA “ φ 
ηὰρ αἱ ὕςεραι χύριαι, ἀκυροι δ᾽ αἱ πρότεραι ἢ αὲ 
πρέτεραι ὀρθαὶ, αἱ δ᾽ ὕξτεραι ἡπατήκασιν, ὁποτέρως 
» τ , À \ \ ’ € » 
ἄν % χρήσιμον. Ἐτι dé, τὸ συμφέρον ὁρᾷν, εἴ πῇ 
ἐναντιοῦται τοῖς χριταῖς, nai ὅσα ἀλλα τοιαῦτα" καὶ 
γὰρ ταῦτα εὐθεώρητα ὁμοίως. 
Αἱ δὲ βάσανοι, μαρτυρίαι τινές εἰσιν. Ἐχειν δὲ 
- \ \ LL » ’ ι L »Ὕ 
δοχοῦσι τὸ πιςτὸν, ὅτι ἀναγχὴ τὶς πρόσεςπιν. OUxOUY 
3 ‘ # , » x 
χαλεπὸν οὐδὲν περὶ τούτων ἰδεῖν, χαὶ τὰ ἐνδεχόμενα 
3 -Ὸ. À τ ” € 4 » - Μ 3 ᾿ 
εἰπεῖν. ἐξ ὧν ἂν τε ὑπάρχωσιν οἰχεῖαι, αὐξειν ἐς-ὶν, 
C4 ᾽ ρ “ / - … ; κι 5, 
ὅτι ἀληθεῖς μόναι τῶν μαρτυριῶν εἰσιν, αὑται. Edy 
ε , κε ι A … τῶ 
τε ὑπεναντίαι ὦσι, χαὶ μετὰ τοῦ ἀμφισξητοῦντος, da 
La w ms “ 
λύοι ἀν τις τάληθῆ, λέγων χαθ’ Chou τοῦ γένους τῶν 
y ᾽ \ + 
βασάνων" οὐδὲν γὰρ ἧττον ἀναγχαζόμενοι τὰ ψευδῆ 
’ὔ Ἃ … }] - 
λέγουσιν, ἣ ταληθῆ" nai διαχαρτεροῦντες μὴ λέγειν 


Les) Ὁ ᾿ + 
TANT χαὶ padtos χαταψευδέμενοι ᾽ ὡς παυσέμενοι 


LIV. 1, CH. ΧΥ͂. 207 


aux clauses d’un contrat, qu’a ce qui est conforme 
à l'équité, qui, fondée sur la nature même , ne peut 
être altérée, πὶ par la méchanceté des hommes, 
ὯΙ par la nécessité ; tandis que les traités ouvrent 
uu vaste champ à la malice et naissent de circons- 
tances inévitables. Il faudra examiner encore, si 
ces conventions ne sont pas contraires à quelqu’une 
des lois écrites ou des lois naturelles, à l’équité 
ou à l’honneur; si elles ne sont pas en opposition 
avec celles qui ont été faites avant ou aprés; car, 
si celles qui ont été faites aprés, doivent rester 
en vigueur, les premiéres n’ont plus de force; et si 
les premières sont basées sur la justice , les autres 
blessent la bonne foi. Nous choisirons ce qu'il y 
aura de plus utile à notre cause. On remarquera, 
enfin, si les conventions ne renferment rien de 
contraire ἃ l'autorité des juges ; en un mot, l’on 
cherchera tous les moyens semblables : 1l sera aisé 
de les decouvrir. 

V. Les tortures produisent aussi une espèce de 
témoignage qui semble mériter notre confiance, 
pres qu’elles forcent en ΠΡ sorte ἃ manifester 
a vérité. Îl n’est point difficile de voir ce qui les 
caractérise et ce qu’on peut en dire. Pouvons-nous 
retirer de l’avantage des dépositions obtenues par 
ce moyen, nous en agrandirons la force , en disant 
que le témoignage de cette nature est le seul véri- 
table. Nous sont-elles contraires, ou favorables à la 
parlie adverse , nous pourrons réfuter même les phis 
puissantes, en parlant contre toutes les tortures en 
sénéral. Nous dirons que les tourmens ne portent 
pas moins les hommes à mentir qu'a dire la vérité. 
Car, les uns endurent tout plutôt que de la faire 
connaître ; les autres la trahissent facilement, pour 
arriver promptement au terme de leurs souffrances. 


- 
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On apportera à l'appui de ces raisons les exemples 
pris des choses arrivées, et que les juges com 
naissent. | 
VI. Quant à ce qui concerne le serment, on peut 
distinguer quatre points. En effet, ou nous voulons 
que la parte adverse jure, ou nous voulons jurer 
nous-mêmes ; ou nous n'acceptons ni l’un ni l’autre , 
ou nous acceptons l’un, mais non pas l’autre. Car 
l’on offre de prêter soi-même serment et l’on rejette 
celui de son adversaire; ou l’on exige celui de nu 
versaire et l’on refuse le sien. De plus, on consi- 
dérera 51} y a eu un serment de prêté; et 51 c’est 
par notre partie ou par la partie adverse. Un ora- 
teur qui refusera le serment de sa partie adverse, 
dira que c’est parce qu’on ne fait pas difliculte 
de se parjurer et de ne point restituer le bién 
d'autrui, a Pr lavoir promis par serment; qu’il 
espère que les juges condamneront son adversaire , 
si n’a pas le moyen de faire valoir un faux ser- 
ment, et que s’il y a quelque chance à courir, 1] 
aime mieux se reposer sur les juges, puisqu'il a 
confiance en eux, mais non pas dans l’adversaire. 
Lorsqu'il refusera de jurer lui-même, il dira que 
c’est parce qu’il ne veut point faire un serment 
dans une affaire où 1] s’agit d'argent; que, sil 
avait été dirigé par la méchanceté, il aurait juré, 
attendu qu'il vaut mieux être méchant pour quel- 
que chose que pour rien; et qu'il aurait obtenu 
quelque avantage moyennant un serment, tandis 
u’il s’en est privé, en refusant de le prêter. Il sou- 
tiendra que ce refus dérive d’un sentiment d’hon- 
neur , et non de la crainte de commettre un parjure. 
ΠῚ sera convenable alors de rappeler la sentence de 
Xénophanés, qui disait qu’il n’était point raison- 
nable qu’un homme de bien provoquât un méchant, 
et que c'était comme si un homme d’une grande 
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D πω» - δὲ Μ ᾽ 4 3 « … 
“3άττον. Au δὲ ἔχειν ἐπαναφέρειν ἐπὶ τοιαντὰ YEYEVN- 
La δεί à » € , 
μένα παραδείγματα, ἃ ἴσασιν οἱ χρίνοντες. 
* \ “ ᾿ - ͵ » Ἷ,; 
Περὲ δὲ ὄρχων, τετραχῶς égi διελεῖν" à Jap δίδωσι 
’ » | δ " 
καὲ λαμβάνει, à οὐδέτερον" à τὸ μὲν, τὸ δ᾽ οὐ. Καὶ 
τούτων, à δίδωσι μὲν, οὐ λαμβάνει δέ à λαμβάνει 
r +. f »" Α | 
μὲν͵, οὐ δίδωσι δέ. Ετι ἄλλος παρὰ ταῦτα, εἰ ὀμώ- 
T7 … , » ’ 
μοςταἱ οὗτος, à Un” αὐτοῦ, à Un” ἐκείνου. Οὐ δίδωσι 
ἃ τ ee G , 2 -» ᾿ / € \ » 7 
μὲν οὖν, ὅτι ῥᾳδίως ἐπιορχοῦσι. Καὶ διότι ὁ μὲν ὀμο- 
» ᾽ ᾿ Ἁ \ \ > 
σας οὐκ ἀποδίϑωσι, τοὺς δὲ, μὴ ὀμόσαντος οἴεται 
+ , ‘ T , , 
χαταδικάζειν. Καὶ ὡς οτος ὁ κίνδυνος χρείττων, ὁ 
ἐν τοῖς διχχτ-αἷῖς. Τοῖς μὲν γὰρ » πιξενει. Τῷ δ᾽, au 
λαμβάνει δ᾽, ὅτι ἀντὶ χρημάτων ὅρχος. Καὶ ὅτι εἰ 
LA | f 5» | » \ # u 
ἣν φαῦλος, χατωμόσατο ἄν᾽ χρεῖττον γὰρ ἕνεκα TOU 
| 9 \ ὅν \ 
φαῦλον εἶναι, à μηδενός. Ομόσας μὲν γὰρ ἕξει" μὴ 
3 ᾽ » » ; 
ὀμόσας δ᾽, où. Οὕτω δὲ δὶ ἀρετὴν ἂν εἴη, ἀλλ᾽ ον δὲ 
# 1 -“ ;» 
ἐπιορχίαν, τὸ μή. Καὶ τὸ τοῦ Ξενοφάνους ὡρμόττει, 


᾿ sw “ - \ , + , 
ὅτι οὐχ ἴση πρόκλησις αὑτὴ, ἀσεδεῖ πρὸς 078%, αλλ᾽ 
RHÉT, | 14° 
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On apportera à l’appui de ces raisons les ᾿ 
pris des choses arrivées, et que les : + 
naissent. | À 
VI. Quant à ce qui concerne le ser À ᾿ 
distinguer quatre points. En effet , "ν΄ * | 
que la partie adverse jure, ou πὶ ὃ 
nous-mêmes ; Ou nous n’accepton' “ἃ. * 


A 


ou nous äcceptons l’un, masn Ἃ ἢ 5 
l’on offre de prêter soi-même s 7, αὶ γ 
CA à 2 ὧν 


celui de son adversaire; ou le ὁ 
versaire et l’on refuse le sie; ἢ 
dérera s’il y a eu un serme k 
par notre partie ou par la; * ai ἔτι οὐδὲν 
teur qui refusera le serr ; 
dira que c’est parce 4: à Ÿ  /2p δίδωσι xpi- 
de se parjurer et de ἢ ἥν». 
d'autrui, ὁ τὰς lavoir © à: ὀμνύναι, περὲ ὧν 
see que les juges : 
s’il n’a pas le moye ; 
ment, et que s'il M ; 
aime mieux 86 6 ? 
confiance en eux 
Lorsqu'il refuse) 

est parce qu? | LPS SE. \ 
εἴς pe ΡΣ αι δὲ μὴ" καὶ εἰ δίδωσι μὲν, 
avait été dir ΞΟ λει χαὲ εἰ λαμβάνειν xai διδόναι 
attendu qu'il 
que chose : "ἔρον" ἐχ γὰρ τῶν εἰρημένων ἀναγχη 
quelque & nc, 

u’il s’en ὁ χαὶ τοὺς λόγους ἀνάγκη συγκεῖσθαι ἐκ 
tiendra @ ROUE 
neur, οἱ Ὅν. Ἐὰν δὲ ἢ γεγενημένος ὑπ’ αὐτοῦ χαὶ 
" κεῖνα cs à : 

Χόμοι, τε οὐχ ἐπιορχία. Ἐχούσιον γὰρ τὸ ἀῤιχεῖν 
nable , Mt. : , + 

et qMertopasty , ἀδικεῖν ἐς τὰ δὲ βίᾳ καὶ ἀπάτη, 


σιν, ὅτι 


Σ Ὅ(Ὑ 


πῶς λεχτέον, χαὶ συν- 


φ“ἰ π᾿ Ψ' » 
δῆλον" οἷον, εἰ αὐτὸς μὲν 
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force attaquait un homme faible, pour l’accabler de 
coups, on l’excitait à le battre. LE u’on prêtera 
serment , on dira qu’on agit ainsi ar lintinse con- 
viction de sa probité, et parce qu'on se défie de la 

artie adverse. Alors, renversant la sentence de 
τς énophants. on s'exprimera ainsi : La partie est. 
égale , lorsque le méchant promet de s’en rapporter 
au serment de l’homme de bien, et que celui-ci ne 
refuse pas de jurer. On ajoutera qu'il serait ex- 
traordinaire de ne pas vouloir prêter serment , tan- 
dis que nous croyons nécessaire que les juges jurent. 
Quand on offrira de s’en rapporter au serment de 
adversaire, on dira qu’il est digne d’un homme 
de bien de mettre ses intérêts sous la sauve-garde de 
la divinité ; que la partie adverse n’a nullement 
besoin de ἡ Les ἃ d’autres juges , puisqu'il lui 
est loisible de prononcer elle-même; enfin qu'il 
serait ridicule qu’elle refusât de faire un serment, 
tandis qu’elle l'exige de ses juges. 

D’apres ce que nous venons de dire sur ces quatre 
manières de considérer le serment, prises chacune 
en particulier, on voit ce qu'il convient de faire 
quand on en prend deux ensemble; par exemple ,, 
lorsqu'on veut prêter serment et qu'on refuse 
celui de ladversaire; lorsqu'on permet ἃ l’ad- 
versaire de jurer et qu’on ne veut point jurer 501-- 
même; enfin, lorsque l’on consent à l’une ou à 
l’autre de ces choses, ou qu’on ne veut ni lune 
ni l’autre. Car ces combinaisons ayant pour base 
les observations que nous avons faites, 1l est clair 
que les raisonnemens propres à les démontrer de- 
vront étre fondés sur les mémes principes. S1 
nous avons déjà fait un serment contraire à ce 
que nous jurons maintenant, nous dirons que ce 
n'est point un parjure, puisque tout parjure est 
une injustice, et qu'une injustice est une mau- 

14* 
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vaise action faite volontairement ; mais qu’on doit 
regarder comme involontaire tout ce qui est l'effet 
de la contrainte ou de l'erreur. On soutiendra que 
c’est l'intention qui constitue le parjure, et non 
point les paroles. Mais, si le serment de la partie 
adverse est contraire à ce qu’elle a juré autrefois, 
on dira qu’en violant un serment, on détruit ce 
qu'il y ᾿ΕΝ plus respectable parmi les hommes , et 
que c’est us cela qu'on exige des juges qu'ils 
jurent d’observer les lois. « Eh quoi! pourra-t-on 
» s'écricr , nous voulons que vos sermens vous ren- 
» dent esclaves de ce que vous avez jugé, et nous 
». violerions les nôtres! » — En un mot, on cher- 
chera tous les moyens de grossir ce que le parjure a 
d’odieux. Telles sont les observations que nous 
avions à faire sur les preuves indépendantes de l’art. 


FIN DU PREMIER LIVRE. 
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ἄκουσια. Ἐνταῦϑα οὖν συναχτέον nai τὸ ἐπιορχεῖν, ὅτι 
ἐςτὶ τῇ διανοίᾳ, ἀλλ᾽ οὐ τῷ ςτόματι. Ἐὰν δὲ τῷ αν- 

’ T 4 / “ ’ ) = € \ > # 
τιδίχῳ Y ὁμωμοσμένος, ὅτι πάντα ἀναιρεῖ ὁ μὴ ἐμμέ- 
+ 14 4 4 “- ‘ » “ὦ 
γων οἷς ὦμοσε. Διὰ γὰρ τοῦτο χαὶ τοῖς νόμοις χρῶνται 
ὀμόσαντες" χαὶ ὑμᾶς μὲν ἀξιοῦμεν ἐμμένειν, οἷς ἂν 

ν» Κ / 3 ν 4 2 2 re 4 
ὀμόσαντες δικάζητε' αὐτοὶ δὲ οὐκ ἐμμενοῦμεν. Kai 
# » A ” ‘ “ . " LS -“ » ν 
ὅσα ἀλλαὰν ανξων τὶς εἴπειε. Περὶ μεν ουν τῶν ἀτέχνων 
πίςτεων, εἰρήσθω τοσαῦτα. 


TOY BIBAÏOY À , TEAOZ. 


ΑΡΙΣΤΟΤΕΛΟΥΣ 


. TEXNHE ΡΗΤΟΡΙΚΗΣ, ΤΩΝ ΕΙΣ TPIA 
TO AEYTEPON. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Α΄. 


’ T - " . | 
Ex τίνων μὲν οὖν δεῖ καὶ προτρέπειν χαὶ ἀποτρέπειν, 
nai ψέγειν χαὶ ἐπαινεῖν, χαὶ κατηγορεῖν, nai ἀπολο- 
γεῖσθαι, καὶ ποῖαι δόξαι χαὶ προτάσεις χρήσιμοι πρὸς τὰς 
᾿ - ᾿ \ [4 . ©? 
τούτων πίς-εἰς, ταῦτ᾽ ἐςτι. Περὲ γὰρ τούτων ai ἐχ 
\ ε sw , - 
τούτων τὰ ἐνθυμήματα λέγεται, ὡς περὶ ἔχαςτον εἰπεῖν 
’ a =. ‘ Lu 0 
ἰδία. τὸ γένος τῶν λέγων. Ἐπεὶ δὲ ἕνεκα χρίσεώς ἐςτιν 
᾿ \ Ἁ \ * ε 
ἡ ῥητοριχή" χαὶ γὰρ τὰς συμβουλὰς χρίνουσι, χαὶ ἡ 
δίκη χρίσις ἐςτίν" ἀνάγκη μὲ μόνον πρὸς τὸν λέγον 
€ ὦ ΓῚ , \ Μ ᾿ ᾿ Ἁ mn 
ὁρᾶν, ἕπως ἀποδειχτικὸς ἔςγαι καὶ πιςτὸς, ολλὰ nai 
2 Ἀ -, + \ \ ’ \ 
αὑτὸν ποῖον τινὰ καὶ τὸν χριτὴν χατασχενάζειν. Πολὺ 
\ / 4 ’ \ , ; - - 
γὰρ διαφέρει πρὸς nisw μὲν μάλις-α ἐν ταῖς συμβολαῖς" 
Ἵ 4 - , / C4 , 
εἶτα δὲ καὶ ἐν ταῖς δίκαις, τό, τε ποιόν τινα φαίνεσθαι 
Ἁ ᾽ὔ , \ 1 ᾽ À € ’ ν 
τὸν λέγοντα, χαὶ τὸ πρὸς αὐτοὺς ὑπολαμβάνει ἔχειν πως 
\ » y \ \ / A 1 » + ΄ 
πρὸς αὐτόν. Πρὸς δὲ τοῦτοις, ἐὰν nai αὐτοὶ διαχεί- 
, u 4 T ’ 
μενοί πως τυγχάνωσι. Τὸ μὲν οὖν ποιόν τινα φαίνεσθαι 
Ἁ # 4 3 \ u » 4 
τὸν λέγοντα, χρησιμώτερον εἰς tas συμβουλάς ἐς τ᾿ Τὸ 
δὲ διαχεῖσθοί πως τὸν ἀχροατὴν, εἰς τὰς δίκος" οὐ 
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RHÉTORIQUE D’ARISTOTE. 


LIVRE II. 


CHAPITRE À. 
L'orateur doit connaitre les mœurs et les passions. 


Nous avons fait connaître les moyens dont on doit 
se servir pour persuader ou dissuader, blämer ou 
louer , accuser ou défendre, et les opinions aux- 
quelles lorateur doit s'attacher pour en tirer les 
propositions les plus propres à convaincre. Car 
c'est des lieux que nous avons établis qu’on doit 
ürer toutes les preuves pour toute espèce de dis- 
cours dans chacun des genres de la rhétorique ; 
et puisque l’orateur a en vue de connaitre le juge- 
ment des auditeurs ; car dans le genre délibératif et 
dans le genre judiciaire, 1l s’agit toujours de juge- 
ment , 1l doit non seulement avoir soin que son dis- 
cours abonde en preuves démonstratives et con- 
vaincantes , mais encore donner bonne opinion de ΄ 
lui et se concilier l'estime des juges. Dans les as- 
semblées publiques d'abord, et ensuite au bar- 
reau , il est d’une grande importance pour lui de 
gagner la bienveillance des auditeurs, de paraître 
animé des plus louables intentions envers eux, et 
de les mettre dans des dispositions favorables à sa 
cause. Dans les délibérations, il lui est très utile 
de donner une bonne opinion de ses mœurs; et. 
dans le barreau, de maitriser l’esprit des juges; 
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car le jugement des hommes varie selon qu'ils 
sont animés par l'amitié ou par la haine. Ainsi, une 
chose paraît d’une tout autre nature ct d’une tou& 
autre importance à celui qui est emporté par la 
colère , et à celui qui jouit de tout le calme de sora 
ame. Un homme ap lé à prononcer sur une chose 
injuste , s’il est guidé par l'amitié, ne la trouvera 
as telle , ou du moins elle lui paraîtra une légère 
injustice ; tandis qu’ün autre, poussé par la haine, 
jugera tout différemment. Souhaitons-nous quelque 
chose avec ardeur ? sommes-nous portés à concevoir 
d’heureuses espérances ? Si le bien après lequel nous 
soupirons est agréable , nous croyons qu’il ne peut 
manquer d’arriver, et qu’il nous procurera de grands 
avantages. Le contraire a lieu pour ceux qui n’éprou- 
vent point des désirs violens et qui aperçoivent 
partout des obstacles. Trois choses sont donc né- 
cessaires à l’orateur pour convaincre; et, indépen- 
damment des preuves, elles opérent la conviction. 
Ce sont : la prudence, la probité, la bienveil- 
lance pour ceux qui l’écoutent. Car, soit dans la 
simple exposition d’un fait, soit dans les délibéra- 
tions publiques, lorsqu'on s’écarte de la vérité, c’est 
parce qu’on est privé de ces trois qualités ou de 
quelqu’une d’elles ; puisque , si nous ne jugeons pas 
bien d’une chose, c'est par ignorance , ou parce 
que, par méchanceté, nous n’émettons pas fran- 
chement notre opinion , quoique nous puissions ou- 
vrir des avis salutaires ; ou bien, parce que nous 
nie portons aucun intérêt à d'objet dont on s’oc- 
cupe, quoique d’ailleurs nous ayons de la vertu et 
des connaissances. S'il arrive que ceux qui seraient 
ἃ même de donner de bons conseils ne le font pas, 
ce sont là les véritables causes , et 1] n’en existe pas 
d’autres. Aussi, tout oratceur qui paraît doué de ces 
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JAP ταῦτα φαίνεται φιλοῦσι καὶ μιτοῦσιν. Οὐδ᾽ ἐργι- 
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ζομιένοις καὶ πράως ἔχουσιν αλλ ἣ τὸ παράπαν ἕτερα, 
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A χατὰ μέγ:)ος ἕτερα. TS μὲν γάρ φιλοῦντι περὲ οὐ 
- L ’ “ 3 3 - Δ \ ὭΣ 
ποιεῖται τὴν χρίσιν, ἢ οὐχ ἀδικεῖν, N μικρὰ δοχεὶ αδὲ- 
Ἂν τὰ χ 4 ὃδὲ μ πὶ 3 $ . % ἐν \ 3 
MEL)" τῷ ὃς μισοῦντι, τουναντίον᾽ nai τῷ μὲν ἐπιθυ- 
pen Ἢ » y Li ΓΙ A + \ , ἢ e ni 
ἱπκοῦντι καὶ EUÉ AMI οντι, ἐὰν % τὸ ἐσύμενουν ἡδὺ, 
+ w ‘ ᾿ -" 
καὲ ἔσεσθαι, nai ἀγαθὸν ἔτεσθαι φαίνεται" τῷ δ᾽ ἀπα- 
- Ἁ ᾿ ’ , Ἢ τ ᾿ 
θεῖ χαὶ δυσχεραίνοντι, τοὐναντίον. Τοῦ μὲν οὖν av- 
4 + A # ΄ 3 4 ἃ oo - 
τοὺς εἰναι πιςοὺς λέγοντας, τρία ἐττὶ τὰ αἴτια. Τοσαῦτα 
,» » » a , ες Ψ »“ ᾽ , ᾿ 
γὰρ ἐξι δὶ ἃ πιτεύομεν, ἔξω τῶν ἀποδείξεων. Est 
ὃὲ ταῦτα, φρόνησις χαὶ ἀρετὴ καὶ εὔνοια. Διαψεύδονται 
Ἁ + / Δ ‘ Δ \ r 
γὰρ περὶ ὧν λέγουσιν, à συμδουλεύουσιν, à διὰ πάντα 
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ταῦτα, à διὰ τούτων τι. H γὰρ δὲ ἀφροσύνην, οὐχ 
ὀρθῶς τοῦτο δοξάζουσι" ἡ δοξάζοντες ὀρλὸς, διὰ μο- 
χϑηρίαν οὐ τὰ δοκοῦντα λέγουτιν" À φρόνιμοι μὲν καὶ 
Lu - , LS 5 
ἐπιτιχεῖς εἰσιν, ἀλλ᾽ οὐχ εὐνοι διόπερ ἐνδέχεται μὴ 
La x 
τὰ fédrisa συμβουλεύειν γιγνύσχοντας. Kai παρὰ 
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ταῦτα οὐδὲν. AYLYAN ρα τὴν ἀπαντὰ οὐχουνταὰ ταῦτ 
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ἔχειν, εἰναι τοῖς ἀχροωμένοις πιςτόν. Οθεὺ μὲν τοένυν 

φρόνιμοι καὶ σπουδαῖοι φανεῖεν ἂν, ἐκ τῶν περὶ τὰς M pE- 
\ , , ’ ἢ ον 3 \ ñ - 

τᾶς εἰρημένων ληπτέον. Ex τῶν αὐτῶν γὰρ nav ἕτε- 

ρόν τις, χᾷν ἑαντὸν χατασχενάσειε τοιοῦτον. 

Περὲ δὲ εὐνοίας nai φιλίας, ἐν τοῖς περὶ τὰ ποΐθη 
λεχτέον νῦν. Ἐς-ι δὲ τὰ πάθη, δὲ ὅσα μεταβάλλοντες, 
διαφέρουσι πρὸς τὰς χρίσεις, οἷς ἕπεται λύπη καὶ ἡδονγζ΄ 

P ; 

7 , \ δ / 1 © » - - 
οἷον, ὁργῆ, ἔλεος, φόβος, καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα, χαὲ 
A LA » , . \ - \ \ σ΄ » 
τὰ τοῦτοις ἐναντία. Δεῖ δὲ διαιρεῖν τὰ περὶ ἔχαςτον εἐς 
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τρία". λέγω δ᾽, οἷον, περὶ ἀργῆς πῶς TE διαχείμενοι ὁρ-- 
Yet εἰσὶ, ai τίσιν εἰώθασιν ὀργίζεσθαι, καὶ ἐπὶ ποίοις" 

PR. \ 4 © À  \ 47 ΥΥ̓́ ’ Là * 
εἰ γὰρ, TO μὲν ἕν, ἢ τὰ δύο ἔχοιμεν τούτων, ἅπαντα δὲ 
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μὴ ἀδύνατον ἂν εἴη τὴν ὀργὴν ἐμποιεῖν" ὁμοίως δὲ χαὲ 
» . » σ' ε νιν - ἡ, 
ἐπὶ τῶν ἄλλων. Ὥσπερ οὖν χαὶ ἐπὶ τῶν προειρημένων 
διεγράψαμεν τὰς προτάσεις, οὕτω καὶ ἐπὶ τούτων 


ποιήσομεν χαὶ διέλωμεν τὸν εἰρημένον τρόπον. 


[ 
KEDAAAION Β. 


J, De la colère. 11. Du mépris et de ses espèces. 11]. Personne, 


Eco δὲ καὶ ὀργὴ, ὄρεξις μετὰ λύπη: ne φαι- 
νομένης, διὰ φαινομένην ὀλιγωρίαν τῶν εἰς αὐτὸν, à 
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trois qualités, subjugue infailliblement ses auditeurs 
ar la force de la conviction. Or, pour paraître 
de bon sens et vertueux, 1l faut s'attacher à 
ce que nous avons dit en parlant des vertus. Car, 
peer montrer notre mérite, nous pouvons employer 
es mêmes moyens que pour faire ressortür celui d’un 
autre. 

Maintenant que nous allons nous occuper des 
passions , nous expliquerons ce "8 c'est que l’ami- 
ué et la bienveillance. On appelle passions les di- 
verses affections de l’ame qui apportent du chan- 
gement dans nos jugemens, et qui sont suivies de 

eine ou de plaisir. Telles sont la colére , la pitié, 
la crainte , les autres émotions semblables et celles 
se leur sont opposées. Dans Se Les passion , 1l faut 

istinguer trois choses. Ainsi, dans la colére, on 
remarquera quelles sont les dispositions où l’on se 
trouve lorsqu'on est en colére ; les personnes contre 
lesquelles on se met ordinairement en colère, et quels 
motifs nous y portent. Si nous ne nous élevons qu'a 
une ou à deux de ces considérations, sans les em- 
brasser toutes les trois, il nous sera impossible 
d’exciter la colére. Il en est de même des autres pas- 
sions, Ainsi que nous l’avons fait dans les matières 
déja traitées , nous établirons ici des lieux propres 
ἃ chaque passion. 


CHAPITRE Il. 


sujettes à se mettre en colère. IV. Personnes contre lesquelles 
on se met en colère. 


I. Définissons la colére un désir entremélé de 
peine, par lequel nous sommes portés à une chose 
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qui semble devoir nous procurer la vengeance d’un 
mépris contraire à toutes les bienséances, et qui 
nous parait être retombé sur nous ou sur des per— 
sonnes qui nous sont chères. Si cette définition de la 
colère est juste , 1] est évident que celui qui sy livre 
doit toujours avoir en vue une personne en parti- 
culier, Cléon , par exemple, et non tous les hommes 
en général; et que cette passion naît du mal que Iui- 
même ou quelqu'un des siens ont reçu de cette per— 
sonne , ou bien de celui qu’elle se propose de faire. 
La colère est toujours accompagnée d’une sorte de 
plaisir qui vient de l'espérance de se venger; il est 
agréable de penser pe obtiendra ce qu’on désire , 
et on ne désire pas des choses impossibles. Or, quand 
on est en colère, on ne souhaite que ce qu’on croit 
pouvoir exécuter. Aussi Homère a-t-il raison de dire , 
en parlant de la colère : « Elle se glisse et s’ac— 
» croit dans le cœur des hommes; plus douce que 
» le miel ®. » À ce premier plaisir se joint celux 
qu'on goûte lorsque, ne révant que la vengeance , 
l'imagination la montre comme présente; quoique ce 
plaisir n’ait pas plus de réalité que 165 illusions d’un 
songe. 

IL Le mépris est un sentiment par lequel nous 
jugeons qu’une chose ne mérite aucune considéra- 
tion ; car nous pensons que cæ qui est un mal ou 
un bien, ou qui se rapporte à l’un ou à l’autre, 
mérite qu'on s’en occupe; et au contraire, qu'on 
ne doit pas faire cas des choses qui n’ont aucune 
importance, ou qui n’en ont qu’une très légère. 
Nous conclurons de la qu’il y a trois espèces de mé- 
pris : le dédain, le désir de contrarier, l’insulte, 
Tout dédain est un mépris; car’on dédaigne cæ 
qui parait indigne de toute considération. Or, c'est 
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εἰς αυτοῦ τινὰ μὴ προσηχόντως. Εἰ dr τοῦτ᾽ ἔττιν ἡ 
ὀργὰ, ἀνάγχη τὸν ὀργιζόμενον ὀργίζεσθαι ἀεὶ τῶν καθ᾽ 
ἕκαςτ-ἐν τινι οἷον, Κλέωνι, ἀλλ᾽ οὐχ ἀνθρώπῳ. Καὶ 
ee € “Δ 1 € » ᾿ ’ Δ Ἢ ἢ 
ὅτι ŒUTOY , Ἢ τὸν αὐτοῦ τί πεποίηχεν, ἣ ἐμελλε’ χαὶ 
r = « ’ - ᾿ 
πάσῃ ὀργῇ ἕπεσθαί τινα ἡδονὴν τὴν ἀπὸ τῆς ἐλπίδος 
En \ \ » 
τοῦ τιμωρήσασθαι" ἡδὺ μὲν γὰρ τὸ οἴεσθαι τεύξεσθαι 
ὧν ἐφίεται. Οὐδεὶς δὲ τῶν φαινομένων ἀδυνάτων ἐφίεται 
3 —, ! » ω΄ - νὴ ἌΡ 2, s ᾿ 
αὐτῶ" ὁ δ᾽ ὀργιζόμενος ἐφίεται αὑτῷ δυνατῶν. Διὸ χα 


λῶς εἴρηται περὶ ϑνμοῦ" 


Ὡςε πολὺ γλυχίων μέλιτος χαταλειδομένοιο. 
- Ανδρῶν ἐν ςήθεσσιν ἀέξεται. 


ἈΑχολουθεῖ γὰρ nai ἡδονή τις διά τε τοῦτο, vai διότι 
διατρίβουσιν ἐν τῷ τιμωρεῖσθαι τῇ διανοίᾳ. H οὖν τό- 
τε ἐγγινομένη φαντασία, ἡδονὴν ποαῖ, ὥσπερ ἡ τῶν 
ἐγυπνίων. | 

Ἐπεὶ δ᾽ ἡ ὀλιγωρία ἐςτὶν ἐνέργεια δόξης περὶ τὸ μη- 
δενὸς ἄξιον φαινόμενον" καὶ γὰρ τὰ κακὰ nai ταγαϑὰ 
ἄξιο οἰόμεῆα σπουδῆς εἶναι, καὶ τὰ συντείνοντα πρὸς 
-αῦτα. σα ὃὲ μηδὲν, À πάνν μιχρὰ, οὐδενὸς ἀξια 
ὑπολαμβάνομεν" τρία δ᾽ ἐςτὶν εἴδη ὀλιγωρίας, χατα- 


,᾿ ΠῚ s # Ὁ“ \ 
ρρόνησίς TE χαὶ ἐπηρεασμὸς, χαὶ ὕδρις᾽ © τε γὰρ χατα- 


‘à 


® Aristote a déjà cité ce passage dans le premier livre, ch. 9, 
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φρονῶν, ὀλιγωρεῖ ἃ γὰρ οἴονται μηδενὸς ἀξία εεναε, 
τούτων καταφρονοῦσι. Τῶν δὲ μηδενὸς ἀξίων, Ace 
ροῦσι χαὶ ὁ ἐπηρεάζων, φαίνεται καταφρονεῖν. ESA 

\ € u \ 3 L - ’; » 
γὰρ ὁ ἐπηρεασμὸς, ἐμποδισμὸς ταῖς βουλήσεσιν. οὐχ 
ἊΣ ΓΕ" > κῃ 4 9 7 δι ς. 7 , — 
Ga τι αὑτῷ, ἀλλ᾽ ἵνα μὴ ἐχείνῳ. Ἐπεὶ où οὐχ ἔνα 
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αὑτῷ τι, ὀλιγωρεῖ. Δῆλον γὰρ, ὅτι cute βλάψειν ττε 
λαμβάνει ἐφοδεῖτο γὰρ, καὶ οὐκ ὀλιγώρει: οὐτ᾽ ὦφε-- 
λῆσαι ἂν οὐδὲν ἀξιον λόγου" ἐφρόντισε γὰρ ἂν ὥςτε 
φίλος εἶγαι. Καὶ ὁ ὑδρίζων δὲ, ὀλιγωρεῖ" Est γὰρ ὕξρες., 
τὸ βλάπτειν, χαὶ λυπεῖν ἐφ᾽ οἷς αἰσχύνη ἐςτπὶ τῷ ποί-- 
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σχοντι, μὴ ἵνα τι γένηται αυτῷ ἄλλο, Ἢ ὅ, τι ἐγένετο , 
- ΓΞ ES » 

᾿ ἀλλ᾽ ὅπως ἡσθῇ" οἷ γὰρ ἂν ποιοῦντες οὐχ ὑβρίζουσε , 
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ἀλλὰ τιμωροῦνται. Αἴτιον δὲ τῆς ἡδονῆς τοῖς ὑξρέ-- 
LÀ Je - N_ 3 \ La ‘ 
ζουσιν, CTL οἴονται χαχῶς σρῶντες αὐτοὺς ὑπερέχειν 
+ ε € / € # 
μᾶλλον. Διὸ χαὶ οἱ νέοι nai οἱ πλούσιοι, ὑξριςταίτ 
ε ᾽ \ " € ’ : ΥΩ δὲ , , 
ὑπερέχειν γὰρ οἴονται ὑξρίζοντες" ὕδρεως δὲ ἀτιμία. 
Ο δ᾽ ἀτιμάζων, ὀλιγωρεῖ. Τὸ γὰρ μηδενὸς ἀξιον, οὐ- 
Ρ / τ ᾽ ἊΣ 
δεμίαν ἔχει τιμὴν, οὗτε χαχοῦ,, οὐτε ἀγαθοῦ. Διὸ λέγει 


ὀργιζόμενος ὁ À χιλλεύς: 


Ἡτίμησεν" ἑλὼν γὰρ ἔχει γέρας αὑτὸς ἀπούρας. 
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fur les choses de cette espéce que tombe le mé- 
is. Tout désir de contrarier semble être aussi un 
épris. Dans ces rencontres, en effet, nous cher- 
chons à mettre des entraves à la volonté des autres, 
mon pas pour notre profit, mais pour nous opposer 
aux avantages qu'ils pourraient se procurer ; et puis- 
on n’agit pas pour son ΠΣ intérêt, on obéit 

a limpulsion du mépris. Il est certain que nous 
ne pensons point que ceux à qui nous Causons ainsi 
de Ἢ eine puissent nous nuire; parce que nous les 
craindrions , loin de les mépriser. Nous ne les ju- 
geons pas non plus capables de nous être utiles en 
quoi que ce soit d'important; puisque, s’il en était 
ansi , nous ferions des efforts pour gagner leur ami- 
tié, L’insulte est encore un mépris. aire insulte , 
c'est causer du dommage où du chagrin dans des 
choses qui couvrent de honte celui qui les souffre, 
quoiqu’a la vérité on ne se di point alors son 
utilité personnelle ni de rendre la pareille, mais seu- 
lement sa propre satisfaction. Car, lorsqu'on rend la 
pareille, ce n’est plus insulte, mais une véritable 
vengeance. Le plaisir qu'éprouvent ceux qui font 
affront vient de ce qu’ils s’imaginent qu’il y ἃ, dans 
cette manière de maltraiter les autres, quelque chose 
qui leur donne une sorte de supériorité. Ainsi , les 
riches et les jeunes gens sont portés à faire injure, 
parce qu’ils croient s’élever par là au-dessus de leurs 
semblables. Le propre de l’insulte est de déshonorer; 
et déshonorer, c’est traiter avec mépris. Car ce qui 
semble indigne de toute considération , n’est compté 
pour rien parmi les choses qui peuvent être avanta- 
geuses ou funestes. De là vient ce que dit Achille 
irrité : — « Agamemnon m’a déshonoré; 1] m’a enlevé 
» la jeune Briséis que les Grecs me donnèrent pour 
» prix de mon courage. ἢ la retient captive‘dans son 
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» camp ‘. » Et ailleurs : — « J1 m'a traité comme 
» un misérable proscrit ©. » Comme si sa colère 
provenait de ce déshonneur. Tous les hommes 
croient avoir droit d’être traités avec distinction 
par ceux qui leur sont inférieurs ou en nais- 
sance, ou en crédit, ou en mérite ; en un mot , dans 
les qualités qui leur donnent un degré de supério- 
rité. Ainsi, le riche s’imagine que ses richesses doi- 
vent lui attirer le respect du pauvre. Il en est de 
même de l’homme éloquent à l'égard de celui qui 
n’a pas le même talent ; de l’homme qui ἃ le mamie- 
ment des affaires envers ses sujets, et de celui que 
l'on croit digne de commander, a l'égard de ceux qui 
semblent devoir vivre sous sa puissance. C’est pour- 

uoi Homère a dit : — « Le courroux des rois, 
» fils de Jupiter, est redoutable ®. » Et dans un 
autre endroit : — « Quand méme un roi réprime- 
» rait sa colère le jour même qu’on l’a provoquée, 
» elle vit réfugiée au fond de son cœur jusqu’au 
» moment où il l’a assouvie , » Dans ces diverses 
situations, on s’abandonne à l’indignation, parce 
qu’on se croit d’une condition plus élevée. De plus, 
nous voulons jouir de l'estime de ceux dont nous 
croyons n’avoir à attendre que de bons traitemens. 
Τοῖς sont ceux que nous avons comblés ou que nous 
comblons de bienfaits; qui ont recu des services 
de quelqu'un des nôtres, ou qu’un autre a obligés 
par l'intérét qu'il nous porte; en un mot, ceux 
que nous voulons ou que nous avons voulu obliger. 
On voit par la dans quelles dispositions on est lors- 
qu’on se livre à la colére, Le sont les personnes 


() Ce sont les paroles qu’Achille adresse à Thétis, lorsque, 
assis sur les bords de la mer, après avoir remis la jeune Bniséis 


aux hérauts envoyés par Agamemnon, :l s’abandonne à tous 
les transports de sa douleur, ( Voy, Iliad. , chant 11, v. 356.) 
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Καὶ 
se! τίν᾽ ἀτίμητον μετανάςην, 
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Ὡς διὰ ταῦτα ὀργιζόμενος. Προσήχειν δ᾽ οἴονται πολυ- 
᾿ ᾿ Η \ 
ωὡρεῖσθαι ὑπὸ τῶν ἡττόνων χατὰ γίνος, χατὰ δύνα- 
» 5» A . δ 1 Φ κ , … © , 
μεν, HOT ἀρετὴν, χαὶ ὅλως χαὶ ὦ ἂν ταυτῷ ὑπερέχει 
LA T 2 ’ 
πολὺ" οἷον, ἐν χρήμασιν ὁ πλούσιος, πένητος" χαὶ "ἐν 
.- ‘ , A ᾽ # ’ - ᾿ ν᾽ 
τῷ λέγειν ἑητοριχὺς, αδυνάτου εἰπεῖν" nai ἀρχων, 
4. ᾿ ᾿ » - 
ἀρχομένου" καὶ ἄρχειν ἀξιος οἰόμενος τοῦ ἄρχεσθαι 
ἀξίου. Διὸ εἴρηται 


Θυμὸς δὲ μέγας si διοτρεφέων βασιλήων. 
Kat 


ἀλλά γε καὶ μετόπισθεν ἔχει κότον, ὄφρα τελέσση, 
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Αγαναντοῦσι γὰρ διὰ τὴν ὑπεροχήν. Ετι, ὑφ᾽ ὧν τις 
y τ ’ - “ , à ν ᾿ 
οἴεται εὖ πάσχειν δεῖν᾽ outoi δέ εἰσιν, οὺς EU πεποίη- 
4 = À 1 « - ὕ - ñ ᾽ 3 “- 
χεν, ἢ ποιεῖ, À αὐτὸς, ἣ τῶν αὑτοῦ τις, À δὶ αὑτοῦ, 


Δ 2 


T 
ἡ βούλεται, à ἐδουλήθη. Φανερὸν οὖν ἐκ τούτων ἤδη, 


J'ai augmenté la citation dans le français , pour réndre le sens 
plus complet. 

@ C’est la réponse d'Achille à Ajax qui cherche à l’apaiser 
et le conjure , au nom de l'amitié, de ne point rejeter les prières 
de ses concitoyens. (V. Iliad. , chant IX , v. 648.) 

® Paroles adressées par Ulysse aux chefs de l'armée, en 
parcourant la flotte des Grecs. (Voy. Iliad., ch. 11, v. 196.) 

4) Calchas, au moment de révéler la cause du courroux 

RHÉT. 15 
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πῶς τ᾿ ἔχοντες ὀργίζονται αὐτοὶ, nai τίσι, χαὶ διὰ 
ποῖα. 

Αὐτοὶ μὲν γὰρ, Gray λυπῶνται ἐφίεται γάρ τινος 
᾿ (4 ” 
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ὁ λυπούμενος. Ἐάν ve χατ᾽ εὐθυωρίαν οὖν αντικροῦγ) 
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τίς" οἷον, τῷ διψῶντι πρὸς τὸ πιεῖν. Εαν τε μὴ, ὁμοίως 
» Α , - vs > ’ * LU 
TUUTS φαίνεται ποιεῖν. Καὶ ἂν TE ἀντιπραττὴ τις, ἂν 

\ 4 » / » . 2 - “ ΝΜ 
μὴ συμπράττη, ἐάν τε ἀλλο τὶ ἐνοχλῇ GUTOS ἔχοντα, 
- … LA 3 
τοῖς πᾶσιν ὀργίζεται. Διὸ κάμνοντες, πενόμενοι, ἐρῶντες, 
διψῶντες, ὅλως ἐπιθυμοῦντες, χαὶ μὴ κατορθοῦντες, 
ἢ ΞΕ ᾿ Δ ’ . Y \ A 
ὀργῶλοι εἰσὶ χαὶ εὐπαρόρμητοι μάλιςτα μὲν πρὸς τοὺς 


“ - “4 
τοῦ παρόντος ὀλιγωροῦντας" οἷον, χάμνων μὲν, To! 


νὴ 


\ \ ὔ - Lt t ᾿ 
πρὸς τὴν νόσον" πενόμενος δὲ, τοῖς πρὸς τὴν πενίαν" 
“πολεμῶν δὲ, τοῖς πρὸς τὸν πόλεμον" ἐρῶν δὲ χαὲ τοῖς 
| 4 \ € ’ \ 4 - 
πρὸς τὸν ἔρωτα" ὁμοίως δὲ χαὶ τοῖς ἀλλοις" προοθοποιεῖταε 

\ LA A \ ς ἢ Ψ εν a e + 
γὰρ ἔχαςτος πρὸς τὴν ἑχάςτου ὀργὴν ὑπὸ τοῦ Vrac 

ὔ w \ LA LA » ‘ Lé 

χοντος πάθους" ἔτι δὲ, ἐὰν ταναντία τύχη προσδεχέ- 
- Ἀ “ \ + \ 

μενος" λυπεῖ γὰρ μᾶλλον τὸ πολὺ παρὰ δόξαν, ὥσπερ 


, \ \ 3 
ai τέρπει τὸ πολὺ παρὰ δόξαν, ἐὰν γένηται ὅ βού-- 


d'Apollon , demande à Achille son appui contre Agamemnon , 


et rappelle par ces paroles que la colère d’un roi est toujours 
redoutable pour un simple mortel, ( Voy. Iliad. Ch. 1, v. 82 } 


# 
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contre lesquelles on s’emporte, et les raisons qui 
vous y déterminent. | 

ΠῚ. On doit mettre au rang des personnes por- 
tées à se mettre en colère, celles qui sont abat- 
tues par le chagrin, parce que dans cet état on 
forme des désirs, et l’on s'emporte contre ceux 
qui les traversent directement. Ainsi, un homme 
pressé par la soif, s’irrite contre celui qui l’em- 

êche de l’étancher. On se livre aussi ἃ la co- 
L- contre ceux qui, sans ἐξ ny directement à 
notre volonté, ont l’air de le faire; contre ceux qui 
ne nous suscitent pas des obstacles, maïs qui n’a- 
gissent pas de concert avec nous ou qui nous causent 
de la peine en quelque autre maniere. Dans toutes 
ces circonstances, quiconque souffre se fâche contre 
tout le monde. Par exemple , les malades, les pau- 
vres, ceux qui sont subjugués par l'amour ou qui 
éprouvent une grande soif; tous ceux en un mot qui 
ont de violens désirs qu'ils ne peuvent satisfaire, 
sont d’une humeur emportée. Leur colére s’enflamme 
aisément, surtout contre ceux qui ne sont nullement 
touchés de l’état où 1ls se trouvent. Le malade se 
fiche contre ceux qui n’adoucissent pas ses maux, 
le pauvre contre ceux qui n'allègent pas le fardeau 
de sa misère, le soldat contre ceux qui ne le con- 
solent point des fatigues de la guerre, et lesclave 
de l’amour, contre ceux qui l’empéchent de con- 
tenter sa passion. 1] en est. de même de tous les 
autres. Car les diverses affections que notre ame 
éprouve préparent les voies et nous disposent à la 
colére. On s’emporte toutes les fois que par les ca- 
prices du hasard,. on se voit trompé dans ses espé- 
rances. Car un malheur entiérement imprévu cause 
une plus grandé affliction, de même qu’un heureux 
événement qu’on n’espérait nullement , procure plus 
de joie, surtout s’ilremplit nos vœux. Ilest D facile 

| (ὅν 


EN 
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de concevoir quelles sont les saisons, les con- 
jonctures, les dispositions, les âges, le moment 
et le lieu précis, où notre bile s'échauffe a1- 
sément. Plus ces circonstances auront d’empire sur 
nous , plus notre emportement éclatera proptement. 
Tous ceux qui se trouvent dans les ἀκ Pa 6 
dont nous venons de parler seront très enclins à la 
colere. | 
IV. Les personnes contre lesquelles nous nous 
mettons en colère sont : 1° πε a qui rient de 
notre conduite, qui nous contrarient par la rail- 
lcrie ou par des sarcasmes, attendu que ces di- 
vers procédés ont le caractère de l’insulte. 2° Celles 
qui nous nuisent dans des choses annoncent l’in— 
tention d’outrager. On doit considérer comme telles 
toutes les aclions qu’on ne fait point pour rendre la 
pareille ni pour son avantage, parce qu’alors elles 
paraissent dériver du désir d’offenser. 3° Celles qui 
disent du mal de nous, ou qui méprisent les choses 
auxquelles nous attachons la plus haute importance. 
Par exemple, si nous voulons acquérir un grand 
nom par nos Connaissances en plulosophie, nous 
nous emporterons contre ceux qui ne font aucun cas 
de cette science. Si nous nous croyons doués de toutes 
les grâces du corps, nous nous irriterons contre 
ceux qui parlent avec dédain de la beauté. Il en 
est de même de tout le reste. Notre colére sera 
bien plus violente encore, si nous pensons que 
nous sommes entiérement privés de ces choses-là ; 
que nous ne les possédons pas d’une maniere stable, 
ou qu’on ne croit point qu’elles se trouvent en nous. 
Car, lorsqu'on nous raille sur les avantages que nous 
sommes bien certains de posséder, nous n’y faisons 
pas même attention. On se fâche plus contre ses amis 
ue contre ceux avec lesquels on n’a point de liai- 
son, attendu que l'amitié semble nous donner droit 
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era. Διὸ ani ὧραι, χαὶ χρόνοι nai διαθέσεις, χαὶ 
ἐ)εχίαι.,, ἐκ τούτων φανεραὶ ποῖαι εὐκίνητοι πρὸς ὀργὴν, 
* LA , - * # - , ’ὔὕ s « ᾿ 
χαὶ πότε, nai ποῦ, χαὶ ὅτι μᾶλλον ἐν τούτοις εἰσὶ, 
- . ᾿ ᾿ LA LA 
μᾶλλον χαὶ εὐκίνητοι. Αὐτοὶ μὲν οὖν οὕτως ἔχοντες, 
,, + + / | 
εὐχίνητοι πρὸς ὀργήν. 
. 
Οργίζονται δὲ τοῖς τε καταγελῶσι, καὶ χλευάζουσι, 
* , € ’ ᾿ - ᾿ “- 
tai σχώπτουσιν" ὑβρίζουσι γάρ. Καὶ τοῖς τὰ τοιαῦτα 
βλάπτουσιν, ὅσχ ὕδρεως σημεῖα" ἀνάγκη δὲ τοιαῦτα 
LA a ’ὔ > κ« / # y 3 - » 
εἶναι, ἃ μήτε ἀντὶ τινός, μήτ᾽ ὠφέλιμα τοῖς ποιοῦσιν" 
ἤδη γὰρ δοχεὶ δι ὕξριν. Καὶ τοῖς καχῶς λέγουσι, χαὶ 
-» a , ‘ ’ / ᾿ LA 
καταφρονοῦσι, περὶ ἃ αὐτοὶ (LA & σπουδάζουσιν’ οἷον, 
€ 7 x ’ Μ ιν... » ἢ » > À 
οἱ ἐπὶ φιλοσοφίᾳ φιλοτιμούμενοι, ἐᾶν τις εἰς τὴν φιλο-- 
σοφίαν" οἱ δ᾽ ἐπὶ τῇ ἰδέᾳ, ἐάν τι εἰς τὴν ἰδέαν" ὁμοίως 
4 - - \ 
δὲ χαὲ ἐπὶ ἄλλων. Ταῦτα δὲ πολλῷ μᾶλλον, ἐὰν ὑπο-- 
‘ \ © , , - 4 # Δ \ 
πτεύσωσι μὴ ὑπάρχειν αὐτοῖς, à ὅλως, ἢ μὴ ἰσχυ-" 
+ ‘ - ᾿ A" ,“ἅ .« ra Ρ 
ρῶς, à μὴ δοχεῖν. Ἐπειδὰν δὲ σφόδρα οἴονται ὑπάρχειν 
? , -« 
ἐν τούτοις ἐν οἷς σχώπτονται, οὐ φροντίζουσι. Kai τοῖς 


cts μᾶλλον, ἢ τοῖς μὴ φίλοις. Οἴονται γὰρ προσ- 
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ε es τ , ‘ - 
σήχειν μᾶλλον ὑπ᾿ αὑτῶν εὖ πάσχειν, à μή. Καὶ τοῖς 
εἰθισμένοις τιμᾶν" À φροντίζειν, ἐὰν πάλιν μὲ οὕτως 
ὁμιλῶσι. καὶ γὰρ ὑπὸ τούτων οἴονται χαταφρονεῖσθαι" 
ταὐτὰ γὰρ ἂν ποιεῖν" χαὶ τοῖς μὴ ἀντιποιοῦσιν εὖ, μηδὲ 
τὴν ἴσην αντοποδιδοῦσι. χαὶ τοῖς ταναντία ποιοῦσιν 
αὑτοῖς, ἐὰν ἵἕττους ὦσι χαταφρονεῖν γὰρ πᾶντες οἱ 
τοιοῦτοι φαίνονται χαὶ οἱ μὲν, ὡς ἡττένων" οἱ δ᾽ ὡς 

᾽ © ᾿ + 2 ; s / Ύ w 
παρ᾽ ἡττόνων" καὶ τοῖς ἐν. μηδενὲ λόγῳ oUctv, ἂν τε 
9 -- « \ ς } À - ? 
ὀλιγωρῶσι μᾶλλον" ὑπόκειται. γὰρ ἡ ὀργὴ τῆς ὀλιγω- 
ρίας πρὸς τοὺς μὲ προσήκοντας" προσήχει δὲ τοῖς 
ἅττοσι μὴ ὀλιγωρεῖν" τοῖς δὲ φίλοις, ἐάν τε μὲ εὖ 
λέγωσιν ἢ ποιῶσι nai ἔτι μᾶλλον, ἐὰν τἀναντία nai 
A \ » n°1 / σ φ- - 
ἐὰν μὴ αἰσθάνωνται δεομένων ὥσπερ ὁ Ἀντιφῶντος 
Πλήξιππος τῷ Μελεαγρῳ᾽ ὀλιγωρίας γὰρ τὰ μὴ αἰσθά-- 
γεσθαι σημεῖον" ὧν γὰρ φροντίζομεν, où λανθάνει" καὶ 
τοῖς ἐπιχαίρουσι ταῖς ἀτυχίαις" καὶ ὅλως ἐγθυμου- 

| » - e - ’ 4 - " 
μένοις ἐν ταῖς ἑαυτῶν ἀτυχίαις. H γὰρ ἐχθροῦ, ἢ ὀλι- 
γωροῦντος σημεῖον. 

() Ῥ]εχῖρρε était frère d’Althée , mère de Méléagre. Ce jeune 
prince ayant rassemblé un grand nombre de chasseurs et de 
chiens , tua le sanglier que Diane avait euvoyé ravager les cam- 
pagues de Calydon, et eu présenta la hure à Atalante, fille du 
roi d’Arcadie, qui lui était promise, Ses oncles Texée et 
Plexippe , jaloux de cet honneur, voulurent enlever la bure à 
Atalante. Maïs Méléagre irrité les tua l’un et l’autre. ( Vict.; 
Ρ. 292, et M. Noël, Dict. Myth.) 


Le poûte Antiphon avait composé une tragédie sur ce sujet- 
Elle ne nous est pas parvenue. Voyez Athénée ( XV. p. 625. 
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d’en attendre de bons traitemens plutôt que de mau- 
vais. 4° Celles qui avaient coutume de nous honorer 
ou d’entretenir avec nous un commerce d’amitié , si 
celles interrompent ensuite ces liaisons : nous nous 
persuadons qu’elles nous méprisent, puisque, s’il 
n’en était pas ainsi, elles agiraient encore de 
même. 5° Les personnes qui paient nos bienfaits 
par f’ingratitude ou qui nous rendent des set- 
vices moindres que ceux qu’elles ont reçu de nous, 
et celles qui ont des inclinations contraires aux 
nôtres , surtout si nous les croyons d’une condition 
inférieure. Tous ceux qui agissent ainsi semblent 
nous mépriser et croire que nous sommes au-dessous 
d’eux , ou bien que nos services ne méritent pas plus 
de reconnaissance que s'ils venaient de la part d’un 
inférieur. 60 Lorsque des hommes d’une condition 
obscure nous méprisent, nous nous emportons avec 
plus de vivacité, Car, comme nous l'avons posé en 
principe , la colére vient d’une insulte faite contre 
toutes les régles de la bienséance. Or, il convient 
qu'un homme sans considérasition ne méprise per- 
sonne. Nous nous fâchons aussi contre nos amis, 
lorsqu'ils ne disent pas du bien de nous, ou qu'ils 
ne nous obligent pas; mais bien plus encore s'ils 
font tout le contraire , et s’ils ne s’inquiétent pas de 
nos besoins. C’est à ce principe que se rapporte ce 
qu’Antiphon fait dire à Méléagre par Plexippe . 
Cette indifférence est le signe du mépris, puisqu'on 
n'oublie jamais une personne à laquelle on prend 
intérêt. On se met en colère contre ceux qui se 
réjouissent de nos malheurs ou qui dans nos revers 
conservent toute la tranquillité de leur ame ; car c’est 
le signe de la haine ou du mépris. 


Jonsius (p.327, 328, Descript, hist. philos.) Fabricius (B.Græc.) 
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Les personnes contre lesquelles on se fâche, son € = 
7° celles qui ne se font pas scrupule de nous causeæz- 
de la peine. De la vient qu’on se met en colére 
contre ceux qui, annoncent de mauvaises nou— 
velles. 80 Celles qui se plaisent à écouter les calonx— 
nies lancées contre nous ou à contempler nos mal 
heurs, parce que une telle conduite ressemble 
à celle à ceux qui nous méprisent ou qui nous 
haïssent. Car un ami regarde nos infortunes comme. 
les siennes propres, et 1l s’en attriste ; puisqu’il n’est 

ersonne que la vue de ses malheurs ne jette dans 
ion. Lorsque nous nous voyons mépriser en 
présence de nos rivaux, des gens dont nous faisons 
grand cas , de ceux dont nous voulons nous concilier 
l'estime, des personnes pour lesquelles nous avons du 
respect , de celles qui ont pour nous de la considéra- 
tion ; notre colère devient plus violente dans ces 
diverses circonstrnces. Nous nous emportons aussi 
contre ceux qui offensent des personnes que nous 
ne pouvons nous dispenser de secourir sans nous 
couvrir d’ignominie : par exemple, nos parens, nos. 
épouses ou nos enfans, tous ceux qui sont sous 
potre dépendance ; contre les ingrats, parce que le 
mépris ie font de leurs bienfaiteurs est contraire 
à toutes les règles du devoir. 99 On se met en colère 
contre ceux qui ont l’air de s’amuser , tandis qu’on 
agit soi-même sérieusement, parce que de pareils 
procédés sont Peffet du mépris ; contre ceux enfin 

ui font du bien à tout le monde, excepté à nous. 
Éar le mépris seul est cause qu’ils ne nous jugent 
point dignes des faveurs qu’ils accordent à tous les 
autres. L’oubli fait aussi naître la colère, comme 
par exemple, lorsqu'on perd le souvenir du nom 
même d’un homme. Car l’oubli semble étre la maur- 
que du mépris, puisque la négligence produit l’ou- 
bli, et que toute He vient du mépris. Voila 
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}} - a * 
Kai τοῖς μὲ φροντίζουσι», ἐὰν λνπήσωσι. Διὸ rai 
- ῖ - δ ᾽ La 
τοῖς κακὰ ἀγγέλλουσιν ὀργίζονται: LIL τοῖς ἢ αἀχουοὺῦσι 
᾿ » - “à , π, οι μρν ρῶν “ , 
περὲ αὐτῶν, ἢ ϑεωμένοις τὰ αὐτῶν φαῦλα' ὅμοιοι γάρ 
εἰσιν ἢ ὀλιγωροῦσιν, à ἐχθροῖς οἱ η)Χ0 φίλοι συναλ- 
” / i 2 χ | dé $ / ΠῚ ? ' 
" - à 7 ἊΝ \ t - "Ἕν, / » - 
γοῦσι' ϑεώμενοι δὲ τὰ οἰχεῖα φαῦλα, πάντες ἀλγοῦσιν. 
Ετι, τοῖς ὀλιγωροῦσι πρὸς πέντε, πρὸς οὺς οὐλοτι- 


- A ’ Τ 
μοῦνται, πρὸς οὺς ϑαυμάξουτιν, ὑφ᾽ ὧν βούλονται 


Δ 2 La = * 
ϑαυμαάζεσθαι, πρὸς οὺς αἰσχύνονται, ἣ ἐν τοῖς αἰσχυ- 
΄,ὕ ᾽ ’ - ’ » ἢ , … » ’ 
νομένοις αὐτοὺς. Ἐν τούτοις ἐάν τις ὀλιγωρῇ, ὀργί-- 
“ον ‘ - » - LAS - € L! 
ζονται μᾶλλον. Καὶ τοῖς εἰς τοιαῦτα ὀλιγωροῦσιν, ὑπερ 
τ ; _ 3 « Ὰ “δ f. On . FR LT T9) ᾿ , L 
ὧν αὐτοῖς αἰσχρὸν μὴ βοηθεῖν" οἷον, γονεῖς, τέχνα, γυ-- 
- 2, "Αἱ οὐ K L - , A 3 ὃ ὃ τ à 
γαῖκας, ἀρχομένους. Καὶ τοῖς χάριν μὴ αποδιδοῦσι' 
Li 4 -“ \ € > ’ ᾿ - ) 
παρὰ τὸ προσῆχον γὰρ ἡ ολιγωρία. Καὶ τοῖς εἰρωνευο-- 
/ ; Ἁ ᾿ 
μένοις πρὸς σπουδαζοντας" χαταφρονητιχὸν γὰρ ἡ εἰ- 
; ᾿ . 4 3 Ἵ - οἱ \ 
ρωνεία. Kai τοῖς τῶν ἄλλων EU ποιητικοῖς, ἂν μὴ 
κ ES 1 " -- 

χαὶ αὑτῶν. Καὶ γὰρ τοῦτο χαταφρονητιχὴν, τὸ μὴ 
33e - τ + 4 τον 3 … ‘ 
ἀξιοῦν ὧν πάντας χαὶ αὐτόν. Ποιητικὸν δ᾽ ὀργῆς χαὶ 

ts’ T ᾿ » » ᾽ LA \ ! 
ἡ χάθη" οἷον, καὶ τῶν ὀνομάτων οὐτὰ παρὰ μιχρόν" 
LE ’ \ - , [ ὧν - + Ξ » 
ὀλιγωρίας γὰρ done χαὶ ἡ λήθη σημεῖον εἰναι δὲ 
ἐμέλευαν μὲν γὰρ ἡ λή)η γίνεται ἡ δ᾽ “μέλειχ ὀλυω- 


2 2 


- » ᾿ + ι T ? 
. Οἷς μὲν où) ὀργίζονται, χαὶ ὦ ντις 
pin ἐςτίν. Οἷς μὲν où) ὀργίζονται, ς ἔχον- 
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5 Α » - 
xai διὰ ποῖα, ἄμα εἴρηται. Δῆλον δ᾽ ὡς δέοι ἂν αὑτὸν 
χατασχευάζειν τῷ λόγω τοιούτους, οἷοι ὄντες ὀργίλως 
; γι “ Sy ες F7 » 
Ll4 0 A! 3 ’ ’ 2 ἢ »” 
ἔχουσι, χαὲ TOUS ἐναντίους τούτοις ἐνόχους ὄντας, 


ἐφ᾽’ οἷς ὀργίζονται, καὶ τοιούτους οἷοις ὀργίζονται. 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Γ΄. 


Li ᾽ , ᾿ «ὠ 4 + 
Ἐπεὶ δὲ τὸ ὀργίζεσθαι ἐναντίον τῷ npabveodat , χαὶ 
.Ν Ἁ L # “- sw … »’ » * 
ΟΡγ πραύτητι, ληπτέον πῶς ἔχοντες πρᾶοί εἰσι, KG 
\ ’ / » + Ἁ ’ # 
πρὸς τίνας πράως ἔχουσι, χαὶ διὰ τίνων πραὔνονται. 
œ ne ’ \ > » Y 
Eco δὲ πραῦνσις, xatadçaos xai ἠρέμησις ὀργῆς. 
Ὁ Κ ν᾿ « “- ’ , ,» 
Εἰ οὺν ὀργίζονται τοῖς ὀλιγωροῦσιν. ὀλιγωρία δέ gt 
΄ ’ \ “ ἡ - ἢ # “« 
ἐχούσιον, φανερὸν ὅτι χαὶ τοῖς μηδὲν τούτων ποιοῦσιν, 
# _ # = ? 
ἢ ἀχουτίως ποιοῦσιν, À φαινομένοις τοιούτοις, πρᾶοι 
, ᾿ - ͵ Ύ ’ ν 
εἰσι. Καὶ τοῖς ταναντία ὧν ἐποίησαν βουλομένοις. Καὶ 


" ᾿ Ε] ‘ , t A + ΠῚ ΓΝ 4 Ν Η 
ε7σὴι χαὶ αντοῖ εἰς αὐτοὺς τοῖουτοι. Οὐσείς γὰρ αὐτὸς 
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ce que nous avions à dire sur 105 personnes contre 
lesquelles nous mettons en colére ; sur l’état dans 
lequel nous sommes alors, et les motifs qui nous 
portent à cette passion. Ainsi, l’on voit que le de- 
voir de l’orateur est de mettre les auditeurs dans les 
dispositions où se trouvent ceux qui sont portés à la 
colère ; de montrer que, dans l’adversaire ; sont 
toutes les mauvaises qualités qui excitent la colère; 
en un mot, qu'il est tel que ceux contre lesquels 
on a oi μὰ de se mettre en colére. 


CHAPITRE JIL. 
De la douceur d’esprit. 


Puisque être irrité et avoir de la douceur sont 
opposés l’un à l’autre, et que la colère est le con- 
trare de la douceur, nous distinguerons ici trois 
choses : les dispositions où nous nous trouvons lors- 
que nous sommes dans un état calme ; les personnes 
envers lesquelles nous nous montrons tels ; les rai- 
sons qui nous font passer de la colère à la douceur. 

Définissons la douceur d’esprit cet état où l’on est 
lorsque le calme est rentré dans un esprit agité par 
la colére. Püisque nous nous mettons en colcre 
contre cœux qui nous méprisent, et que le mépris 
doit étre considéré comme une action volontaire, 1l 
est évident que nous devons ranger dans la classe des 
personnes pour lesquelles nous avons de la douceur, 
10 celles qui n’ont jamais commis une faute de cette 
nature, qui n’ont pas agi, ou qui du moins ne 
paraissent pas avoir agi de leur propre gré. 2° Celles 
qui voulaient le contraire de ce qu’elles ont fait, ou 
qui sont à notre égard telles qu’envers elles-mêmes, 

uisque personne ne semble se mépriser soi-même. 
ous en dirons autant de ceux qui avouent Îcurs 


Î 
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fautes ou qui s’en repentent; alors l’offensé radoua cit 
sa colére, comme s'ils étaient assez punis de ce 
ils ont fait, par les sentimens pénibles qu’ils 
éprouvent. On peut prendre pour exemple de ce que 
nous avançons ce qui arrive aux esclaves. Plus 115 
s’obstinent à nicr leurs fautes et à contredire, plus 
ils sont punis sévèrement, tandis que nous nous 
calmons envers ceux qui reconnaissent qu’on les 
châtie avec raison. Si l’on agit ainsi, c’est parce qu’il 
; a de l’impudence à lutter avec opiniâtreté contre 
‘évidence. Or, toute 1mpudence est une sorte de 
mépris et de dédain. Car, lorsque nous méprisons 
une personne, nous n'avons pas le moindre respect 
pour elle, 30 Celles qui s’humilient devant nous ou 
qui ne nous contredisent pas, puisqu'elles paraissent 
reconnaitre par là leur infériorité. Or, quiconque 
s’avoue notre inférieur nous craint, et quiconque 
nous craint n’oserait nous mépriser. On peut , à lap- 
pu de ce principe, citer ce que font les chiens. 
ammais ils ne mordent ceux qui sont couchés à 
terre %, 4o Celles qui n’ont garde de plaisanter, 
lorsque nous agissons sérieusement. Car, loin de* 
nous mépriser, ils paraissent nous témoigner une 
graude considération. Nous sommes dans de pareilles 
dispositions à l'égard de ceux dont les bienfaits pas- 
sés sont d’une toute autre importance que les torts. 
que nous en avous recus; de même qu'envers ceux 
Qui reconnaissent avoir besoin de nous et qui pren- 
nent envers nous la qualité de supplians : cet état 
les humilie en notre présence. 5° Celles qui ne se 
moquent pas de nous, qui ne nous insultent point. 
par des railleries amères, ou qui n’oseraient mépriser 
Personne, ou du moins les gens de bien, ou ceux 
41 nous ressemblent. En un mot, pour trouver la 
source de la douceur d’esprit, 1l faut remonter aux 
causes opposées à celles d’où la colère dérive. Ge Celles 


« “- - ; - - L - - ‘ 
αὐτοῦ Φοχεῖ ὀλιγωρεῖν. Καὶ τοῖς ὁμολογοῦσι χαὶ μετα- 
A é L4 \ LU # \ - » »ε 
μελουμεένοις ὡς γὰρ ἔχοντες δίχην τὸ λυπεῖσθαι ἐπὶ 
- ’ὔ ΓΔ “« Ὺ “ - Γ 
τοῖς πεποιημένοις, παύονται τῆς ὀργῆς σημεῖον δὲ ἐπὲ 
τῆς τῶν οἰχετῶν χολάσεως. Τοὺς μὲν γὰρ ἀρνουμένους 
χαὶ οἰντιλέγοντας μᾶλλον χολάζομεν: πρὸς δὲ τοὺς 
ὁμολογοῦντας δικαίως χολάζεσθαι, παυόμεθα ϑυμού- 
μενοι" Αἴτιον δ᾽, ὅτι ἀναισχυντία, τὸ τὰ φανερὰ de 
. - ὰ [ 3 # » ’ 4 # 
νεῖσθαι" ἡ δ᾽ ἀναισχυντία, ὀλιγωρία rai καταφρένησις" 
+ - A! “- 3 ᾽ Ν ἢ 
ὡν γοῦν πολὺ χαταφρονοῦμεν, οὐκ αἰσχυνόμεθα" χαὶ 
_ \ ᾿ 
τοῖς ταπεινουμένοις πρὸς αὑτοὺς, χαὶ μὴ ἀντιλέγουσι' 
᾿ \ - L4 FT € 
φαίνονται γὰρ ὁμολογεῖν ἥττους εἶναι οἱ δ᾽ ἥττους, 
“-ῳ # ’ ᾿ - 4 0] 
φοβοῦνται" φοβούμενος δὲ οὐδεὶς ὀλιγωρεῖ. Οτι δὲ πρὸς 
A La ᾿ € 
τοὺς ταπεινουμένους παύεται ἡ ὀργὴ, καὶ OÙ χύνες δὴ- 
- \ τ ᾿ - 
λοῦσιν, οὐ δάκνοντες τοὺς χαθίζοντας. Καὶ τοῖς σπου- 
δάζουσι πρὸς τοὺς σπουδάζοντας" δοχεὶ γὰρ σπουϑα-- 
ζεσθαι, ἀλλ᾽ οὐ χαταφρονεῖσθαι. Καὶ τοῖς μείζω χε- 
χαρισμένοις. Καὶ τοῖς δεομένοις, χαὶ παραιτουμένοις" 
ταπεινότεροι γάρ. Καὶ τοῖς μὴ ὑξρις-αἷς, μηδὲ χλενα- 
g'ais , μηδ᾽ ὀλιγώροις, ἣ εἰς μηδένα, ὃ μὲ εἰς χρηςοὺς 
® Ce qu'Aristote dit ici des chiens, Pline l’attribue aux 
lions : — « Leoni, dit-il, tantam ex feris clementia in suppli- 
» ces : prostralis parcit, et ubi sævit, in viros priusquäm in 
» fœminas fremit, in infantes non nisi maguû fame. » Si Aris- 


tote fait ici mention des chiens , c'est, ainsi que l’observe Vic- 
torius (p. 297), pour se servir d’un cxemple plus familier. 
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ζ΄ | 
à μὴ εἰς τοιούτους οἷοί περ aurai. Ολως δ΄, ἐκ τῷ 
’ + « CP 4 à - 
ἐναντίων δεῖ σχοπεῖν τὰ πραῦὐντιχά. Καὶ οὺς φοξοῦντα 
, Ἅ ? ᾽ 
χαὶ αἰσχύνονται, ἕως γὰρ ἂν οὕτως ἔχωσιν, οὖχ ἐρ' 
σ - ‘ 
ηΐζονται ἀδύνατον γὰρ ἅμα φοβεῖσθαι nai ὀργέζεσθαι, 
᾿ - 9. 59 \ ’ A] ᾽ + 
Kai τοῖς δὲ ὀργὴν ποιήσασιν, ἢ οὐχ ὀργέζονται, 
à ἧττον ὀργίζονται οὐ γὰρ δὶ ὀλιγωρίαν ça 
“- ; 4 Ἁ ᾽ La 2 - .“ 
γονται πρᾶξαι οὐδεὶς γὰρ ὀργιζόμενος ὀλιγωρεῖ" ἡ 
μὲν γὰρ ὀλιγωρία, ἀλυπον" ἡ δ᾽ ὀργὴ, μετὰ λύπης. 
Καὶ τοῖς αἰσχυνομένοις αὑτούς. Καὶ ἔχοντες δὲ ἐναν 
᾿ --Ἄὠ / En — 3 La 3 
τίως τῷ ὀργίζεσθαι, δῆλον πρᾶοί εἰσιν" οἷον, ἐν παι- 
DA , ἐν γέλωτι, ἐν ἑορτῇ, ἐν εὐημερίᾳ, ἐν κατορθώσει, 
, . 7 “ 3 ᾽ , ‘ € \ ε - 
ἐν πληρώσει" ὅλως, ἐν ἀλυπίᾳ rai ἡδονῇ μὴ ὑδρις-ικῇ, 
nai ἐν ἐλπίδι ἐπιεικεῖ ἔτι χεχρονιχότες χαὶ μὰ ὑπόέ- 
γνιοι τῇ ὀργῇ ὄντες" παύει γὰρ ὀργὴν ὁ χρόνος. Παΐει 
δὲ καὶ ἑτέρου ὀργὲν μείζω ἡ παρ᾽ ac ληφθεῖσα τι- 
’ T ’ » 
μωρία πρότερον" διὸ εὐ Φιλοχράτης, εἰπόντος τινὲς, 
) ’ - , à. 4 , ee 4 , 
ὀργιζομένον τοῦ δήμου, τί οὐχ ἀπολογῇ ; OÙ πώ γε, 
ἔφη. Αλλὰ πότε; ὅταν ἀλλον ἴδω διαδεδλημένον" πρᾶοι 
® Démosthène ( ἐπ, Orat. de fal. leg.) fait mention en plu- 
sieurs endroits de ce Philocrate, comme d’un citoyen dange- 
reux. 11 était du parti d’Eschine contré Démosthène, Un jour, 
parlant l’un et l’autre de Philippe, roi de Macédoine , ils émi- 
rent des opinions opposées. Alors Philocrate s'écria: — « 11 
n’est pas étonnant, ὁ Athéniens, que nous ne sayons pas du 
» même sentiment, puisque Démosthène boit de l'eau , et que 


» je bois du vin, » — Ce propos excita le rire de l'assemblée. 
( Voy. Maj., p. 206.) 


LIV. 11, CH. II. 239 


e nous craignons ou que nous respectons, Car, 
que nous conserverons de pareils sentimens, 
ne nous laisserons point emporter, puisqu'il 

impossible que nous nous fâchions contre une 
nne ct que nous la craignions en même temps. 

+ On ne s’emporte pas ou bien l’on s’emporte moins 
contre ceux qui ne nous ont offensés, que parce qu'ils 
‘étaient en colére. Ceux qui agissent ainsi ne pa- 
‘raissent point guidés par le mépris, puisque le mé- 
pris n’a point d’empire sur nous, lorsque la colère 
nous subjugue. En effet , le mépris n’excite aucun 
trouble dans l’ame; la colére , au contraire, ne lui 
laisse point de repos. Nous sommes aussi d’une hu- 
meur paisible envers ceux qui ont du respect pour 
nous. Enfin, toutes les fois qu’on est dans un état 
contraire à celui qui fait naître la colére, on est 
5 à la douceur. Tels sont ceux qui vivent au 
milieu des divertissemens, des réjouissances et des 
fêtes ; ceux qui coulent des jours heureux ou qui 
réussissent dans leurs entreprises ; ceux enfin qui 
vivent dans l’abondance, à Tabri de loqotode. 
au seiu du bonheur, sans nuire aux autres, et à qui 
Vavenir présente de flatteuses espérances. Nous met- 
tons au même rang ceux qui, μὰ d’avoir été of- 
fensés dans le moment présent, l’ont été 1l y ἃ long- 
temps, parce que le ces ἢ calme la colére. La ven- 
geance que nous tirons d’abord de certains affronts 
étouffe notre ressentiment contre des personnes qui 
nous avaient plus griévement offensés. C’est ce qui 
prouve la sagesse de la conduite de Philocrate. Quel- 
qu'un Jui demandait, pendant que le peuple était 
vivement animé contre Ini, pourquoi il ne se défen- 
dait pas. « Le moment n’est pas encore arrivé, ré- 
» pondit-il.—Quand donc vicndra-t-1l? — Lorsque 
» 76 verrai l'attention publique occupée d’un autre 
» accusé (, » — Car le peuple est moins enclin à la 
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colère quand on lui a sacrifié d’autres victimes, Ce 
qui arriva à Ersoplule en est la preuve. Quoique la 
haine des Athéniens fût plus ammée contre lui que 
contre Callisthéne , αἰ fut renvoyé absous , parce que 
ce dernier avait été condamne la veille à la peine 
capitale , 

Nous nous adoucissons premièrement, quand nous 
avons fait punir ceux qui nous avaient offensés, sur- 
tout s'ils ont subi des peines plus sévères que celles 
que nous leur aurions infligées nous-mêmes , parce 
qu'il nous semble que nous avons obtenu ven- 
geance. Secondement, si nous croyons avoir fait une 
mauvaise action et être punis avec justice. Car ce qui 
est juste n’excite jamais notre colère , parce qu’alors 
nous ne croyons pas qu'on se comporte avec nous 
autrement qu'il ne convient. Or, c’est de la que la 
colére dérive. Aussi faut-il d’abord châtier pag des 
remontrances raisonnables, puisque les τς dir 
même souffrent ensuite moins impatiemment les pu- 
nitions. Nous ne nous mettons pas en colère contre 
ceux qne nous jugeons ne devoir point sentir quel 
est l’auteur et la cause des torts qu'ils éprouvent, 
Car, comme on l’a dit dans la définition, la colère 
attaque un homme en particulier. Aussi, Homere a- 
t-il eu raison de mettre ces paroles dans la bouche 
d'Ulysse : — « Dis que c’est Ulysse, le destructeur 
» des villes ®, » lorsqu'il fait parler ce héros, comme 
s’il eût pensé que sa vengeance n'aurait pas été com- 
pe 81 Polÿphéme n’avait point connu l’auteur εἴ 
a cause de ses maux. C’est pourquoi l’on ne s’em- 
κῶν ni contre ceux qui ne comprennent pas d’où 

eur viennent les mauvais traitemens qu'ils endu- 
rent, ni contre les morts; car 115 ont subi le dermier 


, 


® Ergophile et Callisthène , tous deux généraux d’Athènes, 
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ἡὰρ γὥχνονται, ὅταν ἄλλον τὴν ὀργὴν ἀναλάσωσιν᾽ 
οἷον συνέϑδη ἐπὶ Ἐργοφίλον er γὰρ χαλεπαίνοντες, 

à Καλλισθένει, ἀφῆσαν, διὰ τὸ Καλλισθένους τῇ προ- 
τερίᾳ Ἀσταγνῶναι ϑάνατον. 

Kai ἐὰν ἕλωσι᾽ χαὶ ἐὰν μεῖζον χαχὸν πεπονθότες 
ὦσιν À οἱ ὀργιζόμενοι ἔδρασαν ἄν. ὥςπερ γὰρ εἴλη- 
φέναι τιμωρίαν οἴονται. Καὶ ἐὰν ἀδικεῖν οἴονται αὐτοὶ 
χαὶ δικαίως πάσχειν" οὗ γίγνεται γὰρ ἡ ὀργὴ πρὸς τὸ 
δίχατον΄ οὐ γὰρ ἔτι παρὰ τὸ προσῆκον οἴονται πάσχειν" 
À δ᾽ ὀργὴ τοῦτο ἦν, Διὸ τῷ λόγῳ δεῖ προχολάζειν dyava- 
χτοῦσι γὰρ ἧττον χολαζόμενοι καὶ οἱ δοῦλοι. Καὶ ἐὰν 
μιὰ αἰσθήσεσθαι οἴωνται, ὅτι δὶ αὐτοὺς , καὶ ανθ᾽ ὧν 
ἔπαθον. ἡ γὰρ ὀργὰ, τῶν χαθ᾽ ἔχας-ὁν ct. Δῆλον 
d ἐχ τοῦ ὁρισμοῦ. Διὸ ὀρθῶς πεποίηται" 


Φάσθαι Ὀδυσσῆα πτολιπόρθιον" 


ὡς οὐ τέεβαρηξινας » εἰ μὴ ἔσθετο, καὶ ὑφ οὗ, 
nai ἀνθ’ ἕτου. ὥστε οὔτε τοῖς ἄλλοις, ὅσοι μὴ 
αἰσ)άνονται, ὀργίζονται: οὔτε τοῖς τεθνεῶσιν ἔτι, ὡς 


avaient été appelés en justice par leurs concitoyens. (Voy. ΜαΪ., 
p- 206.) 


Ὁ) Le vers entier est : 
Φᾶσθαι Οϑυσσῆκα πτολιπόρθιον ἐξαλαῶσαι., 


Ulysse racontant à Alcinoüs et aux Phéaciens de quelle ma- 
nière il s’échappa de la caverne où Polyphème le tenait en- 
fermé, dit que pour augmenter la rage du cyclope, il éleva 
la voix, lorsqu'il fut parvenu à une certaine distance, et 
lui fit connaître le nom de celui qui l’avait plongé dans une 
éternelle nuit. (Odys. , chant IX, v. 504.) 
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πεπονθόσι τε τὸ ἔσχατον » χαὶ οὐχ αἀλγήσουσιν ᾽ οὐδ’ 
αἰσθησομένοις οὗ οἱ ὀργιξέμενοι ἐφίενται. Διὸ εὖ περὶ 
τοῦ Extopos ὁ ποιητὴς, παῦσαι βονλόμενος τὲν Αχιλλέα 
τῆς ὀργῆς τεθνεῶτοτ᾽ 

Κωφὴν γὰρ δὴ γαῖαν ἀειχίξει μενεαίνων. 
Δῆλον οὖν ἔτι τοῖς καταπραῦνειν βουλομένοις, ἐκ τοῦ- 
τῶν τῶν τόπων λεχτέον. Αὐτοὺς μὲν γὰρ παρασχενώ- 
ζουσι τοιούτους" οἷς ©’ ὀργίζονται, à φοξεροὺς, à 
αἰσχύνης ἀξίους, À χεχαρισμένους, À ἄχοντας, ἣ 
ὑπεραλγοῦντας τοῖς πεποιημένοις. 


ΚΕΦΑΛΛΙΟΝ À. 
1. De l'amour et de la haine. II. Personnes qu'on aime. 


ἃ La - \ , » 
Τίνας δὲ φιλοῦσι nai μισοῦσι, χαὶ διὰ τί, τὴν σιλίαν 
᾿Ξ ’ sd FR" 
xai τὸ φιλεῖν ἐρισάμενοι, λέγωμεν. Ego δὲ τὸ φιλεῖν 
\ # ’ a " » \ ᾽ ΄ “ 
τὸ ρῶν τινι ἃ οἴξται ἀγαθὰ, ἐχείνου ἔνεχα, 
ἀλλὰ μὴ αὑτοῦ, mai τὸ χατὰ δύναμιν πραχτιχὸν 
εἶναι τούτων. Bios δ᾽ ἐςὶν, ὁ φιλῶν χαὶ ἀντιρὴλού- 
PA \ T e LA »! / 
μενος, οἴονται δὲ φίλο! εἶναι͵, OÙ οὕτως ἔχειν οἰόμενοι 
/ ᾿ “ ’ 
πρὸς ἀλλήλους. Τούτων χαὶ ὑποχειμένων, ἀνάγχη φί- 
n La ’ D | - ‘ 
λον εἶναι τὸν συνηδόμενον τοῖς ἀγαθοῖς, χαὶ συναλ- 


® C'est Apollon qui se plaint ainsi contre les impitoyables 
divinités qui favorisaient Achille, dont l'aveugle fureur allait jus- 


| LIV. I, CH. IY. 243 
chätiment ; ils sont désormais. inserisibles à la 
douleur, et l’on ne trouve plus en eux ce que re- 
cherchent les hommes avides de vengeance. Ainsi, 
Homère voulant apaiser la colère d'Achille , qui mal- 
traitait Hector méme aprés sa mort, ἃ dit avec 
justesse : — « Dans sa fureur, 1l outrage une terre 
» insensible %. » Il est clair que pour apaiser ses 
auditeurs , il faut avoir recours aux lieux que nous 
venons d'indiquer. Quand on voudra calmer quel- 
qu’un , il faudra l’amener à l’état dans lequel se trou- 
vent ceux qui n’ont point de raison pour se fâcher. 
Quant aux personnes contre les quelles on est en 
colère , 1] faudra les représenter comme des hommes 
redoutables, dignes de respect, qui ont rendu des 
services signalés, qui ont agi volontairement, ou 
qui ressentent une grande douleur de c2 qui est 
arrivé. 
CHAPITRE IV. 


111. Différentes espèces d'amitié, IV. Différence de la Lans 
et de la colère. 


Nous allons faire connaître quelles personnes on 
aime ou l’on hait, et les motifs qui nous y portent. 
Mais définissons auparavant l’amitie ct ce qu’on a 

611. aimer. Supposons qu’aimer, c’est souhaiter 
ἃ un aulre, pour son propre intérêt et non pour 
le nôtre, ce que nous croyons lui être utile, 
et faire nos efforts pour lui procurer ces avan- 
tages. On nomme ami celui qui aime et qui est 
aimé à son tour : ceux qui ont l’un à l'égard de 
l’autre de pareils sentimens, se croient unis par les 
lens de l’amitié. Cela posé , nous devons regarder 
comme notre ami toute personne qui se réjouit de 


qu'à maltraiter les restes du malheureux Hector. (ï1had., 


| Chant 24, v. 54.) 
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notre prospérité et qui gémuit sur nos malheurs , 
pourvu que ce soit par attachement pour nous , δὲ 
non pour d’autres motifs. Car on se livre à la joie, 
lorsqu'on voit ses vœux aécomplis, ét l’on s’afflisc 
dans le cas contraire. De sorte que la tristesse et la 
joie doivent être comme le signe de nos dispositions 
envets les autres. Deux personnes doivent étre re- 
gardées comme amies ; lorsque les mêmes choses 
leur sont avantageuses où nuisibles; lorsqu'elles 
aiment ou haïssent les mêmes personnes , attendu 
il faut pour cela une entière conformité de vo- 
lonté. Ainsi, souhaiter à un autre ce qu’on désire- 
rait pour soi-même , c’est paraître son ami. 
IT. Les personnes que noùs aimons, sont : 1° celles 
‘qui noûs ont fait du bien à nous-mêmes ou à ctux 
ui fous sont chers; celles qui nous ont obligés 
dns des conjonctures importantes, avec un vif 
empressement, en temps opportun, et seulement 
pour l'intérêt qu’elles nous portent. Nous devons 
mettre au même rang ceux que nous croÿôns 
être dans l'intention de nous faire du bien. 2° Les 
amis de nos amis, ceux qui ont de l'affection pour 
les personnes nous affectionnons nous-mêmes, 
et ceux qui ont l’amitié des personnes que nous ché- 
rissons. 3° Ceux qui ont les mêmes ennemis que nous, 
qui haïssent les mêmes personnes, ou qui sont haïs par 
celles que nous détestons. Car tous ceux qui se trou- 
vent dans cet état regardent comme un bien ce que 
nous croyons tel nous-mêmes ; de sorte que nous som- 
mes bien disposés à leur égard. C’est là ce qui cons- 
titue l'amitié. 4° Les personnes qui aiment à secourir 
leurs semblables , soit avec leurs richesses, soit en dé- 
fendant leur vie. Aussi, honorotis-nous ceux qui ont 
de la libéralité ou de la valeur. 5 Celles qui ne s’écar- 
tent jamais de la justice. Nous regardons comme telles 
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ἡοῦντα τοῖς λυπηροῖς, μὴ διά τὶ ἕτερον, ἀλλὰ À 
“ ᾿ ’ \ τ LA ᾿ ’ 
ἐχείνον" γιγνομένων γὰρ ὧν βούλονται, χαίρουσι πάντες" 
. -. 4 τ 
τῶν ἐναντίων δὲ, λυποῦνται. ὥςτε τῆς βουλήσεως ση- 
μεῖον, αἱ λύπαι χαὶ αἱ ἡδοναί. Καὶ οἷς ἤδη Tara 
» \ 4 4 " € - » -" + ς : 
ἀγαθὰ καὶ κακά. Kai οἱ τοῖς αὐτοῖς φίλοι, καὶ οἱ τοῖς 
» - 3 / | -“ \ 4 LA » / 
αὑτοῖς ἐχθροί ταῦτα γὰρ τουτους βούλεσθαι ἀνάγχη, 
ὥςτε ὥςπερ αὑτῷ καὶ ἄλλῳ βουλόμενος, τούτῳ φαί- 
νεται φίλος εἶναι. | 
‘ T “- 
Καὶ τοὺς πεποιηκότας εὖ φιλοῦσιν, ἢ αὐτοὺς, ἢ ὧν 
, δ » 4 Δ » # \ 59 La 
χήδονται ἢ εἰ μεγάλα, N εἰ προθύμως, ἢ ἐν τοιούτοις 
.. ων »ν 
χαιροῖς, καὶ αὐτῶν ἕνεκα. Η οὺς ἂν οἴονται βούλεσθαι 
- Ύ ‘ “ρ , ᾿ “- 
ποιεῖν eu. Καὶ τοὺς τῶν φίλων φίλους. Καὶ φιλοῦντας 
οὺς αὑτοὶ φιλοῦσι. Καὶ τοὺς φιλουμένους ὑπὸ τῶν φι- 
γουμένων ἑαυτοῖς. Καὶ τοὺς τοῖς αὑτοῖς ἐχθρούς. Ka 
μισοῦντας oÙs œutoi μισοῦσι. Καὶ τοὺς μισουμένους 
ὑπὸ τῶν ἑαυτοῖς μισουμένων᾽ πᾶσι γὰρ τούτοις τὰ 
? A » \ ’ τ . ε - (4 ’ 
αὐτὰ ἀγαθὰ φαίνεται εἶναι χαὶ ἑαντοῖς, ὡςτε fiou- 
λεσῆαι τὰ αὐτοῖς ἀγαθὰ, ὅπερ ἦν τοῦ φίλου. Ετι, τοὺς 


κά Α , ‘ " \ 
εν ποιητιχοὺς εἰς χρήματα καὶ εἰς σωτηρίαν" διὸ τοὺς 
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’ \ - ἢ \ 
ἐλευθερίους καὶ ἀνδρείους τιμῶσι, χαὶ τοὺς δικαίους" 
\ 
Τοιούτους δ᾽ ὑπολαμβάνουσι, τοὺς μὴ ἀφ᾽ ἑτέρων 
ζῶντας. Τοιοῦτοι δ᾽ οἱ ἀπὸ τοῦ ἐργάζεσθαι: χαὶ 
᾽ € ν᾽" ν᾿ M - Lu ; ᾿ 
TOYTUY , οἱ ἀπὸ γεωργίας" χαὶ τῶν ἄλλων, αυτουργοὶ 
| ‘ A ? 3 
polie. Καὶ τοὺς σώφρονας, ὅτι οὐκ ἀδιχοῖ 
: ᾿ A » 4 \ \ ἢ + ᾿ 
χαὶ τοὺς ἀπράγμονας, διὰ τὸ αὐτο χαὶ os βου- 
| \ ’ » « τ 
λόμεθα φίλοι εἶναι, ἐὰν φαίνονται βουλόμενοι: εἰσὶ δὲ 
-" ee 7 2 4 \ \ ᾿ t 947 
τοιοῦτοι, cit” ἀγαθοὶ χατὰ ἀρετὴν, χαὶ οἱ εὐδόχιμοι, 
ἢ ἐν πᾶσιν, à ἐν τοῖς βελτίςτοις, à ἐν τοῖς ϑαυ-- 
» ᾿ € y € A 3 - δ ῳ» 
μαζομένοις ὑφ᾽ αὐτῶν, ἣ ἐν τοῖς ϑαυμαάξζουσιν 
αὑτούς ἔτι, τοὺς ἡδεῖς συνδιαγαγεῖν χαὶ συνδιημε-- 
ὑς ἔτι, τοὺς ἡδεῖς ἀγαγεῖν χαὶ συνδιημ. 
; “ -“ ε »» ; ᾿ 
ρεῦσαι: τοιοῦτοι ὃ’ οἱ εὕχολοι, χαὶ μὴ ἐλεγχτικοὶ 
‘ - ε # L \ LA δὲ N, # 
τῶν ἁμαρτανομένων, HO μὴ φιλόνειχοι, μηδὲ OVGE- 
LU \ e - 4 € \ F 
ριδες. Πάντες γὰρ οἱ τοιοῦτοι μαχητιχοί" οἱ δὲ μαχέ-- 
μενοι, ταναντία φαίνονται βούλεσθαι. Καὶ οἱ ἐπιδέ- 
ξιοι, nai τῷ τωθᾶσαι, καὶ τῷ ὑπομεῖναι" ἐπὶ ταὐτὰ 
"A » ’; ’ὕ … ’ ’ ’ 
γὰρ ἀμφότεροι σπεύδουσι τῷ πλησίον, δυναμενοί τε 
, ι D « ’ὔ ἃ \ ; 
σχώπτεσηαι χαὶ ἐμμελῶς σχώπτοντες. Καὶ τοὺς ἐπαι- 
-» Ν ε " ; 4 ἢ . ἢ a 
γοῦντας τὰ ὑπάρχοντα ἀγαθὰ, Ha τούτων μάλις-α ἃ 
… \ / “- ᾿ \ . ? 
φοξοῦνται μὴ ὑπάρχειν αὐτοῖς. Kai τοὺς χαθαρείους 
περὶ ὄψιν, περὶ ἀμπεχόνην, περὶ ἕλον τὸν βίον. Kai 


\ \ T0 ω, A ἐπ 
NUS μὰ ὀνειδις US ἦτε τῶν ἁμαρτημάτων, μήτε τῶν 
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les personnes qui ne vivent pas aux dépens d'autrui; 
celles, par exemple, qui gagnent leur vie au prix 
de leurs fatigues. Telles sont les personnes qui vivent 
de l’agriculture, et particulièrement celles qui exer- 
cent les arts mécaniques. 6° Les personnes qui. tou- 
Jours prennent la raison pour arbitre ; car elles ne 
sont jamais 1njustes. Par la même raison ,. nous nous 
attachons à ecux qui aiment de ne se méler d’aucune 
affaire. 7° Nous affectionnons ceux avec qui nous 
voulons nous lier d'amitié, pourvu qu’ils semblent 
le désirer eux-mêmes : par exemple, ceux qui se font 
distinguer par leurs vertus , ceux qui jouissent de la 
considéralion. de tont le monde, ou du moins de 
l'estime des honnêtes gens et des personnes dont 
nous faisons grand cas, ou bien qui font grand cas 
de nous. De plus, nous aimons ceux avec qui l’on 
ὍΝ vivre οἱ passer la journée d’une manière agréa- 

le. Tels sont ceux qui ont. uu naturel doux ct fa- 
aile, qui ne sont pas enclins à blmer nos fautes et 
qui ne cherchent pas à s’elever au-dessus des autres 
ou à exciter des querelles. Car les personnes qui ont 
ce défaut aiment à contester; ct quiconque con- 
teste semble avoir une volonté contraire. 8 Nous 
avons de l'affection pour ceux qui plaisantent avec 
adresse et souffrent la raillerie sans se plaindre ; 
puisque, avec de semblables qualités, on se trouve 
dans les mêmes dispositions que les personnes avec 
qui l’on vit familièrement. On sait prendre la plai- 
santerie en bonne part, et railler soi-même avec une 
juste mesure. g Nous. nous attachons à ceux qui 
vantent nos bonnes qualités, surtout s'ils nous 
louent pour celles que nous craignions de ne pas 
avoir. De même, nous aimons ceux dont l’extérieur, 
Ja mise et toute la conduite sont conformes aux lois 
de la bienséance. 10° Nous avons de l'amitié pour 
ceux qui ne nous reprochent n1 nos fautes n1 leurs 
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bienfaits ; as μὰ parler, c’est être enclin à bI&- 
mer. 11° Nous aimons ceux qui ne conservent τὰ 
souvenir ni rancune des torts qu’ils ont éprouvés , 
mais qui se réconcilient aisément , parce qu'il nous 
est permis d'espérer qu’ils vivront avec nous comme 
ils vivent avec tout le monde. Nous aimons aussi 
ceux qui ne médisent pas de nous, qui ne cher— 
chent pas à connaître nos fautes ni celles de leurs 
semblables , mais seulement leurs bonnes qualités. 
Car ainsi se conduisent les gens de bien. De 
même, nous avons de l’affection pour ceux qui 
ne s'opposent pas à nous , lorsque nous sommes en 
colère, ou que nous nous appliquons sérieusement 
à une chose, puisque ceux qui agissent autrement 
sont portés à contredire. Il faut en dire autant de 
ceux qui nous estiment d’une manitre quelconque ; 
par exemple, ceux qui ont de la considération 
pour nous, qui nous croient vertueux ou qui re— 
cherchent avec plaisir notre société ; surtout δὲ 
ces sentimens sont excités en eux par les choses 
dans lesquelles nous voulons être admirés ou jugés 
gens de bien, ou paraître agréables. Nous aimons 
aussi nos pareils, ceux qui se livrent aux mêmes 
occupations, pourvu qu ils ne nous causent point 
de l'inquiétude et qu'ils ne gagnent point leur 
vie, en exerçant la même profession. Car , comme 
l’a dit Hésiode, Le potier porte envie au potier “Ὁ 
Nous aimons ceux qui recherchent le même bien 
que nous , pourvu que ce bien soit tel que 
org puissent en partager la possession : dans 
cas contraire , la sentence d’Hésiode serait ap- 
plicable. 11 faut comprendre dans la méme classe 
ceux avec qui nous sommes liés, de manière que 
nous ne balançons point de faire en leur pré- 
sence, des actions qui ne sont honteuses que re 
l'opinion du vulgaire; pourvu que ce ne soit point 
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εὐεργετημάτων" ἀμφότεροι γὰρ ἐλεγκτικοί. Καὶ αὶ τοὺς μὰ 
μνησιχάχους, μηδὲ φυλαχτικοὺς τῶν ἐγχλημάτων, 
3 ” ὔ 
ἄλλ᾽ ερκαταλλάκτους" οἵους γὰρ ἂν ὑπολάδωσιν εἶναι 
A ἃ »ν ‘ 
πρὸς τοὺς ἄλλους, ai πρὸς αὑτοὺς οἴονται. Καὶ τοὺς 
μὴ καχολόγους, μηδὲ εἰδότας, μήτε τὰ τῶν πλησίον 
L' ’ τς e 
χαχὰ, μήτε τὰ αὑτῶν, ἀλλὰ τὰ ἀγαθά. O γὰρ ἀγαθὸς 
- - L \ LA 3 ’ - 3 
τουτο δρᾷ. Καὶ τοὺς μὴ αἀντιτείνοντας τοῖς οργιζο- 
, 4 / , \ e - 
μένοις, à σπουδάζουσι’ μαχητικοὶ γὰρ οἱ τοιοῦτοι. 
* À \ , \ | , ” | DRE 
Kat τοὺς πρὸς αὐτοὺς σπουδαίως πως ἔχοντας, οἷον 
ϑαυμάζοντας αὐτοὺς, καὶ σπουδαίους ὑπολαμβάνον-- 
᾿ , 3 - + 3 ’ 
τας, χαὶ χαίροντας αντοῖς. Καὶ Tavta μαλις-α πε- 
πονθέτας, περὶ ἃ μάλιςτα βούλονται αὐτοὶ à ϑαυμά- 
ζεσθαι, à σπουδαῖοι δοχεῖν εἶναι, à ἡδεῖς. Καὶ τοὺς 
ε , ᾿ »Ἂ" ᾽ La ΩΣ \ 
ὁμοίους, χαὶ TAUTHA ἐπιτηδενοντας, ἂν μὴ παρενο- 
Pa V3 A » = Te , ΄ \ LA 
χλῶσι, μηδὲ ἀπὸ ταυτοῦ ἡ ὁ βίος" γίγνεται γὰρ οὕτω, 
τὸ, χεραμεὺς κεραμεῖ. Καὶ τοὺς τῶν αὐτῶν ἐπιθυ- 
- τ ᾽ , σ , 3 2? Δὶ \ 
μοῦντας, ὧν ἐνδέχεται ἅμα μετέχειν aUroUs" εἰ δὲ μὴ, 


ω Ce passage 86 trouve au commencement du poëme d'Hé- 
siode intitulé : Des Travaux et des Jours. Le vers entier est : 


Καὶ χεραμεὺς χεραμεῖ κύτει" χαὶ τέχτονι τέχτων, 
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, , ᾿ δ +. σ΄ # 
ταὐτὸ χαὶ οὕτω συμβαίνει. Καὶ πρὸς oÙs οὕτως ἔχουσιν, 
” \ ᾽ ΄ | \ À / V 
ὥςτε μὴ αἰσχύνεσθαι τὰ πρὸς δίξαν, μὴ χαταφρο- 
- ν᾿ 4 ἃ ᾽ ’ \ \ n 
νοῦντες. Καὶ πρὸς οὺς αἰσχύνονται τὰ πρὸς ἀλήθειαν. 
. \ ὃ “ A €» T eu ’ 
Καὶ πρὸς οὺς φιλοτιμοῦνται, à ὑφ᾽ ὧν ζηλοῦσθαι βοῦ-- 
λονται, nai μὴ φθονεῖσθαι: τούτους à φιλοῦσιν, À 
La + ᾿ La “ » \ ’ 
βούλονται φίλοι εἰναι. Καὶ cts ἂν royaia συμπρᾶτ- 
τωσιν, ἐὰν μὴ μέλλη αὐτοῖς ἔσεσθαι μείζω χαχά. Kai 
τοῖς ὁμοίως χαὶ τοὺς ἀπόντας nai τοὺς παρόντας φι- 
“-- " 1 \ C2 
λοῦσι Διὸ καὶ τοὺς περὶ τοὺς τεθνεῶτας τοιούτους 
“-- κι À | * 
πάντες φιλοῦσι. Kai ὄλως τοὺς σφόδρα φιλοφίλους, rai 
μὴ ἐγχαταλείποντας. Μάλιςτα γὰρ φιλοῦσι τῶν ἀγαθῶν 
“- A A 
τοὺς φιλεῖν ἀγαθούς. Kai τοὺς μὲ πλαττομένους πρὸς 
« ’ = 4 s Ε A \ € - ’ 
αὑτοὺς" τοιοῦτοι δὲ χαὶ οἱ τὰ φαῦλα τὰ ἑαυτῶν λέγοντες" 
» SA \ , \ ᾿ / ᾽ 
εἴρηται γὰρ ὅτι πρὸς τοὺς φίλους τὰ πρὸς δόξαν οὐχ 
, 4 » Υ € 5» / \ - € + 
αἰσχυνέμεθα. Et ouy ὁ αἰσχυνόμενος μὴ φιλεῖ, ὁ μὴ 
; / Μ + \ \ LA 
αἰσχυνέμενος φιλοῦντι ἔοιχε. Καὶ τοὺς μὴ φοβεροὺς" 
᾿ T_Q,.211,+ . 3 4 \ à, + “- 
καὶ οἷς ϑαῤῥοῦμεν" οὐδεὶς γὰρ ὃν φοδεῖται φιλεῖ. 
Εἴδὴ δὲ οιλίας, ἑταιρία, οἰκειότης, συγγένεια, 


" Κ᾿ὶ' + \ \ ᾿ ’ ‘ 1 ΠῚ 
χαὶ ὅσα τοιαῦτα. Ποιητιχα δὲ φιλίας χάρις, ai τὸ μὴ 


e 
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par rnépris. De même, nous avons de l'affection 
pour ceux devant qui nous n’osons rien faire de 
véritablement répréhensible. 12° Nous aimons, ou 
du maoins nous désirons d'avoir pour amis les per- 
sonnes avec lesquelles nous rivalisons ,-et celles 
que nous voudrions avoir pour rivales; pourvu 

ue cette émulation ne dégénére pas en jalousie. 

en est de même de ceux que nous aiderions à 

se procurer certains avantages, s'il ne devoit pas. 
nous en revenir plus de mal qu'ils n’en retireront 
d’utiité ; et de ceux qui conservent pour leurs 
amis , durant leur absence, le même attachement 
que lorsqu'ils étaient auprès d’eux. Aussi, chéris- 
sons-nous les personnes qui aiment leurs amis, 
méme lorsqu'ils sont morts; en un mot, nous ai- 
mons tous ceux qui rendent service à leurs amis 
avec le plus and zéle, οἵ qui ne les abandonnent 
Jamais. Car, parmi les gens de bien, il n’en est 
point pour qui nous ayons plus d’inclination que ἘΣ 
ceux qui se montrent des amis accomplis. 13° Nous 
aimons les personnes qui ne nous dissimulent rien ; 
tels sont ceux qui nous font connaitre même nos 
mauvaises qualités. Car, comme nous l'avons dit, 
nous ne devons pas rougir devant nos amis de ce 
ui n’est blämable que dans l'opinion du vulgaire. 
Si donc tout homme qui n'ose parler à un autre 
des choses de cette nature, ne doit pas être regardé 
comme ami; celui qui ne rougira point d’en par- 
ler aura toutes les apparences d’un ami. Enfin, nous 
aimons ceux que nous ne redoutons point, ou à 
ui nous nous fions. Car on n'aime pas ceux que 
l'on craint. 

III. Les différentes espèces de l'amitié sont : la 
société , la familiarité, la parenté , ct telles liaisons 
de même espèce. Les sources de l’amitié sont les 
bons offices, surtout si l’on fait du bicn sans étre 
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prié, ou si l’on ne fait point vanité des services 
qu'on a rendus; parce qu’alors il parait qu'on ἃ 
eu en vue la personne obligée, et qu’on n’était pas 
guidé par d’autres motifs, 

IV. Pour connaître ce que c’est que l’inimitié et 
la haine, 1l faut s'attacher au contraire de ce que 
nous venons de dire. Quant à ce qui produit la 
haine , c’est la colére , le désir de contrarier, la mé- 
disance, La colère naït des outrages qui nous sont 
personnels ; la haine , même de ceux qui ne se rap- 
portent nullement à nous. Car il suffit, pour que 
nous haïssions une personne, que nous la croyons 
capable d’une mau vaise action. La colère s'allume 
contre un individu en particulier, Callias ou So- 
crate, par exemple ; la haine, contre certaines 
classes d'hommes , comme tous les voleurs, tous les 
dénonciateurs. Le temps peut apaiser la colère ; la 
haine est implacable. La première se borne à causer 
de la peine à ceux qui l'ont provoquée; la seconde 
n’est assouvie que par leur ruine. Livrés à la colere, 
nous désirons de faire sentir que c’est de nous que la 
vengeance part ; la haine compte pour rien cette con- 
silération. Tout ce qui est fâcheux cause des sensa- 
tions désagréables, tandis que les choses les plus 
mauvaises de leur nature, par exemple l'injustice et 
la folie, ne se font point sentir. Ainsi, une ame 
infectée du poison du vice ne ressent aucune dou- 
leur. La colère porte en nous un trouble que la haine 
ne cause pas. Car l’homme emporté par la colère 
éprouve une sorte de mal-aise dont est exempt celui 
qui s’abandonne à la haine. La colère, touchée des 
maux de ceux qu’elle persécute, se calme quelque- 
lots; la haine, jamais; parce que dans la colère 
nous ne désirons que de rendre la pareille à ceux 


ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ, Δ. 253 
δεηθέντα ποιῆσαι, καὶ τὸ ποιζσαντα 1% δηλῶσαι. Αὐτοῦ 
\ LA La , . » ᾽ν ἡ 
γὰρ οὕτως ἕνεχα φαίνεται, χαὶ οὐ δὲ ἕτερον. 
Περὲ δὲ ἔχθρας noi τοῦ μισεῖν, φανερὸν, ὡς ἐκ τῶν 
ἐναντίων δεῖ ϑεωρεῖν. Ποιητικὰ δὲ ἔχθρας, ὀργὴ, ἐπη- 
᾽ TV) #6 3 - 
ρεασμός, διαδολή. Οργὴ μὲν οὖν Egriy ἐκ τῶν πρὲς 
Φ ’ Υ \ s Ν᾿ -“ \ € “ ἈΝ ἃ 
ἑαυτόν" ἔχθρα δὲ, καὶ ἄνευ τῶν πρὸς ÉGUTOY ἐὰν γὰρ 
Le ’ + # “« 1 € \ ? \ 
ὑπολάδωμεν εἰναι τοιόνδε, μισοῦμεν. Καὶ ἡ μὲν ὀργὲ, 
ἀεὶ περὶ τὰ καθ’ Enxça οἷον Καλλίᾳ, ἣ Σωχράτει' 
+ A » , \ 4 / 1 \ / - 
τὸ δὲ μῖσος, χαὶ πρὸς τὰ γένη" τὸν γὰρ χλέπτην μισεὶ 
' n [1 ’ [μ ‘ \ Li » \ l 
HO TOY συχοφαντὴν ἐχᾶςτος. Καὶ τὸ μεν, ἰατῶν χρόνῳ" 
τὸ δ᾽, ἀνίατον. Καὶ ἡ μὲν, τοῦ λυπῆσαι ἐφίεται: ἡ 
δὲ, -τοῦ χακῶσαι μᾶλλον: αἰσθέσθαι γὰρ βούλεται ὁ 
᾽ / . ᾽ / < \ \ 
ὀργιζόμενος" τῷ δὲ, οὐδὲν διαφέρει. Εφτι δὲ, τὰ μὲν 
λυπηρὰ, αἰσθητά πάντα" τὰ δὲ aix χαχὰ, Gris 
LU 
᾽ , ‘ \ = 
αἰσθητὰ ἀδικία καὶ ἀφροσύνη" οὐδὲν γὰρ λυπεῖ ἡ παρ- 
La “ , % | \ 4 . \ 
ουσία τῆς χακίας" χαὶ τὸ μὲν, μετὰ λύπης" τὸ δ᾽, 
» ᾿ δ ΓῚ Ἢ 
οὐ μετὰ λύπης" ὁ μὲν γὰρ ὀργιζόμενος, λυπεῖται" ὁ δὲ 
μισῶν οὔ καὶ ὁ μὲν, πολλῶν ἂν γενομένων ἐλεήσειεν" 
? 


La 3 - T | 
ὁ δὲ, οὐδενός" ὁ μὲν γὰρ, ἀντιπαθεῖν βούλεται ὦ 6c- 
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᾿ ed ΄ 
γίζεται ὁ δὲ, μὴ εἶναι. Φανερὸν οὖν ἐχ τούτων, ἔτι 
ἐνδέχεται ἐχθροὺς χαὶ φίλους χαὶ ὄντας ἀποδειχνύναι, 
ἌΜΕ. \ » - 4 / 4 Ξ . € 
χαὶ μὴ ὄντας ποιεῖν, καὶ φάσχοντας διαλύειν" χαὶ À 
δὶ ὀργὴν, à δἰ ἔχθραν ἀμφισβητοῦντας, ἐφ᾽ ἑπότερ᾽ 
“ j - ΄ » = \ »"Ὕ . » 
ἂν προαιρῆτα' τις ἀγειν. Ποῖα δὲ φοβοῦνται, καὶ τίνας, 


᾿ -» τ w + / 
χαὶ πῶς ἔχοντες, M0 ἐςσαι φανερόν. 
4 
KE®AAAION E. 


1. De la crainte et de l'assurance. 11. Personnes qui ont de la 


Eco δὴ φόβος, λύπη τις À ταραχὴ ἐκ φαντασίας 
μέλλοντος χαχοῦ, à φθαρτιχοῦ, à λυπηροῦ" οὐ γὰρ 
‘ \ \ … “ s L 
πᾶντα τὰ χαχὰ φοβεῖται" οἷον, εἰ ἔςται ἀδιχος À βρα- 
δυς ἀλλ᾽ ἔσα ἢ λύπας μεγάλας, ἣ φθορὰς δύναται, 
ἢ " Ἅ \ 49e mn Lé ’ 
χαὶ ταῦτα ἂν μὴ πόῤῥω, ἀλλὰ σύνεγγυς φαίνηται, 
ὥςτε μέλλειν. τὰ γὰρ πόῤῥω σφέδρα, οὐ φοβοῦνται 
ἴσασι γὰρ πάντες ὅτι ἀποθανοῦνται" ἀλλ᾽ ὅτι οὐχ 


\ » ; ϑ ; “- Μ 
ἐγγὺς. οὐδὲν φροοντίζονσιν. Εἰ δὲ ὁ φέξος τοῦτ᾽ ἔςιν, 
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qui nous ont irrités; mais dans la haine, nous vou- 
ons Leur ruine. Quiconque aura bien saisi ce que 
nous venons de dire , sera donc à même de montrer 
que deux personnes sont amies ou ennemies, lors- 
qu’elles le sont véritablement; de faire regarder 
comme telles celles qui ne le sont point; enfin, de 
détruire toute apparence d'union et de discorde 
entre celles qui veulent passer pour amies ou enne- 
mies. De plus, lorsqu'on discutera pour savoir sil 
faut attribuer une action à la colére ou à la hain 
on pourra la ramener à tel principe qu'il να, 
de la rapporter. Nous allons faire voir à présent 
quelles sont les choses et les personnes que l’on , 
redoute , et dans quelles dispositions on est quand 
en a des craintes. 


CHAPITRE V. 


crainte. III. Personnes qui sont sans crainte. IV. De l'assu- 
rance. V. Personnes qui se croient en assurance. 


1. Définissons la crainte une certaine affliction, 
un certain trouble que nous cause la pensée d’un 
mal qui nous menace , et tel qu'il peut nous perdre 
ou nous affliger. Car nous ne redoutons pas toute 
espèce de maux. Ainsi, ἡ nous soyons injustes ou 
que nous ayons l'esprit lourd, ce n'est pas là pour 
nous-un grand sujet de crainte. Nous n'appréhen- 
dons que Îles maux qui peuvent nous accabler de 
violens chagrins ou causer notre ruine, surtout si 
au lieu de paraître éloignés, ils semblent près de 
nous. Les malheurs dont nous nous croyons sé- 

arés par un long intervalle de temps ne nous. 
inquiétent nullement : par exemple y Nous savons 
tous que nous devons mourir ; mais comme le 
moment fatal ne paraît pas près de nous, nous n’y 
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ensons pas même. Cette définition de la crainte une 
fois établie, il faut en déduire les conséquences 
suivantes. Nous craignons tout ce qui est capable de 
nous perdre ou de nous faire éprouver des dommages 
propres à remplir notre cœur d’amertume. Les signes 
même de ces malheurs sont redoutables , parce qu’ils 
annoncent que ce que nous appréhendons va nous 
atteindre : c’est là ce qu’on appelle danger. Car le 
danger n’est que l'approche d’un événement sinistre. 
La haine et la colcre de ceux qui ont les moyens 
dé nous nuire sont à redouter : ils en ont la volonté 
et le pouvoir ; de sorte que leur méchanceté ne peut 
tarder d’éclater. Il en est de même de l’homme in- 
juste , qui a les moyens d’agir; puisque c’est dans le 
dessein prémédité de faire le mal que consiste Fin- 
justice. Les personnes de mérite qui ont recu un 
outrage sont à craindre , lorsqu’elles ont le pouvoir 
de se venger. Soupiranäpres la vengeance, toutes 
les fois qu’elles ont essuÿe des affronts, elles ne man- 
queront pas de se la procurer, lorsqu'elles en au- 
ront les moyens. Nous mettrons dans la même classe 
ceux qui , ayant la faculté de nuire, sont eux-mêmes 
en proie à la crainte: dans eette situation on n’épargne 
rien pour se mettre à l’abri du danger. De plus, 
comme la plupart des hommes sont portés au mal, 
esclaves du désir des richesses, ou lâches à ka vue 
des périls , on doit, le plus souvent, appréhender de 
s’'abandonner à la discrétion d’autrui. Il faut craindre 
encore ceux qui ont trempé dans les mêmes crimes, 
parce qu’ils peuvent ou les dévoiler ou nous aban- 
donner. Ceux qui ont le pouvoir de faire des in- 
justices doivent inspirer des craintes à ceux qui 
sont exposés aux traits de la méchanceté ; car pres- 
que toujours les hommes profitent des occasions 
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ἀναγχὴ τὰ τοιαῦτα φοδερὰ εἰναι, ὅσα φαίνεται δυνα- 
w - ῃ » 
μεν ἔχειν μεγάλην τοῦ φθείρειν, à βλάπτειν βλάδας εἰς 
LA ‘ La \ ‘ Αι “ -- 
λῳπὴν μεγάλην συντεινούσας. Διὸ χαὶ τὰ σημεῖα τῶν 
f CR | A! 4 ’ \ ᾿ ds 
τοιούτων, φοδερα᾽ ἐγγὺς γὰρ φαίνετοι τὸ φοδερον. Τοῦτο 
γάρ Es κίνδυνος, φοξεροῦ πλησιασμός. Τοιαῦτα δὲ 
ἔχθρα τε καὶ Goya δυναμένων ποιεῖν τι δῆλον γὰρ ὅτι 
’ , , La “ ᾽ La , a - 
βούλονταί τε καὶ δύνανται: ὥςτε εἐγγυῷ εἰσι τοῦ ποιεῖν. 
»ῳ᾿ 23 , ’ 9) Η ΜΝ x: - \ + 
Kai ἀδικία δύναμιν Eyouau τῷ πρϑᾷιρεῖσθαι γὰρ ὁ 
ἄδιχος, ἀδικος. Καὶ ἀρετὴ ὑξριζομένη δύναμιν ἔχουσα' 
- \ - | ε 
δῆλον γὰρ ἔτι προαιρεῖται μὲν, ὅταν ὑδρίζηται, ἀεὶ, 
δύναται Où νῦν. Καὶ φόδος, τῶν δυναμένων τι ποιῆσαι 
, "ONE. » u » - 9) 
ἐν παρασκευῇ γὰρ ἀνάγχη εἰναι καὶ τὸν τοιοῦτον. Ἐπεί 
e ᾽ ΄ . Ψ' - , " ᾿ 
οἱ πολλοὶ χείρους χαὶ ἥττους τοῦ χερδαίνειν, χαὶ δειλοὶ 
- | ἊΨ \ ’ 
ἐν τοῖς κινδύνοις, φοβερὸν ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ, τὸ ἐπ’ ἄλλῳ 
» À 2 
αὐτὸν εἶναι. (ze οἱ συνειδότες πεποιηκότι τι δεινόν, 
φοδεροὶ, à κατειπεῖν, à ἐγκαταλιπεῖν. Καὶ οἱ δυνάμενοι 
ἀδικεῖν, ἀεὶ τοῖς δυναμένοις ἀδικεῖσθαι, ὡς γὰρ ἐπὶ 
τὸ πολὺ, ἀδικοῦσιν οἱ ἄνθρωποι, ὅταν δύνωνται. Kai 
οἱ ἀδιχημένοι, À οἱ νομίζοντες ἀδικεῖσθαι" ἀεὶ γὰρ τη- 
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ροῦσιν καιρόν. Καὶ οἱ ἠδικηκότες, ἐὰν δύναμιν ἔχωσι, 
RHET. 17 
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φρδεροὶ, δεδιότες τὸ ἀντιπαθεῖν. ὑπέκειτο γὰρ τὸ 
τοιοῦτο φοβερόν. Καὶ οἱ τῶν αὐτῶν ἀνταγωνις-αὲἱ, ἔσα 
\ Σ / e ε , - 2. \ - 
μὴ ἐνδέχεται ἅμα ὑπάρχειν ἀμφοῖν" ἀεὶ γὰρ πολεμοῦσι 
3 ’ ᾿ € = ’ 5 ᾿ 
πρὸς τοιούτους. Kai οἱ τοῖς χρείττοσιν αὑτῶν φοβεροὶ, 
χαὶ αὐτοῖς φοβεροί. μᾶλλον γὰρ ἂν δύναιντο βλάπτειν 
᾽ | \ QI \ + , ι ἃ eu e , 
αὑτοὺς, Ἢ τοὺξ κρείττους. Kat ous φοβοῦνται οἱ HpEtT- 
3. ο» \ » 7 " e Ἁ ΄ 7 
τους αὐτῶν διὰ ταὐτό. Kai οἱ τοὺς χρείττους αὐτῶν 
2 / " € - σ 3 - 3 ’ 4 
ἀνηρηχότες. Καὶ οἱ τοῖς ἥττοσιν αὐτῶν ἐπιτιθέμενοι" à 
γὰρ ἤδη φοβεροὶ, à αὐξηθέντες. Καὶ τῶν ἠδικημένων 
χαὶ ἐχϑρῶν à ἀντιπάλων οὐχ οἱ ὀξύθυμοι καὶ παῤῥη- 
σιας-ιἰχοὶ, αλλ᾽ οἱ πρᾷοι nai εἴρωνες xai πανοῦργοι" 
ἄδηλοι γὰρ οἱ ἐγγύς" ὥς οὐδέποτε φανεροὶ, ὅτι πόῤῥω. 
Πάντα δὲ τὰ φοδερὰ, φοβερώτερα, ὅσα, ἂν ἁμάρ- 
τωσιν, ἐπανορθώσασθαι μὴ ἐνδέχεται, ἄλλ᾽ à ἔλως 


23. ἢ « , … ἃ - 
ἀδύνατα, ἣ μὴ ἐφ᾽’ ἑαυτοῖς, ἀλλ᾽ ἐπὶ τοῖς ἐναντίοις. 


Καὶ ὧν βοήθειαι μή εἰσιν, à μὴ ῥάδιαι. ὡς δ᾽ ἁπλῶς. 


{ 
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de nuire. On doit en dire autant de ceux à qui l’on 
a fait tort ou qui se regardent comme offensés ; 
car 115 épient le moment de se venger. Ceux qui nous 
ont fait tort sont ἃ redouter, lorsqu'ils sont devenus 
puissans, parce qu'ils craignent que nous ne leur 
rendions la pareille. Or, comme nous l’avons re- 
marqué , c’est une des choses qu’on doit redouter. 
Nous craignons ceux qui briguent avec nous des 
honneurs, dont plusieurs ne peuvent partager la 
jouissance , puisque de là naissent des guerres con= 
ünuelles. De même, ceux que des hommes plus 
puissans que nous redoutent, doivent nous inspirer 
des craintes : ils peuvent nous nuire avec plus de 
facilité qu’a ceux qui ont plus de ressources. Dre 
le méme principe, nous devons craindre les per- 
sonnes que ceux dont le crédit est plus grand que 
le nôtre redoutent, et qui ont arraché la vie à des 
hommes plus puissans. Nous en dirons autant des 

ersonnes qui cherchent à nuire à ceux qui sont plus 
bibles que nous; car nous devons appréhender qu'ils 
ne nous attaquent à l'instant même, ou lorsqu'ils 
auront des forces plus considérables. Parmi les per- 
sonnes que nous avons offensées, ie nous avons 
pour ennemies ou pour rivales, les plus redoutables 
ne sont point celles dont la colère s’allume facilement 
et qui l’exhalent avec franchise ; mais celles qui, 
sous le masque de la douceur, cachent la ruse et la 
malice ; de sorte qu’on ne sait point si elles touchent 
au moment de donner un bbre cours à leur mé- 
chanceté, ou si elle doit éclater dans un temps 
éloigné. Nous devons redouter plus que toutes les 
autres choses , celles qu’on ne peut conduire à une 
heureuse fin, lorsqu'on n’a point d’abord réussi 
dans leur exécution ; soit qu’elles deviennent tout 
à fait impossibles, ou qu’au lieu d’être à notre dis- 
17 ὃ 
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position, elles soient entre les mains de nos adver- 
saires. Nous mettons dans la même classe les choses 
pour lesquelles les remèdes sont impossibles , ou dif- 
ficiles à trouver : en un mot, nous devons craindre 
tous les maux qui, lorsqu'ils aflligent ou sont au 
moment d’afiliger nos semblables , excitent des sen- 
timens de compassion. Voilà à peu près ce que nous 
avions de plus important à dire sur ce qui est à 
craindre et que nous redoutons en cffet. Moins 
maintenant quelles sont les dispositions de ceux qui 
éprouvent des craintes. 

IL. Si la crainte vient du pressentiment qw’il doit 
nous arriver quelque mal capable de nous perdre, 
il est clair que l’homme qui se croira ἃ l'abri de tous 
les événemens fâcheux, ne ressentira point de crainte; 
que l’on ne redoute n1 les maux auxquels on nese croit 
pas exposé, n1 les personnesqu’on ne juge pas capables 
nu enfin, qu’on n’a pas d’appréhension , lors- 

u’aucun malheur ne semble nous menacer. D'ou l'on 
doit conclure qu’on aura de la crainte lorsque l’on 
croira avoir D μα malheur à essuyer. De plus, 
on redoutera les personnes qui doivent être les au- 
teurs de nos infortunes, et les temps où elles doivent 
éclater. | 

III. Les personnes qui vivent sans crainte sont 
celles qui jouissent ou qui du moins semblent jouir 
d’une prospérité parfaite. De là vient qu’on est 
porté à outrager ou à mépriser ses semblables, et 

lein d’une aveugle audace. Les richesses, la force, 
[ grand nombre d'amis nous rendent tels. Ceux-là 
aussi n’appréhendent rien, qui pensent avoir éprouvé 
toutes les rigueurs de A er et dont l’ame, 
engourdie par l’adversité, ne s'ouvre à aucune 
espérance pour l'avenir. Tels sont ceux que l’on 
conduit au supplice ; car le caractère de la crainte 
est .de laisser l’espoir de nous délivrer un jour 
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εἰπεῖν, φοδερά ἐςτιν ὅσο ἐφ᾿ ἑτέρων γιγνόμενα À μέλλοντα, 
;,» \ \ + \ "4 - 
ἐλεεινά EGL τὰ μὲν οὖν φοδερὰ καὲ ἃ φοβοῦνται, σχε- 
> + 4 - ] 4 
δὸν, ὡς εἰπεῖν, τὰ μέγιςτα ταῦτα égiy. ὡς δὲ Aux 
΄ » 0] - - # 
χείμενοι αὐτοὶ φοδοῦνται, νῦν λέγωμεν.. 
ν.. 7. + ΄ - , β 
Εἰ δή ἐςτιν ὁ φόδος μετὰ προσδοχίας τοῦ πείσεσθαί 
ι : sa à " " 
τι φθαρτικὸν πάθος, φανερὸν ὅτι οὐδεὶς φοβεῖται τῶν 
ἌΜΕ. st, * = ES PS IE 
οἰριμένων μηδὲν ἂν παθεῖν, ουδὲ ταῦτα ἃ μὴ οἴοντας 
à nt ᾿, ε - 2 
παθεῖν, οὐδὲ τούτους ὑφ’ ὧν μὴ οἴονται, οὐδὲ τότε 
ὅτ: μὴ οἴονται. Ανάγχη τοίνυν φοδεῖσθαι τοὺς οἰομέ-- 
- Ἁ 1 A εν"»Ψ Le * Fe 
νους τι παθεῖν ἂν, καὶ TOUS ὑπὸ τούτων, χαὶ ταῦτα, 
ι La 
χαὶ τότε. 
» … - » L ?- , 

Οὐχ οἴονται δὲ παθεῖν ἂν, οὔτε οἱ ἐν εὐτυχίαις μεγά-- 
dos ὄντες, χαὶ δοκοῦντες" διὸ ὑδρις αἱ καὶ ὀλίγωροι 
᾿ . = 1 ἮΝ 7 “ , À 
χαὶ ϑρασεῖς" ποιεῖ δὲ τοὺς τοιούτους, πλοῦτος, ἰσχὺς, 

“ ‘ LA εν 
πολυφιλία, δύναμις, Οὐτε οἱ ἤδη πεπονθέναι νομίζοντες 
᾿ LL . Φ 
τὰ δεινὰ, χαὶ ἀπεψυγμένοι πρὸς τὸ μέλλον, ὥσπερ οἱ 
: . - \ ’ “ 5 
ἐποτυμπανιζόμενοι ἤδη" ἀλλὰ δεῖ τινὰ ἐλπίδα ὑπεῖναι 


, \ 7 ’ - τ . δὲ ES 16 ὰ 
T'ATAOUIS y περὶ οὐ ἀγωνιῶσι. Σημεῖον OË © Y2p. φόνος 
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Ἁ - Σ ‘ * - 
βονλευτιχοὺς ποιεῖ. Καίτοι οὐδεὶς βουλεύεται περὶ TOY 
; ’ . 5 = ’ , e T 
ἀνελπίςτων᾽ ὥςτε δεῖ τοιούτους παρασχευάζειν, ὄταν Ἢ 

, ἢ Ὸ »ν “ Ἂς + οὖ τ 
βέλτιον τὸ φοβεῖσθαι αὑτοὺς, ἔτι τοιοῦτοί εἰσιν, οἷοι 
- ‘ 4 ù À) , 
παθεῖν" χαὶ γὰρ ἄλλοι μείζους ἔπαθον" καὶ τοὺς ὁμοίους 
δεικνύναι πάσχοντας, à πεπονθότας, χαὶ ὑπὸ τούτων 
t τ » LU ᾿ - 4 ’ L. 4 ᾿ 
ὑφ᾽ ὧν οὐχ ᾧοντο, χαὶ ταῦτα, χαὶ τότε, ὅτε οὐχ 

w 
ὦοντο. : 
Ἐπεὶ δὲ περὶ φόξου φανερὸν τί ἐξτι, καὶ περὲ τῶν 
… + © [4 ΝΜ ’ 4 ? 
φοβερῶν, καὶ ὡς ἔχαςτοι ἔχοντες δεδίασι, φανερὸν Ex 
τούτων" χαὶ τὸ ϑαῤῥεῖν τί ἐξι, χαὶ περὶ ποῖα ϑαῤῥα- 
λέοι, χαὶ πῶς διαχείμενοι ϑαῤῥαλέοι εἰσί τό, τε γὰρ 
4 3 +’ “-“ L4 L \ LE # - 
ϑάρσος ἐναντίον τῷ φύξῳ, Ka τὸ ϑαῤῥαλέον τῷ φο- 
… À ’ 4 - ᾿ ε 
δερῷ" Gore μετὰ φαντασίας ἡ ἔλπὶς τῶν σωτηρίων, ὡς 
\ - ΚΦ δ 
ἐγγὺς ὄντων" τῶν δὲ φοβερῶν, À μὲ ὄντων, À πόῤ- 
ῥω ὄντων. Ἐςτι δὲ ϑαῤῥαλέα,, τά τε δεινὰ πόῤῥω ὄντα, 
᾿ A , \ . , τ ᾿ 
χαὶ τὰ ϑαῤῥαλέα ἐγγὺς. Καὶ ἐπανορθώσεις ἐὰν ὦσι, καὶ 
᾿ ? »ν 
βοήθειαι, à πολλαὶ, à μεγάλαι, à ἄμφω. Kai μήτε 
’ τ ᾿ ΄ 
ἀδικημένοι, μήτε ἠδικηκότες ὦσιν. Ανταγωνις-αἱί τε ἢ 


μ᾿ ᾿ , 
μὴ ὦσιν ὅλως, à pur ἔχωσι δύνσμιν" ἡ δύναμιν ἔχοντες. 
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des malheurs qui nous affligent. Car la crainte 
nous porte à réfléchir. Or, là où l’espérance n’a point 
d'acces, toute réflexion est inutile. Ainsi , lorsqu'on 
jugcra convenable d’exciter la crainte dans l’ame des 
auditeurs, on s’attachera à les porter à croire que 
leur situation est semblable à celle des personnes 
qui sont exposées à la malignité de la fortune, On 
leur dira qu'avec bien plus de ressources, d’autres 
ont éprouvé des revers ; et, joignant aux exemples 
du présent ceux du passé, on leur fera voir que sou- 
vent leurs égaux ont été précipités dans Fu mal- 
heurs qu’ils étaient loin de prévoir, par ceux qui ne 
leur inspiraient aucune défiance , et à l’instant méme 
où ils ne s’y attendaient nullement, 

IV. Ce que nous venons de dire sur la crainte, 
sur les causes qui la produisent, et sur les dis- 
Eee de ceux ele agite, nous metira sur 
a vole pour trouver sans peine ce que c’est que 
Vassurance, quelles choses la font naître et dans 
quel état nous sommes, lorsque nous nous y abandon- 
nons. Car l'assurance est opposée à la craiute;.et ce 
τ remplit de confiance, à ce qui cause de la crainte. 

assurance consiste dans cet espoir qui vient de ce 
que nous nous Imaginons que ce qui est propre à 
notre conservation est près. d'arriver ; que nous 
n’avons point à craindre des choses funestes, ou 
qu’elles sont éloignées. Nous nous croyons en sûreté, 
lorsque les événemens fächeux paraissent éloignés, 
tandis que nous avons sous la main ce qui est ca- 
pable de tranquilliser ; lorsque nous espérons de 
réparer nos fautes et que nous avons pour cela des 
secours abondans ou efficaces, ou qui ont ces deux 

ualités à la fois. Enfin, si nous n’avons jamais 
éprouvé ni commis d’injustice; si nous n'avons point 
de compétiteurs, ou si ce sont des hommes sans 
crédit; si ceux .qui ont du crédit sont nos amis, 
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où au nombre des personnes qui nous ont fait du 
bien, ou qui ont recu des bienfaits de notre part; 
si nos avantages particuliers se rattachent aux in- 
térêts de certains hommes qui l’emportent sur nos 
ennemis et par leur nombre οἵ par leur mérite, 
ou bien de l’une et de l’autre mamicre. οὖ 

V. Quant aux personnes qui se croient en assu— 
rance, ce sont celles dont les entreprises ont été 
souvent couronnées par le succés; qui n’ont rien 
souffert, ou qui, fréquemment exposées à de grands 
dangers, en ont toujours triomphé. Car, lorsque tes 
hommes se montrent supérieurs à la crainte, c'est 
pi qu’ils n’ont jamais couru de grands risques, ou 

ien, parce qu'ilsse croient prémunis contre tous les 
périls. Ainsi, au milieu des flots agités, le danger 
ne trouble point l’homme qui n’a jamais éprouvé la 
fureur des tempêtes, ni celui qui trouve dans son 
expérience des secours assurés. De même, notre 
tranquillité n’est point ébranlée par les choses qui 
n’ont effrayé τὶ nos pareils, ΠῚ ceux qui sont au- 
dessous de nous, ni eeux qui sont tels que notre 
mérite semble nous élever au-dessus d'eux. Au 
reste, on se croit au-dessus d’un autre, lorsqu'on 
a eu l'avantage sur lui , ou sur d’autres plus puis- 
sans que lui, ou sur ses pareïls.. La fn ὑκυσέ naït 
dans notre esprit , premièrement, lorsque les avan- 
tases qui rendent les hommes redoutables par la 
supériorité qu'ils leur donnent , se trouvent plus 
abondamment en nous que dans les autres. Ces 
avantages consistent dans les richesses immenses, 
ls troupes considérables, ou le grand nombre 
d'amis ; dans uu pays fertile et dans l’abondance 
de toutes les ressources pour la guerre, ou du 
moins des plns importantes. Secondement , si nous 
n'avons fait jamais tort à qu que ce soit, où 
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Ὕ . ἃ / Ύ Te , “ὦν 
ὧσι φίλοι Ἢ πεποιηχότες ὦσιν εὐ, ἣ πεπονθότες. ἢ ἐὰν 
λεί Ύ L d re / ἃ ῬΈΑ 5 “ 
πλείους ὦσιν οἷς ταῦτα συμφέρει, ἣ χρείττους, À 
» 
ἀμφω. 
5» 4 \ L4 w 8» " « CR ! 
Αὐτοὶ δὲ οὕτως ἔχοντες, ϑαῤῥαλέοι εἰσὶν, ἐὰν 
Ἁ “ ᾿ . 
πολλὰ κατῳρθωχέναι οἴωνται, χαὶ pur πεπονθέναι. H 
s , Ύ Ê \ \ ι 
ἐὰν πολλάχις ἐληλυῆέτες ὦσιν εἰς τὰ δεινὰ, nat δια- 
La “ " ᾽ - , ς »Ἥ 
πεφευγότες" διχῶς γὰρ ἀπαθεῖς γίγνονται οἱ ἀνθρωποι 
LL … A “ … ’ w w » 
2 2 ) 2 ᾿ 
Ἢ τῷ μὴ πεπειρᾶσθαι, Ἢ τῷ βοηθείας ἔχειν. Ὥσπερ ἐν 
-» \ ’ ΄ " w ΡΨ: 
τοῖς κατὰ ϑάλατταν χινδύνοις, ἴτε ἀπειροι χειμῶνος, 
“,ὦὦν.ο.»Ὦ . ἃ ἢ € + w “ 
ϑαῤῥοῦτι τὰ μέλλοντα, καὶ οἱ βοηθείας ἔχοντες, Oo 
\ ἢ , . # Nu Ne », ΔΙΑ νὰ 
τὴν ἐμπειρίαν. Καὶ ὄταν τοῖς ὁμοίοις μὴ Ἢ φοδερὸν, 
si nl L 4 \ +T ΄ 4e Ύ ὃ 
μηδὲ τοῖς ἥττοσι, χαὶ, ὧν χρείττους οἴονται εἰναι 
se \ + ’ A ? “- “ἃ -"5-7" 
οἴονται δὲ, ὧν χεχρατήχασιν, ἢ αὐτῶν, ἣ τῶν χρειτ- 
€ , 4 \ € , Σ * - 
τόνων, à ἑμοίων. Καὶ ἐὰν ὑπάρχειν αὐτοῖς οἴωνται 
πλείω χαὶ μείζω, οἷς ὑπερέχοντες φοξεοοΐ εἰσι. Ταῦτα 
δ᾽ ἐξὶ, πλῆῆος χρημάτων, AU ἰσχὺς σωμάτων, AU 
φίλων, AG χώρας, χαὶ τῶν πρὸς πόλεμον παροασχευῶν, 
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6 ποτ), ἡ TOY μεγίπων. KA εἰν μὴ VOLAGATTES 


266 ΒΙΒΛΙΟΝ B, ΚΕΦ. G. 
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ὦσιν, ἡ μηδένα, À μὴ πολλοὺς, ἣ μὴ τοιούτους περὲ 
ὧν φοδοῦνται. Καὶ ὅλως, ἂν τὰ πρὸς ϑεοὺς αὐτοξ! 
; ; ς, ἂν τὰ πρὸς ϑεοὺς αὐτοῖς 
» LU u » 4 V 5 A , ᾿ 
χαλῶς EYN, τά τε ἄλλα, χαὶ τὰ ἀπὸ σημείων rai λο- 
Joy ϑαῤῥαλέον γὰρ ἡ ὀργή" τὸ δὲ μὴ ἀδικεῖν, ἀλλ᾽ 
ἀδικεῖσθαι, ὀργῆς ποιητικόν" τὸ δὲ ϑεῖον ὑπολαμβάνεται 
- - ’ # LINE 4 “- 
βοηθεῖν τοῖς ἀδικουμένοις. Καὶ ὅταν προεπιχειροῦντες, 
ἢ μηδὲν ἂν παθεῖν, μηδὲ πείσεσθαι, à κατορθώσειν 
οἴονται. Καὶ περὶ μὲν τῶν φοβερῶν χαὶ ϑαῤῥαλέων, 


εἴρηται. 
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Ποῖα δὲ αἰσχύνονται χαὶ ἀναισχυντοῦσι, χαὶ πρὲς 
, ᾿ = . A 2 =. 4 
τας, χαὶ πῶς ἔχοντες, Ex τῶνδε δῆλον. Ἐςτω dr 
Ε La # F ᾿ \ ᾿ Ν Π » , 
αἰσχύνη, λύπη τὶς χαὶ ταραχὴ περὶ τὰ εἰς ἀδοξίαν 
φαινόμενοι φέρειν τῶν χαχῶν, À παρόντων, À γεγονό-- 
των, À μελλόντων. Η δ᾽ ἀναισχυντία, ἐλιγωρία τις 
Ἢ 3 ’ ‘ \ 3 \ CA ᾽ \ 2 ‘ » LA 
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ἡ ἐρισθεῖσα, ἀνάγκη αἰσχύνεσθαι μὲν ἐπὲ τοῖς τοιούτοις 
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τῶν χαχῶν, ἃ δοχεῖ αἰσχρὰ εἰναι GUTO, ἢ ὧν φρον- 
: » ἦι “ » 1 , ” ÿ +. + 
τίζει" τοιαῦτα O ἐς τἷν, ὁσὰ ἀπὸ χαχίας ἔργα ἐς ἵν᾿ οἷον, 


ἀποδάλλειν ἀσπίδα, ἢ φυγεῖν" ἀπὸ δειλίας γάρ. Καὶ τὸ 
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du moins qu’a un petit nombre de personnes , sur- 
tout 51 nous n'avons rien à craindre de leur part; en 
un mot, si par des augures favorables ou les ré- 
ponses des oracles, nous sommes sûrs de la protec- 
tion des dieux. Il y a deux causes de cette sécurité : 
la premiére, c’est que la colère est une passion qui 
vient de la confiance, puisqu'elle naît , non pas des 
injures que nous avons faites, mais de celles que 
nous avons reçues. La seconde , c'est que nous 
sommes persuadés que les dieux γῆς μα! une 
main secourable à ceux que linjustice opprime. 
Enfin, lorsque attaquant les premiers, le présent ni 
l’avenir ne semblent nous menacer d’aucun danger, 
ou que nous espérons arriver à notre but. Voila ce _ 
que je m'étais proposé de dire sur la crainte ct l’assu- 
rance. : 


CHAPITRE VI. 


I. De la honte et de l’impudence. 11. Personnes devant les- 
quelles on a de la honte. Π|. Personnes qui ont de la honte. 


I. Les principes que nous allons établir feront 
voir quelles sont les actions dont on rougit, celles 
qui n’ont rien de honteux, devant quelles personnes 
on rougit, et dans quel état on se trouve. Définis- 
sons la honte une sorte d’affliction ou de trouble 
qui s’empare de nous, à la vue d’un malheur pré- 
sent, passé ou futur, qui semble capable de flé- 
trir notre réputation ; et l’impudence une espèce 
de mépris ou d’insensibilité pour les malheurs de 
cette nature. Si la honte est télle que nous lavons 
définie , 1] est certain que nous devons regarder 
comme honteux tous les maux qui paraissent bles- 
ser notre réputation ou celle εἰπε personnes qui’ 
nous inspirent de l’intérêt. On doit mettre dans 
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cette classe tout ce qui est l’œuvre du vice, comme 
jeter son bouclier et prendre la fuite; une pa- 
reille action est l’effet de la lâcheté; ou bien re- 
fuser un dépôt, puisque ce refus dérive de l’injus- 
tice. Il y ἃ de la honte, 1° à entretenir avèc cer- 
taines personnes un commerce illicite, ou à violer, 
pour satisfaire une passion, les bienséances pres- 
crites par les licux et les circonstances ; car c’est une 
suite de l’incontinence. 2° A courir aprés le gain 

ar des voies honteuses et méprisables , et qui sem- 
Dent ne devoir mener à aucun avantage. Tel est, 
par exemple, le profit qu’on voudrait tirer des 
pauvres et des morts. De Là le proverbe : Prendre 
sur un mort. Tous ces désirs annoncent une ame 
vile οἱ bassement intéressée. 3° À ne ἀπ soulager 
ceux qui sont dans le besoin; à les secourir 
moins qu'on ne peut; à demander du secours à ceux 
qui ont moins de ressources que nous ; à emprunter 
à ceux que nous croyons venir implorer notre assis- 
tance; à emprunter de nouveau, lorsqu'une per- 
sonne vient demander ce qu’elle a prêté ; ou à lui 
demander ce qu’elle doit, lorsqu’elle se présente 
pour contracter de nouvelles dettes ; à louer une 
chose , pour faire entendre que nous avons l’inten- 
tion de la demander. 4 A réitérer une demande, 
aprés avoir essuyé des refus , parce que de telles ac- 
ons dénotent un cœur vil et rampant. Nous en di- 
rons autant des louanges données aux personnes 
présentes. Car elles sont l’ouvrage de la flatterie. 
99 ἢ est honteux de louer avec exagération le mérite 
des tres, de pallier leurs mauvaises qualités, d’af- 
fecter une douleur plus vive que la personne que 
nous platynons , et ainsi du reste, Toutes ces actions 
sont pa marques de flatterie. De même, il est’ hon- 
fenx de ne pouvoir résisler à des fatigues que sup- 
porbnt des hommes plus âgés, accoutumes à une. 
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λευθερίας ταῦτα σημεῖχ᾽ τὸ δὲ ἐπαινεῖν παρόντα χολα- 
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σώματος, ἢ ἔργω χρῶν, gt τὸ ὑδρίζεσθαι. 


LIV. 11, CH. VI. 271 
vie molle, nés dans une condition supérieure, où 
plus faibles : une pareille ee prouve 
que nous sommes énervés. 6 Il y ἃ de la ‘honte 
ἃ recevoir souvent des services d’un autre ,_ et 
à reprocher ceux qu’on a rendus: c’est le signe ca- 
ractérislique d’un esprit petit et méprisable, Comme 
aussi , à faire vanité de ses qualités personnelles , à 
promettre de grandes choses et à s’attribuer la gloire 
de ce qu’un autre ἃ fait : ces actions décélent un 
cœur plein d’arrogance. Il en est de même de toutes 
les actions blämables qui altèrent la pureté des 
bonnes mœurs ; de leurs signes et de tout ce qui s’y 
rapporte. Car et ces actions et leurs signes ont tou- 
jours une sorte de honte et d’ignominie. 8 Il est 
obus de ne pas jouir des avantages auxquels 
tous les hommes ou tous nos pareils, ou du moins 
le plus grand nombre, participent. res nos 
pareils ceux qui sont de la même nation » de la même 
ville, du même âge, de la même famille ; en un 
mot, ceux qui sont nos égaux. Il J a aussi une es 

èce de déshonneur à étre privé des avantages que 
ἈΞ autres possèdent ; par exemple, à ne pas avoir 
dans les belles-lettres les connaissances convena- 
bles, ct ainsi du reste. La honte devient plus 
grande encore, lorsque nous paraissons étre Fa 
cet état par notre faute. Car, si nous sommes 
nous-mêmes la cause des affronts que nous avons 
reçus, que nous recevons , ou que nous devons 
recevoir, nous ne pouvons nous en prendre qu’à nos 
mauvaises inclinations. Enfin, on a de la honte, 
lorsqu’on souffre, ou qu’on a souffert, ou qu’on 
doit souffrir des choses qui attirent des reproches 
ou de l’ignominie : par exemple , lorsqu'on prosti- 
tue son honneur par une complaisance ou des ac- 
üons criminelles. bn doit mettre dans la même classe 
le mépris dont on est l’objet. Toutes les choses qui 
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viennent de la dissolution sont honteuses, soit qu'oi 
les souffre volontairement ou non. Parmi celles qui 
sont l'effet de la violence , il n’y a de honteuses que 
celles qu’on endure malgré soi : la timidité et le 
manque de courage peuvent seuls nous faire su ppor- 
ter ces injures, sans en tirer vengeance. Ces actions 
et d’autres semblables sont μὰ ας qui causent de 
la honte. 

IL. Puisque la honte naït de la crainte de voir 
notre réputation flétrie; puisque cette idée seule 
nous inquiète, οἱ non l’appréhension de ce qui peut 
s’ensuivre. Car ce n’est pas de l’opinion qu’on a sur 
notre compte, mais des personnes qui Toni, que 
nous nous mettons en peine. On doit conclure delà 
que nous éprouvons LL honte devant les personnes 

our lesquelles nous avons de la considération. 
Νους rangeons dans celte classe celles qui font grand 
cas de nous, que nous estimons, ou dont nous 
voulons captiver la bienveillance; celles que nous 
regardons avec émulation, ou dont nous ne mépri- 
sons pas le jugement. Les personnes dont nous re— 
cherchons l'estime, et pour lesquelles nous avons 
de l’admirauion , sont celles ei jouissent de quel- 
ques-uns des avantages dont ’honneur est la com- 
pagne, ou qui ont en main les objets dont nous 
éprouvons vivement le besoin, comme 1] arrive à 
ceux qui aiment. Quant aux personnes pour qui nous 
avons de l’émulation, ce sont nos pareils. Les hom- 
mes dont on ne méprise pas le jugement , sont ceux 
dont les paroles sont marquées au coin de la vérité, 
et qui ont de la prudence. Tels sont les vieillards et 
les savans. On rougit des actions criminelles qui 
sont en spectacle aux veux de tout le monde. De la 
le proverbe : La honte a son siège dans les yeux. 
Aussi, a-t-cn beaucoup plus de honte de faire le 
mi devant ceux qui doivent toujours rester avec 
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exemplaire qui porte ἠδοξηχότες parait la meilleure à Victorius. 
Je l'ai adoptée, parce qu'elle rend le passage plus intelligible, 


et que de cette manière, il s'accorde parfaitement avec ce qui 
précède, 
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ous, ou qui sont chargés de veiller sur notre con- 
‘luite : leur présence nons met nos fautes sous 
les yeux. Nous éprouvons une plus grande con- 
Fusion devant ceux qui ne sont pas sous le joug 
des mêmes vices, parce qu’ils doivent avoir des 
sentimens contraires. Nous en dirons autant de ceux 

ui ne savent point faire grâce à celui qui est tombé 
ans quelque faute. Car, si nous n’avons garde de 
reprendre dans les autres ce que nous faisons nous- 
mêmes, 1l est certain que nous blämons avec 
rigidité, les fautes dont nous sommes exempts. 
On a honte de faire le mal devant ceux qui sont 
portés à dévoiler ce qu'ils savent, puisqu'il n’y ἃ 
aucune difiérence entre ne point paraitre avoir fait 
Le mal, ou commettre un crime qui doit rester caché. 
Les hommes portés à publier les choses dont ils ont 
connaissance, sont, 1° ceux que nous avons offen- 
sés, parce qu'ils épient notre conduit». 9° Les 
médisans ; car s'ils ne ménagent pas ceux qui n’ont 
jamais commis de faute, à plus forte raison atta- 
queront-ils ceux qui ne sont pas à l'abri du re- 
proche. 3° Ceux qui ont toujours les yeux ouverts 
sur les fautes d'autrui, tels que les bouffons ct les 
poëles comiques : on peut les regarder comme 
des médisans ou comme des gens qui se plaisent à 
divulguer ce qu’ils savent. Nous avons de la honte 
en présence de ceux qui ne nous ont fait jamais 
éprouver de refus, parce qu'ils paraissent avoir 
de l’estime pour nous. De K vient que nous n’osons 
rejeter les prières de ceux qui nous demandent un 
service pour la premiére fois; car nous wavons 
jamais rien fait pour leur donner mauvaise opinion 
de nous Ÿ. Il y a deux sortes de personnes qu’on doit 
ranger dans cette classe. Premiérement, celles ἐδ 
depuis peu cherchent à contracter avec nous des 
liaisons d'amitié, puisque ce désir vient des ue 
| 1 
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qualités qu’ils ont remarquées en’ nous. C'est ce 
ui montre la justesse de la réponse d'Euripide aux 
Syracusains (δ), En second lieu , celles qui nous con- 
naissent depuis long-temps et qui n’ont jamais dé- 
couvert en nous rien de blämable. On rougit non 
seulement des actions honteuses que nous venons de 
signaler , mais de tout ce qui en porte la marque. 
Ainsi, il y a une sorte de déshonneur attaché non 
seulement aux passions sensuelles, mais encore à 
tout ce qui en est le signe. Il en est de même 
des actions et des paroles obscènes. L’on rougit 
aussi, non seulement devant les personnes que 
nous avons déja désignées , mais encore en présence 
de ceux qui leur dévoileraient nos turpitudes, tels 
que leurs domestiques et leurs amis. En un mot , on 
n’a point de honte devant ceux dont le témoignage 
n’est d’aucun poids, parce qu’on les juge incapables 
de faire connaître la vérité : par exemple, l’on ne 
rougit ni devant les enfans n1 devant les bêtes. De 
plus, les mêmes choses ne nous causent point de la 
confusion devant ceux qui nous connaissent et de- 
vant les inconnus : en présence des premiers, on ne 
rougit que des actions vraiment honteuses; devant 
les étrangers, de celles qui dépendent de l’opinion. 


() Les Syracusains et tous les habitans de la Sicile avaient un 


goût particulier pour les poésies d'Euripide. Voici ce que Plu- 
tarque rapporte à ce sujet (Vie de Nicias).— « Il y en eust 
» même quelques-uns (des prisonniers athéniens) que l’on 
» sauva pour l'amour d’Euripide. Car les Siciliens ont plus aimé 
» la poésie de ce poëte que nuls autres Grecs du cueur de la 
» Grèce, de surte que quand il en venait quelques-uns qui ap- 
» portaient des monstres et des eschantillons seulement , ils 
« prenoient plaisir à les apprendre par cueur, et se les entre : 
» donnoyent les uns aux autres à grande joye. Au mcÿen de 
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4 + - 
εἰναι" τὰ γὰρ βέλτιςτα τεθέανται" διὸ εὖ ἔχει ἡ τοῦ Εὐ- 
ριπίδου ἀπόκρισις πρὸς τοὺς Συραχουσίους. Καὶ τῶν 
πάλαι γνωρίμων οἱ μηδὲν συνειδότες. Αἰσχύνονται 
» € , Π 
δ᾽ οὐ μόνον αὑτὰ τὰ ῥηθέντα αἰσχυντηλὰ, ἀλλὰ καὶ 
Ἁ “- + » ᾽ὔ ; ’ \ 4 
τὰ σημεῖα, οἷον, οὐ μόνον ἀφροδισιάζοντες, αλλὰ χαὶ 
τὰ σημεῖα αὐτοῦ. Καὶ οὐ μόνον ποιοῦντες τὰ αἰσχρὰ, 
ἀλλὰ καὶ λέγοντες. Ομοίως δὲ οὐδὲ τοὺς εἰρη μένους αἰσ--᾿ 
LA 4 \ - 
χύνονται μόνον, ἀλλὰ nai τοὺς δηλώσοντας αὐτοῖς" 
LA 4 La # 
οἷον, ϑεράποντας καὶ φίλους τούτων. Ολὼς δ᾽ οὐκ. 
; / ns τ 4 2 - / 
αἰσχύνονται, οὐ ὧν πολλοὶ καταφρονοῦσι τῆς δόξης 
τοῦ ἀληθεύειν: οὐδεὶς γὰρ παιδία nai ϑηρία αἰσχύ-- 
\ ‘ \ -» 
νεται' οὕτετὰ αὐτὰ τοὺς γνωρίζοντας καὶ τοὺς ἀγνοοῦντας" 
\ \ \ ᾿ \ « » “ 
ἄλλα τοὺς μὲν γνωρίμους, τὰ πρὸς ἀλήθειαν δοκοῦντα" 
4 \ Ν \ \ \ # 
τοὺς δὲ ἄποθεν, τὰ πρὸς τὸν νόμον. 


» quoy l'on dit que plusieurs de ceulx qui peurent eschapper 
» de celle captivité et retourner à Athènes, alloyent saluer et 
» remercier aflectueusement Euripide, lui comptant les uns 
» comme ils avoyent été délivrez de servitude pour avoir en- 
» seigné ce qu'ils avoyent retenu en mémoire de ses œuvres, 
» les autres comme après la bataille s’estant sauvés de vistesse, 
» en allant vagabonds çà et là parmy les champs, ils avoyent 
» trouvé qui leur donnoit à boire et à manger pour chanter 
» de ses carmes : de quoy il ne fault pas esbahir, attendu aue 
» l'on compte qu'il y eust une fois quelque navire de la ville 
» de Caunus, laquelle estant chassée et poursuivie par des 
» fustes de coursaires, se cuida sauver dedans leurs ports,et que 
» du commencement ils ne voulurent pas la laisser entrer, ains 
la rechassèrent : mais que puis après ils demandèrent à ceulx 


A 
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uns à 1Δ 1 PT Pr ie 
Αὐτοὶ δὲ ὧδε διαχείμενοι αἰσχυνθεῖεν ἀν᾽ πρῶτον 
᾽ 3 \ f L 4 ι 
μὲν, εἰ ὑπάρχοιεν πρὸς αὑτοὺς ἔχοντες οὑτω τινές, 
» Te ἢ δ . , τ \ 7 a 
οἵους ἔφαμεν εἰναι οὺς αἰσχύνονται. σαν δὲ οντοι, ἢ 
, e + ’ 
ϑαυμαζόμενοι, à ϑαυνμάζοντες, à ὑφ’ ὧν βούλονται 
D T , ΄ T # 
ϑαυμάζεσθαι, ἣ ὧν δέονταί τινα χρείαν, ὦ» du τεὺ- 
ἔονται ἀδοξοι ὄντες" καὶ οὗτοι οἱ ὁρῶντες, ὡσπερ Κυ- 
δίας περὶ τῆς Σάμου χληρουχίας A γξίουν 
’ ’ L 
γὰρ ὑπολαξεῖν τοὺς Α)ηναίους, περιες-ἄναι χύχλῳ τοὺς 
ἕλληνας, ὡς ἑρῶντας, χαὶ μὴ μόνον ἀχουσομένους 
A « - re. « , Ύ : - ᾿ 
ἃ ἂν ψηφίσωνται. H ἂν πλησίην ὦσιν οἱ τοιοῦτοι, ἢ 
μέλλωσιν αἰσγσεσηαι" διὸ χαὶ ὁρᾶσθαι ἀτυχοῦντες ὑπὸ 


» "ἢ ᾿ \ e 
τῶν ζηλούντων ποτὲ οὐ βούλοντα ι ϑαυμας- αἱ γάρ οἱ 


2 


ζηλωταί. Kai ὅταν ἔχωσιν ἃ χαταισχυνοῦσιν ἔργα 
χαὶ πράγματα᾽ ἣ ἑαυτῶν, À προγόνων, À ἄλλων τινῶν 
ΠῚ ; . ἃ » , » ᾿ 

πρὸς οὺς ὑπάρχει τις αὐτοῖς ἀγχις-εἰα. Καὶ os ὑπὲρ 
+ 3 / 2 ? 9 4 ῖ FT € 3 . 
ὧν αἰσχύνονται αὐτοί. Εἰσὲ dE οὑτοι οἱ εἰρημένοι, καὶ 
+ ᾿ 3 Δ » > ὔ + \ 7 à ᾽; 

οἱ εἰς αὐτοὺς di ue. ὧν Οϊδάσχαλοι ἡ σὺμ- 

, 
βουλοι γεγόνασι. Καὶ ἐὰν ὦσι ἕτεροι Enter, id οὺς 


φιλοτιμοῦνται" πολλὰ γὸρ αἰσχυνέψενηι διὸ τοὺς τοιού- 


» qui estoyent dedans, s'ils scavoyent point quelques chansons 
» d'Euripide : ils répondi-enti que ouy ; et alors, ils leur per- 
» mirent d'entrer et les receurent. » { Traduct. d’Amvot. ) 

% Cydias ne nous est connu que jiar ce passage. La colœie 
dont 3l est ici question fut envoyée à Samos, sous l'archonte 
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III. Les personnes qui sont dans les dispositions 
que nous allons indiquer , seront sujettes à la honte. 
19 Les personnes qui se trouvent auprés de ceux 
qui sont doués des qualités qui commandent le 
respect. Tels sont les hommes qui nous honorent de 
leur considération; ceux que nous estimons où dont 
nous recherchons l’estime , ceux dont nous attendons 
quelque faveur, " nous n’obtiendrions jamais, si 
nous perdions la bonne opinion qu’ils ont de nous. 
Ce sont premièrement, ceux qui sont les témoins ocu- 
laires de notre conduite. C’est pourquoi Cydias 
parlant aux Athéniens, lorsqu'il s'agissait d'envoyer 
une colonie à Samos “Ὁ, les engageait à penser que 
nou seulement la Grèce connaitrait le décret qu'ils 
allaient rendre, mais qu’assemblée autour d’eux, 
elle assistait à cette “μέρη: secondement , 
ceux qui vivent près de nous et qui peuvent s’aper- 
cevoir de tout ce qui nous concerne. Ainsi, lorsque 
nous sommes précipités dans le malheur, nous n ai- 
mons pas de nous trouver auprès de ceux qui étaient 
nos rivaux , puisque. la rivalité est accompa- 
gnée de l'admiration. 2° Nous sommes portés à 
rougir, lorsque notre conduite, celle de nos ancêtres 
ou des personnes qui nous sont unies par la parenté, a 
terni l'éclat de notre honneur. En un mot, lorsque 
nous voyons une action criminelle faite par ceux 
dont la Done doit rejaillir sur nous. Par exemple, 
ceux dont nous avons déjà parlé ; ceux avec qui nous 
avons des liaisons, ou dout nous avons soigné l’é- 
ducation, ou que nous avons dirigés par nos 
conseils. 3° On est sujet à la honte, lorsqu'on a beau- 
coup de pareils que l’on compte pour autant de ri- 
Vaux : cette lation inspire une sorte de honte 


Aristodème , la première année de la cent septième olympiaue, 
ce qui fait connaitre à quelle époque vivait cet Orateur. 
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qui nous éloigne de certaines actions , et nous 
porte à certaines autres, 4° On est plus porté à rou- 
gir, lorsqu'on doit être vu par les personnes qui sa- 
vent ce qu'il y a d’odieux dans notre conduite, et 

u’on doit vivre sous leurs yeux. De là, ce que 

it le poëte Antiphon, | on le conduisait au 
supplice par l’ordre de Denys. Sorti de la prison avec 
ceux qui allaient périr, comme lui, et les voyant se 
couvrir d’un voile; « pourquoi vous cacher, s’écria- 
» t-11? De tous ceux qui sontautour de nous, en est- 
» 1l un seul qui demain puisse porter sur nous ses 
» regards ® ?» Telles sont les observations que nous 
avions à faire sur la honte. Quant à ce qui concerne 
limpudence , on voit que pour en avoir la connais- 
sance, il suffira d'examiner les principes contraires. 


CHAPITRE VIL 


Du bienfait. 


Commençons par définir le bienfait ; il nous sera 
facile ensuite de voir quelles sont les personnes aux- 
quelles nous devons de la reconnaissance , les choses 
qui nous en font un devoir, et les dispositions où 


® Il ne faut pas confondre cet Antiphon, le poëte tragique, 
avec Antiphon l'orateur. Le premier fut condamné par Denys à 
mourir de la manière que le rapporte ici Aristote. Voici à quel 
sujet il s’attira la haine de Denys, lorsqu'il fut envoyé en am- 
bassade à Syracuse. Dans un repas, le tyran demanda aux con- 
vives quel était, selon eux, l’airain le plus précieux. Tandis que 
les autres se partageaient en divers sentimeus, Antiphon répon- 
dit : C'est celui qui a servi à faire les statues érigées en L'ion- 
neur d'Harmodius ct d'Aristogiton. Denys, irrité de cette ré- 
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‘ C2 ἣ 3 » ι ’ + - 

TOUS HU ποιοῦσι καὶ où ποιοῦσι. Καὶ μέλλοντες ὁρᾶ- 

σθαι, χαὶ ἐν φανερῷ αἀναςρέφεσθαι τοῖς συνειδόσιν, 
ΕΣ " - LA , . “' L * - ς 

αἰσχυντηλοὲ μᾶλλον εἰσιν᾽ ἔθεν χαὶ Αντιφῶν ὁ ποιη- 

τῆς μέλλων ἀποτυμπανίζεσθαι ὑπὸ Διονυσίου, εἰ- 

ΝΛ \ # / 3 

πεν, ἰδὼν τοὺς συναποθνήσχειν μέλλοντας ἐγκαλυπτο- 
LA € Μ \ - - ΙΧ Σ: La 

μένους, ὡς n:ouv διὰ τῶν πυλῶν, τί ἐγχαλύπεσθε, 

Δ A 4 #7 € = ΄ VS Ύ 

ἐφὴ" ἢ μὴ αυριὸν τις ὑμᾶς ἴδη τούτων ; Περὶ μὲν οὖν 

αἰσχύνης, ταῦτα' περὶ δὲ ἀναισχυντίας, δῆλον ὡς 


? - ’ » 
EX τῶν ἐναντίων εὐπορήσομεν. 
ΚΕΦΆΛΑΙΟΝ Ζ. 


Là LL A) ? κ La “- ᾽ A 
Τίσι dE χάριν ἔχουσι, καὶ ἐπὶ τίσιν, ἢ πῶς αντοὶ 

Δ εξ , ‘a , ᾿ # μι 
ἔχοντες, ὁρισαμένοις τὴν χάριν, δῆλον ἔςται. Eçuw 


\ ’ , 4 ” / , « - οὖ 
δὴ χάρις, a ἣν ἔχων λέγεται χάριν ὑπουργεῖν τῷ 


ponse, ordonna de conduire Antiphon à la mort (Maj., p. 258). 
C’est par erreur que le Pseudo-Plutarque raconte ainsi la mort 
d’Antiphon l’orateur. Antiphon le poëte avait composé un grand 
nombre de tragédies, entre autres : Andromaque, Méléagre, 
Plexippe (bibl. Græc. Fabri. art. Æntiphon.) Aristote parle de 
ce poëte en plusieurs endroits. (Poet., ch. 4, 14, 18., édition 
de Batteux. ) 

Quant à Antiphon l'orateur, voici les faits les plus importans 
qui le concernent. Il était de Rhamnunte et fils de Sopile. 11 
naquit la première ou la deuxième année de la soixantc-quin- 
zième olympiade ( Van Spaan diss. hist. ). 11 cultiva l’éloquence, 
enseigna la rhétorique (Vhilost. Vit. Soph. et Suidas), et eut 
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’ \ ) ᾿ \ " » - Ὁ 
δεομένῳ, μὲ ἀντὶ τινὸς, μηδ᾽ ἵνα τι αυτῷ τῷ ὑπουρ- 


- , + 3 Ca ’ ἈΞ 4 “ “ , 
γοῦντι, αλλ’ ἕνα ἐχείνῳ τί. Μεγάλη δ᾽ ἂν, à σφόδρα 


La ἡ ᾿ ι ἣν ΝΕ: - LA 
δεομένων. ἢ μεγάλων χαὶ χαλεπῶν, ἢ ἐν χαιροῖς τοιοῦ- 
Ἂ L “ me “ ’ LA # » 
τοις ἢ μόνος, ἢ πρῶτος, Ἢ μᾶλις-α. Δεήσεις γέ εἰσεν,, 
te 9 »ἢ Δ # ΄ € \ ‘ -- s 
αἱ ὀρέξεις, À τούτων μαάλιςτα αἱ μετὰ λυπὴς τοῦ μα: 

- e ’ A , 
γηνομένον' τοιαῦται δὲ αἱ ἐπιθυμίαι: οἷον, ὁ ἔρως, 
‘ - “ ᾿ ‘ 
χαὶ ἐν ταῖς τοῦ σώματος χαχώσεσι, χαὶ ἐν KIVOUVOLS” 
᾿ 4 - 1 # 
ai γὰρ ὁ χινδυνεύων ἐπιθυμεῖ, χαὶ ὁ λυπούμενος. Au 
e ’ ᾿ - ñ \ 
οἱ ἐν πενίᾳ παρις-ἄμενοι χαὶ φυγαῖς, KAY μιχρὰ ὑπηρε-- 
LA \ \ 7 "» ΄ " \ Ἁ 
τήσωσι, διὰ τὸ μέγεθος τῆς δεήσεως. χαὶ τὸν χαιρὸν 
/ La e 2 , \ \ 4 
χεχαρισμένοι" οἷον, ὁ ἐν Λυχείῳ τὸν φορμὸν δοὺς. 
᾿ LA “- w 
Ανάγχη οὖν μάλις-α μὲν εἰς τοιαῦτα ἔχειν τὴν ὑπουρ-- 


La > \ » Pr 
yiav εἰ dE μὲ, εἰς ἴσα. ἣ μείζω. 


Thucydide pour disciple (Thucyd., liv. VIIT). Suivant Quin- 
tilien (liv. 1Π|. ch. 1 ), il fut le premier qui écrivit un discours 
en forme. 1] composait* des discours pour ceux qui faisaient 
profession d’accuser leurs concitoyens, ôu qui se défendaient 
eux-mêmes. Ils apprenaient ces discours et venaient ensuite les 
débiter en public (Van Spaan diss. hist. ). Il ne plaida qu’une 
fois pour lui-même, lorsqu'il fut accusé par ses concitoyens , et 
le fit avec beaucoup d’éloquence (Thucyd., liv. VIIL; Cic. de 
clar. Orat., n° 12). 1] prit part aux affaires publiques, et fut 
le principal auteur de la révolution qui fit passer le gouverne- 
ment entre les mains des-quatre cents ( Thücyd., liv. VIII). 
Lorsque leur puissance eut été détruite, il fut appelé en jus- 
tice par ses concitoyens, et condamné comme traître ( Thucyd. 
ibid). Ses biens furent conlisqués,sa maison détruite , et on dé- 
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nous somnies alors. Définissons le bienfait ,une action 
par laquelle l’homme qui en ἃ les moyens, rend ser- 
vice ἃ ceux qui sont dans le besoin, non point pour 
son propre intérêt, ni pour en retirer du profit; mais 
dans la vue de leur procurer quelque avantage. Le 
bienfait prend un caractere d'importance, si celui 
qu’on oblige se trouve dans des besoins extrêmes; si 
les services qu’on rend ont rapport à des choses d’une 
grande conséquence, ou difhciles à obtenir ; si l’on 
oblige dans des circonstances critiques ; si on a été 
le seul ou le premier à rendre de pareils services ; ou 
si l’on y a principalement pb es J’appelle be- 
soins, les désirs de l’appétit seusuel, et particu- 
liérement ceux qui, lorsqu'ils ne sont point satis- 
fails, causent des sentimens désagréables. Tels sont 
les désirs qui viennent de l’amour, ceux que 
nous éprouvons dans les maladies ou au milieu 
des dangers. Car un homme malade ou exposé au 
danger souhaite d’être affranchi de l’état ou 1] est. 

Aussi, ceux qui vivent dans la misére ou dans 
l'exil, témoignent-ils de la reconnaissance même pour 
les moindres services, à cause de leurs grands be- 
soins et des circonstances. On en voit un exemple 
dans la conduite de celui qui, dans le lycée , donna 
à un autre un tissu de jonc ®. On doit faire des 
actes de bienfaisance dans les occasions que nous ve- 


nons d'indiquer où dans d’autres semblables, ou 
dans de plus importantes. 


fendit de l’ensevelir dans la ville et même dans le territoire 
d'Athènes (Van Spaan , diss. hist.) 


* Ὁ) Les commentateurs avouent qu'ils ne savent rien qui puisse 


répandre quelque jour sur le fait cité par Aristote. Voyez Vic- 
torius (p. 353) et Majoragius (p. 239). Toutefois, le sens ne 


présente aucune difficulté, et l'exemple est très bien adapté au 
précepte. 
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On voil quaud et à qui il faut rendre service, εἰ 
dans quelles dispositions on se trouve. Ainsi 9 pour 
montrer qu’une personne doit de la reconnaissance 
à une autre, il faudra montrer par les mêmes 
moyens que ses chagrins et les besoins qui l’ac- 
cablent, ou auxquels elle a été en proie, récla- 
maient les secours d’un bienfaiteur; et que celui 2 
qui elle doit de la gratitude, lui a procuré quelque 
soulagement. On voit aussi comment on pourra faire 
évanouir les bienfaits d’une personne, et prouver 

welle n’a aucun droit ἃ notre reconnaissance. Il 
suffira de faire voir que dans les services qu’elle rend 
ou qu’elle a rendus, 6116 a suivi impulsion de son 
propre intérêt; et qu’ansi elle ne doit pas être re- 
dé comme bienfaisante; ou bien que ces services 
sont l’effet du hasard ou de la nécessité ; qu’elle 
ne nous ἃ point fait du bien, mais rendu la pa- 
rcille. Qu’elle lait su ou non, peu importe ; c’est un 
service payé par un autre, et 1l n’ÿ a rien en cela 
qui ait droit à notre reconnaissance. On pourra 
aussi parcourir nos catégories. Car la nature du 
bienfait , la qualité, la quantité, les temps, les lieux 
lui donnent plus ou moins d’importance. Quant aux 
signes, ils consistent à montrer que dans des occa- 
sions bien moins importantes, elle ne nous a pas 
obligés; ou qu’elle a rendu à ses ennemis les mêmes 
services ou de plus grands encore. Ces diverses cir- 
constances prouvent qu’elle n’a pas agi par intérèt 
pour nous. On maticadia qu’elle savait queles choses 
qu’elle a données n’étaient d’aucun prix. Or, jamais 
on n’avouc qu’on ait eu besoin de choses méprisables. 
Voila les remarques que nous avons à faire sur ce 
qu’on appelle obliger ou ne pas obliger, Montrons 
ἃ présent quelles sont les choses qui produisent la 
compassion, les personnes dont le sort l’a fait nañtre, 
et dans quelles dispositions nous sommes alors. 
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Q= ἐπεὶ Se: ι δ ᾿ 9. ιν cn 
257" ἐπεὶ φανερὸν καὶ ὅτε, χαὶ ἐφ᾽ οἷς γίγνεται χάρις. 
* “-᾿ 5 “ὭΣ ee 3 # ’, , 

καὶ πῶς ἔχουσι. δῆλον ὅτι ἐκ τούτων παρασχευας-ἕον, 

\ \ ὃ ΩΝ +" ñ » Ἃ D / CR 
TOUS μὲν Οειχνυντας, Ἢ οντὰας. N γεγενημένους ἐν 
’ ’ ἢ 4 \ \ ε “ ᾽ ’ 
τοιαύτη ÀUTN καὶ δεήσει" τοὺς δὲ. ὑπηρετῆσαι ἐν τοιαύτη 
χρείᾳ. τοιοῦτόν τι ὑπηρετοῦντας. Φανερὸν δὲ χαὶ ὅθεν 
» - » LA \ ’ ᾿ - 3 + 
ὠφαιρεῖσθαι ἐνδέχεται τὴν χάριν, χαὶ ποιεῖν ἀχαρίςτους᾽ 

a Ἁ ee LA “ῳω “ LA “- Δ ε # 

ἢ γὰρ ὅτι αὐτῶν ἕνεχα ὑπηρετοῦσιν, À ὑπηρέτησαν. 
“ » + r 4 # 3 / / ἃ 

Τοῦτο δ᾽ οὐχ nv yapus D ὅτι ἀπὸ τύχης συνέπεσεν, ἢ 

͵ 

ἠναγχαάσθησαν" à ὅτι ἀπέδωχαν, ἀλλ᾽ οὐχ ἔδωχαν, 


» »Ν 7 » ’ / \ r 3 , 
ELTE ELOOTES , ELTE μη. Αμφοτέρως 772 TL ἀντί τινος" 


“ - ᾽ “ A » 4 ᾿ ι € ’ \ 
ὡς οὐδ᾽ οὕτως ἂν εἴη χάρις. Καὶ περὶ ἁπάσας τὰς 


’ 


- 


χατηγορίας σχεπτέον᾽ ἡ γὰρ χάρις ἐςπὶν, À ἔτι τοδὲ, 


ñ τοσονδὶ. ἣ τοιουδὶ, à πότε, ἣ ποῦ. Σημεῖον δὲ, εἰ 


M μ \ € / VV » - 3 - Δ ᾽ ‘ 

ἔλαττον μὴ υπηρέτησαν" χαὶ εἰ τοῖς ἐχθροῖς, ἢ TUUTU, 
,» -- - + εἴ 

ἡ ἴσα, à μείζω" δῆλον γὰρ ὅτι οὐδὲ ταῦτα ἡμῶν ἕνεχα. 

* 

H εἰ φαῦλα εἰδώς" οὐδεὶς γὰρ ὁμολογεῖ δεῖσθαι φαύλων. 
Καὶ περὶ μὲν τοῦ χαρίζεσθαι χαὶ ἀχαρις-εῖν, εἴρηται. 
- 3.» \ 4 ᾽ - ᾿ -» » .Ν 
Ποῖα δ᾽ ἔλεεινα, καὶ τίγας ἐλεοῦσι, χαὶ πῶς αὐτοὶ ἔχον- 


τες, λέγωμεν. 
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Κεφάλαιον H. 


Eco δὲ ἔλεος. λύπη τις ἐπὶ φαινομενῳ xaxà φθα 
"0 ΟἿ EA0G, λυπῃ TIS ἐπὶ φαϊνομενς à pp 
- A … »" 3 4 , à fñ ᾿ “ 
τικῷ χαὶ λυπηρῷ τοῦ ἀναξίου τυγχάνειν, ὃ χὰν αὐτὸς 

# “ - ñ + t “ ‘ 4 - 
προςδοχήσειεν ἂν παθεῖν, ἢ τῶν αὑτοῦ τινά" χαὶ τοῦτο, 
“ , , " - \ “ » " “ 
ὅταν πλησίον φαίνηται: δῆλον γὰρ ὅτι ἀνάγχη τὸν 

# 3 LA € LA "- T A 
μέλλοντα ἔλεζσειν ὑπάρχειν τοιοῦτον" οἷον, oiraccüæe 
ν» ν᾿ \ ñ 3.ϑ 4 A “ ε - 
παθεῖν ἂν τι χαχὸν. À αὐτὸν, ἣ τῶν αὑτοῦ τινα, 
᾿ ed \ La »ἤ 2 »ν. δ © 
καὶ τοιοῦτον χαχὸν,, οἷον εἴρηται ἐν τῷ Cp ἢ ὅμοιον, 
3 ς . … 
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τοῦτο τῶν ἀγαθῶν. Καὶ εἰσὶ δὲ τοιοῦτοι, οἷσι νομί- 
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ζειν παθεῖν av, οἵτε πεπονθότες On χαὶ διαπεφευγότες. 
La Ἁ - » 
Kai οἱ πρεσδύτεροι, χαὶ διὰ τὸ φρονεῖν, καὶ δὲ ἐμ-- 
’ * e ᾽ - ἢ * f = 
πειρίαν. Καὶ οἱ ἀσθενεῖς, nai οἱ δειλότεροι μᾶλλον. 


Καὶ οἱ πεπαιδευμένοι: εὐλόγιςτοι γάρ. Καὶ οἷς ὑπαάρ- 
ρ 
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CHAPITRE VII. 


1. De la compassion. 1. Choses qui donnent de la compassion. 
ΠῚ. Personnes dont on ἃ compassion. 


I. Définissons la compassion, une certaine affliction 
que nous cause la vue d’un malheur capable de 
perdre ou d’aflliger une personne indigne d’un pa- 
reil sort; pourvu que celui dont la pitié est 
émue craigne pour lui-même, ou pour ceux qu'il 
affectionne de semblables revers; surtout, s'ils lui 
paraissent au moment d’éclater. Car, li étre ac- 
cessible ἃ la pitié, il faut croire que dans l’état où 
nous nous trouvons, quelque fächeux événement tel 

ue ceux que nous avons désignés dans la dé- 
nition, ou du moins semblable, ou ayant avec eux 
beaucoup derapport, peut nous affliger nous-mêmes, 
ou 105 personnes qui nous sont chéres. C’est pour- 
uoi ceux qui ont éprouvé toules les rigueurs de 
l'adversité ne sont pas susceptibles de compassion: 
ils s’imaginent qu'ils n’ont plus rien à souffrir, parce 
qu’ils ont essuyÿé tous les malheurs. De même, ceux 
qui se croient au comble du bonheur, loin d’être 
ortés à la pitié, sont enclins ἃ insulter aux mal- 
ps Persuadés qu’ils possèdent tous les biens, 
ils se flattent que rien ne peut troubler leur pros- 
périté : cette pensée cst aussi un bien. Les personnes 
qui se croient exposées à des infortunes, sont celles 
qui ont déjà éprouvé quelque malheur dont elles 
ont su éviter les funestes effets; les vicillards à cause 
de leur sagesse et de leur expérience ; ceux qui sont 
sujets à des infirmilés ou à une grande crainte ; les 
hommes instruits , parce qu’ils raisonnent avec jus- 
"tesse ; ceux dont un pére, une mére, une épouse, 
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des enfans, réclament la sollicitude : ces per- 
sonnes les touchent de près, et elles peuvent être 
atteintes des maux dont nous avons parlé. Ceux qui 
ne sont pas entraînés par une de ces passions qu 
remplissent l’ame de courage , telles que la colére et 
une noble confiance ; parce qu’elles imposent silence 
à la raison et ne permettent point de porter ses re- 
gards dans l’avenir. Ceux enfin qui ne sont pas por- 
tés à offenser; car, lorsqu'on a ce penchant, 
on ne réfléchit point sur les malheurs qui peu- 
vent arriver. Il faut être dans un juste milieu. On 
ne peut mettre dans la classe des personnes qui plai- 
gnent les infortunes d'autrui , celles qui sont dans 
une grande crainte; saisies d’cffroi, elles ne 
songent qu’à leur propre malheur. Mais on sera ac- 
cessible à la pitié, lorsqu'on croira que la vertu n’est 
pas bannie du cœur des hommes: si nous pen- 
sions qu’il n’en existe aucun de vertueux , nous les 
regarderions tous comme dignes des chagrins qui les 
affigent. En un mot, la pitié touche tout homme 
qui n’a pas oublié que lui-même, ou ceux qu'il ché- 
rit, ont déjà été en butte à de semblables maux, et 
que la fortune peut encore le maltraiter lui-même 
ou quelqu'un des siens. Telles sont les dispositions 
qui nous portent à la pitié. 

IL. La définition que nous avons donnée de la 
piüé suflit pour connaître les choses qui l’ex- 
citent en nous. Ce sont : 1° tous les maux qui jettent 
l’affliction dans l’ame, qui causent des souffrances 
au corps, ou nous conduisent à notre perte, 
et ceux que nous regardons comme l'ouvrage 
de la fortune, lorsqu'ils causent de grands dom- 
mages. Du reste, les maux qui procurent des 
souffrances, ou qui conduisent à une destruction 
totale, sont: les divers genres de mort, les blessures, 

> 
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6) Ce Diopithe ( V. Suidas) avait porté une loi d’après 14- 
quelle tout citoyen qui passerait la nuit dans le Pirée devait 
être sévèrement puni. 1] arriva par hasard qu'il resta un jour 
trop long-temps au Pirée, el que, n’en pouvant sortir, il fut 
obligé d'y passer la*nuit, malgré lui. Ses ennemis profitèrent de 
cet événement , et il fut condamné. Nous dirons avec Majora- 
gius (p. 244) qu'on peut conjecturer que ce-Diopithe fut en- 
voyé en exil, qu'il vécut long-temps dans la misère, et qu'alors 
eut lieu ce que rapporte Aristote. 

Ὁ) C'est par erreur qu'Aristote attribue à Amasis un fait qui 
se rapporte à son fils Psamménitus. Voici de quelle manière 
Hérodote raconte l’événément dont il est question. « Dix jours 
» après s'être emparé des murs de Memphis, Cambyse, qui 
» avait relégué dans un des faubourgs de cette ville, Psammeé- 
» nitus, roi d'Egypte depuis six mois, et quelques Egyp- 
» tiens pour les humilier , voulut éprouver la grandeur d’ame 
» de ce prince, et employa ce moyen. Il fit revêtir d’un habit 
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les douleurs du corps, les incommodiltés de la vieil- 
lesse et le manque de nourriture. Quant aux maux 

on attribue ἃ la fortune, on mettra dans cette 
classe l’état de ceux qui n’ont point d'amis ou qui 
n’en ont qu'un pe nombre. Aussi, est-on digne 
de compassion , lorsque la violence nous sépare des 
personnes à qui nous sommes unis par l'amitié ou 
par une grande familiarité. On placera au même 
rang la laideur, la faiblesse et la mutilation des 
membres ; les mauvais traitemens de la part de 
ceux qui ne devaient nous faire que du bien, sur- 
tout si de pareils événemens se renouvellent souvent. 
2° L'état d’un homme qui a déjà éprouvé quelque 
malheur au moment où 1lest secouru. C’est ce qui 
arriva à Diopithe ; 1] n’était plus, quand les pré- 
sens du roi de Perse lui furent apportés ἢ, Enfin, 
nous avons pitié de ceux à qui 1] n’est jamais arrivé 
rien d’heureux, ou qui n’ont μὰ jouir de leur bon- 
heur. Telles sont à peu près les choses d’où naît la 
compassion. 

IIL Quant aux personnes dont le sort l’excite en 
nous, ce sont : 1° celles avec qui nous sommes 
liés , pourvu qu’elles ne nous soient pas unies par le 
sang. Car nous ne serions pas moins sensibles à 
leurs maux qu'aux nôtres. De la ce qu’on rap- 
porte d’Amasis ἢ, Ce prince ne donna pas une larme 


» d'esclave la fille de Psamménitus et lui ordonna de prendre 
» un sceau et d'aller chercher de l'eau avec d’autres Egyp- 
» tiennes de qualité, habillées de la même manière. Lorsqu’elles 
» furent arrivées à l'endroit où se trouvaient leurs pères, elles 
se mirent à pleurer et à gémir. Ceux-ci de leur côté, voyant 
leurs enfans dans un si triste état, répondirent par des gé- 
» missemens et par des larmes, Psamménitus les regardant et 
» ayant reconnu sa fille , baissa les yeux. 

» Ce triste spectacle fut suivi d'un autre plus 


douloureux 
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à la mort de son fils, mais il ne put s'empêcher de 
pleurer, en voyant un de ses amis réduit à la condi- 
tion de mendiant : ce dernier spectacle était pi- 
toyable; le premier avait quelque chose d’hor- 
rible. Or,il y a une différence entre ce qui est 
capable d’émouvoir notre compassion , et les choses 
qui font horreur. Celles-c1 bannissent la pitié ; sou- 
vent même elles sont utiles pour exciter des émotions 
contraires. 2° Nous avons compassion de ceux que 
nous voyons près de tomber dans l’adversité ; de nos 
pareils, c’est-a-dire', de ceux qui nous ressemblent 
par leur âge, leurs habitudes , leurs mœurs , leur 
rang et leur naissance; car, dans ces circonstances, 
nous redoutons davantage pour nous-mêmes les maux 
qui les menacent. C’est 1ic1 le cas de faire l’applica- 
tion de la maxime : Vous nous sentons émus de com- 
passion , lorsque nous voyons les autres accables des 
maux que nous craignons pour nous-mêmes. De plus, 
puisque les maux qui semblent au moment d’arri- 
ver excitent notre ee puisqu’encore ceux qui 
sont arrivés depuis long-temps ou qui ne doivent 
“arriver qu'après une longue suite d’années, ne nous 
touchent nullement où moins que les autres, soit 
que nous espérions 1." n'arriveront pas, soit 
que nous ayons perdu le souvenir de ceux que nous 
avons soufferts, 1l est certain que toutes les fois 

u'on représentera par le geste , par le discours, par 
habit, en un mot, par limitation , une personne 
malheureuse, nous sentirons en nous une compassion 
beaucoup plus vive, parce que ce triste spectacle 


» encore. Cambyse fit passer, devant Psamménitus, son fils avec 
» deux mille Egyptiens du même âge. 11 avait fait lier leur tête 
» avec une corde et mettre un frein à leur bouche. Ils étaient 
» destinés à expier la mort des Mityléniens qui avaient péri 
» Avec un vaisseau auprès de Memphis, (Les juges avaient dé- 
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cidé que dix des Egyptiens les plus distingués seraient mas- 
sacrés pour chaque Mitylénien qui avait été tué.) Psammé- 
pitus les regardant et voyant son fils conduit au supplice, 
réitéra ce qu'il avait déjà fait à l'égard de sa fille, tandis que 
les Egyptiens qui étaient à ses côtés versaient des larmes. 
Lorsqu'ils furent passés , il arriva qu’un homme , ami intime 
du roi et plus âgé que lui, privé de tous ses biens et n'ayant 
pour ressource que ce qu'il se procurait en mendiant , par- 
courait les rangs de l’armée et vint implorer l'assistance de 
Psamménitus et des autres Egyptiens relégués dans le fau- 
bourg. Le roi l'ayant vu répandit un torrent de larmes, l’ap- 
» pela de son propre nom et se frappa la tête. » 

Hérodote raconte que Cambyse, instruit de ce qui s'était 
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ὡς ἀναξίου τε ὄντος, χαὶ ἐν ὀρθαλμοῖς φαινομιέναυ 


τοῦ πάθους. 
KEAAAION ©. 


1. De l’indignation. II. Ressemblance de la pitié et de l'indi- 
gration. III. Choses qui donnent de l’indignation. IV. Per- 


Αντίκειται δὲ τῷ ἐλεεῖν, μάλιςτα μὲν, ὃ καλοῦσι 
-» … \ - 4 - , 

γεμεσᾷν' τῷ γὰρ λυπεῖσθαι, ἐπὶ ταῖς ἀναξίαις xaxo- 
πραγίαις,, ἀντικείμενόν ἐςτι τρόπον τινὰ, καὶ ἀπὸ τοῦ 
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passé, fit demander ἃ Psamménitus la raison d'une pareille 
conduite, et que celui-ci répondit : « — O fils de Cyrus, les 
» maux de ma famille étaient trop grands pour que je pusse les 
» pleurer ; mais je devais des larmes aux infortunes d’un ami 

» qui, arrivé à une extrême vieillesse , a. été"précipité du faite 
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nous met sous les yeux le tableau de ses infortunes , 
soit qu’elles doivent arriver ou qu’elles soient déja 
arrivées. Par la même raison, les malheurs récens 
et ceux qu’on voit au moment d’éclater, sont les 
plus propres ἃ exciter la compassion. Il en est 
ainsi des signes et des actions; par exemple, les 
habits d’une personne qui a été tuée, et autres 
choses semblables ; les paroles qu’elle a prononcées. 
dans des momens critiques, ou au moment de rendre 
le dernier soupir. Nous compatirons surtout au mal- 
heur de celui dont la vertu resta inébranlable au 
milieu des revers. Notre pitié est alors d’autant plus 
grande que ces circonstances, faisant voir les choses 
de près, nous montrent cette personne comme digne 
d'un meilleur sort. D'ailleurs, nous croyons avoir 
sous les yeux les infortuncs représentées de cette 
maniére. 
CHAPITRE ΙΧ, 


sonnes pour lesquelles on a de l'indignation. V. Personnes 
sujettes à l’indignation. 


I. A la pitié est surtout opposé ce 1 appelle 
indignation. Car les sentimens désagréables que font 
naître en nous les infortunes d’une personne qui ne 
les mérite pas, sont en quelque sorte le contraire 
du mal-aise que nous cause le bonheur d’une personne 
qui n’en est pas digne. Ces affections annoncent les 
mêmes mœurs et dérivent d’un bon naturel, puis- 
qu'on doit partager l’afiliction de ceux qui, malgré 
leurs bonnes qualités , échouent dans leurs entre- 
pus compatir à leur malheur, et se bhvrer à 

indignation , en voyant dans la prospérité des per- 


» de la prospérité dans la misère, et s'est vu réduit à l’état de 
* mendiant. » ( Hérodote , liv. III.) 
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sonnes qui en paraissent indignes, car tout ce qui 
est contraire à ce que l’on mérite est injuste; c'est 
pourquoi nous supposons que l’indignation entre 
dans l’ame des ΠΣ On pourrait croire que 
l'envie est opposée de la même manière à la pitié, 
puisqu'elle parait être de même nature que l’indi- 
gnation , ou du moins avoir de grands rapports avec 
elle ; mais il en est autrement. L’envic , il est vrai. 
porte à une sorte de déplaisir et de trouble à la 
vue de la prospérité d’un autre , mais elle ne consi- 
dére pas s’il en est indigne ; il suflit que ce soit 
un égal'ou un pareil. Toutefois, ces deux passions 
ont ceci de commun , qu’elles ne doivent point venir 
de ce que le bonheur d’un autre peut nous être nui- 
sible, mais uniquement à cause Ἢ la personne qui 
en jouit. Car ce ne serait plus ni l’envie ni lindigna- 
tion que nous éprouverions, mais la crainte , si notre 
trouble ct notre déplaisir venaient de ce que nous 
appréhendons que cette prospérité ne nous causit 
du dommage. 

I. Ce que nous venons de dire fait voir que la 
pitié et l’indignation sont suivies d’une passion con- 
traire. Car, 81 nous sommes touchés ᾿ malheurs 
d’une personne qui nous en parait indigne , nous 
nous réjouissons ou nous ne nous afiligeons pas , en 
voyant dans l’adversité ceux qui le méritent. Ainsi , 
l’honnète homme voit sans chagrin conduire au su 
plice un parricide où un assassin, puisque tout le 
monde doit s’en réjouir. De même , on voit avec sa- 
tisfaction les honnêtes gens obtenir dans leurs entre- 
prises des succés dignes de leurs vertus; car rien 
n’est plus conforme aux lois de la justice , ni plus ca- 
pable de faire plaisir aux hommes de bien ; car nous 
avons lieu d'espérer 105 avantages dont nos sem- 
blables jouissent. Ces passions annoncent les mêmes 
mœurs ,; mais celles qu leur sont contraires dérivent 
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ξεῖν" τοῖς 
y; Ἐν) .)2}} ταῦ 2 .}}" ΜΡ s ς “Δ ς À. + ## 

Je εὖ 9 veueody ἀδιχον γὰρ τὸ παρὰ τὴν ἀξίαν: γι- 
νόμιενον. Διὸ χαὶ τοῖς ϑεοῖς ἀποδίδομεν τὸ νεμεσᾶν. 


“ἃ ,. ὁ à - ᾽ ps 
δ᾽ ἂν nai ὁ φῇόνος τῷ ἐλεεῖν τὸν αὐτὸν αντιχεῖσθαι 


. ΄, pe ‘ À ᾿ 
γναξέως πράττουτι χαχῶς, συνάχθεσῆαι AU ἐλ 


L 2 \ - Led αἱ 
τρόπον͵, ὡς σύνεγγυς ὃν καὶ ταὐτὸν τῷ νεμεσᾶν. Est 


Le 4 7ὔ τε e # ᾽ ᾿ " 
ἕτερον" λύπη γὰρ ταραχώδης χαὶ ὁ φθόνος cri, χαὶ 
» ΄ ᾽ ’ ; 1 ’ ᾽ \ 2 4 
εὐπραγίαν, αλλ᾿ οὐ τοῦ αναξίον, ἀλλὰ τοῦ ἴσου nai 


Ό 


΄ ; τὸ δὲ \ “ “4 £; = # * ᾿ 
ὁμοίου. Τὸ δὲ, μὴ ὅτι αὐτῷ τι συμβήσεται ἕτερον, 
s » ’ * -. * 
ἀλλὰ δὲ αὑτὸν πλησίον, ἅπασι ὁμοίως δεῖ ὑπάρχειν. 
» \ 3» »w \ \ / : \ s! / Ξ 
OU γὰρ ἔτι Eau, τὸ μὲν, φθόνος" τὸ δὲ, νέμεσις 


ἀλλὰ φόξος, ἂν διὰ τοῦτο ὑπάρχη À λύπη nai ἡ τα- 


- ; ἷ 2 
ραχή , ὅτι αὑτῷ τι ἔτται φαῦλον ἀπὸ τῆς ἐχείνου EU- 
πραξίας. 

Φανερὸν δὲ, ὅτι ἀκολουθήσει χαὶ τῷ" ἐναντία πάθη 
# (4 1 \ / 3 x - 2 »ἢ 
τούτοις" ὁ μὲν γὰρ λυπούμενος ἐπὶ τοῖς αναξίοις χαχο- 
ΝΡ" ε ᾽, A » ou 3 x + 3 ’ | 
πραγοῦσιν ἡσγήσεται, ἢ ἄλυπος Era ἐπὶ τοῖς ἐναντίοις 
- \ ’ , ’ 
χαχοπροαγοῦσιν" οἷον, τοὺς πατραλοίας χαὶ μιαιφόνους, 
" ᾽7 ᾿ | > \.: »» “ ῃ , à L 
ὅταν τύχωσι τιμωρίας, οὐδεὶς ἂν λυπηθείη χρης"ὃς 
“ “ 
δεῖ γὰρ χαίρειν ἐπὶ τοῖς τοιούτοις: ὡς δ᾽ οὕτω χαὲὶ 
» L ᾿ 
ἐπὶ τοῖς εὐπράττουσι χατ᾽ ἀξίαν. ἄμφω γὰρ δίκαια, 
᾿ - ΄ \ , -,. 1. \ δ / € , 
χαὶ ποιεῖ χαίρειν TOY ἐπιεικῆ" ἀν αΎΚΗ γὰρ ἐλπίζειν υὑπαρ- 
… » 4 ? “ὦ \ - , a 
ξαι ἂν ἅπερ τῷ ἁμοίῳ, nai αὐτῷ. Καὶ êt τοῦ σαυτοῦ 


ν» La mt \ 3, ARE “ῳ 3 Le 2 ΄ 
roy ἅπαντα ταῦτα τὰ δ᾽ ἐνχντία᾽, τοῦ ἐναντίον" ὁ 
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\ », y ᾽ ᾽ ὔ 4 / » ΥΎ 4 
γὰρ AUTOS EG) ἐπιχαιρέχαχος χαὶ φθονερός EP À TI 
τις λυπεῖται γιγνομένῳ καὶ ὑπάρχοντι, ἀἄναγκαξζον τοῦτο; 
> «.-ι -- LA ᾿ Pr _ … # ‘ ὧ dt 
ἐπὶ τῇ ςερήσει καὶ τῇ φθορᾷ τῇ TOUTOU χαίρειν , 

2 “ τι 
χωλυτικὰ μὲν ἐλέους πάντα ταῦτα ἐςτι. Διαφέρει δε, 
| ᾿ * y 4 \ à 
διὰ τὰς εἰρημένας αἰτίας. ὥςτε πρὸς τὸ μὴ ἐλεεινν 
- σ ᾽ | 
ποιεῖν, ἅπαντα ὁμοίως χρήσιμα. 
“« \ + ΠῚ - - # ᾽ ΡῈ 
Πρῶτον μὲν οὖν περὶ τοῦ νεμεσᾷν λέγωμεν, τέσι τε 
- , ᾿ * ἢ “- w » ΄ τ 
γεμεσῶσι, χαὶ ἐπὶ τίσι, καὶ πῶς ἔχοντες αὐτοί" εἴτα 
\ … | ‘ æ y” \ \ Ψ »- » 
μετὰ tata , περὶ τῶν ἄλλων. Φανερὸν δὲ ἐκ τῶν ELPY- 
᾽ὔ » ’ , \ ἂν “- » Fi 
μένων" εἰ γάρ ἐςτι τὸ νεμεσᾶν, λυπεῖσθαι ἐπὶ τῷ œat- 
/ >» 7 , - = 1 … “ , 
γομένῳ ἀναξίως εὐπραγεῖν, πρῶτον μὲν δῆλον ὅτε οὐχ 

Τ᾿ δ .-τ' En - 3 »ν “ 3 . \ L »-- 
οἷόν τε ἐπὶ πᾶδι τοῖς ἀγαθοῖς νεμεσᾶν" οὐδεὶς γὰρ, εἰ 
δίχαιος, ἣ ἀνδρεῖος, À εἰ ἀρετὴν λήψεται, νεμεσήσει 

/ » si \ ς νυ » ) | ΄ ᾿ A 
toute" οὐδὲ γὰρ οἱ ἔλαιοι ἐπὶ τοῖς ἐναντίοις τούτων 

* » ϑ LA 1 ’ - ὔ 
εἰσίν. AXÀ ἐπὶ πλουτῳ, χαὶ δυνάμει, καὶ τοῖς τοιοῦτοις, 

PA » - [4 , , ; mn 
ὅσων, ὡς ἁπλῶς εἰπεῖν, ἀξιοί εἰσιν οἱ ἀγαθοί. Kai 

€ A ’ ” , ’ + » y ᾿ , 
οἱ τὰ φύσει ἔχοντες ἀγαθά" οἷον ευγένειαν, χαὶ κάλλος, 
χοαὶ ἔσα τοιαῦτα. 

Ε δὺ 9} \ + 3 ἢ , .-ἷὠὀ 9 
πει Σ τὸ σρχαῖον ἐγγὺς τι φαίνεται τοῦ φύσει, 


ὃ... Ψ - 4 3 A" ᾿ 4 A \ w 
DYLAN τοῖς τὸ αὐτὸ EY T7) 12709 , ἐγ VINS ἔχοντι; 
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des mœurs opposées. Un homme qui se réjouit des 
maux d'autrui a plus de penchant à l'envie, par la 
raison que si nous ressentons du mal-aise ἃ locca- 
sion des avantages qui arrivent ou qui sont près 
d'arriver à une personne, nous devons ressentir de 
la joie , lorsque cette personne en sera privée et 
qu'ils seront entiérement détruits. Voilà pourquoi 
ces passions ferment toutes les voies à la pitié. On 
les distingue l’une de l’autre par les différences que 
nous avons remarquées. On peut mettre également 
en usage l’envie et l’'indignation, pour empêcher que 
la pitié ne naisse dans les cœurs. 

IT. Parlons d’abord de l’indignation, des causes 
d'où elle dérive, des personnes qui l’excitent en 
nous, et des dispositions où nous sommes lorsqu’elle 
nous maitrise. Nous passerons ensuite aux autres 
passions. Les principes que nous avons déjà établis 
jetteront du jour sur cette matiére. Si l’indigna- 
tion consiste dans le chagrin que nous éprouvons 
lorsqu'une personne possède des avantages dont 
nous ne Ja jugeons pas digne , 1] est évident que 
toute sorte de biens ne doivent pas exciter notre 
iudignation. Ainsi, qu’un homme soit juste, vail- 
lnt, qu’il se distingue par ses vertus, nous ne 

evons pas pour cela avoir de l’indignation, puis- 
que nous n'avons point de pilié pour ceux qui ont 
les vices contraires : mais bien, lorsque nous voyons 
les méchans en possession des richesses , de la puis- 
sance , en un mot de tous les avantages qui doivent 
étre l'apanage de l’honnête homme et de ceux qui 
ont reçu de la nature certains biens, tels que la 
noblesse, la beauté, et d’autres semblables. 

IV. Les avantages que l’on possède depuis long- 
temps paraissent en quelque sorte venir de la nature. 

ï peut conclure dela que nous avons plus d’indi- 
station contre celui qui depuis peu a acquis certains 
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biens, surtout s'ils ont contribué à son bonheur. 
Car nous sommes plus choqués de la fortune d’un 
nouveau riche que de la condition de ceux dot 
l’'opulence, héréditaire dans leur famille, remonte ἃ 
une origine fort ancienne. Nous en dirons autant de 
ceux qui dirigent les affaires publiques, qui ont un 
grand crédit, beaucoup d’amis, ou qui sont heu- 
reux en enfans , et ainsi du reste ; surtout lorsque ces 
biens leur auront servi comme d’acheminement à de 
nouveaux avantages. Quand un nouveau riche, à l’aide 
de ses richesses, acquiert de l'autorité, nous en 
sommes plus indignés que si c'était un homme qui 
‘toujours a vécu dans l’opulence, Si l’on veut en 
connaître la cause, c’est parce que ceux-ci parais- 
sent posséder des biens qui leur appartiennent, car 
une chose qui reste toujours la même semble être 
dans son véritable état : les autres au contraire 
paraissent posséder des biens illégitimes. D'ailleurs, 
tous les biens ne conviennent pas à toutes les per- 
sonnes. ἢ] est des règles d’ordre ct de bienséance qui 
doivent être ici observées. Ainsi, les armes brillantes 
ne sont point faites pour un homme chargé de 
rendre la justice, mais pour les guerriers. De méme 
les hautes alliances ne conviennent pas aux nou- 
veaux riches, mais aux personnes d’une naissance 
illustre. Un homme, quel que soit son mérite, 
acquiert-il certains biens contre les lois de la con- 
venance, il s'expose à l’indignation. Il en est de 
même de celui qui veut entrer en lice avec ceux qui 
lemportent sur lui, surtout s'ils s'appliquent l’un 
οἱ l’autre aux mêmes arts. C’est à ce principe que 
se rapporte ce que dit Homére “ἢ : « Cébrion évite 
» d'en venir aux mains avec Ajax fils de Télamon : 
» ce combat inégal aurait excité l'indignauon de 
» Jupiter. » On en dira autant de celui qui est in- 
férieur à un autre, d’une manière quelconque , lors- 


ΒΙΒΛΙΟΝ B, ΚΕΦ, Θ. 3o1 
L \ ΟΝ 3 - ms - 
-υγχάνωσι, χαὶ διὰ τοῦτο εὐπραγῶσι, μᾶλλον νεμεσᾶν 
EN \ “ + ᾿ ΜΡ ΌΝ Je ’ 
κἄλλον γὰρ λυποῦσιν οἱ νεως-ὶ πλουτοῦντες, τῶν πάλαι, 
‘ \ ω , nv Κ ‘ 
«αὲ διὰ γένους. Ομοίως δὲ χαὶ ἄρχοντες, χαὶ δυνάμενοι, 
᾿ LA . ΝΜ 4 = … 
καὶ πολύφιλοι, χαὶ eUtexvot, χαὶ ὁτιοῦν τῶν τοιούτων" 
"Ὁ s “ο΄ ει # ’ 1 , 3 un € ‘ 
κἂν δια ταῦτα ἀλλό τι ἀγαθὸν γίγνηται αὑτοῖς ὡσαῦ- 
τως" xai γὰρ ἐνταῦθα μᾶλλον λυποῦσιν οἱ νεόπλουτοι, 
w A 1 - ET + ’ μ ’ 
ἄρχοντες διὰ τὸν πλοῦτον. ἣ οἱ ἀρχαιόπλουτοι. Ομοίως 
. 3. - , e - 
δὲ χαὶ ἐπὶ τῶν ἀλλων. Αἴτιον δ᾽ ὅτι, οἱ μὲν δοχοῦσι 
\ € " à e 3 \ \ LE “ 7 
τὰ αὐτῶν EYE) οἱ δ’ οὐ τὸ γὰρ ἀεὶ οὕτω φαινόμενον 
Ψ ᾿ ; - Μ“« ς ᾽ \ € … ΝΜ 
ἔχειν, ἀληθὲς δοχεῖ ὥςτε οἱ ἕτεροι, οὐ τὰ αὑτῶν ἔχειν. 
. " , . Κ΄ \ , pe 3 - ;» Nr 
Καὶ ἐπεὶ ἐχαςον τὸ ἀγαθῶν, où τοῦ τυχόντος ἄξιον, 
, 3 «+ 3 , " ᾿ ε ’ FT LL4 . 
ἄλλα τις ἐττὶν ἀναλογία, HO TO ἁρμόττον" οἷον, ἔπλων 
Ἀγ ΤΙ. ᾿ “ὖ ᾿ ε ὔ] \ ΄ ’, “+ 
χάλλος, οὐ τῷ δικαίῳ ἁρμόττει, ἄλλα τῷ ἀνδρείω. 
\ ’ A ’ 3 + s - \ 
Kat γάμοι διαφέροντες, οὐ τοῖς vewgri πλουτοῦσιν, ἀλλα 
- ; , LA + , \ Δ \ … © 7 
τοῖς εὐγενέσιν. Εὰν cuy ἀγαθὸς ὧν, μὴ τοῦ ἀρμότ- 
᾿ " LA - 
τοντος τυγχάνη,, νεμεσητὸν, καὶ τὸν ἥττω τῷ χρείτ- 
- , LS \ … 5 » 
τονι ἀμφισδητεῖν" μάλιςτα μὲν οὖν τοὺς ἐν τῷ αὐτῷ. 
Οθεν χαὶ τοῦτ᾽ εἴρηται" 
Αἴαντος δ᾽ ἀλέεινε μάχην Τελαμωνιάδαο" 


Ζεὺς γάρ οἱ νεμέσασχ᾽, ὅτ᾽ ἀμείνονι φωτὶ μάχοιτο. 
 «! \ “ € - e δ΄ en / ᾿ La , 
Εἰ ὃς μὴ χαν σπωσουν, ὁ ἅττον τῷ χρείττονι" OLOV , εἰ 


() Ce passage est tiré de l’Iliade. Le Troyen Cébrion com- 
battait avec çourage contre les Grecs; mais à la vue d’Ajax, 
n'osant se mesurer avec un semblable antagoniste, il prit la 
fuite. (Chant τα, v. 520-545.) 
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ὁ μουσικὸς τῷ δικαίῳ" βελτίων γὰρ κἡἡ διχαιοσώνν; 





LU Ψ Es * , Δ # 
μουσικῆς. Οἷς μὲν οὖν νεμεσῶσι, χαὶ δὲ ἃ, ἐκ τούτων 
- - * \ - 
δῆλον ταῦτα γὰρ καὶ τὰ τοιαῦτά ἐς. 
᾽ ᾿ \ ’ ; »Ν | » ΄ 
Αὐτοὶ δὲ νεμεσητικοί εἰσιν, ἐὰν ἄξιοι Ty yo 
ὄντες τῶν μεγίς των ἀγαθῶν, χαὶ ταῦτα χεχτημένος τὶ 
» » \ ’ ΄ 
γὰρ τῶν ὁμοίων ἠξιῶσθαι τοὺς μὴ ἑμοίους, οὐ δίῴκατον. 
LA “ C4 ’ ᾿ 4 “- ΄ 
Δεύτερον δ᾽ ἂν ὄντες ἀγαθοὶ, χαὶ σπουδαῖοι τυγχοένωστ 
, LÉ 1 À - . » , 
χρίνουσί τε γὰρ εὐ, χαὶ τὰ ἀδικα μισοῦσι. Καὶ ἐὰν φιλέ- 
τιμοι, χαὶ ὀρεγόμενοί τινων πράξεων, χαὶ pate 
‘ κ᾿ , Li Τ Υ͂ » » LU 
περὶ ταῦτα φιλότιμοι ὦσιν, ὧν ἕτεροι ἀνάξιοι ὄντες, 
| / ". ἢ € - ᾽ \ € 4 T 
τυγχάνουσι. Καὶ ὅλως οἱ ἀξιοῦντες αὐτοὶ ἑαυτοὺς. ὦν» 
ς » \ δ -" ᾿ ΄ ᾿ ΄ 
ἑτέρους μὲ ἀξιοῦσι, νεμεσητιχοὶ τούτοις, χαὶ τούτων, 
Διὸ χαὶ οἱ ἀνδραποδώδεις nai φαῦλοι, χαὶ ἀφριλέτιμοι, 
» ’ > Ai 2 - T \ ΡΜ" 
οὐνεμεσητικοί: οὐδὲν γάρ ἐςτι τοιοῦτον, οὐ αὐτοὺς οἴονται 
’ L » ’ \ ᾿ 
ἀξίους εἶναι. Φανερὸν δ᾽ ἐχ τούτων, ἐπὶ ποίοις ἀτυ- 
χοῦσι καὶ καχοπραγοῦσιν, À μὴ τυγχάνουσι, χαίρειν, 
/ / > ἢ \ ἀπο ὦ | 
ἢ ἀλύπως ἔχειν δεῖ. Ex γὰρ τῶν εἰρημένων τὰ ἀντι- 
΄ δ7λ ; » 2 - “ À re A ω» ΠΝ 
χείμενα δῆλα ÉgIV" ὥςτε, ἂν τοὺς TE χριτὰς τοιούτους 


’ \ ps ᾿ “- 
παρασγευάση ὁ λόγος, χαὶ τοὺς ἀξιοῦντας ἐλεεῖσθαι, 
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‘ils n’exerceront pas la même profession ; par exem- 
e, d’un musicien qui voudrait le disputer à un 
ge, gs Le la justice est bien au-dessus de la mu- 
ue. Il ne doit plus rester de doute sur les personnes 
es choses qui nous causent de l’indignation : elles 
nt à peu prés comprises dans ce que nous avons dit. 
V. Les personnes portées à l’indignation sont : 
? Celles qui possédant de hautes dignités, aux- 
uelles leurs belles qualités leur donnent des droits, 
oient les mêmes honneurs accordés à des gens d’un 
nérite inférieur, car les lois de la justice sont alors 
rolées. 2° Celles qui ne se sont jamais écartées du 
hemin de la probité et de la vertu, parce qu’elles 
ugent sainement des choses et détestent les injus- 
üces. 3° Celles qui sont avides d’honneurs ou qui 
brülent de parvenir à des charges propres à faire 
éclater leur mérite; surtout si elles briguent les 
emplois: confiés à des hommes incapables de les 
remplir. En un mot, les personnes qui se croient 
dignes des avantages que les autres ne leur pa- 
raissent point mériter, ressentent, à l’occasion de 
ces avantages, de l’indignation contre ceux qui les 
ossèdent. Delà vient que les hommes d’un esprit 
ee et servile, et qui sont insensibles à l’honneur, 
ne connaissent le effets de cette passion, parce 
jamais ils né se croient dignes d’un rang tant soit 
peu honorable. On voit par-la de quelles personnes 
on peut dire que les malheurs, les contre-temps et 
et les mauvais succés qu’elles essuyent, nous pro- 
curent du plaisir, ou du moins nous lussent exempts 
de tristesse. Car, à l’aide des principes que nous 
venons d'exposer, on connaitra aisément ceux qui 
leur sont contraires. De sorte que si, par nos dis- 
cours, nous mettons les juges dans des dispositions 
\elles qu'ils pensent que, non-seulement celui qui 
invoque leur commisération n’en est pas digne, mais 
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ue les raisons qu’il fait valoir , au lieu de prouver 
qu’il mérite qu’on soit touché de ses priéres, font 
voir qu'il en est indigne; la pitié n'aura aucun 
empire sur eux. 


CHAPITRE À. 


J. De l’envie et des personnes envieuses. II. Choses qui attirent 
l'envie. 111. Personnes auxquelles on porte envie. 


L. Il est facile de voir quelles sont les choses qui 
attirent l'envie, les personnes qu’elle attaque, et Les 
dispositions qui nous y portent. en Se est 
uue certaine jh qui nait en nous, lorsque nos 
pareils semblent jouir de quelques-uns des avantages 
dont nous avons parlé, non que nous les désirions 
pour nous; mais seulement à cause de celui qui les 
posséde; 4ous ceux qui ont des égaux ou qui croient 
en avoir, doivent être enclins ἃ l'envie. J’appelle 
égaux ceux qui ont une naissance pareille, qui sont 
de la même famille ou du même âge, qui ont les 
mêmes habitudes, une réputation semblable ou au- 
tant de richesses. On est porté à l'envie, lorsqu’on 
possède presque tous les biens. Aussi , aveugle- 
t-elle ceux qui tentent de grandes entreprises et 
les conduisent à une heureuse fin : ils pensent 
7 tout ce qu’on accorde à un autre leur était du. 

en est de même de ceux qui se voient comblés 
d’honneurs pour quelque qualité rare, et surtout 
pour leur sagesse ou pour un parfait bonheur. Ceux 
que la soif des honneurs tourmente sont plus 
envieux que les personnes qui n’en sont pas avides ; 
comme aussi, Ceux qui aspirent ἃ la réputation de 
sages; car c’est par cette voie qu'ils ses arriver 
à la gloire. En un mot, lorsqu'on cherche à s’illus- 
trer dans un art quelconque, on regarde d’un œil 
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aui ἐφ᾽ οἷς ἐλεεῖσθαι, δείξη, ἀναξίους μὲν ὄντας τυγχά- 


νειν" ἀξίους δὲ μὴ τυγχάνειν, ἀδύνατον ἐλεεῖν. 
ν᾽ 
ΚΈΦΑΛΑΙΟΝ À. 


Δῆλον δὲ καὶ ἐπὶ τίσι φθονοῦσι, χαὶ τίσι, καὶ πῶς 
ἔχοντες, εἴπερ écriy ὁ φθόνος λύπη τὶς ἐπὶ εὐπραγίᾳ φαι- 
γομένῃ τῶν εἰρημένων ἀγαθῶν περὶ τοὺς ὁμοίους, μὴ 
p.14 + à» ma 9 2 7 | ΄ \ Ἂν à 
δα τὶ αὑτῷ , ἀλλὰ δὲ ἐχείνους" φθονήσουσι μὲν γὰρ οἱ 

» T 3 ϑ } με , 
τοιοῦτοι, οἷς εἰσί τινες ὅμοιοι, À φαίνονται. Ομοίους 
δὲ λέγω, χατὰ γένος, κατὰ συγγένειαν, καθ᾽ ἡλικίαν 

\ κυ \ / \ r 4 ᾿ Ψ 
χατὰ ἕξιν, χατὰ δόξαν, χατὰ ὑπάρχοντα. Καὶ οἷς 
μικροῦ ἐλλείπει, τὸ μὴ πάντα ὑπάρχειν" διὸ, οἱ με- 
᾿ ’ ᾿ » - ’ / 
Ἰάλα πράττοντες, καὶ εὐτυχοῦντες, φθονεροί" πάντας 

\ w L 4 - L | | [4 ‘ 
γὰρ οἴονται τὰ αὑτῶν φέρειν. Καὶ οἱ τιμώμενοι ἐπί τινι 
διαφερόντως, μάλις-α ἐπὶ σοφίᾳ, à εὐδαιμονίᾳ. Καὶ 
οἱ φιλότιμοι, φθονερώτεροι τῶν ἀφιλοτίμων. Καὶ οἱ δο- 


ξύσοφοι" φιλότιμοι γὰρ ἐπὶ σοφίᾳ. Kai Eu οἱ φιλό- 
RHÉT. 20 
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l'envie. D'où vient ce que dit Hésiode : Le potier 
porte envie au potier. 4° Nous éprouvons de sl 
pour ceux qui réussissent sur-le-champ dans des en- 
treprises où nous avons trouvé de grandes difficultés, 
ou même échoué ;-et pour ceux dont l’opulence et 
les sucoès sont pour nous un reproche, tels que nos 
proches et nos pareils : il est évident que c’est 
notre faute , si nous n’obtenons pas les mêînes avan- 
tages. Delà une sorte de douleur , et par suite l’en- 
vie. 5° Nous avons de l’envie pour celui qui possède 
les mêmes biens que nous; ceux qui devaient , d’après 
les règles de la convenance, nous appartenir ou 
que nous possédions autrefois. Cest is source de 
l'envie des vieillards envers les jeunes gens. Le 
succès de ceux qui obtiennent, par de légères dé- 
son , les biens qui nous ont coûté de grands sacri- 
ces, fournit aussi un aliment à l’envie. On voit, 
d’après cela, quelles sont les choses et les personnes 
à l’occasion desquelles, ceux qui sont tels que nous 
venons de le dire Sabre de la joie, et comment 
ils sont na ir ar les dispositions où ils ne sont 
pas, quand ils s’affigent de la prospérité d’un 
autre, sont précisément celles où 1ls se trouvent, 
quand ils se réjouissent de ses malheurs . Si l’ora- 
teur parvient à manier l'esprit des juges de telle sorte 
qu’ils reçoivent toutes 165 impressions de l’envie; s’il 
sait leur faire regarder ceux qui veulent émouvoir 
leur compassion ou obtenir quelque grâce , comme 
des personnes telles que celles dont nous avons parlé, 
ilest certain qu'ils ne parviendront pas à émouvoir 
la pitié des juges. 
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pnto καὶ χεραμεὺς χεραμεῖ. Καὶ τοῖς ταχὺ, à οἱ 
μόλις τυχόντες, ἢ μὴ τυχόντες, φθονοῦσι. Kai ὧν 
À πεχτημένων, à κατορθούντων ὄνειδος αὐτοῖς. Εἰσὶ, 
δὲ χαὶ οὕτοι ἐγγὺς, καὶ ὅμοιοι: δῆλον γὰρ ὅτι παρ᾽ 
αὐτοὺς, οὐ τυγχάνουσι τοῦ ἀγαθοῦ. ὥς-ε τοῦτο λυ- 
ποῦν ποιεῖ τὸν φθόνον. Καὶ τοῖς à ἔχουσι ταῦτα, À 
κεχτημένοις ἃ αὐτοῖς προσῆχεν, ἢ ἐκέκτηντό ποτε" διὸ 
πρεσθδύτεροι νεωτέροις. Καὶ οἱ πολλὰ δαπανήσαντες εἰς 
τὸ αὐτὸ, τοῖς ὀλίγα φθονοῦσι. Δῆλον ἃ χαὶ ἐφ᾽ οἷς χαί- 
ρουσιν οἱ τοιοῦτοι, καὶ ἐπὶ τίσι, καὶ πῶς ἔχοντες" ὡς 
γὰρ μὴ ἔχοντες λυποῦνται, οὕτως ἔχοντες ἐπὲ τοῖς ἐναν- 
τίοις ἡσθήσονται. ce, ἂν αὐτοὶ μὲν παρασχευασθῶσιν 
οὕτως ἔχειν" οἱ δ᾽ ἐλεεῖσθαι, À τυγχάνειν τινὸς ἀγαθοῦ, 
ἀξιούμενοι ὦσιν οἷοι οἱ εἰρημένοι, δῆλον ὡς οὐ τεύ- 


ἔονται ἐλέους παρὰ τῶν χυρίων. 


ΟΣ Aristote, après avoir développé tout ce qui se rapporte à 
l'envie et aux sources d’où elle dérive, parle de cette joie qu’é- 
prouvent les envieux , à la vue des malheurs des autres, et des 
dispositions où ils se trouvent, ( Vict., p. 384). Ce passage, que 
la grande concision du texte rend obscur, a arrêté quelques 


commentateurs. Je donne le sens adopté par Victorius et Majo- 
ragius. 


310 ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ. TA. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ IA. 


1. De l’émulation, 11. Personnes qui ont de l’émulation, 


Πῶς δὲ ἔχοντος ζηλοῦσι, καὶ τὰ noix , καὶ ἐπὲ τίσιν. 

/ Ἂν - ; ’ … C4 + 3 * 
ἐγθένδ᾽ écrit: δῆλον" εἰ γάρ ἐξ Gühos , λύπη τὶς ἐπὲ φαι- 

Ÿ , ΕῚ - ’ + | , ? # » 
νομένη παρουσίο, ἀγαθῶν ἐντίμων χαὶ ἐνδεχομένων αὖ- 
τῷ λαβεῖν περὶ τοὺς ὁμοίους τῇ φύσει, οὐχ ὅτι ἄλλῳ. 

ἕ ‘+ | 3 «à ᾿ Con 3 7 \ * 5 / 3 . 
ἀλλ᾽ ὅτι οὐχὶ καὶ αὐτῷ ἐςτί. Διὸ καὶ ἐπιεικές ἐςτιν, ὦ 
ζῆλος . nai ἐπιειχῶν" τὸ δὲ φθονεῖν, φαῦλον, χαὲ φάυ- 
λων" dès γὰρ, αὐτὸν παρασκευάζει διὰ τὸν ζῆλον 
τυγχάνειν τῶν ἀγαθῶν" ὁ δὲ, τὸν πλησίον μὴ ἔχειν 
διὰ τὸν φθόνον. 

Ανάγχη δὲ ζηλῳτικοὺς μὲν εἶναι τοὺς ἀξιοῦντας 

+ ἍΝ à a + | Ἶ ἢ - * 
ἑαυτοὺς ἀγαθῶν ὧν μὴ ἔχουσιν. Οὐδεὶς γὰρ ἀξιοῖ τὰ 
φαινόμενα ἀδύνατα" διὸ οἱ νέοι χαὶ οἱ μεγαλόψυχοι 

- ᾿ . τὶ € ὦ “-“ ) \ «à » » 
τοιοῦτοι. Kai οἷς ὑπάρχει τοιαῦτα ἀγαθὰ, ἃ τῶν ἐν- 

, Mye 7 3 CE - Υ 4 - ω 

τίμων GEL ἐςιν ανορῶν" ἔστι γὰρ ταῦτα, πλοῦτος, 


᾿ ᾿ " 4 ᾿ : A Ἁ 
χαὶ πολυφιλία, χαὶ ἀρχαὶ, χαὶ ἔσα τοιαῦτα᾽ ὡς γὰρ 
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CHAPITRE XI. 


1. Choses qui donnent de l'émalation. IV. Persounes pour 
lésquelles où a dé l'émulation. 


1. Quant à ce qui concerne les dispositions qui 
nous portent à l’émulation , les choses qui la produi- 
sent , et les personnes qui en sont l’objet, les prini- 
cipes que nous allons établir 16 montrent clairement. 
Définissons l’émulation un certain déplaisir de voir 
| ceux envers qui la nature n’a pas été plus bienfai- 
sante , jouir des avantages qui attirent une grande 
considération et que notis croÿons pouvoir obtenir 
nous-mêmes. Ce n’est pas que nôus soyons fâchés de 
les voir entre les mains d’un autre; mais d’en être 
privés nous-mêmes. Aussi, l’'émulation est-elle ἀπὸ 

assion noble , qui n’appartient qu'aux gens de bien; 
Po , au contraire, dérive d’une source méprisa- 
ble , et caractérise une ame mal née. Car, poussé par 
l’'émulation, on s'efforce d’être digne de certains 
avantages , tandis que l’envieux cherche à en priver 
les autres. | 

Il. On doit mettre au rang des personnes poñtées 
à l'émulation, celles qui croient mériter des avan- 
tages qu’elles n’ont pas et qu’elles espèrent d’ac- 
quérir ; car il ne faut pas prétendre à des biens 
qu'il est impossible d'obtenir. Delà vient que les 
jeunes gens et ceux qui ont de la grandeur d’ame 
sont sujels à cette passion, comme aussi ceux qui se 
voient maîtres de certains biens, qui devraient être 
la récompense des hommes de bien ; par exemple, 
les richesses , le grand nombre d’amis, l'autorité, et 

d’autres de même nature. Comme la vertu leur 
parait nécessaire, puisque ces avantages n'appartien- 
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nent qu’aux gens de bien, ils deviennent les émules 
de ceux qui les possèdent. On a du penchant à Pé- 
mulation, lorsque d’autres nous jugent dignes de 
areils biens. Il en est de même des personnes dont 
| Ι΄ maîtres , ou ceux qui teur ont donné la vie, ou 
ui leur sont unis par le sang, se sont illustrés; et 
4 celles qui sont nées chez une nation ou dans une 
ville célèbre, parce qu’elles attachent à cela une 
sorte de gloire, qu’elles s’attribuent comme leur 
bien propre et dont elles se croient dignes. 
IIL. Si les biens qui procurent de l’honneur sont 
ropres à exciter l’émulation, l’on doit comprendre 
ns la même classe, la vertu , et tous les avantages 
qui sont utiles aux autres et nous mettent à même 
de faire du bien, puisque l’on honore les personnes 
bienfaisantes et pp ui sont vertucuses. El faut 
en dire autant de le biens dont nos proches 
nr par exemple , les richesses et la beauté, 
ien plus que la santé. 

IV. On peut voir par là que les personnes qui 
inspirent des sentimens d’émulation sont : 1° Celles 
qui jouissent des biens que nous avons désignés 
ou d’autres semblables ; tels que la valeur, la sa- 
gesse, l’autorité; car ceux qui sont chargés de hauts 
emplois peuvent faire du bien à beaucoup de gens. 


Nous mettons encore dans cette classe les généraux 


et les orateurs ; tous eeux qui ont de pareils avan- 
tages. 2° Celles dont le mérite est tel qüe plusieurs 
veulent leur ressembler ou contracter des liaisons 
avec eux, ou les avoir pour amis. Il en est de même 
des personnes qui jouissent de lestime de beaucoup 
de gens où que nous estimons nous-mêmes , et de 
celles dent les vertus fournissent une abondante ma- 
ticre aux panégyriques des poëtes et dès orateurs. 
On méprise ceux qui ont des quakités opposées. Car 
le mépris est contraire à l’émulation, de même que 


ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ, ΙΔ. 313 
s 3 - ; -» T LL “ -»" 3 
πρδσῆκον αὐτοῖς ἀγαθοῖς εἶναι, ὅτι προσῆχε τοῖς ἀγα-- 
Θῶς ἔχουσι, ζηλοῦσι τὰ τοιαῦτα τῶν ἐγαθῶν. Καὶ 
a € ΝΜ ᾽ ms AT / A y 
οὺς. οἱ ἀλλοι ἀξιοῦσι. Kai ὧν πρόγονοι, ἢ συγγενεῖς , 
᾿ς 2 » 4 1» A © y " ι 
Ἢ οἰχεῖοι, ἢ τὸ εῦνος. Ἢ ἡ πόλις, ἔντιμοι, ζηλωτιχοὶ 
4 - *. - \ € - +T 
περὶ Tata οἰχεῖα γὰρ οἴονται αὑτοῖς εἰναι, καὶ ἀξίοι 
τούτων. Ν 
Et d agi ζηλωτὰ τὰ ἔντιμα ἀγαθὰ, ἀνάγχη τάς 
3 \ LA ’ 1” + » » 
τε ἀρετὰς εἶναι τοιαύτας. Kai ὅσα τοῖς ἀλλοις ὠφέλιμα, 
ν … \ En n 
καὶ εὐεργετιχά" τιμῶσι γὰρ τοὺς εὐεργετοῦντας, χαὶ 
4 2 La 1” 3 -» 2. ἡ - ARE 
τοὺς ἀγαθοὺς. Καὶ ὁσων ἀγαθῶν ἀπόλαυσις τοῖς πλησίον 
ἐςτίν᾽ οἷον, πλοῦτος, καὶ κάλλος μᾶλλον ὑγιείας. 
Φανερὸν δὲ χαὶὲ οἱ ζηλωτοί τινες" οἱ γὰρ ταῦτα χαὶ 
\ - # L - \ -Ὁ LT 
τὰ τοιχῦτα χεχτημένοι, ζηλωτοί. Εςτι δὲ ταῦτα τὰ 
, ’ La 3 ’ ’ » ’ € À EU 
εἰρημένα" οἷον, ἀνδρία, σοφία, ἀρχή" οἱ γὰρ ἄρχοντες 
Ξ , , F - 4 e/ / 
πολλοὺς OUvavrar εὖ ποιεῖν" ς-ρατηγοὶ, ῥήτορες. πάν- 
τες οἱ τὰ τοιαῦτα δυνάμενοι. Καὶ οἷς πολλοὲ ὅμοιοι 
» 
βούλονται εἶναι, à πολλοὶ γνώριμοι, à φίλοι πολλοί. H 
οὺς πολλοὶ ϑαυμάζουσιν, à οὺς αὐτοὶ ϑαυμάζουσι. 
Καὶ ὧν ἔπαινοι καὶ ἐγκώμια λέγοντρι, ἣ ὑπὸ ποιητῶν, 
+ ’ » NO _— , ; 
ἢ λογογράφων. Καταφρονοῦσι δὲ τῶν ἐναντίων, ἐναν- 


τίον γὰρ ζήλῳ καταφρόνησίς ἐξτι, καὶ τὸ ζηλοῦν τῷ 
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καταφρονεῖν. ἀνάγκη δὲ τοὺς οὕτως ἔχοντας ὥς-ε 
ζηλῶσαί τινας ἢ ζηλοῦσθαι, χαταφρονητιχοὺς εἶναε 
τούτων τε, χαὶ ἐπὶ τούτοις, ἔσοι τὰ ἐναντία χακὰ 
ἔχουσι τῶν ἀγαθῶν τῶν ζηλωτῶν. Διὸ πολλάχις χατα- 
φρονοῦσι τῶν εὐτυχούντων, ὅταν ἄνεν τῶν ἐντίμων 
αγαθῶν ὑπάρχῃ αὐτοῖς ἡ τύχη" δὲ ὧν μὲν οὖν τὰ πάθη 
ἐγγίνεται, χαὶ διαλύεται, ἐξ ὧν αἱ πίς εἰς γίγνονται, 


περὶ αὐτῶν εἴρηται. 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ JB. 


"1 ’ L a: . 4 τ 
Τὰ ὁξ On ποιοί τινες, χατὰ τὰ παθη, χαὶ τὰς 
"> ν. ΡΝ ὁ) ’ " \ LA ὃ 119 Ξ 
ἕξεις, χαὶ τὰς ἡλικίας, καὶ τὰς τύχας, διέλθωμεν 
\ - ; \ ὕ \ ᾿ 
μετὰ ταῦτα. Λέγω δὲ, πάθη μὲν, ὀργὴν, ἐπιθυμίαν, 
" - \ + 3 σ 
χαὶ 'τὰ τοιαῦτα, περὶ ὧν εἰρήχομεν πρότερον" ἕξεις 
\ \ 4 ’ 7 * 4 La 
dŒ, aperas, χαὶ χαχίας. Eipnrau δὲ καὶ nepi τούτων 
4) J'ai peusé qu'on ne me saurait pas mauvais gré de rap- 
porter ici ce qu'Horace et Buileau ont dit, après Aristote, sur le 


même sujet. On pourra comparer ces divers morceaux avéc les 
chapitres 12, 13 et 14 de notre Rhéteur. 


LA JEUNESSE, 


Reddere jam voces qui scit puer, et pede certo 

» Signat humam, gestüit paribus colludere , et iram 
» Colligit ac ont nes et mutatur in horas, 

» Imberbrs juvenis, tandem custode remoto, 

» Gaudet equis canibusque et aprici gramine campi : 
» Cereusin vilium flecti, mouituribus asper, 
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avoir de l'émulation, Vest à mépriser. D'où il faut 
conclure tout homme qui est en élat d’avoir où 
d’exciter ἢν re po est enclin à mépriser ceux 
Le ontles vices opposés aux vertus quila font naître. 

’est pourquoi les gens comblés des faveurs de la 
fortune n’inspirent que du mépris, si leur gr 
n’est pas fondée sur les biens dignes d'estime, Voilà 
ce que nous avions à dire sur la mamière d’exciter 
et de calmer les passions, pour opérer la conviction. 


CHAPITRE XII. 
I. Les mœurs. 11, Mœurs des jeunes gens. 


E Nous allons nous occuper des mœurs ® et des 
caractères que leur donnent les passions, les habi- 
tudes , les äges et la fortune. Par passions , j'entends 


Ja colère , la convoitise et les autres dont j'ai parlé. 
J’appelle habitudes les vertus et les vices. J'en ai 


» Utlium tardus provisor, prodigus æris 
» Sublimis cupidusque , et amata relinquere pernix. » 


« Un.jeune homme , toujours bouillant dans ses caprices, 
» Est prompt à recevoir l'impression des vices ; 

» Est vain en ses discours , volage en ses désirs, 

» Rélif à la censure, et fou dans les plaisirs, » 


L'AGE VIRIL. 


« Conversis studiis, ætas animusque virilis, 
« Quærit opes et amicitias, inservit honori, 
» Commisisse cavet, quod mox mutare laboret. » 


« L'âge viril, plus mûr, inspire un air plus sage, 

Se pousse auprès des grands, s’intrigue , se ménage, 
Contre les coups du sort songe à se maintenir, 

Et loin, dans le présent , regarde Pavenir. » 


σου 


LA 
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déja parlé ὦ), et j'ai fait connaitre les choses aux— 
quelles nous donnons la préférence et que nous fai- 
sons de bon gré. Je distingue trois âges, la jeunesse, 
l’âge viril et la vieillesse. J’appelle fortune , l'éclat 
de la naissance, les richesses, l’autorité et ce qui 
leur est contraire ; en un mot, le bonheur et le 
malheur. 

11, Les jeunes gens sont pleins de désirs, et, pour 
les satisfaire, il n’est rien qu'ils ne tentent. Avides 
des plaisirs du corps, ils recherchent surtout ce qui 
flatte leur sensualité, et ils ne peuvent la réprimer. 
Portés à l’inconstance, ils se dégoüûtent tout à coup 
de ce qu’ils avaient le plus désiré. 81 la passion ac- 
compagne leurs souhaits, tout leur feu s’éteint bien- 
tôt. Leurs désirs sont violens, il est vrai, mais 115 
n'ont pas de profondes racines : ils ressemblent à la 
soif et à la faim d’un malade. Entrainés par une 
humeur bouillante , ils se fâchent pour le moindre 
sujet, se laissent emporter à toute l’impétuosité de 
leur colère, et sont incapables de lui donner un 
frein; passionnés pour l’honneur, ils ne sauraient 
souffrir un mépris; et ils lächent la bride à leur 
indignation, lorsqu'ils se croient offensés. Ils aiment 
l’honneur, et cs encore la victoire. Car la 
jeunesse brûle de s'élever au-dessus des autres; et 
c’est le propre de la victoire de procurer cette su- 
périorité. L’honneur, la victoire ont pour les jeunes 
gcns plus d’attraits que les richesses : 1ls ne sont nul- 


LA VIEILLESSE, 


Multa senem circumveniunt incommoda , vel quod 
Quærit, et inventis miser abstinet , ac timet uti; 
Vel qudd res omnes timidè, gelidèque ministrat , 
Dilator , spe lentus , iners , pavidusque futuri, 
Dificilis, querulus , laudator temporis gcti | 

Se puero, censor castigatorque minorum. » 


Ξ 


ξ 


Σ: 


ÿ 


1 


= 
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πρότερον, καὶ ποῖα προαιροῦνται ἕχαςοι, χαὶ ποίων 
rpœnttuoi. Ἡλικίαι δέ εἰσι, νεότης, χαὶ ἀχμὴ, χαὶ 
La # 3 ’ὔ’ ‘ CS ‘ ᾿ 
γῆρας. Τύχην δὲ λέγω, εὐγένειαν, καὶ πλοῦτον, καὶ 
δυνάμεις, καὶ τἀναντία τούτοις. Καὶ ὅλως εὐτυχίαν, 
χεκὲ δυς-υχίαν. 
ε nd A 4 d + 
Où μὲν οὖν νέοι, τὰ ἤθη εἰσὶν ἐπιθυμητικοὶ καὶ οἷοι 
ποιεῖν ὧν ἂν ἐπιθυμήσωσι. Καὶ τῶν περὶ τὸ σῶμα ἐπι- 
θυμκιῶν,, μάλιςα ἀχολουθητιχοί εἰσι τῆς περὶ τὰ ἀφρο- 
δίσιοκ, καὶ ἀκρατεῖς τάντης. Ἐὐμετάδολοι δὲ χαὶ dis 
κοροι πρὸς τὰς ἐπιθυμίας. Καὶ σφόδρα μὲν ἐπιθυμοῦσι, 
1, δ ΄ Ἂν," \ € , . » 
ταχὺ δὲ παύονται. Οξεῖαι γὰρ, αἱ βουλήσεις, χαὶ οὐ 
μκεγοΐλαι, ὥσπερ αἱ τῶν καμνόντων δίψαι καὶ πεῖναι. 
Καὲ ϑυμικοὶ, καὶ ὀξύθυμοι, καὶ οἷοι ἀχολουθεῖν τῇ 
« “-Ὸ ι Κα ᾽ CS ων \ \ ’ 
ὁρμῇ. Kai ἥττους εἰσὶ τοῦ ϑυμοῦ διὰ γὰρ φιλοτιμίαν 
+ 2 ἢ , «Φ’ », 3 3 - “ 
οὖκ ἀνέχονται ὀλιγϑρούμενοι, ἀλλ᾽ ἀγαναχτοῦσιν, ἂν 
οἴωνται ἀδικεῖσθαι. Καὶ φιλότιμοι μέν εἰσι, μᾶλλον 
δὲ φιλόνικοι ὑπεροχῆς γὰρ ἐπιθυμεῖ ἡ νεότης" ἡ δὲ vi- 
ε ’ / . Ἦ “ ñ 
x » ὑπεροχή τις. Καὶ ἄμφω ταῦτα μᾶλλον, ἢ φιλο- 


La vieillesse chagrine incessamment amasse , 
Garde, non pas pour soi, les trésors qu’elle entasse, 
Marche en tous ses desseins d’un pas lent et glacé, 
Toujours plaint le présent et vante le passé. 
Inbabile aux plaisirs dont la jeunesse abuse, 

Blâme en eux les douceurs que l’âge lui refuse. » 


ς: νυν ὕ rt 


Ὁ) Voyez ce qu’Aristote a dit des vertus et des vices, en trai- 
tant do genre démonstratif, (liv. 1, ch. 9). 
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χρήματοι: φιλοχρήματοι δὲ, ἥχιςα, δια τὸ μζπω 
ἐνδείας πεπειρᾶσθαι: ὥσπερ τὸ Πιτταχοῦ ἔχει ἀπό- 
φῇεγμα εἰς Ἀμφιάραον. Καὶ οὐ χαχοήθεις, ἀλλ᾽ εὑ- 
4 \ \ ’ , 4 + 
θεις, διὰ τὸ μὴ no τεφεωρηχέναι πολλᾶς πονηρίας 
χαὶ εὔπιςτοι, διὰ τὸ μή πω πολλὰ ἐξηπατῆσθαι. Kai 
> / δ“ A e » ἢ Li 4 + »” » 
εὐέλπιδες" ὥσπερ γὰρ οἱ οἰνώμενοι., οὕτω διάθερμοί εἰσιν 
ε εν" - / , Κα. \ " VS 4 st 
οἱ νέοι ὑπὸ τῆς φύσεως" ἅμα δὲ χαὶ διὰ τὸ μή πω πολλὰ 
, La " “ \ - # € L A 
ἀποτετυχηκέναι" χαὶ ζῶσι τὰ πλεῖςτα ἐλπίδι" vi μὲν yes 
ἐλπὶς, τοῦ μέλλοντές ἐςτιν, ἡ δὲ μνήμη, τοῦ ππαροιχομένον. 
Τοῖς δὲ νέοις, τὸ μὲν μέλλον, πολύ" τὸ δὲ παρεληλυθὸς, 
La \ / -7ὦ 3 
βραχύ" τῇ γὰρ πρώτη ἑμέρᾳ, μεμνῆσθαι μὲν οὐδὲν 
οἴονται, ἐλπίζειν δὲ πάντα" χαὶ εὐεξαπάτητοί εἰσι, διὰ 
τὸ εἰρημένον" ἐλπίζουσι γὰρ ἐφδίως. Καὶ ἀνδρειέτερος 
\ 4 _? Ύ - 
ϑυμώδεις γὰρ χαὶ εὐέλπιδες" ὧν, τὸ μὲν, μὲ φεβεῖ- 
σθαι, τὸ δὲ, ϑαῤῥεῖν ποιεῖ: οὔτε “γὰρ ὀργιζόμενος 0 
δείς φοδεῖται,, τέ τε ἐλπίζειν ἀγαθόν τι, ϑαῤῥολέον ἐς: ἰ. 
f » ’ » # \ # Li u 
Kai αἰσχυντηλοί" οὐ γάρ πω καλὰ ἕτερα ὑπολαμξάνουτων, 
ἀλλὰ πεπαίδευνται ὑπὸ τοῦ νόμου μένον. Καὶ μεγαλέ- 
f ε “ ’ “ ᾿ 
ψυχοι, οὔτε γὰρ ὑπὸ τοῦ βίον οὕπω τεταπείνωνται, 
\ m 2 ΄ LA ’ + x \ CE € 
ἀλλὰ τῶν ἀναγχαίων ἀπειροί εἰσι" καὶ τὸ ἀξιοῦν αὑτὸν 
μεγάλων, μεγαλοψυχία' τοῦτο δ᾽, εὐέλπιδος. Κα! 


μᾶλλον αἱροῦνται πράττειν τὰ χαλὰ, τῶν συμφερόντων. 


“) On ne sait rien de positif sur cet apophthegme de Pittacu: 
contre Amphiaraüs, ( Vict., p. 394 ). | 
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lement passionnés pour l’or, parce qu’ils n’ont jamais 
éprouvé de besoins, comnre on le voit par l'apoph- 
thegme de Pittacus contre Ampluaraüs “ἢ, Ils ne 
sont pas malicieux, mais d'une grande franchise, 
parce qu’ils ne connaissent pas encore la méchanceté 
des hommes. Ils sont crédules, parce qu’ils n’ont pas 
été souvent victimes de la mauvaise foi. Ils conçoi- 
vent d’heureuses espérances : leur naturel bouil- 
lant, qui est une qualité inhérente à cet âge, les 
enflamme et produit en eux le même effet que le vin 
sur un homme ivre. D'ailleurs, ils n’ont pas été sou- 
vent trompés dans leur attente. La plupart du temps, 
ils ne vivent que d’espoir ; car l’espoir se rapporte à 
l'avenir , et la mémoire au passé. Or, pour eux l’a- 
venir est tout; le passé un point imperceptible. De 
là vient qu'ils pensent ne devoir pas même se res- 
souvenir des premiers jours de leur vie, mais at- 
tendre tout de l'avenir. Il est aisé de les tromper, 

rce qu'ils ont une grande propension a tout es- 
pérer. Leur humeur colérique et ce penchant à 
se flatter qu'ils réussiront dans leurs entreprises, 
les rendent courageux. Car la colère bannit la 
crainte, et cet espoir du succès remplit de confiance, 
puisque dans la colère on ne craint rien, et que l’at- 
tente d’un bien donne de l'assurance. Les jeunes 
gens sont portés à rougir: ils ne voient de loua- 
ble que ce que l'éducation et la coutume leur 
montrent comme tel. Ils ont l’ame élevée, parce 
qu'ils n’ont jamais été humiliés par les misères de la 
vie, ni pressés par le besoin. D'ailleurs , la magnani- 
mité consiste à se croire fait pour exécuter les grandes 
choses, et de pareils sentimens ne naissent que dans 
celui qui pense pouvoir tout espérer. 115 sacrifient 
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l'intérêt à l’honneur. Car ils prennent pour règle de 
conduite plutôt leur naturel que la raison. Or, la 
raison s'attache à l’utile; la vertu à l’honnèête. A cet 
âge, on cultive avec plus de soin qu’à tout autre ses 
amis et ses connaissances , parce que les jeunes gens 
aiment à vivre en compagnie; et comme 115 ne se 
laissent jamais guider par l'intérêt, ce n’est pas non 
plus l'intérêt qui les guide dans le choix des amis. 
S'ils viennent ἃ faillir, leurs fautes sont μὰ graves 
ue celles des autres, parce que, contre le précepte 
de Chilon ®, l'excès entre dans tout ce qu’ils font. 
Ils aiment, 115 haïssent avec excés, et il en est de 
même de toutes leurs actions. Ils pensent tout savoir, 
et soutiennent leur opinion avec force; ce qui vient 
aussi de ce qu’ils font tout avec excès. S'ils com- 
mettent une injustice, c’est pour offenser et non 
pour nuire. Ils sont enclins à la pitié, parce qu'ils 
croient tous les hommes vertueux ; ils en ont même 
une trop bonne opinion : exempts de méchan- 
ceté, ils jugent les autres par eux-mêmes; de sorte 
qu'ils les regardent comme indignes des maux qu’ils 
leur voient souffrir. Enfin, les jeunes gens sont d’une 
humeur enjouée, et, par suite, portés à plaisanter. 
Car la plaisanterie est une sorte d’injure accompa- 
gnée d’une certaine politesse. elles sont les mœurs 
des jeunes gens. 


CHAPITRE XIII. 
Mœurs des vieillards. 


I. Les vieillards et ceux qui ne sont plus dans la 


vigueur de l’âge, ont ordinairement les mœurs pres- 
que opposées à celles des jeunes gens. Dans la longue 


® Chilon était vieux à la cinquante: deuxième olympiade, 


ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ, [1 
τῷ γὰρ ἔθει ζῶσι μᾶλλον, ἣ τῷ λογισμῷ. Ἐςι δ᾽ ὁ 
᾿ \ à ΄ € 3 \ “» 
μὲν λογισμὸς, τοῦ συμφέροντϑς᾽ ἡ δὲ ἀρετὴ, τοῦ κα 
λοῦ. Καὶ φιλόφιλοι, χαὶ φιλέταιροι μᾶλλον τῶν ἄλλων 
ἡλικιῶν, διὰ τὸ χαίρειν τῷ συζῆν, χαὶ μὴ πρὲς τὸ 
συμφέρον κρίνειν μηδέν' ὥςτε μηδὲ τοὺς φίλους. Καὶ 
ἅπαντα ἐπὶ τὸ μᾶλλον χαὶ σφοδρότερον ἁμαρτάνουσὶ 
παρὰ τὸ Χιλώνειον' πάντα γὰρ ἄγαν πράττουσι" φιλοῦσί 
τε γὰρ ἄγαν, χαὶ μισοῦσιν ἄγαν, χαὶ τἄλλα πάντα 
ὁμοίως. Οἱ καὶ εἰδέναι πάντα οἴονται, χαὶ διϊσχυρίς 
ζονται" τοῦτο "LA αἴτιόν ἐς-ι καὶ τοῦ πάντα ἄγαν. Ka 
9 ͵ » - ". " ‘ ; ᾿ 
τὰ αδικήματα ἀδικοῦσιν εἰς ὑδριν, χαὶ οὐ καχουργίαν. 
Καὲ ἐλεητιχοὶ, διὰ τὸ πάντας χρης.οὺς nai βελτίους 
ὑπολαμβάνειν" τῇ γὰρ αὑτῶν ἀχαχίᾳ τοὺς πέλας με- 
τροῦσιν" ὥς: ἀνάξια πάσχειν ὑπολαμβάνουσιν αὑτούς. 
Καὶ φιλογέλωτες" διὸ καὶ εὐτράπελοι. Ἡ γὰρ εὑτρὰ- 
+ 3 ᾿ μ - 
πελία πεπαιδευμένη Um écrit. Τὸ μὲν οὺν νέων, τοιοῦ- 
τ ᾿ 
τον θές et, 
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Οἱ δὲ πρεσβύτεροι rai παρηλμαχότες, σχεδὸν ἐκ τῶν 
2 CR LA \ - HA LA \ \ 
ἐναντίων τούτοις τὰ πλεῖςτα ἔχουσιν ἤθη" διὰ γὰρ τὸ 


On peut donc le regarder à peu près du même âge que Pit- 
tacus. La maxime dont parle Aristote est celle-ci : — « Mndiv 
ἄγαν, rien de trop. » 


RHÉT. : αἵ 
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πολλὰ ἔτη βεδιωχέναι. χαὶ πλείω ἐξηπατῆσθαι, καὶ 
ἡμαρτηχέναι, καὶ τὰ πλείω φαῦλα εἶναι τῶν προτγ- 
’ 3/ 09 > Re τ “ 5 
μάτων, oUte διαδεδαιοῦνται οὐδέν. ἡττόν τε ἀτγγαν 
σ Δ - νι» » \ 3 9 / 4 » 
ἅπαντα, ἣ δεῖ χαὶ οἴονται, ἴσασι δὲ οὐδέν" καὶ οἶμ.-- 
φισδητοῦντες, προς-ιθέασιν ἀεὶ τὸ ἴσως χαὶ taya ai 
πᾶντα λέγουσιν οὕτω" παγίως δὲ, οὐδέν. Καὶ χαχοήθεις 
NC / # \ / 4 2 4 A - € # 
εἰσίν" ἐςπι γὰρ καχοήθεια, τὸ ἐπὶ TO χεῖρον υπολαμδανεεν 
δ᾽ ὃ \ ’ 
ἅπαντα" ἔτι δὲ ταχύποπτοί εἰσι διὰ τὴν antçiON" ἄπιςτος 
» L | w” “ 
δὲ, di ἐμπειρίαν. Καὶ οὔτε φιλοῦσι σφόδρα, οὔτε με- 
EN \ “ Ά \ \ ’ € ᾽ ᾿ 
σοῦσι διὰ ταῦτα, ἀλλὰ κατὰ τὴν Βίαντος ὑποθήχην, χαὲ 
φιλοῦσιν ὡς μισήσοντες, χαὶ μισοῦσιν ὡς φιλήσοντες. 
4 \ » - , 
Καὶ μιχρόψυχοι, διὰ τὸ τεταπεινῶσθαι ὑπὸ τοῦ βίου" 
3 \ ‘ , nt ΚΞ ἌΡ ᾿ 
οὐδενὸς γὰρ μεγάλου, οὐδὲ περιττοῦ, ἀλλὰ τῶν πρὸς 
τὸν βίον ἐπιθυμοῦσι. Καὶ ἀνελεύθεροι: ἕν γάρ τι τῶν 
, 32 y 4 ᾿ s 
ἀναγκαίων ἡ οὐσία" ἅμα δὲ καὶ διὰ τὸν ἐμπειρίαν ἔσα-- 
qu, ὡς χαλεπὸν τὸ χτήσασθαι, καὶ ῥάδιον τὸ ἀποδα-- 
λεῖν. Καὶ δειλοί: χαὶ πάντα ρα les ἐναντίως γὰρ 
διάχεινται τοῖς νέοις" χατεψυγμένοι γάρ εἰσιν" οἱ δὲ, 
nie Qce προωδοπεποίηχε τὸ γῆρας τῇ δειλίᾳ" καὶ 
γὰρ ὁ φόβος, χαταψυξίς τις ἐς τί. Καὶ φιλόζωοι, χαὶ 
μάλιςτα ἐπὶ τῇ τελευταίᾳ ἡμέρᾳ ? διὰ τὸ τοῦ ἀπόντος 
, , . 7 - 
εἶναι τὴν ἐπιθυμίαν. Kai οὐ δὲ ἐνδεεῖς, τούτου μάλις-α 


. ® Bias de Priène fut en grande réputation dans la Grèce 
sous le règne d’Haliatte et de Crésus, rois de Lydie, depuis 
la quarantième olympiade jusqu'à sa mort, 
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suite d'années qu’ils ont passées sur la terre, souvent 
en butte à la mauvaise fo1 et trompés dans leurs es- 
pérances, ils ont reconnu une sorte de vice dans 
presque toutes les choses humaines. Ils ne disent rien 
avec assurance , et toutes leurs actions sont accom- 
pagnées d’une trop grande timidité. 115 doutent, et 
ne savent rien d’une manière positive. Toujours ir- 
résolus ,, ils ajoutent à ce qu'ils disent : peut-étre , 
que sait-on ? c’est comme leur refrain ordinaire ; 
jamais ils ne parlent affirmativement. Les vieillards 
sont malicieux ; car la malice consiste à tout envisa- 
ger sous le point de vue le plus désavantageux. Leur 
cœur est ouvert aux soupçons, parce qu’ils ne se 
fient à personne ; et la défiance est en eux le fruit de 
l'expérience. La même raison quiles porte à ne pas 
aumer avec ardeur, Les détourne d’une haine exces- 
sive. Selon le précepte de Bias Ÿ, ils aiment comme 
s’ils devaient hair, et 115 haïssent comme s'ils devaient 
aimer. [15 ont l’ame basse , parce qu’ils ont été hu- 
miliés par les misères de la vie. Jamais ils n’aspirent 

«ἃ rien de grand ou de superflu ; leurs désirs se ren- 

ferment dans les limites du nécessaire. Ils sont avares ᾿ 

arce que l'argent est nécessaire à la vie. D'ailleurs, 
πε υσαι leur ἃ appris qu'il est difficile d’acqué- 
rir et facile de perdre. Ils sont craintifs-et er 
sent effrayer de tout, même avant d’être menacés ; 
parce qu’ils sont dans un état opposé à celui des jeu- 
nes gens. Car 165 vieillards semblent glacés par âge; 
les jeunes gens, au contraire, sont d’un tempérament 
bouillant ; de sorte que c’est la vieillesse qui a frayé 
le chemin à la timidité, Let celle-ci: consiste 
dans une sorte de refroidissement. Les vieillards 
tiennent à la vie, surtout lorsque leur dernier jour 
approche. Le désir, en effet, s'attache aux choses que 
nous n’ayOons ; et il acquiert une nouvelle force, 
lorsque nous les croyons nécessaires. 1ls sont d’une 
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humeur plaintive outre mesure; et c’est une suite 
de leur petit esprit. Ils ne cherchent que leur inté- 
rêt. Quant à l’honneur, ils n’en sont nullement tou- 
chés. Leur égoïsme en est la cause; car les choses 
utiles sont avantageuses ἃ celui qui ‘es posséde, 
tandis que l’honnête est bon absolument. Les vieil- 
lards sont plutôt portés à ne pas rougir qu’à avoir 
de la honte : comme 115 font moins de cas de l’hon- 
neur que de ce qui procure quelque avantage, ïls 
méprisent l’estime des hommes. 115 conçoivent dif- 
ficilement de flatteuses espérances ; d’abord, parce 
que l’expérience leur a fait connaître la fragilité de 
la plupart des entreprises des hommes, qui peuvent 
aboutir à une fin déplorable; et ensuite, ἃ cause de 
leur timidité. Ils vivent de souvenirs bien plus que 
d’espérance. Car pour eux l’avenir est peu de chose; 
le passé tout. Or, l'espérance embrasse l’avenir ; 
lamémoire, le passé. Dela vient que les vieillards sont 
grands parleurs. Ils font des événemens passés le su- 
jet de tous leurs discours, pe que ces souvenirs 
sont pour eux pleins de charmes. Leur colère est 
accompagnée de quelque vivacité; mais elle a un 
caractère de faiblesse. Quant à leurs passions , les 
unes sont évanouies, les autres n’ont plus de force; 
de sorte qu'ils n’ont plus de penchant aux plaisirs , et 
que ce n’est point ne l'impulsion des τ qu'ils 
agissent, mais par l’amour du gain ; delà , leur ap- 
parente modération. À la vérité, le feu des passions 
est éteint dans leur cœur, mais la soif de posséder 
les tient asservis. Les vieillards se conduisent par 
certains raisonnemens, plutôt qüe par les inclinations 
naturelles à l’homme. δεν l’un se rapporte à l’utle, 
l’autre à la vertu. En commettant une injustice, ils 
se proposent de nuire et non d’offenser. 115 sont 
A Νὰ à la pitié, mais non par les mêmes motifs 
que les jennes gens : ceux-ci sont compatissans par 
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ἐπιθυμοῦσι. Καὶ φίλαυτοι μᾶλλόν ἡ δεῖ μιχροψυχία 
γάρ τις καὶ αὕτη. Καὶ πρὸς τὸ συμφέρον ζῶσιν, ἀλλ᾽ 
οὐ πρὸς τὸ καλὸν μᾶλλόν ἡ δεῖ, διὰ τὸ φίλαυτοι εἶναι; 
τὸ μὲν γὰρ συμφέρον, αὐτῷ ἀγαθόν ἐςτι’ τὸ δὲ καλὸν, 
ἁπλῶς. Καὶ ἀναίσχυντοι μᾶλλον À αἰσχυντηλοί᾽ διὰ γὰρ 
τὸ μὴ φροντίζειν ὁμοίως τοῦ καλοῦ καὶ τοῦ συμφέροντος, 
ὀλιγωροῦσι τοῦ δοκεῖν. Καὶ δυσέλπιδες διὰ τὴν ἐμπει- 
ρίαν: τὰ γὰρ πλεῖςτα τῶν πραγμάτων φαῦλα ἐςτιν’ 
ἀποβαίνει γοῦν τὰ ἐπὲ τὸ χεῖρον" καὶ ἔτι διὰ τὴν δειλίαν. 
Καὶ ζῶσι τῇ μνήμη μᾶλλον, à τῇ ἐλπίδι" τοῦ γὰρ δίου, 
τὸ μὲν λοιπὸν, ὀλίγον, τὸ δὲ παρεληλυθὸς, πολύ. Ἐςι 
δὲ, ἡ μὲν ἐλπὶς, τοῦ μέλλοντος, ἡ δὲ μνήμη, τῶν 
παροιχομένων, ἕπερ αἴτιον χαὶ τῆς ἀδολεσχίας αὑτοῖς" 
ὀιατελοῦσι γὰρ τὰ γενόμενα λέγοντες" ἀναμιμνησχό- 
μενοι γὰρ ἥδονται. Καὶ οἱ ϑυμοὶ, ὀξεῖς μέν εἰσιν, 
ἀσθενεῖς δέ. Καὶ αἱ ἐπιθυμίαι, αἱ μὲν ἐκλελοίπασιν, 
αἱ δὲ ἀσθενεῖς, ὥς-ε οὔτε ἐπιθυμητιχοὶ, οὔτε πρακτικοὶ 
χατὰ τὰς ἐπιθυμίας, ἀλλὰ κατὰ τὸ κέρδος. Διὸ Σωφρο- 
γικοὶ φαίνονται οἱ τηλικοῦτοι" αἵτε γὰρ ἐπιθυμίαι ἀνεί- 
χασι, καὶ δουλεύουσι τῷ χέρδει. Καὶ μᾶλλον ζῶσι 
κατὰ λογισμὸν, à κατὰ τὸ ἦθος" ὁ μὲν γὰρ λογισμὸς, 
τοῦ συμφέροντος" τὸ δὲ ἦθος » τῆς ἀρετῆς ci. Καὶ τὰ 
ἀδικήματα ἀδικοῦσιν εἰς καχουργίαν, οὐχ εἰς ὕξριν. 


LU 


* 4 ς , » 1 » \ 
Ελεητικοὶ δὲ noi οἱ γέροντές εἰσιν, ἄλλ᾽ où διὰ TUUTS 
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τοῖς νέοις" οἱ μὲν γὰρ, διὰ φιλανθρωπίαν, οἱ δὲ, Φέ 
« 4 2e 
ἀσθένειαν. Πάντα γὰρ οἴονται ἐγγὺς εἶναι αὐτοῖς rTæ- 
- led À ed À La » + 
θεῖν" τοῦτο dry ἐλεητιχκοῦ. Οθεν ὀδυρτιχοί εἰσι͵, x œi 
᾽ 2 / 3 1 “ 3 » \ * 
οὐκ εὑτράπελοι, οὐδὲ φιλογέλοιοι: ἐναντίον γὰρ τὸ 
» \ 2 / 
ὀδυρτιχὸν τῷ φιλογέλωτι. 
“ \ + Lé 4 »"ὝἪ # V 
Τῶν μὲν οὖν νέων χαὶ τῶν πρεσδυτέρων τὰ On 
τοιαῦτα, ὥς ἐπεὶ ἀποδέχονται πάντες τοὺς τῷ σφε-- 
τέρῳ ἔθει λεγομένους λόγους, χαὶ τοὺς ὁμοίους, oùx 
ἄδηλον πῶς χρώμενοι τοῖς λόγοις, τοιοῦτοι φαίνοντοε 


χαὶ αὐτοὶ, καὶ οἱ λόγοι. 
F 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ IA. 
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Οἱ δὲ ἀκμάζοντες, φανερὸν ὅτι μεταξὺ τούτων τὸ ἦθος 
ἔσονται, ἑχατέρων ἀφαιροῦντες τὴν ὑπερβολήν. Καὶ 
» 10 δι, αι Ξ ον \ \ - : 
OÙTE σφοῦρα ϑαρῥοῦντες" ὥρασυτὴς γὰρ TO τοιοῦτον 
5 / / - LI \ # » 
οὔτε λίαν φοβούμενοι, χαλῶς δὲ πρὸς ἀμφω ἔχοντες. 
»/ “- La 4 "- 3 ro | 3 \ 
Oute πᾶσι TRIS'EUOYTES | OUTE πᾶσιν ἀπις οῦντες, αλλα 
᾽ , # 
χατὰ τὸ ἀληθὲς κρίνοντες μᾶλλον. Καὶ οὔτε πρὸς τὸ 
ΜΞ s 
χαλὸν ζῶντες μόνον, οὗτε πρὸς τὸ συμφέρον, ἀλλὰ πρὸς 
w \ " 4 - 3} \ ; , ᾿ 
ἄμφω. Καὶ οὐτε πρὸς φειδῶ, οὔτε πρὸς ἀσωτίαν, 
ἀλλὰ πρὸς τὸ ἁρμόττον. Ομοίως δὲ χαὶ πρὸς ϑυμὸν, 
᾿ 3 , r 1 \ ᾿ 3 
nai πρὸς ἐπιθυμίαν. Καὶ σώφρονες μετὰ ἀνδρείας, καὶ 


- A ’ \ = \ - 
ἀνδρεῖοι μετὰ σωφοσύνης" ἐν γὰρ τοῖς νέοις χαὶ τοῖς 


LIV. 11, CH. XIV. 327 
hamanité ; les vieillards, à cause de leur faiblesse, 
et parce qu'ils se croient au moment de souffrir 
les mêmes maux que les autres; or, c’est une des 
causes d’où la pitié dérive. Dela vient qu’ils sont 
d’une humeur οἸοιμεί νο et qu'ils n’aiment ni à plai- 
santer n1 ἃ rire. Car ce naturel morose est opposé à 
l'enjouement. | 

Telles sont les mœurs des jeunes gens et des vieil- 
lards. Ainsi, puisque nous applaudissons aux dis- 
cours qui flattent notre humeur, et aux orateurs qui 
paraissent avoir des mœurs semblables aux nôtres; 
on voit par quels moyens on peut donner à sa per- 


sonne et à son éloquence le caractère dont nous par- 
lons. 


CHAPITRE XIV. 
Mœurs de l’âge viril. 


Il est évident que les mœurs de ceux qui sont 
dans l'âge viril doivent tenir le milieu entre celles de 
la jeunesse et de la vieillesse, et s'éloigner des excès 
de l’une et de l’autre. 115 n’agissent pas avec cette 
confiance qui dégénére en audace, mais 1ls ne sont 
pas trop arrêtés par la crainte : ils prennent un juste 
milieu. 115. n’ajoutent pas foi à tout le monde, mais 
is n’affectent pas une défiance générale : ils se lais- 
sent plutôt diriger dans leurs jugemens par la lu- 
mière de la vérité. Ils ne s'occupent pas exclusive- 
ment de ce qui est utile ou de ce qui est avantageux, 
mais de l’un et de l’autre. Exempts d’avarice et de 
bn Ru , ils observent à cet égard les règles de 

convenance. Quant à ce qui concerne la colère et 
les autres passions, ils agissent de même. Leur mo- 
dération ne manque point de courage, ΠῚ leur cou- 
rage de modération ; tandis que ces diverses qua- 
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Lités sont séparées dans les jeunes gens et dans les 
vieillards. Les uns sont braves, mais n’ont aucun 
empire sur eux-mêmes ; les autres se conduisent sa- 
gement, mais sont sujets à la timidité. En un mot, 
toutes les bonues ndioations qui se trouvent sépa- 
rément dans la jeunesse et dans la vieillesse ; Page 
viril les possède à la fois. De même , pour les choses 
que les te autres âges recherchent trop ou trop 

eu, celui-ci se renferme dans les limites de la mo- 
dération et de la convenance. Le corps est dans toute 
sa vigueur, depuis trente ans jusqu'a trente-cinq ; 
l'esprit jusqu’à quarante-neuf. 

Ἢ. elles sont les mœurs de la jeunesse, de la 
vieillesse et de l’âge viril. | 


CHAPITRE XV. 


Mœurs des nobles. 


Nous allons parler maintenant des biens de la 
fortune et de l'influence qu’ils ont sur les mœurs 
des hommes. Le caractère propre des nobles est de 
rechercher les honneurs plus que les autres. Car 
nous sommes tous ordinairement avides d’accroitre 
les avantages que nous possédons. Or, la noblesse 
est un honneur qui nous est légué par nos ancêtres. 
Les nobles sont enclins à mépriser les autres hom- 
mes, surtout ceux qu’ils voient revétus des digni- 
tés qui 1llustrérent leurs aïeux. Car les honneurs 
dont on jouit depuis longtemps semblent procurer 
plus de gloire que ceux qu’on vient d’obtenir, et 
remplissent de présomption. Un homme est noble 
lorsqu'il a une naissance illustre, et qu’il ne dégénère 
pas, lorsqu’il ne dément pas son origine. Mais le 
plus souvent , 1] eu est bien autrement de ceux qui 
ont une grande naïssance ; ils n'ont pour la plupart 
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᾽ dr -«- > » Ἁ € \ ᾽ὔ 1 
γέρουσι διήρηται ταῦτα εἰσὶ γὰρ, οἱ μὲν νέοι, ἀν- 
Le * L LA ν « 
ὁρεῖοι χαὶ ἀκόλαςτοι, οἱ δὲ πρεσδύτεροι, σώφρονες καὶ 
δειλοί. ὡς δὲ καθόλου εἰπεῖν, ὅσα μὲν διήρηται ἡ νεότης 
Lai τὸ γῆρας τῶν ὠφελίμων, ταῦτα ἄμφω ἔχουσιν" ὅσα. 
‘ Le La 4 
δ᾽ ὑπερδάλλουσιν, ἢ ἐλλείπουσι, τούτων τὸ μέτριον καὶ 
τὸ ἁρμέττον. Αχμάζει δὲ, τὸ μὲν σῶμα, ἀπὸ τῶν 
τριάχοντα ἐτῶν μέχρι τῶν πέντε χαὶ τριάχοντα" ἡ δὲ 
ψυχὴ, περὶ τὰ ἑνὸς δεῖν πεντήκοντα. 
Π 4 \ à / Sr . 2) -, ΑΝ 
ερὶ μὲν OUY νεότητος χαὶ γήρως AG ἀκμῆς, ποίων 
, « “ , " 
ἠθῶν ἐςτιν ἕκαςτον, εἰρήσθω τοσαῦτα. 


Θ 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ IE’. 


… La “Ὁ , 
Περὲ δὲ τῶν ἀπὸ τύχης γιγνομένων ἀγαθῶν,, À ὅσα 
αὐτῶν καὶ τὰ ἤθη ποῖα ἄττα συμβαίνει τοῖς ἀνθρώποις, 
/ ) - , ΄ : FT Ta , ᾿ 
λέγωμεν ἐφεξῆς. Ἑυγενείας μὲν οὖν ηθὸς és τὸ φιλο- 
τιμότερον εἶναι τὸν χεχτημένον αὐτήν" πάντες γὰρ 
r2 LA La \ - f sf < \ 
ὅταν ὑπάρχη TL, πρὸς τοῦτο σωρεύειν εἰώθασιν" ἡ dé 
εὐγένεια ἐντιμότης τὶς προγόνων ἐς-ἰί. Kai χαταφρονὴη- 
τικὸν χαὶ τῶν ὁμοίων τοῖς προγόνοις τοῖς αὑτῶν" διό- 
AA ‘) 7 Ὁ 3 a DVD 4 4 A / 
τι ποῤῥῳ ταῦτα μᾶλλον ἢ ἐγγυς γηνόμενα, ἐντιμότερα 
, 4 » \ \ 
καὲ εὐαλαζόνευτα. Εςτι δὲ, εὐγενὲς μὲν, χατὰ τὴν 
ES -- \ \ ’ 

τοῦ γένους ἀρετήν" γενναῖον δὲ, κατὰ τὸ μὴ ἐξίςασθαι 
᾽ ΡΨ , - γ 
ἐκ τῆς φύσεως" ἕπερ ὡς ἐπι το πολὺ οὐ συμδαίνει τοῖς εὐ- 
CE ᾽ x > » Ἁ \ , 
γενέσιν, ἀλλ’ εἰσὶν οἱ πολλοὶ εὐτελεῖς" φορὰ γὰρ τίς 


᾽ - » - Ἁ Ἁ 
ἐςτιν ἐν τοῖς γένεσιν ἀνδρῶν, ὥσπερ ἐν τοῖς χατὰ τὰς 
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/ / M τ», 4 4 , 
χώρας γηνομένοις" HAL ἐνίοτε, ἂν ἡ ἀγαθὸν τὸ “γένος, 
ἐγγίνονται διά τινος χρόνον ἄνδρες περιττοί χἄπειτα 
πάλιν ἀναδίδωσιν. Ἐξίτταται δὲ, τὰ μὲν εὐφυῆ γένη 

5 ὔ 3 + ξ » » ᾿ “Ὶ % * 
εἰς μανικώτερα NN, οἷον οἱ ἀπ᾿ Αλχιδιαδου, χαὶ σὶ 
ἀπὸ Διονυσίου τοῦ προτέρου" τὰ δὲ ς-ἀσιμα, εἰς ἐδ:)- 
τηρίαν καὶ νωθρότητα᾽ οἷον, οἱ ἀπὸ Κίμωνος, χαὶ 
Περικλέους, καὶ Σωχράτους. 


ΚΕΦΑΛΔΙΟΝ IG. 


ἢ 

Τῷ ὁὲ πλούτῳ ἃ ἕπεται ἔθη, ἐπιπολῆς ἐςτεν ἰδεῖν 
ἅπασιν" ὑθρις-αἱ γὰρ καὶ ὑπερήφανοι, πάσχοντές τι 
ὑπὸ τῆς κτήσεως τοῦ πλούτον" ὥσπερ γὰρ ἔχοντες ἅ- 
παντα τἀγαθὰ, οὕτω διάχεινται᾽ ὁ γὰρ πλοῦτος οἷον 


,’ ΄ ᾽ … 33e # pe » ἤ ΄ 
τιμὴ τίς Egt τῆς αξίας τῶν ἄλλων. Διὸ φαίνεται 


6) Tous les historiens de l'antiquité s'accordent à dire qu'Al- 
cibiade fut doué de grands talents. Quant à Denys , Cicéron 
(Tuscul., liv. V}) dit de lui: — « De hoc homine à bonis 
» auctoribus sic scriptum accepimus , summam fuisse ejus in 
» victu temperantiam, in rebusque gerendis virum acrem et 
» industrium. » Mais un naturel cruel et injuste se joignit à ces 
belles dispositions. — « Eumdem tamen maleficum naturä, εἰ 
» injustum » — (ibid.) 

Ὁ) Le morceau suivant de Massillon se rapporte si directe- 
nent à ces considérations morales , que j'ai cru devoir le trans- 
erire ici. « Les enfans des hommes illustres sont d'ordinaire 
» les successeurs du rang et des honneurs de leurs péres, et 
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ucun sentiment élevé. Il en est des diverses géné- 
ations d’une famille comme des meilleures terres. On 
oit pendant quelque temps sortir de nobles reje- 
ons d’une illustre tige, qui semble perdre ensuite 
oute sa fécondité. Ans, lose vif des uns, d’Al- 
ibiade ou de Denys l'Ancien  , par exemple, se 
‘hange en folie dans leurs descendans ; et l'esprit so- 
ide des autres.en sottise et en stupidité , comme on 
la vu dans la postérité de Cimon , de Périclès et de 
Socrate ©. 


CHAPITRE X VI. 
Mœurs des riches, 


[l'est facile de connaître quelles sont les mœurs 
qui accompagnent les richesses. Les riches aiment à 
offenser et sont pétris d’orgueil. Ces défauts nais- 
sent, jusqu’à un certain point , de leur opulence qui 
les porte à se croire maitres de tous les avantages. 
Car les richesses renfermant, pour ainsi dire, le prix 


» ne le sont pas de leur gloire et de leurs vertus. L'élévation 
» dont la naissance les met en possession les empêche toute 
» seule de s'en rendre dignes. Héritiers d'un grand nom, il 
» leur paraît inutile de s’en faire un à eux-mêmes. Ils goùtent les 
» plaisirs d’une gloire dont ils n’ont pas goûté les amertumes. Le 
» sang et les travaux de leurs ancêtres deviennent les titres de 
» leur mollesse et de leur oisiveté. La nature a tout fait pour 
» eux et ne laisse plus rien faire au mérite ; et souvent l’époque 
» glorieuse d’une race devient bientôt après elle-même, sous 
» un indigne héritier, le signal de sa décadence et de son op- 
» probre. Les exemples là-dessus sont de toutes les natious et 
» de tous les siècles. » (Petit Carême, discours sur les tenta- 
tons des grands, première partie. ) 


332 LIV. II, CH. XVI. 
des autres biens, on pense Sols n’en est pas qu'on 
puisse se procurer avec elles. Les riches aiment 
vivre délicatement, et sont pleins d’arrogance. 
aïment à vivre délicatement, parce qu'ils sont es- 
clins à la mollesse, et pour faire voir qu'ils regeor- 
gent de toutes les commodités de la vie. Ils sont ar- 
rogans, parce qu’on a coutume de rechercher les 
biens dont ils font grand cas, et qu’ils admirent. Il 
pose que tout le monde court après les mêmes | 
iens. Du reste, cette opinion a quelque apparence 
de justesse, puisqu'il y a tant de gens qui ont besom 
du secours τὴν riches. Dela vient la réponse de Si- 
monide à l’épouse du roi Hiéron, concernant les 
savans et les riches. Cette princesse lui demandait 
s’il valait mieux être riche que savant. Le poëte ré- 
 pliqua : « ἢ est plus avantageux d’être riche; car on 
voit souvent les savans assis à la porte des riches. » 
L’arrogance des riches vient encore de ce qu’ils se 
croient dignes d’administrer les affaires pee 
ils pensent avoir toutes les qualités qui rendent 
les hommes propres à gouverner. Pour finir en peu 
de mots, les mœurs d’un homme riche sont les 
mêmes que celles d’un fou, comblé des faveurs de 
la fortune. 

Il y a de la différence entre les mœurs des per- 
sonnes riches depuis peu et celles qui le sont depuis 
ee : les mœurs des premières ont beaucoup 
plus de défauts; car avoir acquis nouvellement des 
richesses , c’est ignorer l'usage qu’on peut en faire. 
Enfin, les riches , lorsqu'ils offensent, n’agissent 
point par malice, mais pour faire affront ou par 
incontinence ; par exemple, ils feront éprouver à un 
autre de mauvais traitemens, ou ils souilleront sa 
couche. | 
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᾿ » LS ‘ L ἣ ‘ 
To ὦνια εἶναι αὐτοῦ. Kai τρυφεροὶ, χαὶ σαλάχωνες" 
᾿ \ \ \ \ ᾿ \ " re 
φρεροὶ μὲν, διὰ τὴν τρυφὴν nul τὴν ἔνδειξιν τῆς 
ϑοκιμονίας᾽ σαλάχωνες δὲ καὶ σόλοιχκοι, διὰ τὸ πάντας 
29 ναι διατρίδειν περὶ τὸ ἐρώμενον καὶ ϑανμαζόμενον 
3 4 \ se “ 
= αὐτῶν. Καὶ τὸ οἴεσθαι ζηλοῦν τοὺς ἀλλους ἃ καὶ 
[μ + ὡς . 
τοί. Aua δὲ καὶ εἰκότως τοῦτο πάσχουσι" πολλοὶ 
» ν e me 4 Α 
2e εἰσιν οἱ δεόμενοι τῶν ἐχόντων. Οϑθεν χαὶ τὸ Σιμω- 
'δου εἴρηται περὶ τῶν σοφῶν χαὶ πλουσίων πρὸς τὴν 
ωναῖχκα τὴν Ἰέρωνος, ἐρομένην, πότερον γενέσθαι 
_ ’ ἃ \ La » - \ \ 
ρξέττον, πλούσιον À σοφὸν, πλούσιον εἰπεῖν" τοὺς γὰρ 
\ € > « - - ᾽ ᾽΄ ΕΙΣ 
σοφοὺς ὁρᾷν ἐπὶ ταῖς τῶν πλουσίων ϑύραις, ἔφη, δια- 
SN _» 257 Fr ᾽ ” \ 
τρέδοντας. Καὶ τὸ ol:500t ἀξίους εἰναι ἄρχειν" ἔχεῖν γὰρ 
5 τ σ »" " . € ᾽ , 
οἴονται, ὧν ἕνεκεν ἀξιον ἀρχειν. Kai ὡς ἐν χεφαλαίῳ, 
ἀνοήτου εὐδαίμονος ἔθους ὁ πλοῦτός ἐς. 
Διαφέρει δὲ τοῖς νεωςπὶ χεχτημένοις, χαὲ τοῖς πάλαι, 
4 - σ᾽ CS ᾿ 7 L A 
τὰ ἤθη, τῷ ἅπαντα μᾶλλον, καὶ φαυλότερα τὰ χαχὰ 
w \ ’ “ \ ᾽ / / 
ἔχειν τοὺς νεοπλούτους᾽ ὥσπερ γὰρ ἀπαιδευσία πλοῦτον 
gi τὸ νεόπλουτον εἶναι. Καὶ ἀδικήματα ἀδικοῦσιν, 
. Ἁ \ 
οὐ καχουργικὰ, ἀλλὰ τὰ μὲν, épi uma τὰ δὲ, ἀχρα- 


τ , » # 
TEUTILA" οἷον, εἰς αἰκίαν, χαὶ μοιχείαν. 


334 _ BIBAION B, ΚΕΦ, 1248 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ [Ζ. 


e * ᾿ Ἀ - 
ὁμοίως δὲ χαὶ περὶ δυνάμεως σχεδὸν τὰ πλεῖςτα φα- 
ὋΣ: ” \ \ \ L , \ e Fr 
νερα ἐςτιν ἤθη" τὰ μὲν γὰρ, τὰ αντὰ ἔχει ἡ δύναμις 
"»» 7 é \ Se ou # Ἀ ᾿ 
τῷ πλούτῳ τὰ δὲ, βελτίω" φιλοτιμότεροι γὰρ καὶ 
# \ ς pe ΄ 
ἀνδρωδές-εροί εἰσι τὰ γθὴ οἱ δυνάμενοι τῶν πλουσίων, 
: , ΕΙΣ “-- 
διὰ τὸ ἐφίεσθαι ἔργων, ὅσα ἐξουσία αὑτοῖς πράττειν 
διὰ τὴν δύναμιν: χαὶ σπουδας-ιχώτεροι, διὰ τὸ ἐν 
3 ‘ τ 3 # - LT » ᾿ 
ἐπιμελείᾳ εἰναι, ἀναγχαζόμενοι σχοπεῖν τὰ περὲ τιν 
’ _ » 
δύναμιν. Καὶ σεμνότεροι ἢ βαρύτεροι" ποιεῖ γὰρ ἐμφα- 
νες-έρους τὸ ἀξίωμα" διὸ μετριάζουσιν" Est δὲ υἱ σε- 
ι 3 ‘ 
μνέτης, μαλαχὴ καὶ εὐσχήμων βαρύτης. Καὶ ἐὰν œd- 
χῶσιν, οὐ μικραδιχηταί εἰσιν, ἀλλὰ μεγαλάδικοι. 
Ἵ ᾽ ’ \ “« » -" 
H δ᾽ εὐτυχία τὰ μόρια ἔχει τῶν εἰρημένων τὰ θη; 
, \ … 4 e - 
εἰς γὰρ ταῦτα συντείνουσιν αἱ μέγιςται δοχοῦσαι εἶναι 
3 ’᾿ ι» , ᾽ ’ ᾿ \ \ \ ΡΨ 
εὐτυχίαι. Καὶ ἔτι εἰς εὐτεχνίᾶαν, χαὶ TU χατὰ τὸ σῶ- 
» \ ΜῊ ς 23 , » ΒΞ 
pa ἄγαθα παρασχεναζει ἡ εὐτυχία πλεονεχτεῖν. Ὑπεογ- 
᾽ 4 μα 4 Ἄ / ORRE, ᾿ , 
φανώτεροι μὲν οὖν χαὶ ἀλογιςτότεροι διὰ τὴν εὐτυχίαν 
"ΝΣ ΤΑ : ΝΗ | 
εἰσίν. Εν δ᾽ ἀχολουθεῖ βέλτιςτον γθος τῇ εὐτυχία, ἔτι 
f # » ι Ν' \ \ » ἢ La 
φιλόθεοί εἰσι, χαὶ ἔχουσι πρὸς τὸ θεῖον πως, πιςτεύοντες 


- / 


διὰ τὰ γιγνόμενα σγαθὰ “πὸ τῆς τύχης 
> 5 ν ἢ; L je is 
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CHAPITRE XVII. | 


I. Mœurs des hommes puissans. II. Mœurs de ceux qui vivent 
dans une grande prospérité. 


1. On peut aisément connaître presque tout ce qui a 
rapport aux mœurs que donne la ms car elles 
sont à peu près les mêmes que celles des riches, avec 
cette différence que les hommes puissans ont des sén- 
timens plus élevés. D’abord, ils sont plus sensibles à 
l'honneur , et leurs mœurs ont un caractère plus 
noble: se voyant à même de tenter les grandes 
entreprises, ἧς soupirent après les actions d’éclat. 
Ils sont plus vigilans, parce 151 5 tiennent tou- 
jours sur leurs gardes , forcés de veiller à la conser- 
vation de leur puissance. Ils pres plutôt un air 
de dignité que de hauteur : placés dans un rang qui 
les met au-dessus des autres, ils agissent avec 
modestie. Au reste, cette dignité consiste dans une 
sorte de gravité douce et accompagnée d’une grande 
politesse. S’ils violent la jusuce, c’est d’une manière 
proportionnée à leur pouvoir, et non pour des choses 
peu importantes. | 

11. Quant à ceux qui vivent dans la prospérité, leurs 
mœurs sont presque les mêmes que celles des nobles, 
des riches et des hommes puissans ; puisque ces per- 
sonnes semblent jouir de ce qui forme le souverain 
bien, surtout si elles ont l’avantage d’être heureuses 
en enfans et de posséder tout ce qui constitue la 
beauté du corps. Fiers de leur fortune , ils se mon- 
trent orgueilleux et sourds à la voix de la raison. 
Cependant, il y a chez eux une qualité louable : c’est 
leur piété envers les dieux, et les hommages qu’ils 
leur rendent, parce qu'ils regardent la prospérité 
dont ils jouissent comme un bienfait de leur bonté, 
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Nous n'avons rien à ajouter sur les mœurs de. 
chaque âge et de chaque condition; puisqu'on v’a 
qu’à examiner le contraire de ce que nous avons dit 
sur les hommes riches et heureux , pour connaître 
les mœurs de ceux qui sont dans une situation op- 
posée ; tels que les pauvres, les personnes malheu- 
reuses et celles qui n’ont aucun crédit. 


CHAPITRE X VIIL 


I. Récapitulation de ce qui a été dit jusqu'ici. II. Nécessité des 


Ι, Dans tous les discours employés pour persuader, 
on a pour but de connaître le jugement des audi- 
teurs. Car le discours n’est d’aucune utilité pour les 
choses que nous savons et sur lesquelles nous avons 
porté notre jugement. Cette observation s'applique 
aux trois genres de la rhétorique. En effet, dans le 
genre délibératif , lors méme qu’on ne parle qu’à un 
seul et qu’on cherche à lui persuader une chose ou 
à l’en détourner , par exemple, lorsqu'on donpe des 
conseils ou qu’on exhorte à une acon, les moyens 
qu’on emploie n’en sont pas moins soumis au juge- 
ment de cette personne, puisque tout homme que 
l’on s'efforce de persuader, est, pour parler d’une 
maniére générale, juge de ce qu’on lui propose. De 
même dans le genre judiciaire, soit que on ait à 
triompher d’un adversaire ou qu’on traite un sujet 
inventé : dans .ce dernier cas, il faut user de 
toutes les ressources du discours, et détruire les 
raisons contraires, comme si l’on avait un adver- 
saire. Pareillement , dans le genre démonstratif , le 
discours a le même tour que si l'auditeur était juge, 
quoiqu'il n’ait cette qualité que lorsqu'il doit pro- 
noncer sur des matières qui sont du ressort du bar- 
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Περὶ μὲν οὖν τῶν καθ’ ἡλικίαν nai τύχην ἠθῶν, 
εἴρηται τὰ γὰρ ἐναντία τῶν εἰρημένων ἐ Ex τῶν ἐναντίων 


φανερά ἐςιν᾽ οἷον, πένητος καὶ ἀτυχοῦς ἦθος, nai 


ἀδυνάτου. 
ΚΈΦΑΛΑΙΟΝ IH. 


lieux. fI1. Exposition de quelques matières qui doivent être 
traitées. 

Ἐπεὶ δὲ ἡ τῶν πιθανῶν λόγων χρῆσις πρὸς κρίσίν 
eu περὶ ὧν γὰρ ἴσμεν, καὶ κεχρίκαμεν,, οὐδὲν ἔτι δεῖ 
λόγον. Ἐςτ δὲ, ἄν τε πρὸς ἕνα τὶς χρώμενος τῷ λόγῳ 
προτρέπη à ἀποτρέπηῃ" οἷον οἱ νουθετοῦντες ποιοῦσιν, 
ἢ πείθοντες" οὐδὲν γὰρ ἧττον χριτής ἐςτιν els” ὃν γὰρ 
δεῖ πεῖσαι, οὗτός ἐςπιν, ὡς ἁπλῶς εἰπεῖν, χριτής" ἐάν 
τε πρὸς ἀμφισβητοῦντα, ἐάν τι πρὸς ὑπόθεσιν λέγη τὶς 
ὁμοίως" τῷ γὰρ λόγῳ ἀνάγχη χρᾶσθαι, καὶ ἀναιρεῖν 
ἐναντία, πρὸς ἃ ὥσπερ ἀμφισδητοῦντα τὸν λόγον ποιεῖται: 
ὡσαύτως δὲ χαὶ ἐν τοῖς ἐπιδεικτικοῖς" ὥσπερ γὰρ πρὸς 
κριτὴν, τὸν ϑεωρὸν ὁ λόγος συνές“ηκεν᾽ ὅλως δὲ μόνος 


ὡς ἁπλῶς ἐςτὶ κριτὴς, ὁ ἐν τοῖς πολιτικοῖς ἀγῶσι τὰ 
RHÉT. 22 
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# ᾽ Ἁ ᾽ , = 
ζητούμενα κρίνων" τά re γὰρ ἀμφισβητούμενα ζητεῖται 
πῶς ἔχει, καὶ περὶ ὧν βουλεύονται. Περὶ δὲ τῶν κατὰ 
τὰς πολιτείας ἠθῶν, ἐν τοῖς συμβουλευτικοῖς εἔρηται 

LA D ω « 
πρότερον. (re διωρισμένον ἂν εἴη, πῶς τε, καὶὲ διὰ 
, \ A 3 A ὕὔ ᾿ ᾿ A n 
τίνων τοὺς λόγονς τοὺς ἠθικοὺς ποιήσομεν. Ἐπεὶ δὲ περὶ 
e \ ’ - L “ / Ed 
ἔχαςτον μὲν γένος τῶν λόγων, ἕτερόν τι τὸ τέλος ἕν, 
περὶ ἁπάντων δ᾽ αὐτῶν εἰλημμέναι δόξαι καὶ προτάσεις 

ἢ 3% τ \ ’ / ᾿ L4 
εἰσὶν, ἐξ ὧν τὰς niçres φέρουσι rai συμδουλεύοντες, 
χαὶ ἐπιδειχνύοντες, χαὶ ἀμφισβητοῦντες" ἔτι δὲ, ἐξ ὧν 
ἠθικοὺς τοὺς λόγους ἐνδέχεται ποιεῖν, χαὶ περὶ τούτων 
διώριςται᾽ λοιπὸν ἡμῖν διελθεῖν περὶ τῶν χοινῶν. 

Πᾶσι γὰρ ἀναγκαῖον, τὰ περὶ τοῦ δυνατοῦ χαὲ ἀδυ- 

νάτου προσχρῆσθαι ἐν τοῖς λέγοις" χαὶ τοὺς μὲν, ὡς ἔς-ατ' 
τοὺς δὲ, ὡς γέγονε πειρᾶσθαι δειχνύναι. Ἐτι δὲ περὶ 
μεγέθους χοινὸν ἁπάντων ἐςτὲ τῶν λόγων" χρῶνται γὰρ 
πάντες τῷ μειοῦν χαὶ αὔξειν, χαὶ συμβουλεύοντες À 
ἀποτρέποντες, χαὶ ἐπαινοῦντες ἢ ψέγοντες » χαὶ κατη-- 
γοροῦντες à ἀπολογούμενοι. 
+ Τούτων δὲ διορισθέντων, περὶ τῶν ἐνθυμημάτων 
χοινῇ πειραθῶμεν εἰπεῖν, εἴτι ἔχομεν. χαὶ περὶ παρα- 
δειγμάτων, ὅπως τὰ λοιπὰ προσθέντες, ἀποτελέσωμεν 
τὸν ἐξ ἀρχῆς πρόθεσιν. Ἐςτι δὲ χοινῶν, τὸ μὲν αὔξειν, 
οἰκειότατον τοῖς ἐπιδεικτικοῖς, ὥσπερ εἴρηται" τὸ Où 
γεγονὸς, τοῖς δικανικοῖς. Περὲ τούτων γὰρ ἡ χρίσις" 
τὸ δὲ δυνατὸν χαὶ ἐσόμενον, τοῖς συμβουλευτιχοῖς. 


\ 
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reau ou des délibérations publiques ; car c’est là qu’on 
examine avec soin les objets mis en question. Nous 
avons déjà parlé, dans genre délibératif, des 
mœurs des divers gouvernemens : de sorte qu’on ne 
saurait douter dé quelle manière et par quels moyens 
on peut donner une bonne opinion de soi par le dis- 
cours. D’ailleurs , puisque chaque espèce de discours 
a un but particulier ; puisqu’en second lieu , nous 
avons recueilli les opinions et les propositions pro- 
pres à opérer la conviction dans L genre délibéra- 
tif, dans le genre démonstratif ou dans le genre ju- 
diciaire ; puisqu’enfin nous avons fait connaître de 
uels mr fes on peut faire usage pour donner au 
dseours ‘empreinte de ses mœurs, il ne nous reste 
qu’à parler des lieux communs à tous les genres. 

11. Tout orateur se trouve dans la nécessité de 
prouver qu'une chose est possible ou impossible, 
tantôt qu’elle arrivera, tantôt qu’elle n’arrivera pas. 
De plus, dans les trois genres , 1l faut souvent faire 
voir qu’une chose est de grande conséquence ou non. 
Car tous les orateurs agrandissent les choses ou en 
diminuent l'importance , soit qu’ils persuadent ou 
qu'ils dissuadent, qu’ils louent ou qu'ils bläment, 
qu’ils accusent ou qu’ils défendent. 

III. Aprés avoir expliqué ces matières, j'essayerai 
de faire sur les enthymêmes, en général , les ob- 
servations que mon esprit me suggérera. Je parlerai 
aussi des exemples, afin que passant ensuite au reste, 
je rémplisse la tâche que je me suis imposée en 
commencant. L’amplification est commune à tous 
les genres ; mais elle convient d’une manière par- 
ticulière au genre démonstratif, comme 76 l'ai déjà 
dit. Le passé appartient en propre au genre judi- 
ciaire, parce qu'il est l’objet dont on s’occupe au 
barreau. Enfin, c’est au genre délibéraüf à voir si 
une chose est possible et si elle arrivera. : 

22 
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CHAPITRE XIX. 


I. Lieux pour connaître 19 si une chose est possible ou impos- 


I. Parlons d’abord de ce qui est possible et de ce 
qui est impossible. De deux choses contraires, s’il 
est possible qu’une ait lieu et si déjà elle a été faite, 
l’autre paraîtra possible. Par exemple , si un homme 
a pu recouvrer sa santé, il a pu être malade; car les 
contraires ont même puissance, en tant que con- 
traires. De deux choses semblables, si l’une est pos- 
sible, l’autre le sera. De même, 81 une entreprise 
plus difficile qu’une autre est possible, celle qui pré- 
sente moins d'obstacles l’est également. Si l’on est 
parvenu à faire une chose qui exigeait de l’applica- 
tion, et à lui donner de la perfection, cette même 
chose sera possible, lorsqu’on se bornera à l’exécu- 
tion. La raison en est qu'ilest plus difficile, par 
exemple, de construire une belle maison que de bâtir 
simplement une maison. Un ouvrage qu'on a com- 
mencé peut être achevé, puisque ce qui est impossi- 
ble ne peut être ni commencer ni achever. Ainsi, jamais 
on n’a pu et on ne pourra jamais trouver la commune 
mesure entre la diagonale et le côté du carré. Si une 
chose est arrivée à sa fin , le commencement en est 
possible ; puisque c’est toujours le point de départ. 
Si une chose qui, selon les lois de la nature et de 
la génération doit arriver après certaines autres, a 
déjà eu lieu, on regardera comme possibles celles 
qui doivent la précéder. Par exemple, s’il est pos- 
sible de parvenir à la force de l’âge, 1] le sera aussi de 
passer par l'enfance, puisqu’ellé précède l’âge viril. 
Réciproquement , si l’on peut étre dans l’enfance, on 
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κΕῴλλαιον 1@. ' 


sible. 2° Si elle ἃ été faite ou non. 30 Si elle arrivera, 
IL. Lieu commun du plus et du moins. 


“ Ψ ἢ “- ι 
Πρῶτον μὲν οὖν περὶ δυνατῶν καὶ ἀδυνάτων λέγω- 
4 
μεν. Av δὴ τὸ ἐναντίον ἢ δυνατὸν à εἶναι à γενέσθαι, 
τὸ ἐναντίον δέξειν ἂν εἶναι δυνατόν οἷον, εἰ δυνατὸν 
ἄνθρωπον ὑγιασθῆναι, καὶ vooñoa ἡ γὰρ αὐτὴ δύνα- 
pus τῶν ἐναντίων, ἧ ἐναντία. Καὶ εἰ τὸ ὅμοιον δυνα- 
τὸν, χαὶ τὸ ὅμοιον. Καὶ εἰ τὸ χαλεπώτερον δυνατὸν, 
καὶ τὸ ῥᾷον. Καὶ εἰ τὸ σπουδαῖον n χαλὸν γενέσθαι 
δυνατὸν, χαὶ ὅλως γενέσθαι δυνατόν" χαλεπώτερον ya 
᾿ 7 
» » » » s Υ 
καλὴν οἰκίαν, à οἰκίαν εἶναι. Kai où ἡ ἀρχὴ δύναται 
; χ 
γενέσθαι, χαὶ τὸ τέλος. Οὐδὲν γὰρ γίγνεται οὐδὲ ἄρ- 
ü \ ms , / T La 
χεται γίγνεσθαι τῶν ἀδυνάτων" οἷον, τὸ σύμμετρον 
Α ᾽ὔ 7 ΝΜ τὶ Ν , w 
τὴν διάμετρον εἶναι, οὔτε ἂν ἀρξαιτο γίγνεσθαι, οὔτε 
γίγνεται" καὶ οὗ τὸ τέλος, καὶ ἡ ἀρχὴ δυνατή" ἅπαντα 
\ 2 , - ’ 1 _» A “«' aa 2 7 ΠῚ 
γὰρ ἐξ ἀρχῆς γίγνεται. Καὶ εἰ τὸ ὕςτερον τῇ οὐσίᾳ à 
τῇ γενήσει δυνατὸν γενέσθαι, χαὶ τὸ πρότερον" οἷον, 
εἰ ἄνδρα γενέσθαι δυνατὸν, καὶ παῖδα᾽ πρότερον γὰρ 


΄ 


᾽ « + » “- ΙΓ ἮΝ' , A Ἁ 
ἐχεῖνο γίγνεται. Καὶ εἰ παῖδα, καὶ ἄνδρα ἀρχὴ γὰρ 
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, 17 ΕἾ ΄ , , 
ἐχείνη. Καὶ ὧν ἔρως, à ἐπιθυμία φύσει ἐςτίν" οὐδεὶς γὰρ 
τῶν ἀδυνάτων ἐρᾷ, οὐδ᾽ ἐπιθυμεῖ ὡς ἐπι το πολύ. Καξ 
ὧν ἐπις-ἥμαί εἰσι καὶ τέχναι, δυνατὸν ταῦτα καὶ εἶναε 

4 ’ " Ψ € 2 5 A “- / 3 g 
χαὶ γενέσθαι. Καὶ ἔσων ἡ ἀρχὴ τῆς γενέσεως ἐν τούτοις 
2 Ἂν Q ε -. 2) 4 Ἅ À / ” 
ἐςὶν, ἃ ἡμεῖς ἀναγκάσαιμεν ἂν, À πείσαιμεν" ταῦτα À” 
» x τ , ñ La Δ AT \ La 
ἐςὶν, ὧν χρείττους à χύριοι, à φίλοι. Καὶ ὧν τὰ μέρη 
δυνατὰ; καὶ τὸ ἕλον χαὶ ὧν τὸ ὅλον δυνατὸν, χαὶ τὰ 
᾿ ᾽ € } ’ὔ , \ 7 | 4 ι , 

μέρη ὡς ἔπι το πολὺ" εἰ γὰρ πρόσχισμα, καὶ χεφαλὶς, χαὲ 
χιτὼν δύναται γενέσθαι, καὶ ὑποδήματα δυνατὸν γενέ- 
σθαι. Καὶ εἰ ὑποδήματα, nai πρόσχισμα, καὶ χεφαλὶς, 
χαὶ χιτών. Καὶ εἰ τὸ γένος ἔλον τῶν δυνατῶν γενέσθαι, 
χαὶ ro εἶδος. Καὶ εἰ τὸ εἶδος, καὶ τὸ γένος" οἷον, εἰ 
πλοῖον γενέσθαι δυνατὸν, καὶ τριήρη. Καὶ εἰ τριζρη 
xai πλοῖον. Kai εἰ ϑάτερον τῶν πρὸς ἀλληλα πεφυ- 
χότων, καὶ ϑάτερον" οἷον, εἰ διπλάσιον, καὶ ἥμισυ" 
χαὶ εἰ ἥμισυ, καὶ διπλάσιον. Καὶ εἰ ἄνευ τέχνης ἢ 
παρασχευῆς δυνατὸν γενέσθαι τι, μᾶλλον διὰ τέχνης 
χαὶ ἐπιμελείας δυνατόν" ὅθεν καὶ Ἀγάθωνι εἔρηται" 

® Pollux (liv. VIT), parlant des diverses espèces de chaus- 
sure, se sert de πρόσχημα. 1] ne donne point ce nom à une 
partie de chaussure, mais à une chaussure particulière. Hésy- 


chius emploie πρόσχημα dans le même sens. Une ancienne 
leçon portait aussi πρόσχημα. Victorius a mieux aimé, d'après 


LIV. 11, CH. XIX. #43 
pourra arriver à l’âge viril, puisque l’une est le com- 
nencement de l’autre. Nous mettrons au nombre des 
choses possibles, celles que lanature nous perte à ai- 
mer ou à désirer ; car ordinairement on ne s'attache 
pas aux choses impossibles , et on ne les désire pas. On 
doit aussi regarder comme possible et comme devant 
arriver, Ce qui est du domaine des scienceset desarts. 
Une chose nous est possible , lorsque les’ personnes 
qui ont le pouvoir de la faire vivent sous notre dé- 
πὸ ou ne peuvent résister à nos exhortations. 
elles sont celles sur qui nous avons de la supério- 
riorité ; celles qui nous sont soumises; enfin, nos 
amis. Une chose qui peut être exécutée dans ses di: 
verses parties, pourra l’être en son tout; par exem- 
pie , si nous pouvons faire les pièces qui composent 
une chaussure ou une tunique, nous serons en état 
de faire toute la chaussure et toute la tunique “Ὁ, Le 
même exemple fait voir que si une chose peut étre 
faite en son tout, elle pourra Yêtre en ses diverses 
rties. Si le genre est possible, il en est de même 
e l'espèce; et réciproquement , si l’espèce est pos- 
sible, L genre l’est aussi. Par exemple, si l’on peut 
faire un vaisseau, on pourra faire une galére; et si 
l'on peut faire une galère, on pourra faire un vais- 
seau. S1, de deux choses qui, par leur nature, sont re 
latives, l’une peut set@uire , 1] δὴ sera de même de 
Yautre. Par exemple , 81 l’on peut doubler une chose, 
on pourra en prendre la moitié; et si l’on peut en 
prendre la moitié, on pourra en faire le double. Une 
chose qu’on peut faire sans art et sans préparatifs, 
sera plus facile, lorsque nous y donnerons nos soins, 
et que nous emprunterons les secours de l'art. De la, 
les manuscrits, se décider pour πρόσχισμα, qui, suivant la pen- 


sée d'Aristote dans ce passage , désignait certainement une 
partie de la chaussure. | 


# 
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ce que dit Agathon : — « Il est des choses qui 
» nous viennent de la fortune, et d’autres que L’art 
» et la fortune nous procurent ®. » Si des personnes 
inférieures en vertu , en crédit, en puissance, ont pu 
faire une chose, elle sera plus facile pour ceux qui 
ssédent les mêmes qualités dans un degré su pé- 
rieur. C’estd’après ce principe qu’Isocrate disait q ua 11 
serait bien surprenant qu'Enthyne se füt élevé à cer- 
taines connaissances , et qu’il ne pût en acquérir de 
semblables. Quant aux choses impossibles, il sera 
aisé de les trouver par les principes contraires. 
Voici les lieux propres à faire découvrir 81 une 
chose est arrivée ou non. S1, de deux choses, celle qui 
est de telle nature qu’elle a lieu moins souvent est 
arrivée , à plus forte raison l’autre a pu être faite. 4 
une chose qui d’ordinaire a lieu après une autre, est 
arrivée, celle qui doit se passer dans un temps anté- 
rieur a pu être faite. Par exemple, si un hommea ow— 
blié une science, c’estqu’il l’avait étudiée auparavant. 
Lorsqu'un homme a pu et voulu exécuter une chose , 
1] est certain qu'il l’a faite, puisque tous ceux qui ont 
le pouvoir et la volonté de faire une chose la mettent à 
exécution : rien ne les en empêche. De même, lorsque 
la volonté ne trouve au-dehors aucun obstacle, et 
lorsqu'une chose étant possible, on s’est mis en co- 
lère pour la faire. On peut die qu’une chose est ar- 
rivée , 851 elle a été possible et haie avec ardeur ; 


® Duval donne le second des deux vers d’Agathon de cette 
manière : 


. . ΓῚ LI * * 

Ἡμῖν αναΎΧΗ χαὶ TUYN προσγίγνεται. 
D'autres le lisent ainsi : 

Ἡμῖν χαὶ τέχνη χαὶ τύχη προσγίγνεται. 


C'est cette dernière leçon que j'ai adoptée. Agathon fut disciple 
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Καὶ μὴν τὰ μέν γε τῇ τύχῃ πράσσειν, τὰ δὲ 
Ἡμῖν καὶ τέχνῃ », καὶ τύχῃ προςγίγνεται" 


Ξ * D - ᾿ Δ σ Δ »Σ / | 
-αὲ εἰ τοῖς χείροσιν, À ἥττοσιν, ἢ ἀφρονες-έροις δυ- 
œrèy , καὶ τοῖς ἐναντίοις μᾶλλον" ὥσπερ καὶ ἰσοχρά- 
ns ἔφη, δεινὸν εἶναι, εἰ ὁ μὲν Εὔθυνος ἔμαθεν, αὐτὸς 
Σ μὴ δυνήσεται εὑρεῖν. Ilepi δὲ ἀδυνάτων δῆλον ἔτι 
A τῶν ἐναντίων τοῖς εἰρημένοις ὑπάρχει. 

Εἰ δὲ γέγονεν, À μὴ γέγονεν, ἐκ τῶνδε σχεπτέον. 

« \ 4 » AT ’ \ ΄ 
Πρῶτον μὲν γὰρ, εἰ τὸ ττον γίγνεσθαι πεφυχὸς γέγονε, 
ἡεγονὸς ἂν εἴη καὶ τὸ μᾶλλον. Καὶ εἰ τὸ ὕςςερον εἰωθὸς 

* # L LA / Ἴ [ 

γίγνεσθαι γέγονε, καὶ τὸ πρότερον γέγονεν" οἷον, εἰ 
ἐπιλέλης-αι, χαὶ ἔμαθέ ποτε τοῦτο. Καὶ εἰ ἐδύνατο rai 
ἐξούλετο, πέπραγε. Πάντες γὰρ, ὅταν δυνάμενοι βου- 

“- \ “4 5 2 
ληθῶσι, πράττουσιν" ἐμποδὼν γὰρ οὐδέν. Ert , εἰ ἐδού- 
λετο, χαὶ μηδὲν τῶν ἔξω ἐκώλυε. Καὶ εἰ δυνατὸν, χαὲ 


ὀργίζετο. Καὶ εἰ ἐδύνατο, καὶ ἐπεθύμει. Ὡς γὰρ ἐπὶ 


d'Euripide : ses ouvrages ne nous sont point parvenus. Aristote 
en fait plusieurs fois mention dans sa Poétique (édit. de Bat- 
teux , chap. 9, 14,17). Platon en parle aussi dans son dia- 
logue intitulé Protagoras ou les Sophistes. « Παρεχάθηντο, dit-il, 
» δὲ αὐτῷ ἐπὶ ταῖς πλησίον wivats Παυσανίας τε ὃ ἐχ Κεραμέων, 
» χαὶ μετὰ Παυσανίου, νέον ἔτι μειράχιον, ὡς μὲν ἐγῷμαι 2a- 
» λόν τε χἀγαθὸν τὴν φύσιν. Τὴν δ᾽ οὖν ἰδέαν πάνυ χαλόν" ἔδοξα 
» ἀχοῦσαι ὄνομα αὐτῷ εἶναι ἀγάθωνα, καὶ οὐχ ἄν ϑαυμάξοιμι 


2 
re εἰ παιδϑιχὰ Tavoaviou τυγχάνει ὥν. » — « Auprès de lui (de 


Εν 
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A + 3 »ἢ Ἅ) # ι -- 
τὸ πολὺ, ὧν ὀρέγονται, ἂν δύνωνται, χαὲὶ ποιοῦσι, 
ἐ 1 ‘ ΕἸ ’ t » … LÀ “-- 
οἱ μὲν φαῦλοι, δὲ ἀχρασίαν" οἱ δ᾽ ἐπιεικεῖς, ἔτε τῶν 
ὦ, “ .. ἩΥ ,’ * - 
ἐπιεικῶν ἐπιθυμοῦσι. Καὶ εἰ ἔμελλε γίγνεσθαι, χαὲ πιοτεῖν" 
» 1 A \ \ … ἢ » ᾽ 
εἰκὸς γὰρ τὸν μέλλοντα καὶ ποιῆσαι. Καὶ εἰ γέγονεν 
Ψ L \ ) , ἃ σ » , ε Ἴ . 
ὅσα πεφύχει πρὸς ἐχείνου, ἢ ἕνεχα ἐχείνου" Otoy , εἰ" 
LA , 23 7 t Ts ’ \# > 
ἤςτραψε, χαὲ ἐβρόντησε. Καὶ et ἐπείρασε, χαὶ ἔπραξε. 
Κ .. » Ψ RER 7 τὸ ΣΧ 2 4 ΤΥ νσ ᾿ 
αἱ εἰ ὅσα ὕςτερον πέφυχε γίγνεσθαι, À οὐ ἕνεκα γί- 
᾿ ᾿ / 
νεται, γέγονε, χαὶ τὸ πρέτερον, mai τὸ τούτου ÉVER&, 
, T ν᾿ 3 ἤ | 1 ” * », ψῳψ'Ὺ 
γέγονεν" οἷον, εἰ ἐθρόντησε, χαὶ nopaÿe καὶ εἰ E- 
: 9 ’ ns La , « 
πραξε, ai ἐπείρασεν. Eçt δὲ τούτων ἁπάντων, τὰ μὲν, 
᾿ \ σ΄ “ 
ἐξ ἀνάγκης" τὰ δὲ, ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ οὕτως ἔχοντα. Περὲ 
δὲ τοῦ μὴ γεγονέναι, φανερὸν ὅτι ἐκ τῶν ἐναντίων 
τοῖς εἰρημένοις. 
Καὶ περὶ τοῦ ἐσομένου, ἐκ τῶν αὐτῶν δῆλον" τέ, 
τε γὰρ ἐν δυνάμει xai βουλήσει ὃν, ca. Καὶ τὰ 
3 ’ * 3 ““ 1 -- \ , 
ἐν ἐπιθυμίᾳ, καὶ ὀργῇ, καὶ λογισμῷ μετὰ δυνάμεως 
»Ἥ᾽ A CT ἢ » € pe - -» \ ᾽’ 
ὄντα. Διὰ ταῦτα nai εἰ ἐν ὁρμῇ τοῦ ποιεῖν ἢ μελλήσειν, 
9 \ ᾿ ᾿ 
ἔς ται" ὡς γὰρ ἐπὶ to πολὸ γίγνεται μᾶλλον τὰ μέλλοντα, 
» Prodicus), et à l'endroit le plus voisin, était Pausanias du 
» Céramique.A ses côtés setrouvait un jeune homme encore dans 
» la fleur de l’âge, et que la nature paraissait avoir doué des 
» plus belles qualités. Il était d'une beauté parfaite. 11 s’appe- 


» Jait, je crois, Agathon ; et je ne suis pas surpris que Pausanias 
> l'ait tendrement aimé. » 
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r le plus souvent les hommes se procurent ce qu’ils 
sirent, quand ils ont les moyens de l'obtenir. Ce 
nchant vient, dans les vicieux, de ce qu'ils ne 
vent se maîtriser; dans les gens de bien, de ce 
r’ils ne recherchent que les choses louables. De 
ëme , lorsque la personne à laquelle on l’attribue 
5: préparée à la faire, parce qu’il est probable 
1’on exécute une chose pour laquelle on a tout dis- 
2sé. Il en est encore ainsi , lorsqu'une chose qui, 
‘après l’ordre de la nature, doit arriver avant une 
itre ou à cause de cette autre, a été faite. Par exem- 
le, si l’éclair a brillé, il a tonné. Ou encore, si 
n homme a tenté une chose, il l’a faite. Récipro- 
uement, si ce qui ne doit avoir lieu qu’aprés cer- 
aines choses et en être l’effet immédiat , est arrivé, 
es choses elles-mêmes ont dù être faites. Par exem- 
le, sil a tonné, l'éclair a dù fendre la nue. De 
néme , l’exécution prouve la tentative. Au reste, 
quelques-unes de ces propositions sont nécessaires ; les 
tres, probables. Pour trouver si une chose n’a pas 
té faite, on examinera les propositions contraires. 

Les mêmes lieux feront connaître si une chose 
doit arriver. Car nul doute que ce que nous vou- 
lons et que nous pouvons faire, n'arrive. Îl en est 
de même des actions auxquelles nous sommes portés 
par un violent désir, par la colère ou par le raison- 
nement , si nous avons la faculté de les faire. Ainsi, 
une chose arrivera, lorsqu'une personne fait de 
grands efforts pour l’exécuter et qu’elle n'attend 
que le moment favorable. Car ordinairement on 
pense que les choses qui sont dans cet état ont 
lieu, plutôt que celles qui ne doivent point arri- 


\ 
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ver. De même, si ce qui naturellement dev 
une autre chose a déjà eu lieu ; par 1. 
le ciel est couvert de nuages, il est probable qu 
pleuvra. Lorsqu'une chose qui prépare les voies i 
une autre est arrivée , il est vraisemblable que œti 
autre arrivera. Par exemple , si l’on a jeté les fonde 
mens d’une maison , la maison elle-même sera cons 
truite. | 
. IL. Les principes que nous avons établis dans! 
premier livre ne laissent aucune obscurité sur le 
moyens de montrer la grandeur ou le peu d’impor 
tance d’une chose ; si elle est plus ou moins considt- 
rable qu’une autre ; en un mot, si l’on doit en far 
grand cas ou non. Là, en traitant du genre délibe 
ratif, nous avons développé ce qui concerne la grar- 
deur des biens, et indiqué ceux qui sont plus οἱ 
moins désirables. De plus, puisque chaque genre 1 
un but certain, par exemple, ce qui est utile, ce qu 
est honnête, ce qui est juste, il est évident que les 
lieux dont nous avons parlé doivent , dans tous le: 
sujets , servir de fondement à l’amplification. Car, s 
l'on en sort pour chercher quelque chose de nou- 
veau touchant cette grandeur, ou la supériorité d'un 
bien sur un autre, on tombera dans des discours 
vides de sens. Dans tout ce qui est du ressort de 
l'usage , le particulier doit étre préféré au général 
Voilà ce que l’on doit observer pour savoir 51 ut 
chose est possible ou impossible ; si elle est arrivée! 
non, si elle arrivera ou si elle n’arrivera pas ; enhin, 
si elle est d’une grande ou d’une petite importan®. 
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τὰ μὲ μέλλοντα. Kai εἰ προγέγονεν ὅσα πρότερον 
pÜne γίγνεσθαι" οἷον, εἰ συνεφεῖ, εἰκὸς ὕσαι. Καὶ εἰ 

ἕνεκα τούτου γέγονε καὶ τοῦτο εἰκὸς γενέσθαι οἷον, 
Θεμέλιος, xai οἰκία. 

ἹΠερὲ δὲ μεγέθους καὶ μικρότητος τῶν us 
εἴζονός τε χαὶ ἐλάττονος, xai ὅλως μεγάλων χαὶ μι- 
ρῶν » ἐχ τῶν προειρημένων ἡμῖν ἐςτὶ φανερόν" εἴρηται 
ἂρ ἐν τοῖς συμβουλευτικοῖς περί τε μεγέθους ἀγαθῶν., 
Lab περὶ τοῦ μείζονος ἁπλῶς καὶ ἐλάττονος. Qce ἐπεὶ 
καθ᾽ ἕκαςτον τῶν λόγων τὸ προχείμενον τέλος ἀγαθόν 
égruv" οἷον, τὸ συμφέρον, χαὶ τὸ χαλὸν, χαὶ τὸ di 
xœuoy" φανερὸν ὅτι À ἐχείνων ληπτέον τὰς αὐξήσεις 
πᾶσι. Τὸ δὲ παρὰ ταῦτά τι ζητεῖν περὶ μεγέθους ἁπλῶς 
χαὶ ὑπεροχῆς, χενολογεῖν ἐς -ἰ χυριώτερα γάρ ἐς-ι πρὸς 
τὴν χρείαν τῶν καθόλου, τὰ καθ’ ἕκας-α τῶν πραγμά- 
των. Περὲ μὲν οὖν δυνατοῦ καὶ ἀδυνάτον, καὶ πότε- 
ρὸν γέγονεν à οὐ γέγονε, καὶ ἔςται à οὐχ ἔς-αι. Ετι δὲ, 
περὶ μεγέθους καὶ μικρότητος τῶν πραγμάτων, εἰρή-- 
σϑω ταῦτα. 
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ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Κ΄. 


» 


Λοιπὸν δὲ περὶ τῶν κοινῶν riceuv ἅπασεν εἰπεῖ; 
ἐπείπερ εἴρηται περὶ τῶν ἰδίων" εἰσὲ δὲ αἱ χοινοκὲ τείς-ειτὶ 
δύο τῷ γένει, περάδειγμα,, καὶ ἐνθύμημα. H γῶρ pr 

͵ ; ; “ LA 3 
μὴ μέρος ἐνθυμήματές ἐςτι. Πρῶτον μὲν oùy περ 
παραδείγματος λέγωμεν. ὅμοιον γὰρ ἐπαγωγ 7 » τὸ 
παράδειγμα ἡ δ᾽ ἐπαγωγὴ, ἀρχή" παραδειγμεοέτων 
δὲ εἴδη δύο ἐστίν ἕν μὲν γάρ ἐςπτι παραδείγματος 
εἶδος, τὸ λέγειν πράγματα προγεγενημένα ἕν δὲ, τὸ 

> ΕἾ Pa] βογεγενη με 7) 

- 4 
αὐτὸν ποιεῖν. Τούτου δὲ, ἕν μὲν, ποραξολή- ἕν CE 
λόγοι" οἷον οἱ Αἰσώπειοι, καὶ Λιβυχοί. Εππι δὲ, τ 
μὲν παράδειγμα τοῖον δέ τι, ὥσπερ εἴ πέρ τις λέγοι,. 
ἔτι δεῖ πρὸς βασιλέα παρασχευάζεσθαι, καὶ un ἐᾶν 
Αἴγυπτον χειρώσασθαι: nai γὰρ. πρότερον Δαρεῖος οὐ 
πρότερον διέβη, πρὶν Αἴγυπτον λαβεῖν" λαδὼν dE, 
διέδη. Καὶ πάλιν, Ξέρξης οὐ πρέτερον ἐπεχείρησε, πρὲν 
ἢ ἔλαξε' λαδὼν δὲ, διέβη" ὥςτε καὶ οὗτος, ἂν λάξηῃν 
διαβήσεται" διὸ οὐχ ἐπιτρεπτέον. 

6) Aphton, après avoir parlé de la nature de la fable, dit : 

» Elle change souvent de nom et s'appelle sybarite, cilicienne, 
» cyprienne, selon les auteurs, Celles qu’on estime le plus sont 
» les ésopéennes, ainsi appelées du nom d’Esope, le meilleur 
» des fabulistes. — » L'ancien interprète d’Aphton dit aussi, en 
parlant des fables : — « 1] est-à propos de savoir .que quel- 


» ques-uns donnent le nom de sybarites ( Συθαριτιχὸς ) aux fables 
» où il n’y ἃ que des acteurs raisonnables ; qu’ils appellent 
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CAAPITRE XX. 


[. De l'exemple et de ses espèces. II. De la parabole. II1. De 
la fable. IV. Usage de la fable et de l'exemple. 


XL Il nous reste à parler des preuves communes à 
tous les genres, puisque nous avons fait connaître 
celles qui se rapportent à chaque genre en particu- 
lier. Elles se réduisent à deux, l'exemple εἰ léthy 
même; car la sentence est une partie de lenthy- 
même. Occupons-nous d’abord de lexemple. ἢ ἃ 
beaucoup de Eng avec l'induction , qui en est le 
commencement. Îl y a deux espèces d’exemples; la 
premiére, lorsqu'on appuie ses preuves sur des évé- 
nemens qui sont arrivés; la seconde , lorsqu’on les 
fonde -sur des choses qu’on ἃ imaginées soi-même. 
Dans celle-ci, on distingue la parabole et les fables ; 
par exemple, celles qu'on appelle οὐδ sai et ἐγ- 

iennes ἅς Voici à peu près de quelle manière un 
exemple doit étre composé. Un orateur veut per- 
suader aux Grecs qu’ils doivent faire des préparatifs 
pour empêcher le roi de Perse de soumettre l'Egypte 
a sa domination. Il dira que Darius ne vint pas 
dans la Grèce avant de s’être rendu maître de ἐξ. 
gypte, οἱ qu'a peine il s’en fut emparé, qu’il marcha 
contre les Grecs. De même, ajoutera-t-1l, Xerxés 
n’entreprendra rien avant d’avoir réduit les Egyp- 
tiens sous sa puissance; mais s’il y parvient , 11 s’a- 
vancera contre les Grecs. Aussi, doivent-ils s'opposer 
a ses projets. 


» ésopéennes ( Αἰσώπειος ) celles où les acteurs sont raisonnables 
» ou privés de la raison ; et lydiennes, phrygiennes etlybiennes 
» (Avdtos, Φρύγιος, Aubezos) , celles où tous les acteurs sont 
» privés de la raison. » Dion de Prusias parle des fables ly- 
bisnnes dans son quatrième discours intitulé : sur la royauté, 
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IL. La parabole consiste dans cette sorte de preuves 
dont se servait Socrate. Par exemple, si, pour prou- 


ver que les magistrats ne doivent pas être élus par la | 
voie du sort, on disait: C’est comme si l’on avait | 
recours au sort pour le choix des athletes, et si lon 


prenait, non pas ceux qui sont le plus propres à 
combattre, mais ceux que le hasard aurait désignés. 
Ou bien, 1l en est de même que d’un navigateur στ 
consulterait le sort pour savoir ἃ qui il doit an ὅτι 
la conduite de son vaisseau; comme sil devait agir 
ainsi, et non en charger le plus habile, 
III. Quant ἃ la fable, en voici des exemples. Le 
remier est celle de Stésichore contre Phalaris ® , et 
L second , celle d’Esope pour un démagogue. Stési- 
chore, instruit que les Himériens, après avoir nomme 
Phalaris leur général, et l’avoir revêtu d’une puis- 
sance absolue , devaient lui donner une garde pour 
sa personne, bläma hautement leur conduite cer 
dit : — « Un cheval paissait seul l'herbe d’une prai- 
» rie. Un cerfsurvint, quidévasta ces gras päturages. 
» Le cheval veut se venger, et va demander à un 
» homme s’il ne pourrait point lui prêter le secours 
» deses forces, pour punir le cerf. L’homme con- 
» sent, pourvu que le cheval se soumette au frein 
» et lui permette de monter sur son dos, la flèche à 
» la main. Le cheval accepte la condition ; l’homme 
» s’élance sur lui; mais le cheval, au lieu d’obtenir 
» vengeance, devint l’esclave de l’homme. » — 
» Himériens, ajouta-t-1l, craignez qu’en voulant 
» vous venger de vos ennemis, vous ne tombiez 
» dans un semblable malheur. Vous êtes soumis au 
» frein, depuis que vous avez élu un général à qui 


et dans le cinquième , intitulé Diogène. 1.6 rhéteur Théon dit, 
en parlant des fables: Καλοῦνται de Airomerct χαὶ Atéuzot χαὶ 
Συξαδιτιχοὶ wat Φρύγιοι, etc. 
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Παραβολὴ δὲ, τὰ Σωχρατικά" οἷον, εἴ τις λέγοι, ὅτι 
οὐ δεῖ τοὺς χλχρωτοὺς ἄρχειν. μοιον γὰρ, ὥσπερ | 
εἴ τις τοὺς ἀθλητὰς χληροίη, μὲ οἱ ἂν δύνωνται ἀγω- 
νίζεσθαι, ἀλλ᾽ οἱ ἂν λάχωσιν" à τῶν πλωτήρων ὅν τινα 
δεῖ χυβερνᾶν χληρώσειεν, ὡς δέον τὸν λαχόντα, ἀλλὰ 
μὴ τὸν ἐπις ἄμενον. | 
Λέγος δὲ, οἷος ὁ Στησιχόρου πρὸς Φάλαριν, xai 
Αἰσώπου ὑπὲρ τοῦ δημαγωγοῦ. Στησίχορος μὲν γὰρ, 
ἑλομένων ς-ρατηγὸν αὐτοχράτορα των ἱμερέων Φάλαριν, 
χαὶ μελλόντων φυλαχὴν διδόναι τοῦ σώματος, τἄλλα 
διαλεχθεὶς, εἶπεν αὐτοῖς λόγον, ὡς ἵππος χατεῖχε λει- 
μῶνα μόνος, ἐλθόντος δ᾽ ἐλάφου, nai διαφθείροντος 
τὴν νομὴν, βουλόμενος τιμωρήσασθαι τὸν ἔλαφον, 
ἠρώτα τὸν ἄνθρωπον, εἰ δύναιτο μετὰ αὐτοῦ χολάσαι 
τὸν ἔλαφον" ὁ δ᾽ ἔφησεν, ἐὰν λάβη χαλινὸν, nai αὐτὸς 
ναβῇ ἐπ᾽ αὐτὸν, ἔχων ἀχόντια. Συνομολογήσαντος δὲ, 
χαὶ ἀναβάντος, ἀντὶ τοῦ τιμωρήσασθαι, αὐτὸς ἐδού- 
τυσεν γδὴ τῷ ἀνθρώπῳ. Οὕτω δὲ χαὶ ὑμεῖς; ἔφη, 
ἑρᾶτε, μὴ τοὺς πολεμίους βουλόμενοι τιμωρήσασθαι, 
ταὐτὸ πάθητε τῷ ἵππῳ. Τὸν μὲν γὰρ χαλινὸν On ἔχετε, 


ΟΣ « Les sujets que Stésichore ἃ traités, dt Quintilien, 

» montrent quelle était l'élévation de son gémé. 11 chante les 

» guerres les plus importantes, les guerres les plus illustres, 

» et soutient sur sa lyre toute la majesté du poëme épique. 11 

» donne à ses acteurs, dans leurs discours et dans leur con- 

. duite, toute la dignité qui leur est due ; et s’il eût su se ren- 
RHÉT. 23 
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ἑλόμενοι ς.ρατηγὸν αὑτοχράτορα. Ἐὰν dè quo 
δῶτε, χαὶ ἀναδῆναι ἐάσητε, δουλεύσετε Om Φαλε- 
ριδι. Αἴσωπος δὲ ἐν Σάμῳ συνηγορῶν δημαγωγῷ a 
/ 4 4 " 4 La 
νομένῳ περὶ θανάτου, ἔφη, αἀλώπεχα διαδαένουσαν 
ποταμὸν, ἀπωσθῆναι εἰς φάραγγα, οὐ δυναμένην δὲ 
ἐχβῆναι, πολὺν χρόνον χαχοπαθεῖν, καὶ χυνοραῖς-ἃς | 
A Ν᾽ ? » 3 » \ ’ L 
πολλοὺς ἔχεσθαι αὐτῆς ἐχῖνον dE πλανώμενον, ὡς 
εἶδεν αὐτὴν, χατοιχτείραντα,, ἐρωτᾶν, εἰ ἀφέλοι αὐτῆς 

\ " ὝΒΡΙΝ \ A : 2m, 2 / « # 
τοὺς xuvopaisras τὴν δὲ οὐκ ἐᾶν" ἐρομένου δὲ ÔL& τί; 

- “ LA À LA # » 3 4 . γ΄.“ 
φᾶναι, ὅτι OUTOL μὲν πλήρεις [LOU NON εἰσὶ, καὶ ὀλέγον 
ἕλχουσιν αἷμα" ἐὰν δὲ τούτους ἀφέλη., ἕτεροι ἐλθόντες | 

- 3 - ‘ 5 + 
πεινῶντες, ἐχπιοῦνταί pou τὸ λοιπὸν αἷμα. Ατὰρ οὖν | 

. € Μ + , T Π at " 
nai ὑμᾶς, ἔφη, ὦ ἀνὸρες Σάμιοι ουτος μὲν οὐδὲν ἔτι 

ὔ ‘’ ’ , A \ 02 ᾽ ᾿ 
βλάπτει. Πλούσιος γάρ éçuv ἐὰν δὲ τοῦτον ἀποκτεί- 
γητε, ἕτεροι ἥξουσι πένητες, οἵ ὑμῖν ἀναλώσουσι τὰ | 
χοινὰ χλέπτοντες. | 

Εἰσὶ δ᾽ οἱ λόγοι δημηγοριχοὶ, nai ἔχουσιν ἀγαθὲν | 
τοῦτο, ὅτι πράγματα μὲν εὑρεῖν ὅμοια γεγενημένα, | 
χαλεπόν" λόγους δὲ ῥᾷον" ποιῆσαι γὰρ δεῖ, ὥσπερ καὶ | 

\ " , \ *# t - ΄ 
παραδολᾶς, ἂν τις δύνηται τὸ ὅμοιον ὁρᾶν, ἕπερ 

“ἢ 3 3 to ’ P - \ FT r σϑ 
ῥᾷόν éçiy ἐκ φιλοσοφίας. Ῥᾷον μὲν οὖν πορίσασθαι, 

» fermer dans une juste mesure, il aurait pu, plus que tout 
» autre, se montrer le rival d'Homère. Mais souvent il sort des 
» bornes raisonnables et devient diffus. C'est là un défaut ré- 


» préhensible, il est vrai, mais qui dérive chez lui d’une trop 
» grande fécondité, (Quintilien, liv. I.) 


EE 
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» vous avez donné une puissance absolue : si vous 
» lui accordez des gardes, et si vous le laissez 
» s'élever au-dessus ss vous, bientôt vous serez 
» esclaves de Phalaris. » Esope, parlant aux Sa- 
miens pour un démagogue qui avait été condamndg 
a la peine capitale, leur adressa cet apologue: 
— « Un renard, traversant un fleuve à sa nage 
» tomba dans un gouffre et ne put en sortir. nl 
» éprouva long-temps de cruelles souffrances, dé- 
» chiré par les piqüres d’un essaim de tiques. Un 
» hérisson que le hasard conduisait en ces licux le 
» vit,ct, touché de compassion , lui demanda s’il 
» serait bien aise d’être délivré de ces insectes. Le 
» renard répond qu'il ne peut accepter ses bons of- 
» fices. Le hérisson ayant demandé la cause de ce 
-» refus: c’est, dit le renard , parce que ces insectes 
» rassasiés ne boiront pas le peu de sang qui me 
» reste; tandis que, 51 vous les chassez, d’autres 
» surviendront pressés par la soif etlesuceront tout, 
» jusqu’à la dernière goutte. » — « Il en est de même 
» de vous, Samiens ; les richesses de celui que vous 
» jugez le mettent en état de ne plus vous nuire; 
» mais, si vous le faites mourir, vous aurez des ma- 
» gistrats pauvres, qui, par leurs déprédations, 
» épuiseront le trésor public. » | 
. Les apologues trouvent leur place dans les 
discours prononcés devant la multitude. Un avan- 
tage de la fable sur l'exemple, c’est qu'il est dif- 
ficile de trouver dans les événemens passés, des 
choses semblables. Rien, au contraire, n’est plus 
facile à inventer que la fable. On doit sæivre la 
même marche què pour les paraboles. Il suffit 
de saisir une mé blanc , Ce qui ne saurait em- 
barrasser, quand on ἃ les premières notions de 
la SHitosoplhie. Il est donc μὰ aisé de trouver 
des fables; mais les preuves fondées sur les exem- 
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ples ont plus de poids dans le genre délibératif, 
parce que l'avenir a ordinairement une grande res- 
semblance avec le passé. Lorsqu'on ne pourra pas 
gs par des enthymêmes , 1l faudra faire usage 
es exemples et leur donner la force d’une démons- 
tration , puisqu'ils sont très propres à convaincre. 
Si l’on peut employer des enthymêmes, om se ser- 
vira des exemples comme d’un témoignage , et on 
les placera après les enthymêmes. Car l'exemple mis 
avant les enthymêmes, donne à la preuve la forme 
de l'induction, qui n’est point propre à la rhétori- 
que, si ce n’est dans quelques occasions. Placé 
après, 1] est du même usage que le témoignage; et 
Jon sait que les preuves par témoins sont partout 
admissibles. Aussi faut-il plusieurs exemples, lors- 
qu’on les met avant les enthymêmes , tandis qu’un 
seul est suffisant, lorsqu'on le place après. Car un 
seul témoin, lorsqu'il est honnête homme, suflit 
pour convaincre. Telles sont les différentes espèces 
de l'exemple, la manière de le faire valoir, les cir- 
constances où l’on doit l’employer. 


CHAPITRE XXI. 


J. Définition de la sentence. 11. Diverses espèces de sentence. 

I. Avant de parler de l’art de s'exprimer par 
sentences, commençons par les définir. Îl nous sera 
ensuite facile de connaître leurs diverses espéces, les 
circonstances où l’on peut en faire usage, et à quelles 
personnes 1] convient d’en semer leurs discours. La 
sentence consiste à donner notre opinion, en faisant 
cette déclaration en forme de vérité. Or, la sentence 
ne se borne pas au particulier; par exemple, ἃ dire 
quelles furent les mœurs d’Iphicrate. Elle s’attache 


| 


| 
| 
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τὰ διὰ τῶν λόγων χρησιμώτερα δὲ πρὸς τὸ βουλεύ-- 
σασθαι, τὰ διὰ τῶν πραγμάτων" ἕμοια γὰρ ὡς ἐπὶ τὸ 
πολὺ τὰ μέλλοντα τοῖς γεγονόσι. Δεῖ δὲ χρῆσθαι τοῖς 
παραδείγμασι, μὴ ἔχοντα μὲν ἐνθυμήματα, ὡς ἀπο- 
δείξεσιν᾽ ἡ γὰρ πίςτις διὰ τούτων" ἔχοντα δὲ, ὡς μαρ- 
τυρίοις, ἐπιλόγοις χρώμενον ἐπὶ τοῖς ἐνθυμήμασι" προ- 
τιθέμενα μὲν γὰρ ἔοικεν ἐπαγωγῇ" τοῖς δὲ ῥητοριχοῖς 
οὐχ οἰκεῖον ἐπαγωγὴ, πλὴν ἐν ὀλίγοις" ἐπιλεγόμενα δὲ, 
μαρτυρίοις. Ὁ δὲ μάρτυς, πανταχοῦ πιθανός. Διὸ nai 
προτιθέντι μὲν, ἀνάγκη πολλὰ λέγειν" ἐπιλέγοντι δὲ, 
χαὶ ἕν ἱκανόν. Μάρτυς γὰρ nids καὶ εἷς χρήσιμος. 
Πόσα μὲν οὖν εἴδη παραδειγμάτων, καὶ πῶς αὐτοῖς, 
nai πότε χρης-έον, εἴρηται. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ΚΑ΄. 


111. Usage des sentences. IV. Avantages que l’on peut en 
retirer. 


Περὶ δὲ γνωμολογίας , ῥηθέντες τί ἐςπι γνώμη, μά- 
Mg” ἂν γένοιτο φανερὸν, περὶ ποίων τε χαὶ πότε, Ka 
τίσιν ἁρμόττει χρῆσθαι τῷ γνωμολογεῖν ἐν τοῖς λόγοις. 
ἔς δὲ γνώμη, ἀπέφανσις, οὐ μέντοι περὶ τῶν καθ᾽ 


-- El LA A. " 
ἴχαςτον" οἷον, ποῖός τις Ἰφικράτης" ἀλλὰ καθόλου" οὔτε 
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περὶ πάντων χαθόλου" οἷον, ὅτι τὸ εὐθὺ τῷ καμπύλῳ 
ἐναντίον" ἀλλὰ mp ὅσων αἱ πράξεις εἰσὶ, καὶ αἱρεταὶ 
À φευχταί EL πρὸς τὸ πράσσειν. ὥς: ἐπεὶ τὰ ἐδῶ, τὰ 
ματα ὁ περὶ τοιούτων συλλογισμός ἐςτι σχεδὸν, τά τ: 
συμπεράσματα τῶν ἐνθυμημάτων, καὶ αἱ ἀρχαὶ, ἀφαι- 
ρεθέντος τοῦ συλλογισμοῦ, γνῶμαί εἰσιν, οἷον" 

Χρὴ δ᾽ οὔ ποθ᾽ ὅςις ἀρτίφρων πέφυχ᾽ ἀνὴρ, 

Παῖδας περισσῶς ἐχδιδάσκεσθαι σοφούς. 
Τοῦτο μὲν οὖν γνώμη" προς -εθείσης δὲ τῆς αἰτίας, 
nai τοῦ διὰ τί, ἐνθύμημά ét τὸ ἅπαν" οἷον, 

Χωρὶς γὰρ ἄλλης ἧς ἔχουσιν ἀργίας, 

Φθόνον πρὸς ἀνδρῶν ἀλφάνουσι δυσμενῆ, 
Καὶ τὸ" 

Οὐχ ἔςιν ὅςις πάντ᾽ ἀνὴρ εὐδαιμονεῖ. 
Kai τὸ" 

Οὐχ ἔςιν ἀνδρῶν ὅςις ἔς ἐλεύθερος" 
Γνώμη. Πρὸς δὲ τῷ ἐχομένῳ , ἐνθύμημα: 

Η χρημάτων γὰρ δοῦλός ἐςιν, h τύχης. 

W Ce passage se trouve dans Euripide. 1] est tiré d’un dia 

vue entre Médée et Créon. (Eurip., Méd. , v.294.) 

@ On croit que ce passage est tiré d'une tragédie d'Euri- 
pide qui n’est point parvenue jusqu’à nous et qui avait pour 


titre Sténobée. Voici la sentence et la raison sur laquelle elle 
est fondée , telles qu’on nous les a conservées : 


Οὐχ ἔστιν ὅστις πάντ᾽ ἀνὴρ εὐδαιμονεῖ, 
4 * * , " Γ Je ᾿ 
H γὰρ πεφυχὼ; ἐσθλὸς, οὐχ ἔχει βίον, 
4 ᾿, , 3» * 
Η δυσγενὴς ὦν, πλονσίαν ἄροι πλάνα. 
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a τὶ général; mais il ne faut point prendre ce mot dans 
toute son extension, comme lorsqu’on dit que tout 
ce qui est droit est contraire à ce qui est courbé. Le 
général doit s'entendre ici des actions de la vie et 
des choses que les hommes recherchent ou fuient 
ans leurs entreprises. Ainsi, puisque les enthy- 
mêmes sont presque autant de raisonnemens, qui 
s”appliquent aux matières qu’on doit regarder comme 
une mine féconde de sentences, 1] est évident que 
les conclusions des enthymêmes et les propositions 
sur lesquelles ils s’appuyent seront autant de sen- 
tences, quand on aura fait disparaître la forme pro- 
- à ce raisonnement. Par exemple, lorsqu’on dit : 
homme né avec quelque bon sens ne doit jamais 
rendre ses enfans trop savans %, c'est une sentence. 
Ajoutez la raison qui lui sert de fondement et celle 
ui démontre la vérité de ce qu’elle renferme, le tout 
ormera un enthymême : Car, outre quils s’aban- 
donnent à l'oisiveté, ils ne trouvent auprès de leurs 
concitoyens qu'une haine implacable. Si Yon dit: 
il n’est point d'homme parfaitement heureux Ὁ; 
c’est une sentence. Il en est de même de ce passage : 
il n’est personne qui jouisse d’une liberté parfaite Ὁ), 
On la change en enthymême lorsqu'on ajoute : car 
l’on est esclave ou des richesses ou de la fortune. 


« 1] n’est point d'homme qui jouisse d’un bonheur parfait. Car, 
» né dans une condition brillante, il est privé des choses né- 
» cessaires à la vie; ou bien, sorti d’un rang obscur, il possède 
» des biens considérables. » | 


® C’est Hécube qui prononce ces paroles , lorsque Agamein- 
non lui dit qu'il n’hésiterait point, à tirer vengeance des crimes 
de Polymnestor, s’il ne craignait de se rendre odieux aux Grecs, 


en se déclarant contre un allié de son peuple. ( Eurip., Hécube, 
v. 804.) 
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IL. Si la sentence est telle que nous l’avons de- 
finie, on doit conclure qu'il y en a de quatre sortes. 
Celles dont on donne la raison ; celles qui ne sont 
pas accompagnées de leur preuve : on doit mettre 
dans cette classe, les sentences qui sont contraires 
aux opinions reçues ou qui sont contestées. Quant ἃ 
celles qui n’ont rien de contraire aux opinions COmM- 
munes, il n’est pas nécessaire qu’elles soient prou- 
vées ; et cela pour deux raisons. La première, parce 
que l’audifeur a déja connaissance de ce qu’elles ren- 
Pret. comme on le voit dans ce passage : Z7/ me 
semble que rien n’est plus avantageux à l'homme que 
d’avoir une bonne santé ®. Car c’est une opinion 
généralement reçue. La seconde, parce qu’à peine 
les a-t-on énoncées qu’elles deviennent évidentes pour 
les esprits tant soit peû attentifs, par exemple : Celu 
qui n'a point une amitié durable n’est point un véri- 
table ami ®. Quant aux sentences qui ont besoin de 
preuves, ou elles font parue de l’enthymême, comme 
dans cet exemple : L'homme né avec quelque bon 
sens ne doit jamais rendre ses ehfans trop savans ; 
ou bien, elles ont la même force que les enthy- 
mêmes et n'en font point partie. Les sentences de 
cette espèce sont les plus estimées, parce qu’elles 

ortent en elles-mêmes la raison de ce qu’elles ren- 
ut Telle est celle-ci : Mortel, ne garde point 
une haine immortelle ὃς Si l’on se bornait à dire 
qu’on ne doit pas nourrir dans son cœur un éternel 


() Ce vers est de Simonide. Clément d'Alexandrie nous ἃ 
conservé le passage. (Strom., liv. IIT.) 


γγιαίνειν μὲν ἄριςον ἀνδρὶ ϑνητῷ, 
Δεύτερον δὲ, φνὰν χαλὸν γενέσθαι, 
Τὸ τρίτον δὲ, πλοντεῖν ἀδόλως, 


Καὶ τὸ τέτσρτον, συνηδὰν μετὰ τῶν pÜuy. 
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EL δή ëçt γνώμη τὸ εἰρημένον, ἀναάγχη τέτταρα 
τ / "» .« À Ἁ 9 23 ’ ΝΜ à » 
etat γνώμης εἴδη" À γὰρ μετ᾽ ἐπιλόγου ἔςγαι, ἣ ἀνευ 
2 Β LA T LA 5 
ἐπιλόγου. Αποδείξεως μὲν οὖν δεόμεναί εἰσιν, ὅσαι πα- 
ροαδοξέν τι λέγουσιν, à ἀμφισβδητούμενον: ἔσαι δὲ 
ἰ Ζ ἔγουσιν, à ἀμφισβητούμενον Cao 
μηδὲν παράδοξον, ἄνευ ἐπιλόγον" Τούτων δ᾽ ἀνάγκη, 
τὰς μὲν, διὰ τὸ προεγνῶσθαι, μηδὲν δεῖσθαι ἐπιλόγον" 
οἷον, 
Avdpi δ᾽ ὑγιαίνειν ἄριςόν ècuw, ὥς γ᾽ ἡμῖν δοχεῖ. 
Φαίνεται μὲν γὰρ τοῖς πολλοῖς οὕτω. Τὰς δὲ ἅμα 
λεγομένας, δῆλας εἰναι ἐπιδλέψασιν" οἷον, 


Οὐδεὶς épagns , ὅςις οὐκ ἀεὶ φιλεῖ. 


Τῶν δὲ μετ᾽ ἐπιλόγου, αἱ μὲν ἐνθυμήματος μέρος 
εἰσίν. ὥσπερ, . 
Χρὴ δ᾽ où ποθ᾽ ὅςις ἀρτίφρων πέφυκ᾽ ἀνήρ. 
Αἱ δ᾽ ἐνθυμήματιχαὶ μὲν, οὐχ ἐνθυμήματος δὲ 
/ " ᾿ , 3 … » κ᾿ 
μέρος" αἵπες χαὶ pus ευδοχιμοῦσιν. Εἰσὶ δ᾽ αὑται, 
ἐν ὅσαις ἐμφαίνεται τοῦ λεγομένου τὸ αἴτιον" οἷον ἐν 
τῷ 0, 
Αθάνατον ὀργὴν μὴ φύλαττε ϑνητὸς ὦν. 
Τὸ μὲν γὰρ φᾶναι, μὴ δεῖν ἀεὶ φυλάττειν τὴν ὀργὴν, 
® ‘C’est Hécube qui parle ainsi à Ménélas, pour l’engager à 
ne point souffrir qu'Hélène entre dans le même vaisseau que 


Jui. À Troyennes, τ. 1050.) 
® On ne sait point de quel auteur cet exemple est tire. 
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ν 
γνώμη" τὸ δὲ προσκείμενον, ϑνητὸν ὄντα, τὸ δια 


. 


λέγει" ὅμοιον δὲ χαὶ τὸ, 
Θνατὰά χρὴ τὸν ϑνατὸν, οὐχ ἀθάνατα τὸν ϑνατὸν φρονεὲν. 
Ἁ τ ᾽ pe , # ’ "» LA 
Φανερὸν οὖν ἐκ τῶν εἰρημένων πόσα TE εἴδη γνώρεως, 
χαὶ περὶ ποῖον ἕκαςτον ἁρμόττει" περὶ μὲν γὰρ τῶν ap | 
φισδητουμένων, à παραδόξων, μὴ aveu ἐπιλόγου, 2x" 
À προθέντα τὸν ἐπίλογον, γνώμη χρῆσθαι τῷ συμσιε- | 
4 eo ζ΄,.: » pm. DS 4 T » A :-΄ 
ράσματι, οἷον, εἴτις εἴποι" ἐγὼ μὲν οὖν, ἐπειδὴ CUTE 
φθονεῖσθαι δεῖ, οὔτ᾽ ἀργὸν εἶναι, οὐ φημὲ χρῆναι πατ-- 
δεύεσθαι" à τοῦτο προειπόντα, ἐπειπεῖν τὰ ἔμπροσθεν. 
Περὲ δὲ τῶν μὴ παραδόξων, ἀδήλων δὲ, προς-ιθέντα 
τὸ διότι ς-ρογγυλώτατα.. Ἀρμόττει δ᾽ ἐν τοῖς τοιοὔτοις 
. κ . } / y Ἀν» , 
χαὶ τὰ λαχωνικὰα ἀποφθέγματα, χαὲὶ τὰ αἰνιγματώδη; 
T ” / σ , , - τ 
οἷον, εἴ τις λέγοι ὅπερ Στησίχορος ἐν Λοχροῖς εἶπεν, 
+ ᾽ . © \ τ “ N + y , 
ὅτι οὐ dei ὑδριςτὰς εἶναι, ὅπως μὴ οἱ τέττιγες χαμέ-- 
θεν ἄδωσιν. 
Αρμόττει δὲ γνωμολογεῖν, ἡλικίᾳ μὲν πρεσβύτερον. 
τ Ν ᾽ 
Περὲ δὲ τούτων ὧν ἔμπειρός τίς ἐσιν ὡς, τὸ μὲν μὴ 
»" » : » 3 Cd 4 ᾿ 
τηλικοῦτον ὄντα γνωμολογεῖν, ἀπρεπὲς, ὥσπερ χαὶ τὸ 
μυθολογεῖν" τὸ δὲ περὶ ὧν ἀπειρος, ἠλίθιον ai ἀπαί- 


δευτον. Σημεῖον δ᾽ ἱκανόν" οἱ γὰρ ἀγροῖχοι AM 
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ssentiment, ce serait une sentence. Mus, en ajou- 
nt nortel, on voit la raison de ce qu’on a avancé. 

en est de même de celle-ci : — 77 faut que l'homme 
cjet ἃ la mort r'aspire qu'a des choses conformes 
sa nature. Car celui qui est mortel ne doit point 
rétendre ἃ des choses immortelles. On voit d’après 
Ὁ que nous venons de dire quelles sont les diverses 
‘spéces de sentences, et les choses auxquelles on 
loit les appliquer chacune en particulier. Dont aux 
paradoxes et aux sentences.qui sont contestées, on 
ne doit jamais les employer sans preuve. Or, la 
preuve peut être placée avant la sentence, et alors 
celle-ci sert de conclusion, comme si l’on disait : 
pour moi, puisqu'il ne faut ni s’exposer à la haine, 
ri vivre dans l’oisivete , je pense qu'on ne doit point 
chercher ἃ acquérir de grandes connaissances. Ou 
bien , on peut mettre d’abord la sentence, et ajou- 
ter ensuite la raison sur laquelle elleest fondée. Dans 
les sentences qui ne coleriient rien d’extraordi- 
naire, mais sr sr quelque obscurité, il faudra, 
en les démontrant, employer un style concis. Il est 
avantageux, dans ces circonstances, d'emprunter le 
langage concis des Lacédémoniens, ou le voile de 
l'énigme, comme fit Stésichore , en parlant aux Lo- 
criens: — « Vous ne devez É être portés a braver 
» vos voisins, de peur que les cigales ne soient for- 
» cées de chanter ἃ terre. » 
[IL Un ton sentencieux ne convient qu'aux vieil- 
lards, et encore n’est-ce que sur les matières dont 
ils ont une entiére connaissance. Rien n’est pe 
inconvenant dans un jeune homme que cette affec- 
tation de parler par sentences et par apologues; 
et il n'appartient qu'aux sots et aux hommes gros- 
siers de s'exprimer ainsi, sur les choses dont ils n’ont 
pas la tre μὲ expérience. Ce qui le prouve suffisam- 
ment, c'est 4 6165 gens sans politesse, tout hérissés 
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de sentences, les prodiguent pour le moindre su} 
On ne doit énoncer en termes généraux une € 
articulière que dans les plaintes et pour frap 
Les esprits, ou bien en commencant de démontrer 
une τῶν , ou lorsqu’elle ἃ été prouvée. EE faut s 
servir des sentences reçues généralement et des plus 
communes, pourvu qu’elles nous soient favorables. 
Car, par cela même qu’elles sont communes , elles 
paraissent aussi vraies que si ellesétaient universelle- 
ment approuvées. Ainsi, un général , au moment de 
hvrer Éétaille , Sans avoir immolé des victimes aux 
dieux, dira, pour enflammer l’ardeur des soldats : 
combattre pour sa patrie est le meilleur augure ©. 
ΤΙ dira à une armée inférieure en nombre à celle de | 
l'ennemi : Wars distribue également ses favezers ἃ 
tous les combattans (ἢ), S’agit:il de porter un homme 
ἃ faire périr, malgré leur innocence, des enfans 
dont il a tué le père, on l’y excitcra par cette sen- 
tence : c’est être insense que de laisser vivre des en- 
fans, après s'être baigne dans le sang de leur père: 
Certains proverbes ont la même force que les sen=+ 
tences; Lel est celui-ci : c’est un voisinage d’Athez 
nien ®. On pourra aussi combattre par des sentences 
les maximes qui sont généralement reçues, telles que 
celles-ci : Connais-toi, toi-méme : rien de trop. Ce 
moyen est utile pour faire paraître nos mœurs meil- 
leures ἐμ celles des autres, ou bien dans la passion. 
On parle avec passion , lorsque dans un mouvement 
de colere, on dit, par nie: pe Il'est faux qu'il soit 
nécessaire de se connaître soi-même; car si cette 
maxime élait vraie , jamais tel homme qui a le com- 


πα - ιαν" 


% Hector et Polydamas, avec l'élite des Troyens, couraient 
embraser la flotte des Grecs, lorsque tout à coup un aigle parut 
dans les airs, annonçant des présages sinistres. Polydamas est 
saisi d’effroi; mais Hector, toujours inaccéBsible à la crainte, 
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γωμοτύποι εἰσὶ, καὶ ῥᾳδίως ἀποφαίνονται. Καθόλου δὲ 
ἡ ὥντος χαθόλου εἰπεῖν, μάλις-α ἁρμόττει ἐν σχε- 
μιασμῷ,, χαὶ δεινώσει, καὶ ἐν τούτοις, À ἀρχόμενον, 
«ποδείξαντα. Χρῆσθαι δὲ δεῖ χαὶ ταῖς τεθρυλλημέναις 
αὶ χοιναῖς γνώμαις, ἂν ὦσι χρήσιμοι. Διὰ γὰρ τὸ εἶναι 
ουὰς, ὡς ὁμολογούντων ἁπάντων, ὀρθῶς ἔχειν do 

οὔσιν" οἷον, παρακαλοῦντι εἰς τὸ κινδυνεύειν μὴ Susa- 
ιένους" 


Εἷς οἰωνὸς ἄριςος ἀμύνεσθαι περὶ πάτρης. 


4 


Fr τ» \ # . »’ 
Cat ἐπὲ TO ἥττους ὄντας, : 
Ξυνὸς Ἐννάλιος. 
Καὲ ἐπὶ τὸ ἀναιρεῖν τῶν ἐχθρῶν τὰ τέχνα χαὶ μηδὲν 
χδιχοῦντα 
Νύπιος, ὃς πατέρα χτείνας, παῖδας καταλείποι. 

Ετι ἔνιαι τῶν παροιμιῶν καὶ γνῶμιαί εἰσιν" οἷον παροιμία, 
4 4 , - \ / / ᾿ ᾿ 
Αττικὸς πάροιχος. Δεῖ δὲ τὰς γνώμας λέγειν, καὶ παρὰ 
τὰ δεδημοσιευμένα" λέγω δὲ δεδημοσιευμένα,, οἷον τὸ, 

- / 4 \ » . * f L 7 
ἡνῶθι σαντόν" χαὲ τὸ, μηδὲν ἀγαν" ὅταν ἣ τὸ ἡθος 
φαίνεσθαι μέλλῃ βέλτιον, à παθητικῶς εἰρημένον ἐς ἰν. 
Ect δὲ, παθητικῶς μὲν » εἴτις ὀργιζόμενος φαίη, ψεῦ- 
dos εἶναι, ὡς δεῖ γιγνώσκειν αὑτόν. Οὗτος γοῦν εἰ 
lance sur lui un regard terrible et prononce les paroles citées 
dans cet exemple. ( Iliad. ch. 12. v. 243. ) 

% Ce passage est d'Homère. ( Iliade, ch. 13.) 

& Ce proverbe est applicable aux mauvais voisins. 1] est tiré 


de la conduite des Athéniens envers Samos. Arrivés dans cette 
ile, ils en bannirent les anciens habitans. ( Maj. , p.206.) 
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épéppooney αὑτὸν, οὐκ ἄν ποτε ς-ρατηγεῖν ἠξέωσε. Τι" 
δὲ ηθος βέλτιον, ὅτι οὐ δεῖ, ὥσπερ φασὶ, φίλεξν ὡς ur 
σήσοντα, ἀλλὰ μᾶλλον μισεῖν ὡς φιλήσοντα. Δεῖ à 
τῇ λέξει τὴν προαίρεσιν δηλοῦν" εἰ δὲ μὲ, τὴν αἰτίαν 
ἐπιλέγειν" οἷον, à οὕτως εἰπόντα, ἔτι dei φιλεῖν, οὐ 
ὥσπερ φασὶν, ἀλλ᾽ ὡς dei φιλήσοντα" ἐπιδούλου γὰ: 
ϑάτερον. H ὧδε" οὐκ ἀρέσκει δέ μοι τὸ λεγόμενον. Aë 
γὰρ τόν γ᾽ ἀληθινὸν φίλον, ὡς. φιλήσοντα αἰεὲ φιλεῖν. 
Καὶ οὐδὲ τὸ, μηδὲν ayay δεῖ γὰρ τούς γε χακοὺς 
ἄγαν μισεῖν. | 

Exovor δ᾽ εἰς τοὺς λόγους βοήθειαν μεγάλην" parer 
μὲν δὲ διὰ τὴν φορτιχότητα τῶν ἀχροατῶν" χαίρουσι 
Jap, ἐάν τις χαθόλου λέγων͵, ἐπιτύχη τῶν δοξῶν, 
ἃς ἐχεῖνοι χατὰ μέρος ἔχουσιν. ὁ δὲ λέγω, δῆλον. 
ἔςται ὧδε, ἅμα δὲ nai πῶς δεῖ αὐτὰς ϑηρεύειν" ἡ μὲν 
722 γνώμη, ὥσπερ εἴρηται, καθόλον ἀπέφανσίς ἐς. 
Χαίρονσι δὲ χαθόλου λεγομένου, ὃ χατὰ μέρος προῦ- 


’ ,ὔ . ᾿ , La 
πολαμδάνοντες τυγχάνουσιν" οἷον εἴτις γείτοσι τύχη χε- 


Ὁ) Rien n’est plus contraire à l'amitié que cette sentence. 
Scipion , ainsi que Cicéron le rapporte ( de amicit., n° 59), ne 
pouvait croire qu’elle fût sortie de la bouche d’un philosophe, 
compté parmi les sept sages de la Grèce. « Nec verd se adduci 
« posse, ut hoc, quemadmodüm putaretur , à Biante esse dic- 
» tum crederet, qui sapiens habitus esset unus ὃ septem ; sed 
» impuri cujusdam aut ambitiosi , aut omnia ad suam potentiam 
» revocantis, esse sententiam. » Et Labruyère : — « Vivre avee 
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>æ.andement de l'armée, ne se serait cru digne de cet 
znneur. Cherchons-nous à paraître plus vertueux 
æ me les autres, nous soutiendrons qw'on ne doit pas 
s< ranger de l'avis de ceux qui disent qu'il faut aimer 
= omme si l'on devait haïr  ; mais plutôt qu'on doit 
ἔξει comme si l’on devait aimer. 11 faut alors que 
l'expression soit l'interprète fidéle des dispositions 
«le l'ame; ou s’il en est autrement, donner A raison 
de ce qu’on avance; par exemple on dira qu’on ne 
<oit point prendre pour règle de l'amitié le pré- 
cepte de Bias; mais agir comme si l'amitié devait 
être éternelle, puisqu'il n’y a que les traîtres qui 
n’aiment que pour un temps. Ou bien: Je ne saurais 
adopter une pareille maxime, puisqu'il faut aimer 
comme si l’on devait aimer toujours. Quant à cette 
autre maxime rien de trop, on la réfutera , en disant 
u’on ne peut avoir trop d’aversion pour les mé- 
chans. 
IV. On tire de l'emploi des sentences deux grands 
avantages. Le premier vient de l’amour-propre des 
-auditeurs, qui éprouvent du plaisir.en trouvant dans 
ce que l’orateur dit en général, la confirmation de 
ce qu'ils pensaient eux-mêmes, touchant certaines 
choses en particulier. Pour éloigner toute obscurité 
de ce sujet, nous entrerons dans Lg Le détails, 
qui serviront en outre à faire voir de quelle maniére 
on doit chercher les sentences. La sentence est, 
comme nous l'avons dit , une sorte d’énonciation sur 
une chose en général , et l’auditeur se réjouit, lors- 
qu’il entend celui qui parle approuver , en général, 


» nos ennemis comme s'ils devaient un jour être nos amis, et 
» vivre avec nos amis comme s'ils devaient devenir nos enne- 
» mis, n’est mi selon la natare de la haine, ni selon les règles 


» de l'amitié : ce n’est point une maxime morale, mais politi- 
» que, (Caractères, ch. IV.) 
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les choses ee regardait comme vraies en particulier. 
Par exemple, un homme entouré de voisins das- 
gereux, ou père d’une famille adonnée au vice, «| 
laissera persuader par un orateur qui dit qu'il π᾿ εἰ 
rien de plus incommode que le voisinage, n1 de plus 
insensé que de procréer des enfans. D'où 1] suit qu'on 
doit tâcher de découvrir les sentimens et les opinion: 
de ceux qui nous écoutent, et faire de ces opinions 
particulitres des maximes générales. Voilà un des 
avantages que procure l’usage des sentences ; passons 
à un autre plus considérable encore, c’est qu'elles 
rendent le discours propre à faire connaïtre les 
mœurs de l’orateur. D dou est tel, lorsqu'il ne 
laisse aucun doute sur les choses, pour lesquelles 
l’orateur a de la prédilection. Or, c’est précisément 
l'effet des sentences ; puisque tout homme qui les 
emploie , a en vue de Eire connaître d’une maniere 
générale son opinion sur les choses qui lui parais- 
sent le plus à rechercher. De sorte que les sentence: 
qui méritent l'approbation des gens de bien, font 
regarder celui qui s’en sert comme recommandable 
par la pureté de ses mœurs. Telles sont les observa- 
tions quenousavions à faire sur les sentences ctsur leur 
paturè ; sur leurs différentes especes; sur les cir- 
constances où 1l est permis de s’en servir; enfin, sur 
les avantages qu’on en retire. 


CHAPITRE XXII. 


1, Des enthymêmes en général. II. Elémens ou lieux communs 
des enthymêmes. 


. 1. Occupons-nous maintenant des enthymêmes en 
général , de la manière de les chercher, et des lieux 
d’où l’on peut les tirer. Chacun de ces points doit 
être traité séparément, puisqu'ils différent les uns 
des autres. 
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, ἂς 2 / 3 , > * 
χρημένος, À τέχνοις φαύλοις, ἀποδέξαιτ᾽ ἂν τοῦ εἰ- 
πόντος. Οὐδὲν γειτονίας χαλεπώτερον, à 6 τι, οὐδὲν ἡλι- 
| “ 
ϑιώτερον τεχνοποιΐας. ὥςτε δεῖ ςτοχάζεσθαι, πῶς τυγ- 
’ - .. ’ Tn9 L À F4 
χάνουσι, ποῖα προὐπολαμδαάνοντες" ef” οὕτω περὶ τού- 
τῶν χαθόλου λέγειν. Ταύτην δὲ δεῖ μίαν χρῆσιν ἔχειν 
CS . ν᾿ ΄ \ . 
τὸ γνωμολογεῖν, καὶ ἑτέραν χρείττω" ἠθικοὺς γὰρ ποιεῖ 
LA | ἢ " 
τοὺς λόγους. Ηθος δ᾽ ἔχουσι λέγοι, ἐν ὅσοις δήλη ἡ 
προαίρεσις. Ai δὲ γνῶμαι πᾶσαι τοῦτο ποιοῦσι, διὰ 
τὸ ἀποφαίνεσθαι τὸν τὴν γνώμην λέγοντα χαθόλου περὶ 
“ Ἁ € - ᾿ 
τῶν προαιρετῶν. Ὡς-ε ἂν χρης-αἱ ὦσιν αἱ γνῶμαι, καὶ 
χρητοήθη φαίνεσθαι ποιοῦσι τὸν λέγοντα. Περὶ μὲν 
Υ ἤ . 7 » ᾿ / "» 3 ᾽», ᾿ … 
ουν γνώμης, καὶ τί ἐςτι, καὶ πόσα εἴδη αὐτῆς, AU πῶς 
χρηςτέον αὐταῖς, χαὶ τίνα ὠφέλειαν ἔχει, εἰρήσθω 


τοσαῦτα. 
L 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ KB. 


Περὲ δὲ ἐνθυμημάτων καθόλου τε noue , τίνα τρέ- 
ñ “ ᾿Ξ Ἔ 5 à \ 
πον δεῖ ζητεῖν" χαὶ μετὰ ταῦτα, τοὺς τόπους" ἄλλο 


- LA 3 ’ 
yo εἶδος ἑχατέρον τούτων ἐς ἵν. 
RHÉT. 2/ 
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Ψ . Ὁ » A7 ᾽Ξ 
Οὁτι μὲν οὖν τὸ ἐνθύμημα συλλθγισμός τίς ἐςτιν, εἴρη 
ται πρότερον᾽ χαὶ πῶς συλλογισμὸς, καὶ τί διαφέρει τῶ» 
ΝΞ »” ΓΙ "“ = 
διαλεχτικῶν᾽ οὔτε γὰρ πόῤῥωθεν. οὗτε πάντα δεῖ λαμ- 
Ἁ | © A _ 
Édyoyta συνάγειν" τὸ μὲν γὰρ, ἀσαφὲς, διὰ τὸ μῆχος, 
2 ᾿ “ἢ -- 
τὸ δὲ, ἀδολεσχία, διὰ τὸ φανερὰ λέγειν. τοῦτο γὰρ 
se ᾿ “ \ - 
αἴτιον καὶ τοῦ πιθανωτέρους εἶναι τοὺς ἀπαιδεύτους τῶν 
πεπαιδευμένων ἐν τοῖς ὄχλοις, ὥσπερ φασὶν οἱ ποιηταὶ, 
À , La ,) ΚΜ , ’ e 
τοὺς ἀπαιδεύτους παρ᾽ ὄχλῳ μουσιχωτέρους λέγειν" οἱ 
μὲν γὰρ τὰ χοινὰ καὶ καθόλου λέγουσιν" οἱ δ᾽, ἐξ ὧν 
4 \ ’ τῷ , ; ᾽ ς - ὃ Ἂν: 
ἴσασι, καὶ τὰ ἐγγύς. Ὡς οὐχ ἐξ ἁπάντων τῶν δοχούν»- 
)λλ᾽ ᾽ - ε / À ee ες T Bi e 
TOY, ἀλλ᾽ Ex τῶν ὡρισμένων λεχτέον᾽ οἷον, ἢ τοῖς 
“ ἃ à 3 ’ * … Ld LL 4 
χρίνουσιν, ἣ οὺς ἀποδέχονται. Kai τοῦτο δ᾽, ἔτι οὕτω 
φαίνεται, δῆλον εἶναι ἢ πᾶσιν, à τοῖς πλείςτοις. Καὶ 
μὴ μόνον συνάγειν ἐκ τῶν ἀναγχαίων, ἀλλὰ χαὶ ἐχ 
“- 4 “-- Ἔ- - - e 
τῶν ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. Πρῶτον μὲν οὖν δεῖ λαξεῖν, ὅτι 
+ - ἅ" , 12 -» 
περὶ οὐ δεῖ λέγειν xai συλλογίζεσθαι, εἴτε πολιτιχῷ 


4) Aristote a ici en vue ce passage d’Euripide : 


Sas taesss Οἱ γὰρ ἐν σοφοῖς 
Φαῦλοι, παρ᾽ ὄχλῳ μουσικώτεροι λέγειν. 


Il se trouve dans le discours d’Hippolyte à son père, pour se 
justifier, Je vais traduire plusieurs vers pour rendre le sens plus 
complet. — « Je le vois, ὁ mon père, s’écrie Hippolyte, les 
» transports d’une violente colère agitent vos esprits. L'accusa- 
» tion qui m'a noirci peut sans doute vous paraître fondée, 
» tant que la vérité reste cachée... Ah ! si l’on déchirait le voile 
» qui la couvre, mon innocence éclaterait bientôt... Mais non, 
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Nous avons déjà dit que l’enthymême est une sorte 
de syllogisme, Nous avons fait voir ce qui lui donne 
cette qualité, et que ce qui le distingue ἢ; syllogisme 
de la dialectique, c’est que ses conclusions ne doi- 
vent pas être tirées de loin, ni embrasser toutes les 
conséquences. Dans le premier cas, le raisonne- 
ment devient obscur à cause de la longueur; dans 
le second, il parait rempli de niaiseries , parce qu’on 
insiste sur des choses évidentes. Delà vient que les 
personnes qui ne sont pas instruites parviennent plus 
aisément que les savans à persuader la multitude, 
et qu’ainsiquele disent les poëtes , les discours de ceux 
qui n’ont point d'instruction plaisent davantage au 
vulgaire Ÿ. En effet, ceux-ci ont recours à l’uni- 
versel et aux lieux communs; les autres aux choses 
u’ils connaissent, et qui tiennent de près au sujet, 
; ve , ne faut-il pas fonder toutes ses preuves 
sur des propositions reconnues comme vraies, mais 
plutôt sur celles qui ont l’assentiment des personnes 
devant lesquelles on parle ou de ceux dont elles sui- 
vent l'avis, pourvu que ces propositions paraissent 
telles à toutes ces personnes, ou du moins à la plu- 
part. L’enthymême ne se compose pas seulement de 
propositions rigoureusement vraies | mais encore de 
celles qui sont ordinairement telles, Il faut donc sa- 
voir, avant tout, que quelque sujet qu’on traite, et 
quelle que soit l'espèce des argumens qu’il exige , 
soit qu’on doive les tirer de la politique ou de tout 


» lecrime est trop horrible... D'ailleurs, capable, lorsque je me 

trouve avec un petit nombre de jeunes gens de mon âge, de 
m'élever au-dessus d’eux, je n'ai point l’art de plaire à la 
multitude par mes discours. Et cela doit être, puisque les 
hommes que les sages méprisent sont les plus habiles à la 


charmer par leurs paroles. » (Euripide, trag. d’Hippolyte, 
689.) 


» 
» 
æ 
» 
» 
V: 
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autre art, il est nécessaire de connaître toutes les 
preuves, ou du moins quelques-unes. Car, si lon 
n’en connait aucune, on ne peut établir aucun ar- 
gument. Par exemple, un orateur pourra-t-il con- 
seiller aux Athéniens de faire ou de ne pas faire la 
guerre , 51} ne sait quelle est la puissance de ce peu- 
ple ; si ses forces sont redoutables sur terre ou sur 
mer , ou des deux côtés également; s’il ne connaît le 
nombre des troupes, la totalité des revenus de l’état, 
les peuples alliés ou ennemis , les guerres qu’il a sou- 
tenues , les succès qu’il y a obtenus, et ainsi du reste. 
Quel moyen aurait-il pour les louer, s’il n'était 
instruit de leur honorable conduite dans le combat 
paval de Salamine et à Marathon ‘ ; de leur dévoue- 
ment pour les Héraclides ® ; en un mot, de toutes 
leurs belles actions , puisque ce sont les belles qua- 
lités dont une personne est douée ou que l’on croit 
remarquer en elle, qui font toujours Pobjet de son 
éloge. Pour blâmer on suit la même marche , mais 
en sens contraire ; on examine ce qu’il y a ou ce qu’il 
paraît y avoir de repréhensible dans une personne : 
ainsi, on reprochera aux Athéniens d’avoir réduit à 


() « D’après les conseils de Thémistocle et d’Aristide , on fit 
venir des archers de l'ile de Crète, Un combat nasal s'enga- 
gea ensuite entre les Perses et les Grecs. Les Perses, com- 
mandés par Onophan, avaient plus de mille vaisseaux, Les 
Grecs n’en avaient que sept cents; et cependant ils rempor- 
tèrent la victoire, Les Perses perdirent cinq cents vaisseaux. 
Xerxès , toujours par le conseil et l'adresse de Thémistocle 
et d’Aristide, prit la fuite. Dans les autres batailles, cent 
» vingt mille Perses périrent. » (Ctésias, hist.) Hérodote 
(liv. VI) raconte ce qui se passa à la bataille de Marathon. Sui- 
vant lui, les Perses enfoncèrent d’abord le centre de l'armée et 
eurent, pendant quelque temps, l'avantage. Mais bientôt les 
deux ailes, composées d’Athéniens et de Platéens, tombent sur 


2 
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συλλογισμῷ, εἴθ᾽ ὁποιῳοῦν, ἀναγκαῖον χατὰ τούτου 
ἔχειν τὰ ὑπάρχοντα, à πάντα, à ἔνια μηδὲν γὰρ 
ἔχων, ἐξ οὐδενὸς ἂν ἔχοις συνάγειν. Λέγω δὲ, οἷον, 
πῶς ἂν δυναίμεθα συμβουλεύειν ᾿Αθηναίοις, εἰ πολε- 
pntéoy à μὴ πολεμητέον, μὴ ἔχοντες τίς ἡ δύναμις 
αὑτῶν,, πότερον ναυτικὴ, À πεζικὴ, À ἄμφω" καὶ αὐτὴ 
roon χαὶ πρόσοδοι τίνες" ἢ φίλοι, καὶ ἐχθροί" ἔτι δὲ, 
τίνας πολέμους πεπολεμήχασι, καὶ πῶς. καὶ τἄλλα 
τὰ τοιαῦτα. Καὶ ἐπαινεῖν, εἰ μὴ ἔχοιμεν τὴν ἐν Σαλα- 
μῖνε ναυμαχίαν, à τὴν ἐν Μαραθῶνι μάχην, à τὰ 
ὑπὲρ Ἡρακλειδῶν πραχθέντα, à GANG τι τῶν τοιούτων' 
EL γὰρ τῶν ὑπαρχόντων À δοκούντων ὑπάρχειν καλῶν, 
ἐπαινοῦσι πᾶντες. ὁμοίως δὲ καὶ ψέγουσιν ἐκ τῶν ἐναν-- 
τίων͵, σχοποῦντες τί ὑπάρχει τοιοῦτον αὐτοῖς , ἢ δο- 


Æ | - δ 
κεῖ ὑπάρχειν" οἷον. ὅτι τοὺς ἔλληνας χατεδουλώσαντο, 


les ennemis, en massacrent une partie, forcent le reste ἃ fuir 
dans les vaisseaux , mettent le feu à plusieurs et en prennent 
sept. Callimaque périt dans ce combat, après s'être couvert de 
gloire, ainsi que Stésilée, l’illustre Cynégire et d’autres capi- 
taines distingués. Les Perses perdirent dans tette bataille envi- 
ron six mille trois cents hommes, ct les Athéniens cent quatre- 
vingt-douze, 

ΟΝ Isocrate , dans son Panégyrique , parle de ce que les Athé- 
niens firent pour les descendans d'Hercule. — « Les Hérachdes, 
» dit-il, fuyant la haine d’Eurysthée, et dédaignant les autres 
» villes comme incapables de les secourir dans leur malheur , 
» jugèrent que la nôtre pouvait seule les payer de tous les bien- 
» faits dont leur aïeul avait comblé les hommes. » 
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χαὶ τοῖς πρὸς τὸν ῥάρξβαρον συμμαχεσαμένους ταὶ 
ἀριςτεὕσαντας ἠνδραπαδίσαντο. Αἰγινήτας χαὲ Ποτε 
δαιάτας. Καὶ ὅσα ἄλλα τοιαῦτα, χαὶ εἴ τι ἄλλο par 
τημα τοιοῦτον ὑπάρχει αὑτοῖς. ὡς δ᾽ αὕτως χαὲ οἱ χα- 
τηγοροῦντες, χαὶ οἱ ἀπολογούμενοι, ἐκ τῶν ὡπιαρχόν- 
των σχοπούμενοι κατηγοραῦσι χαὶ ἀπολογοῦνταει. Οὐὸν | 
δὲ διαφέρει περὶ Αθηναίων, à Λαχεδαιμονίων, ἢ 7 | 
θρώπονυ, à ϑεοῦ, ταὐτὸ τοῦτο δρᾶν" χαὶ γὰρ συμξου- | 
λεύοντα τῷ Αχιλλεῖ, nai ἐπαινοῦντα χαὶ ψέγοντα, xai | 
χατηγοροῦντᾳ, καὶ ἀπολογούμενον ὑπὲρ αὑτοῦ, τὰ ὑπάρ- | 
xovta , À δοχοῦντα ὑπάρχειν, ληπτέον, ἵν᾽ ἐκ τούτων | 


( « Le même été, dit Thucydide , les Athéniens chassèrent | 
de leur île les habitans d’Ægine avec leurs épouses et leurs | 
enfans , leur reprochant d’être la cause de la guerre. Ils 
croyaient qu'ils seraient plus en sûreté , lorsque cette contrée, | 
soumise au Péloponèse, serait passée sous leur domination 

et habitée par des Athéniens. Bientôt après, ils y envoyèrent ! 
une de leurs colonies. Les Lacédémoniens , soit par haine | 
contre les Athéniens , soit en reconnaissance des services 
qu'ils avaient reçus des Æginètes , à l’époque d’un tremble- 
ment de terre, et pendant l'insurrection des esclaves , per- 
mirent à ces malheureux bannis de fixer leur séjour dans 
Thyréa. Ils leur donnèrent en possession le territoire depen- 
dant de cette ville, qui est située aux confins des Argiens et 

des Lacédémoniens, et vuisine de la mer. Plusieurs y établi- 
rent leur domicile ; les autres se dispersèrent dans les di- 
verses provinces de la Grèce. » ( Thucydide, liv. II. ) 

Les mêmes événemens sont racontés par Diodore de Sicile. 
(liv. XIE). Quant à ce qui concerne les Potidéaies, voici ce qu'en 

dit Thucydide, « Le mème hiver, les Polidéates, sentant qu'ils ne 
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l'esclavage les autres peuples de la Grèce; surtout 
d’avoirasservi les habitans d’Ægine et de Potidée, qui 
avaient combattu avec eux contre les barbares, et 
qui s'étaient illustrés par leur bravoure ©. En un 
mot , on rappellera toutes les injustices que leur ré- 
publique peut avoir commises. De même, lorsqu’on 
accuse ou lorsqu'on défend une personne , on cher- 
che toujours ce qui semble propre à son accusation 
ou à son apologie. Peu importe qu’il s'agisse d’un 
Athénien ou d’un Spartiate, d’un homme ou d’un 
Dieu; c’est toujours la même marche. Faut-il, par 
exemple , donner un conseil à Achille, louer ou blà- 
mer ce héros; l’accuser ou le défendre ? nous obser- 
verons avec soin , les qualités qui sont ou qui parais- 
sent être en lui, afin de les prendre pour règle de ce 


» pouvaient tenir tête aux assiégeans , voyant que les Athéniens 
» n'étaient nullement détournés du siége par les incursions des 
» Péloponésiens dans l’Attique , manquant de vivres, au point 
» qu’indépendamment d’autres malheurs occasionnés par la di- 
» sette , ils étaient réduits à se nourrir de chair humaine, ré- 
» solurent, dans ces extrémités, d’entrer en conférence avec 
» les généraux d'Athènes, chargés de l’expédition. C’étaient 
» Xénophon, fils d’'Euripide, Hestiodore, fils d’Aristoclidas , 
» et Phonomacus, fils de Callimaque. Ceux-ci prêtèrent l'oreille 
» à la négociation, parce qu’ils voyaient les fatigues que l’ar- 
» mée endurait pendant l'hiver, et parce qu’ils savaient que 
» leur patrie avait employé deux mille talens pour ce siége. 11 
» fut stipulé que les Potidéates , leurs épouses, leurs enfans et 
» leurs alliés sortiraient de la ville, les hommes avec un seul 
» habit, et les femmes avec deux; et qu’on leur donnerait une 
somme d’argent déterminée pour le voyage. Ces conventions 
arrêtées, les Potidéates se rendirent dans le territoire de 

Chalcis et s’établirent dans les endroits où ils purent trouver 

un asile, » (Thacydide, liv. 11.) 

Diodore de Sicile (liv. XII) parle aussi du siége de Potidée, 
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que nous devons dire. Ainsi, pour le louer ou le 
blämer, nous considérerons, s’il y a dans sa conduite 
uelque chose d’honorable ou de répréhensible ; pour 
l'accuser ou le défendre, s’il s’est montré juste ou 
injuste. Pour lui donner un conseil, nous réflécli- 
rous sur ce qui peut lui étre avantageux ou nuisible. 
Ceci s'applique à un sujet quelconque; par exemple , 
pour prouver εἰμ la justice est ou n’est pas un bien, 
on fera usage des qualités propres à la justice et au 
bien en général. D'ailleurs, puisque tous ceux qui 
prouvent une chose démonstrativement , soit qu'ils 
raisonnent avec une exactitude scrupuleuse , soit 
qu’ils aient recours à des argumens moins pressans, 
n’emploient pas indistinctement toutes les preuves; 
mais celles qui sont dans le sujet particulier dont ils 
s'occupent ; puisque ce principe est fondé sur Ja rai- 
son même, car 1} n’y a pas d'autre moyen pour con- 
vaincre; il suit dela que l’orateur doit , comme nous 
l'avons dit dans ds Toniques ; faire un choix des 
propositions qui conviennent et qui sont les plus 
propres à chaque cause. Il faut de même lorsqu'il 
s’agit d'improviser , recourir non pas à des preuves 
indétcrininées, mais à celles qui naissent du sujet ; les 
entasser en aussi grand nombre qu'il sera possible, 
et s'attacher à celles qui ont avec notre cause la plus 
intime liaison. Plus les preuves de cette dernière 
espèce seront abondantes , plus il sera facile de dé- 
montrer une chose; et plus elles se rapprocheront 
de notre sujet , plus elles lui appartiendront ex pro- 
pre , et moins elles seront communes. Les preuves 
communes consistent, par exemple, à dire pour louer 
Achille, qu'il est homme, demi-Dieu; qu'il a fait 
la guerre sous les murs de Troie, puisque cet éloge 
pourrait s'appliquer à une foule de Grecs, et qu'il 
ne tourne pas plus à la gloire d'Achille qu’à celle de 
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λέγωμεν ἐπαινοῦντες ἢ ψέγοντες, εἴ τι χαλὸν ὑπάρχει ἢ 
αἰσχρόν. Κατηγοροῦντες δὲ à ἀπολογούμενοι, εἴ τι δίκαιον 
ἢ ἀδικον" συμβουλεύοντες δὲ, εἴτι συμφέρον à βλαβερόν. 
Ομοίως δὲ τούτοις καὶ περὶ πράγματος ἑτονοῦν᾽" οἷον, περὶ 
δικαιοσύνης, εἰ ἀγαθὸν à μὴ ἀγαθὸν, ἐκ τῶν ὑπαρχόν- 
Là 
των τῇ δικαιοσύνη, à τῷ ἀγαθῷ. Ὡς: ἐπειδὴ καὶ πάντες 
ν , s , » , ’ " 
οὕτω φαίνονται ἀποδεικνύντες, ἂν τε ἀχριβέςτερον, ἂν τε 
μαλακώτερον συλλογίζωνται' où γὰρ ἐξ ἁπάντων λαμ- 
δάνουσιν, αλλ᾽ Ex τῶν περὶ ἔχαςτον ὑπαρχόντων, χαὶ 
3 2 
διὰ τοῦ λόγον" δῆλον γὰρ ἔτι ἀδύνατον ἀλλως δεικνύναι" 
φανερὸν ὅτι ἀναγκαῖον, ὥσπερ ἐν τοῖς Τοπιχοῖς, πρῶ- 
ss δ 4 ” ’ 4 “᾽σ᾿. 3 
τον περὶ ἕχαςτον Eye ἔξειλεγμένα περὶ τῶν ἐνδεχο-- 
/ 4 “- 3 4 4 \ “ ᾽ ε 
μένων, καὶ τῶν ἐπικαιροτάτων. Ἡερὲ δὲ τῶν ἐξ ὑπο- 
’ ) - > A / > , 
γυίον γιγνομένων, ζητεῖν τὸν αὐτὸν τρόπον, ἀποβλέ- 
\ » ‘© 97 ns » \ ς + 
ποντα μὴ εἰς αὐριςα, αλλ᾽ εἰς τὰ υπάρχοντα, περὶ ὧν 
en’ Ω , “ - Ψ: ’ 
ὁ λέγος. Καὶ περιγράφοντα,, ὅτι πλεῖςτα καὶ ἐγγυτατα 
τοῦ πράγματος" ὅσῳ μὲν γὰρ ἂν πλείω ἔχηται τῶν 
ε ἤ [4 e / “« . κΚ 3 La 
ὑπαρχόντων, τοσούτῳ ῥᾷδιον δεικνῦναι" ὅσῳ δ᾽ ἐγγύ- 
’ 3 TT / / 
τερον, τοσούτῳ, οἰκειότερα, χαὶ ἧττον χοινά. Λέγω 
| . = ᾿ ” 
δὲ χοινὰ μὲν, τὸ ἐπαινεῖν τὸν Αχιλλέα ἔτι ἄνθρωπος, 
ν α' - € ΄ vs # + Ar 2 ’ 
χαὶ ὅτι τῶν ἡμιθέων, καὶ ὅτι ἐπὶ τὸ ἴλιον ἐςτρατεύ-- 
“- . ἊΝ , - 4 
σατο ταῦτα γὰρ χαὶ ἄλλοις ὑπάρχει πολλοῖς. Ὡς 


οὐδὲν μᾶλλον ὁ τοιοῦτος Ἀχιλλέα ἐπαινεῖ, ἢ Διομή- 


378 ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ. ΚΒ. 


δὴν. ἴδια δὲ, ἃ μηδενὲ ἄλλῳ συμβέθιρεν, ἢ τῷ ἀχῶ- 
À οἷον, τὸ ἀποχτεῖναι τὸν ἕχτορα τὸν ἄριςτον τῶν 
Τρώων" χαὶ τὸν Κύχνον᾽ ὃς ἐχώλυσεν ἅπαντας ἀπο- 
βαίνειν, ἄτρωτος ὦν. Καὶ ὅτι νεώτατος, καὶ οὐκ ἔνορ- 
xs ὧν égpateuse χαὶ ὅσα ἀλλα τοιαῦτα. Εἷς μὲν οὔ 
τύπος τῆς ἐχλογῆς, χαὶ πρῶτος οὗτος ὁ Τοπιχές. 

Τὰ δὲ ςτοιχεῖα τῶν ἐνθυμημάτων λέγωμεν" στοι- 
χεῖον δὲ λέγω καὶ τέπον ἐνθυμήματος, τὸ αὑτό. Πρῶ- 
τὸν δ᾽ εἴπωμεν, περὲ ὧν ἀναγκαῖον εἰπεῖν πρῶτον" 
Est γὰρ τῶν ἐνθυμημάτων εἴδη δύο: τὰ μὲν γὰρ, 
δεικτοιά ἐςτιν, ὅτε ἐςτὶν ἡ οὐκ ἔςι' τὰ δὲ, ἔλεγ- 
χτικα" καὶ διαφέρει, ὥσπερ ἐν τοῖς διαλεχτικοῖς ἔλεγ- 
χος xai συλλογισμός. Εςτ δὲ, τὸ μὲν δεικτικὸν ἐνθύ-- 
μήμα, τὸ ἐξ ὁμολογουμένων συνάγειν τὸ δὲ ἐλεγκτικὲν, 
τὸ τὰ ἀνομολογούμενα συνάγειν. Σχεδὸν μὲν οὖν ἡμῖν 
περὶ ὅκας-ον τῶν εἰδῶν τῶν χρησίμων χαὲ ἀναγκαίων 
ἔχονται οἱ τόποι ἐξειλεγμέναι γὰρ αἱ προτάσεις περὲ 
ἕκας-ὁν εἰσιν. ὥς: ἐξ ὧν δεῖ φέρειν τὰ ἐνθυμέματα τό- 
πων, περὶ ἀγαθοῦ ἣ χαχοῦ, ἣ χαλοῦ ἣ αἰσχροῦ, ἢ 
δικαίου ἢ ἀδίκου" nai περὶ τῶν ἠθῶν καὶ παθημάτων, 

Ὁ) Cyenus, fils de Neptune et d’une Néréide, allié des 
Froyens, combattit contre Achille. Comme son père l'avait 
rendu invulnérable, Achille le fit mourir eu l’étouflant, I fat 


métamorphosé en cygne, Voicr de quelle manière Ovide décrit 
ce combat. 


« Quem super impulsum resupino corpore Cycnum 
» Vimultà vertit, terræque aflixit Achilles ; 
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Diomède. J’appelle preuves particulières , celles, par 
exemple, qui se rapportent à Achille, et non à d’au- 
tres. Comme si l’on disait qu’il a tué Hector, le plus 
courageux des Troyens, ou Cycnus, qui fier de ne 
pouvoir être blessé , empéchait tous les Grecs de sor- 
tir de leurs vaisseaux “ἢ: ou bien, que, malgré sa 
jeunesse et sans être lié par des sermens, il prit part 
a l’expédition des Grecs. Telles sont enfin les autres 
qualités semblables. Voilà un des lieux dont il faut 
se servir pour le choix des argumens. Il occupe le 
premier rang parmi les Topiques de la même x 
IL. Passons aux élémens des enthymêmes. Ele- 
ment signifie ici la même chose que lieu; mais 
parlons d’abord des choses dont il convient de s’oc- 
cuper premièrement. Îl y a deux sortes d’enthy- 
mêmes : ceux qui prouvent démonstrativement 
qu’une chose est ou n’est pas; ceux qui servent à 
réfuter. Il existe entre ces deux espèces d’enthy- 
mêmes la même différence qu’entre lnnient ap- 
ει ἔλεγχος et le syllogisme , dans la dialectique. 
’enthymême démonstratif repose sur des pe 
tions qui sont regardées comme vrales. L’enthy- 
même, propre à la réfutation, sur des raisons con- 
traires à celles de l’adversaire. Nous avons déjà 
étabh des lieux pour chaque genre en particulier 
et indiqué ceux qui peuvent être d’un grand avan- 
tage, et ceux qui sont nécessaires. Car nous avons 
choisi certaines propositions particulières à chaque 
genre. De sorte qu'il n’est qe difficile de voir d’où 
l’on peut prendre des enthymêmes, pour prouver 
qu’une chose est avantageuse ou nuisible , honorable 


» Tüm clypeo genibusque premens præcordia duris 
» Vincla trahit galeæ, quæ presto subdita mento 

» Elidiunt fauces, et respiramen , iterque 

» Eripiunt animæ....... » (Mét., liv. XII. ) 
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ou honteuse, juste ou injuste, et ete ce qui con— 
cerne les mœurs, les passions et les habitudes. Main- 
tenant, par une autre manière de procéder, nous 
allons considérer en général les lieux des enthy— 
mémes, et remarquer quels sont ceux qui servent à 
réfuter, ceux qui servent à prouver, et ceux qui ont 
re ort aux raisonnemens, qui n'étant pas de véri— 
tables enthymêmes, n’en ont que les apparences ; 

uisqu’ils ne renferment pas même ce qui constitue 
e syllogisme. Apres avoir expliqué ces matéres, 
nous donneruns quelques principes sur les solutions 
ct sur les objections , d’ou l’on doit tirer des enthy- 
mêmes contre les raisons de l'adversaire. 


CHAPITRE XXIIL 


Lieux pour les enthymêmes véritables. 


Un des lieux propres aux enthymêmes démons-— 
tratifs consiste dans les preuves déduites des con— 
traires. Il faut examiner si l’an des contraires est 
compris dans l'autre; s’il n’y est ἀνὰ renfermé , l’ar- 
yument servira à combattre l'adversaire; 51} y est 
renfermé, il sera propre à la preuve. Aimsi, on sou— 
tiendra que la continence est un bien, puisque Fin- 
continence est un mal. C’est d’après ce principe 
qu'Alcidamas, dans son discours mtitulé le Messé- 
niaque % , disait : — « Si la guerre est la cause des 
» inalheurs présens, la paix seule peut y porter re 
» méde. » Il en est de même de ce passage : — « S’il 
» n’est pas raisonnable que ceux qui nous ont invo- 
» lontairement causé du dommage soient en butte à 
» notre colére; de même aucun sentiment de recon- 
» naissance ne doit nous lier à ceux qui ne nous ont 
» fait du bien, que parce qu’ils y ont été contraints.» 


Ὁ) Alcidamas avait composé un discours intitulé le Messé- 
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»καὶ ἕξεων ὡσαύτως, εθλημμένοι ἡμῖν ὑπάρχουσι πρέ- 
τερον οἱ τόποι. ἔτι δὲ καὶ ἄλλον τρόπον χαθόλου περὶ 
“πάντων λάθωμεν καὶ λέγωμεν, παρασημαινόμενοι 
τοὺς ἐλεγχτιχοὺς καὶ τοὺς ἀποδεικτιχοὺς, χαὶ τοὺς τῶν 
φαινομένων ἐνθυμημάτων, οὐκ ὄντων δὲ ἐνθυμημάτων, 
ἐπείπερ οὐδὲ συλλογισμῶν. Δηλωθέντων δὲ τούτων, 
περὶ τῶν λύσεων χαὲὶ ἐνς ἄδεων διορίσωμεν, πόθεν 


δεῖ πρὸς τὰ ἐνθυμήματα φέρειν. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ΚΓ΄. 


Εςι Où , εἷς μὲν τόπος τῶν δειχτικῶν, ἐκ τῶν ἐναν-- 
τίων᾽ δεῖ γὰρ σχοπεῖν à τῷ ἐναντίῳ τὸ ἐναντίον ὑπά;- 
* \ € 7 à « , À € 7 
χει, À μὴ ὑπάρχει. Αναιροῦντα μὲν, εἰ μὴ ὑπάρχει" 
χατασχενάζοντα δὲ, εἰ ὑπάρχει" οἷον ἔτι τὸ σωφρονεῖν 
» Ρ ᾿ & ᾿ 
ἀγαθόν" τὸ γὰρ ἀκολας-αίνειν βλαδερόν. H ὡς ἐν τῇ 
Μεσσηνιαχῷ" εἰ γὰρ ὁ πόλεμος αἴτιος τῶν παρόντων 
χαχῶν, μετὰ τῆς εἰρήνης δεῖ ἐπανορθώσασθαι. 
Εἴπερ γὰρ οὐδὲ τοῖς χαχῶς δεδραχόσιν 

Ακουσίως, δίκαιον εἰς ὀργὴν πεσεῖν. 
Οὐδ᾽ εἴγ᾽ ἀναγκασθείς τις εὖ δράσει τινὰ, 


niaque , c'est-à-dire, fait pour les Messéniens. Aristote en ἃ déjà 
parlé dans le Ier livre, chap. 15. 
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Προσῆκόν ἐς τ τῷ δ᾽ ὀφείλεσθαι χάριν. 
ἀλλ᾽ εἴπερ ἐςὶν ἐν βροτοῖς ψευδηγορεῖν 
Πιθανὸν, νομίξειν χρή γε καὶ τοὐναντίον, 
Arc” ἀληθῆ πολλὰ συμδαίνειν βροτοῖς. 
in à ’ \ - 
Αλλος ἐκ τῶν ὁμοίων πτώσεων" ὁμοίως γὰρ δεῖ ὑπάρ- 
᾿ 4 + 7 τ νον δ “τ, ᾿ τ 
χειν, À μὴ ὑπάρχειν" οἷον, ὅτι τὸ δίκαιον οὐ πᾶν 
Fe 3 € 
ἀγαθόν" καὶ γὰρ ἂν τὸ δικαίως" νῦν δ᾽ οὐχ αἱρετὸν 
δικαίως ἀποθανεῖν. 

Αλλος ἐκ τῶν πρὸς ἄλληλα. Ei γὰρ ϑατέρῳ ὑπαρ- 
χει τὸ καλῶς À τὸ δικαίως ποιῆσαι, ϑατέρῳ τὸ πεπον- 
θέναι. Καὶ εἰ χελεῦσαι, χαὶ τὸ πεποιηκέναι" οἷον, ὡς ὃ 

| > » 

τελώνης Διομέδων περὲ τῶν τελῶν. Et γὰρ μηδ᾽ ὑμῖν 
αἰσχρὸν τὸ πωλεῖν, οὐθ᾽ ἡμῖν τὸ ὠνεῖσθαι. Καὶ εἰ τῷ 

/ \ À , (27 de ἂς ΄ 
πεπονθότι τὸ χαλῶς ἢ δικαίως ὑπάρχει, χαὶ τῷ ποιή-- 
σαντι χαὶ εἰ τῷ ποιήσαντι, χαὶ τῷ πεπονθότι. Ἐς-ι 
δ’ ἐν τούτῳ παραλογίσασθαι᾽ εἰ γὰρ δικαίως ἀπέθανε, 
δικαίως πέπονθεν' ἀλλ᾽ ἴσως οὐχ ὑπὸ σοῦ διὸ δεῖ 
σχοπεῖν χωρὶς, εἰ ἀξιος ὁ παθὼν παθεῖν, χαὶ ὁ ποιή-- 

- PARTS - € / « ιν » à 

σας ποιῆσαι" εἰτα χρῆσθαι, ὁποτέρως ἁρμόττει" ἐνίοτε 


® Sur les mots conjugués et les cas semblables, voyez la 
note première , p. 08. 
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Et de cet autre : — « Si les hommes se laissent per- 
» suader par des raisonnemens faux et captieux, il 
» est permis de penser que souvent ils ne veulent 
» pas se rendre à la force de la vérité. » 

n autre lieu est celui des cas semblables et 
des termes conjugués ®; mais 1] faut que ce qu’on 
affirme ou qu'on nie de lun de ces termes, soit ap- 
plicable à l’autre, comme dans cet exemple : Ce qui 
est juste n’est pas toujours un bien , puisque tout ce 
qui arrive justement n’est pas avantageux. Ainsi , la 
mort la plus juste n’est pas désirable. 

Un autre lieu est celui des relatifs. Par exemple, 
si une chose ἃ été juste οἱ glorieuse pour celui qui l’a 
faite, elle ne le sera pas moins pour celui qui l’a souf- 

ferte. Il faut en dire autant de celui qui a donné des 
ordres et de celui qui les a exécutés. On en trouve 
un exemple dans cette réponse de Diomédon et des 
autres fermiers à leurs accusateurs. — « Si vous avez 
» pu, sans honte, nous vendre le droit de percevoir 
» les revenus publics, il ne peut être honteux pour 
» nous de l’avoir acheté. » Il en est de même 1 ce 
raisonnement : S'il est juste ct glorreux pour quel- 
qu’un d’avoir reçu certains dommages, il le sera pa- 
reillement de les avoir causés. Réciproquement , si 
celui qui les‘a causés en a retiré de la gloire et a agi 
avec justice, on en dira autant de celui qui les a 
éprouvés. Les raisonnemens de cette nature renfer- 
ment quelque chose de faux. Car 1] est possible 
qu'une personne ait péri victime d'un châtiment 
mérité, quoique celui qui lui a donné la mort n’eût 
pas dû RE le faire. ἢ faudra donc examiner, en 
particulier, si celui qui a été puni méritait la peine, 
et si celui qui l’a infligée, en avait le droit. On pro- 
cédera ensuite de la manière la plus favorable à sa 
cause, Souvent ces diverses circonstances sont sépa- 
rées, et rien n'empêche que ce qui se passe dans 
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l’Alem‘on de Théodecte n'arrive encore. Asphésibée 
dit à Alcméon : « Est-il quelqu'un qui ne haïsse 
» votre mére ? » Alcméon lui répond : « Il faut faire 
» ici une distinction importante. » — « Pourquoi? 
» ajoute Asphésibée. » — « Parce que, ἀν dote Alc- 
» méon, les juges l’ont condamnée, mais ils ne m’ont 
» point prescrit de lui donner la mort ®. » On peut 
aussi prendre pour exemple ce qui arriva dans le 
jugement de Démosthéne et des autres meurtriers de 

icanor. Lorsque les juges eurent déclaré que celui- 
ci avait été Justement tué, on crut qu’il avait mérité 
la mort ®. La même chose eut lieu à Thébes. Un 
citoyen ayant été tué, on ordonna d'examiner s'il 
avait mérité la mort, comme s’il n’était pas injuste 
de faire périr celui qui est digne de perdre la vie ©”. 


0) Théodecte de Phaselis, ville de Lycie, fut à la fois crateur 
et poëte tragique. Il avait écrit un grand nombre de discours, 
entièrement perdus aujourd'hui. Il fut un des orateurs qui dis- 
putèrent le prix proposé par Artémise , reine de Carie, pour 
l'éloge funèbre de Mausole, son époux, et qui fut remporté par 
Théopompe. 11 composa cinquante pièces (Suidas, ir Θεοϑέχ- 
τῆς). Suivant Etienne de Byzance, il remporta treize fois le 
prix de la tragédie (épitaphe de Théodecte). Aristote , Stobée 
et d’autres parlent de celles d’Ajax, d'Alcmæon. Denys d’Halki- 
carnasse et Eusèbe ( præp. evang., p. 266) du Bellérophon et 
d'Hélène. Aristote {Polit., liv. VI), d'OEdipe, d'Oreste, de 
Philoctète et de Tydée. 

® On ne sait quel est ce Nicanor dont Aristote fait ici men- 
tion. 

Ce fait historique était fort connu du temps d’Aristote. 
C’est pour cela, sans doute , qu'il ne fait pas même connaître le 
nom de celui qu'il dit avoir été mis à mort à Thèbes. 1] s’agit 
ici d'Euphron. Voici ce que Xénophon raconte à ce sujet. — 
« Une dissension ayant éclaté à Sicyone entre les grands et le 
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Zap διαφωνεῖ τὸ τοιοῦτο, χαὶ οὐδὲν χωλύει, ὥσπερ ἐν 
τὸ 


5 Αλχμαίωνι τοῦ Θεοδέχτου" 


Μητέρα δὲ τὴν σὴν οὔτις ἐςύγει βροτῶν ; 


Dnoi δὲ ἀποχρινόμενος" 


ἀλλὰ διαλαδόντα χρὴ σκοπεῖν" 


Ἑ ρομένης δὲ τῆς Αλφεσιβοίας > πῶς; ὑπολαδών φησι, 


Τὴν μὲν Savely ἔχριναν, ἐμὲ δὲ μὴ κτανεῖν. 


᾿ + La -᾿ 
Kai οἷον, ἡ περὶ Δημοσθένους δίκη, καὶ τῶν ἀπο-- 
a / . ΜΚ 1 \ ’ » ’ ; 
κτεινάντων Νικάνορα" ἐπεὶ γὰρ δικαίως ἐχρίθησαν ἀπο- 
κτεῖναι, δικαίως ἔδοξεν ἀποθανεῖν" καὶ περὶ τοῦ Θύ-- 
᾽ ‘ ᾿ T - 3 ’ὔ 
Ensty ἀποθανόντος, περὶ où ἐκέλευσε χρῖναι, εἰ δίκαιος 
εν ΕῚ - € ᾽ »" ΠῚ » - \ 
ouy ἀποθανεῖν, ὡς οὐκ ἀδικον ὃν ἀποκτεῖναι τὸν δὲ- 
χκαίως ἀποθανόντα. 


peuple, Euphron revint dans sa patrie, amenant avec lui un 
soldat étranger, qui était à la solde d’Athènes. Soutenu par 
le peuple, il s’empara du gouvernement de la ville. Un gou- 
verneur thébain avait le commandement de la citadelle. Eu- 
phron sentant qu'il ne pourrait exercer une pleine autorité 
dans la ville tant que les Thébains seraient maîtres de la cita- 
delle, amassa de grandes richesses et se rendit auprès des 
Thébains , pour les engager, en leur prodiguant son or, ἃ 
chasser ceux qui les gouvernaient, et à lui livrer de nouveau 
la ville. Ceux qui auparavant avaient été exilés par Euphron, 
instruits de son voyage et de ses projets, coururent de leur 
côté à Thèbes , pour s'opposer à ses vues; et observant qu'il 
avait des liaisons d'amitié avec les magistrats de la ville, ils 
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” “ - ν + 5 - 
Αλλος ên τοῦ μᾶλλον χαὶ ἧττον" οἷον, εἰ εκ δ᾽ οἱ 
4 ἂν, ως LA / _ # 

Seoi πάντα ἴσασι. Σχολῇ οἵγε ἀνθρωποι' τοῦτο γάρ 

» Ὁ - / _ 
ἐςτιν, εἰ ὦ μᾶλλον ἂν ὑπάρχοι, μὴ ὑπάρχει, δῆλον 
, - τ S , _ 
ὅτι οὐδ᾽ ὦ ἧττον. Τὸ δ᾽, ὅτι τοὺς πλησίον τὥπτει, 

‘ - , ré 

CG γε nai τὸν πατέρα τύπτει, ἐχ τοῦ, εἰ τὸ MTTCY 

- 4 ι \ = € # € 5» ᾿ς 7 τι 

ὑπάρχει, χαὶ τὸ μᾶλλον ὑπάρχει HAT ὁπότερον ἂν 

- ᾽ LA 

δέη δεῖξαι, εἴθ᾽ ἔτι ὑπάρχει, εἴθ᾽ ὅτι οὗ. 
< , A 4 τ . * τ 
Ετι, εἰ pute μᾶλλον, μήτε Ἡττον᾽ ἐθεν εἴρηται" 


Καὶ σὸς μὲν οἰχτρὸς παῖδας ἀπολέσας πατήρ" 

Οἰνεὺς δ᾽ ἄρ᾽ οὐχὶ, τὸν Ἑλλάδος ἀπολέσας. 

Κλεινὺν γόνον.... 
Καὶ ὅτι, εἰ μηδὲ Θησεὺς ἠδίκησεν, οὐδ᾽ ἀλέξαν δρος" 
χαὲὶ, εἰ μὴ οἱ Τηνδαρίδαι. οὐδ᾽ Αλέξανδρος, χαὶ, εἰ 
Ἡάτροχλον Éxtop , χαὶ Αχιλλέα Αλέξανδρος. Καὲ εἰ 
μηδ᾽ οἱ ἄλλοι τεχνῖται φαῦλοι, οὐδ᾽ οἱ φιλόσοφοι χαὲ, 


craignirent qu’il ne vint à bout de ses desseins. Alors , plu- 
sieurs d’entre eux bravèrent tous les dangers, et allèrent le 
tuer dans la citadelle, au moment où les magistrats et le 
sénat étaient assemblés. ( Xenop. , Hellen. , liv. VII.) 

( La tragédie d’où cet exemple est tiré ne nous est point 
parvenue, Majoragius explique ainsi ce passage. — « Méléagre, 
» dans un transport de colère avait tué ses deux oncles, 
» Thoxéeet Plexippe. Althée, mère de Méléagre, afigée dela perte 
» de ses deux frères, accabla son fils de si vives imprécations 
» qu'il se donna la mort. Après la mort de Méléagre, Althée 
» disait que personne n'était plus malheureux que Thestius son 

» père. Un des personnages de la tragédie Ini répondit qu'OEnée, 

» père de Méléagre ; n’était pas moins à plaindre, puisqu'il avait 


Y S >= > 
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Un autre exemple est celui du plus au moins; par 

<xemple, st les us eux-mêmes ne peuvent tout 
savoir, les hommes le peuvent beaucoup moins. Ce 
raisonnement 86 réduit à ceci : Si une chose ne se 
trouve pas dans un sujet plus étendu, 1] est certain 
qu'elle ne se trouvera pas dns celui qui est plus res- 
treint. Dans cet autre exemple : Un Dome qui bat 
son pêre ne craindra pas de battre ses autres parens. 
L'argument est fondé sur ce principe : Si une chose- 
se rencontre dans un sujet moins étendu, à plus forte 
raison sera-t-elle dans celui qui est moins restremt. 
Ces deux manières de raisonner peuvent servir à 
prouver qu’une chose est ou qu’elle n’est pas. 

Un autre lieu est celui de la comparaison du pareil 
avec son pareil, comme on le voit dans ces exemples: 
« Votre pére est malheureux, parce qu’il est privé 
» de ses enfans; et OËnée ne le serait pas, lui qui ἃ 
» perdu son fils, l’honneur della Grèce %. » — Si 
Thésée put, sans crime, enlever Hélene, 1] en est de 
méme de Päris. — Si Castor et Pollux n’ont pas été 
regardés comme HA ir » Paris ne doit point 
passer comme criminel ®. — Si Hector s’est couvert 
de gloire en tuant Patrocle , il doit en étre de même 
de Päris qui blessa mortellement Achille. — Si ceux 
qui s'appliquent aux autres sciences,ne sont pas mé- 
prisés, les philosophes ne doivent pas l'être. — Si 


» perdu un fils si distingué par son courage. » Ce raisonnement 
se réduit à celui-ci : δὲ Thestius est malheureux pour avoir perdu 
sesenfans ; OEnéene l’est pas moins , lui qui s’est vu enlever son fils 
unique. ( Maj. 310.) 

: ® On sait qu'Iaire et Phœbé, filles de Leucippus, près 
d'épouser Idas et Lyncée, invitèrent aux noces Castor et Pollux, 
leurs cousins, qui devinrent amoureux d'elles et les enlevèrent. 
(Voy. M. Noël. Diet. Myth. ), C’est de ce fait mythologique que 
Aristote veut ici parler. | 


LL 
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des généraux ne perdent point l'estime de leurs con- 
citoyens , après avoir essuyé une défaite, les so- 
phistes ne doivent pas voir leur réputation éclipsée, 
parce qu'ils auront succombé dans une dispute. 
« — 81 chacun doit, en particulier, veiller ἃ con- 
» server l’estime dont 1] jouit, vous devez tous avoir 
» la même ardeur pour la gloire de la Grèce. » 


Un autre lieu se tire des temps. Iphicrate l’a mis 
en usage dans son discours contre Harmodius. — 
« Athéniens, disait-il, si, avant de rendre des ser- 
» vices à la république, j’avais demandé qu’une sta- 
» tue serait érigée en mon honneur, pourvu que mon 
» entreprise réussit, vous me l’auriez accordée. Me 
» la μὴν Han aujourd’hui que le succès a cou- 
» ronné mes efforts? Ne faites donc point des pro- 
» messes à celui dont vous attendez quelques ser- 
» vices, ou bien, lorsqu'il vous les a rendus, ne lui 
» enlevez point sa récompense. » On en voit encore 
un exemple dans le raisonnement dont on se servit 

our obtenir des Thébains qu’ils donneraient passage 
a Philippe pour se rendre dans l’Attique. On leur di- 
sait que si Philippe avait fait cette demande aux ha- 
bitans de Thébes avant de les secourir contre les 
Phocéens, certainement ils l’auraient accueillie ; et 
qu'il serait ridicule de la rejeter, parce que ce prince 
s'est entièrement reposé sur leur bonne foi. 

Un autre lieu consiste à employer contre l’adver- 
saire les preuves mêmes dont il s’est servi contre 
nous. Il n’est pas d'arme plus redoutable. On en voit 
des exemples dans la tragédie intitulée T'eucer ® , et 
dans la réponse d’Iphicrate ἃ Aristophon. Il lui de- 


ΟΣ L’explication donnée par Victorius fournit seule un sens 
clair et raisonnable. 11 pense qu'Aristote ἃ ici deux choses en 
vue : celle qui se passe dans la tragédie, intitulée Zeucer et dont 
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Et μηδ᾽ οἱ ς-ρατηγοὶ rue » ὅτι ἡττῶνται πολλάχις, 
οὐδ᾽ οἱ σοφις-αί. Καὶ ὅτι εἰ δεῖ τὸν ἰδιώτην τῆς ὑμε- 
τέρας δόξης ἐπιμελεῖσθαι, χαὶ ὑμᾶς τῆς τῶν Ἑλλήνων. 
ἄλλος, ἐκ τοῦ τὸν χρόνον σκοπεῖν" οἷον, ὡς ἶφι- 
XPATNS ἐν τῇ πρὸς Αρμόδιον, ὅτι εἰ πρὶν ποιῆσαι 
ἠξίουν τῆς εἰκόνος τυχεῖν ἐὰν ποιήσω, ἔδοτε ἂν ποιή-- 
σαντι δ᾽, ap οὐ δώσετε; μὴ τοίνυν μέλλοντες μὲν, 
et dE παθόντες δ᾽, Re Kai πάλιν τοῖς 
τὸ Θηβαίους Φίλιππον ΩΣ εἰς τὴν Αττικὴν, ὅ ὅτι εἰ 
πρὶν βοηθῆσαι εἰς Φωχεῖς ἠξίουν, ὑπ σχοντο ἄν. Âto- 
πον οὖν διότι προεῖτο χαὶ ἐπίςευσε, μὴ θιήσουσιν. 
ἄλλος EX τῶν a np χαθ᾽ αὑτοὺς πρὸς τὸν εἰ-- 
πόντα" διαφέρει δὲ ὁ sis οἷον, ἐν τῷ Τεύκρῳ, 


© ἐχβήσατο ἰφικράτης πρὸς Αρις-οφῶντα ; ἐπερόμενος Ἄ 


il ne parle point, parce que tout le monde la connaissait de son 
temps ; mais que nous ignorons, parce que cette pièce ne nous 
est pas parvenue. Et en second lieu, la réponse d’Iphicrate à son 
accusateur, fondée sur le même principe. ( Vict. p. 480.) 

Aristophon était d’Azénia , bourgade de l’Attique. Il eut pour 
père l’orateur Démostrate. Né avec un caractère violent, il causa 
de grands maux à la république, par ses déclamations contre les 
citoyens les plus vertueux. 1] accusa, entre autres , Iphicrate et 
Timothée (Fab. Bib. Grœc.)., Selon Rubnkenius, il vécut 
jusqu’après la cent sixième et demi Olympiade, Démosthène 
( Orat. in Lept. p. 55) le met au raug des hommes les plus élo- 
quens. Il y eut plusieurs Aristophon, autres que celui dont il 
est ici question (Ruhnken.). Burmann (ad Quint liv. 12. p. 
452.) n’a pas pu bien les distinguer malgré toutes ses recher- 
ches. 
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» ᾽ L - 5 » 4 
εἰ προδοίη ἂν τὰς ναῦς ἐπὲ χρήμασιν. οὐ φάσκοντος 
\ ᾿ Μ᾿ ᾿ : 
δὲ, εἶτα εἰπε, σὺ μὲν Ἀριςτοφῶν ὧν οὐ προδοίης, 
ἐγώ δ᾽ ὧν Ἰφικράτης; δεῖ δ᾽ ὑπάρχειν μᾶλλον ἂν ὃο- 
χοῦντα ἀδικῆσαι ἐχεῖνον" εἰ δὲ μὴ, γελοῖον ἂν φανείη, 
- \ / / - CAL # 2 
εἰ πρὸς Apiselôny χατηγοροῦντα, τοῦτο τις ἂν εἔποι' 
ὃ ’ - L " 
ἀλλὰ πρὸς ἀπιςίαν τοῦ κατηγόρου" ὅλως γὰρ βοῦλε- 
“- ’ -» ; — 5 
ται ὁ κατηγορῶν, βελτίων εἶναι τοῦ φεύγοντος τοῦτ᾽ 
ΒΑ # ’ " T 7 ᾽ 
ouy ἐξελέγχειν ἀεί. Καθόλου δ᾽ ἄτοπος ουτός Est, ὅταν 
‘ , … τὰ 2 ν΄ - Δ Le , 
τὶς ἐπιτιμᾷ ἀλλοις, ἃ αὐτὸς ποιεῖ, ἢ ποιίσειεν ἀν" ἕ 
» Δ Lu - 
προτρέπει ποιεῖν ἃ αὐτὸς μὴ ποιεῖ, μηδὲ πουύσειν 
ΕἾ 
ἄν. 
“à , PA - “ 
Ados ἐξ ὁρισμοῦ" οἷον, ὅτι τὸ δαιμόνιον οὐδέν 
… ’ 2e 
guy, ἀλλ᾽ À ϑεὸς ἢ ϑεοῦ ἔργον" καίτοι Cort «οἴεται 
… LA + - 3 ’ 2 + 8 
ϑεοῦ ἔργαν εἶναι, τοῦτον ἀνάγχη οἴεσθαι nai Ξεοὺς 
τ . € ς ὁ ’ La ’ - #« 
εἶναι: καὶ ὡς ὁ lomparns, ἔτι γενναιότατος ὁ βέ)- 
᾽ \ ‘a , * ᾿ , > af , 
τις τος" καὶ γὰρ Ἀρμοδίῳ χαὶ Αρις“ογείτονι οὐδὲν πρό- 
τερον ὑπῆρχε γενναῖον, πρὶν γεννοξόν τι πρᾶξαι. Καὶ 
Ν » L - »ἪἭἬ + 
ὅτι συγγενέξτερος αὐτός" τὰ γοῦν ἔργα συγγενές-ερά 
ΕῚ \ \ » 8 ’ Ὁ ’ 3 * 
égt τὰ ἐμὰ τοῖς Apuiodov, χαὶ Aprs-cyaitovas, ñ τὰ 
σά. Καὶ ὡς ἐν τῷ Αλεξάνδρῳ, ὅτι πάντες ἂν ὀμολο- 


\ , € » - 
γήσειαν, τοὺς μὴ κοσμίους οὐχ ἑνὸς σώματος ἀγαπᾶν 


Ὁ) Fabricius ( Bib. Græc.) fait mention de ce discours contre 
Harmodius. 
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manda sil se serait laissé séduire par l'or des ennc- 
mis, pour leur livrer sa flotte. Aristophon répondit 
qu'il aurait été incorruptible. « Eh quoi! s’écria 
» Iplhicrate, vous es n'êtes qu'Aristophon, vous 
» m’auriez point trahi; et j'aurais trahi, moi qui 
» suis Iphicrate. » Mais alors la partie adverse doit 
être regardée comme plus susceptible que nous de 
faire une injustice : s'il n’en est pas ainsi, il est 
ridicule d’avoir recours à cet argument ; par exem- 
ple , pour accuser Aristide. Il faut s’en servir pour 
faire voir que l’accusateur ne mérite pas qu’on 
ajoute foi ἃ ses paroles. Car tout accusateur doit pa- 
raitre plus honnète homme que celui qu’il accuse, de 
sorte qu'il faut faire tous ses efforts pour le cônvain- 
cre de fausseté. On peut généralement dire qu'il y 
aurait de l’absurdité ἃ blâmer dans les autres ce que 
nous faisons ou ce que nous ne balancerions pas de 
faire , et à les exhorter à des choses que nous ne fai- 
sons pas et auxquelles rien ne pourrait nous déter- 
miner. 

Un autre lieu se {γα de la définition. Par exemple, 
ce qui a été dit du démon de Socrate. Ce démon est 
Dicu ou l'ouvrage d’un Dieu. Or, quiconque admet 
l'ouvrage d’un Diew, doit nécessairement reconnaitre 

u’il existe un Dieu. On en voit un autre exemple 
ns cette réponse d’Iphicrate à un des descendans 
d'Harmodius “", « L'homme le plus noble, lui dit-il, 
» est celui qui se distingue le plus par son mérite. 
» Harmodius et Aristogitoñ ne devinrent nobles 
» qu'après s’être illustrés par des faits glorieux. Du 
» reste, je peux avec plus de raison que vous me 
» dire issu LA leur sang, puisque ma conduite a plus 
» de rapport qüe la vôtre avec leurs belles actions. » 
Π en est de même de ce passage de l'apologie de 
Pâris. Tout le monde avoue qu’on ne doit regarder 
comme emportés par la violence des plaisirs que ceux 
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qui ne se contentent point d’une seule beauté. Ce 
heu sert aussi de τ ἀρὰ αὶ à ce que dit Socrate , 
lorsqu’il refusa d’aller à la cour d’Archélaüs. — « 1 
» n’est pas moins honteux de ne pouvoir rendre Ia 
» 2 e, lorsqu'on est comblé de bienfaits, que 
» lorsqu'on reçoitune offense. — » On donne d’abor«i 
la définition de la chose ; et, à l’aide des connais 
sances qu’elle fournit, on forme des argumens pour 
prouver ce dont il s’agit. 

Un autre lieu consiste à donner les diverses signi- 
fications d’un mot, comme nous l’avons fait dans les 
Topiques, à l’occasion du mot ὀρθῶς. 

Un autre lieu est fondé sur la division : lorsqu’on 
dit, par exemple : Tout homme qui commet une in- 
justice se laisse entraîner par trois motifs, par celui- 
ci, par celui-là, ou par cet autre. Or, mon client n’a 
pu être dirigé par les deux premiers. Quant au troi- 
sième, nos accusateurs n’en parlent pas. 

Un autre lieu est lorsqu'on raisonne par induction, 
comme on le voit dans le discours intitulé Pepare- 
thia, où 1] s’agit de montrer que partout c’est aux 
mères à faire connaître à qui un eñfant appartient 
véritablement “ἢ, En effet, tel est l'usage établi à 
Athènes. Lorsque le rhéteur Mantias voulait dés- 
avouer un enfant, 1l fut obligé, par le témoignage 
de la mére, de le reconnaître. Cet usage existe aussi 
à Theébes. Un différend s'était élevé entre Isménias 
et Sulbon, pour savoir quel était le père de Thes- 
salicus. Lorsque Dodonis, mére de l'enfant, eut dé- 
claré que c’était Isménias, Thessalicus fut regardé 
comme son fils. Le discours de Théodecte pour la 
loi fournit un nouvel exemple. — « Sil’on n’a garde, 
» dit l’orateur, de livrer ses chevaux à celui qui 
» soigne mal ceux des autres, ni ses vaisseaux à “E 
» qui va toujours échouer contre des écueils; et s’il 
» en est ainsi de tont le reste, de même, on ne doit 
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οἐπέόλαυσιν: χαὶ διὸ id ῥϑδις οὐχ ἔρη ns ὡς 
Ἀρχέλαον: ὕθρων γὰρ ἔφη εἶναι, τὸ μὴ δύνασθαι 
εἰμιώνασθαι: ὁμοίως εὖ παθόντα, ὥσπερ χαὶ χαχῶς" 
πάντες γὰρ οὗτοι ὁρισάμενοι, χαὶ λαξόντες τὸ τί 
ἐςτι, συλλογίζονται περὶ ὧν λέγουσιν. 
ἄλλος Ex τοῦ ποσαχῶς οἷον, ἐν τοῖς Τοπιχοῖς, 
περὲ τοῦ ὀρθῶς. 
ἄλλος ἐχ διαιρέσεως" οἷον, εἰ πάντες τριῶν ἕνεχεν 
ἀδικοῦσιν, ἣ τοῦ δὲ γὰρ ἕνεκα, ἤ τοῦ δε, ἣ τοῦ δε" ai, 
διὰ μὲν τὰ δύο, ἀδύνατον" διὰ δὲ τὸ τρίτον, οὐδ᾽ αὐτοί 
φασιν. | 
ἄλλος ἐξ ἐπαγωγῆς οἷον, ἐκ τῆς Πεπαρηθίας, ἔτι 
περὶ τῶν τέκνων αἱ γυναῖκες πανταχοῦ διορίζουσι τά- 
ληθὲς" τοῦτο μὲν γὰρ Αθήνησι Μαντίᾳ τῷ ῥήτορι ἀμ-- 
φισθητοῦντι πρὸς τὸν υἱὸν ἡ μήτηρ ἀπέφηνε" τοῦτο δὲ 
Θύδησιν ἰσμηνίου χαὶ Στίλδωνος ἀμφισβητούντων, ἡ 
Δωδωνὶς ἀπέδειξεν ἰσμηνίου τὸν υἱόν" χαὶ διὰ τοῦτο 
Θεσσαλίσχον ἰσμηνίου ἐνόμιζον. Καὶ πάλιν ἐκ τοῦ 
νόμου τοῦ Θεοδέκτου, εἰ τοῖς χαχῶς ἐπιμεληθεῖσι τῶν 
ἀλλοτρίων ἵππων, οὐ παραδιδόασι τοὺς οἰκείους, οὐδὲ 
τοῖς ἀνας-ρέψασι τὰς ἀλλοτρίας ναῦς" οὐκοῦν εἰ ὁμοί- 
ὡς ἐφ’ ἁπάντων, χαὶ τοῖς καχῶς φυλάξασι τὴν ἀλ- 
( Ce passage, selon Victorius , est tiré d’un discours ou de 
tout autre écrit qui avait pour titre Peparethia. 


On trouve dans la mer Egée une île appelée Peparethus, qui, 
selon Pline , produisait des vins excellens. 
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λοτρίαν, οὐ χρηςέον ἐςτὶν εἰς τὴν οἰχείαν σωτηρίαν. 
1 © Φ , “ , « \ 5 
Καὶ ὡς Αλχιδχμας, ὅτι παντες τοὺς σοφοὺς τιμῶσι 
’ - ᾿ ΄ ὔ Lu 
Πάριοι γοῦν Αρχίλοχον χαίπερ βλάσφημον ὄντα. 
LA A] - Ψ 3 w γ᾿ : 
retuurauot χαὶ Χῖοι, Opnpoy, οὐχ οντὰ πολίτην" χα: 
« \ , + - ἢ 
Μιτυληναῖοι, Σχπφῶ, χαίπερ ουὐσὰν γυναῖκα" χαὶ 
Λαχεδαιμόνιοι Χίλωνα τῶν γερόντων ἐποίησαν, HAUTE 
φιλολόγοι ὄντες" χαὶ Ιταλιῶται Πυθαγόραν" χαι ΔΛαμφα- 
᾿ 5 ?, * - 
χηνοὶ Ἀναξαγόραν ξένον ὄντα ἔθαψαν, χαὲ τιμῶσω 
4 Γ - ᾿ Π $ - -» ’ ᾿ 
ἔτι χαὶ νῦν" ai Αθηναῖοι τοῖς Σόλωνος χρησάμενοι 
, » ’ 4 Ld - 
γόμοις, ευδαιμόνησαν᾽ χαὶ Λαχεδαιμόνιοι, τοῖς A 
4 ᾿ / μ e ’ f 
χουργου, χαὶ Θηδησιν ἀμα οἱ προςαται φιλόσοφοι 
» Ὁ ‘ 1 / € Ld 
ἐγένοντο, χαὶ ευδαιμοόνησεν ἡ πόλις. 
᾿ ᾿ ‘ - "9 “ ᾿ 4 
Λλλος ἐχ χρίσεως περὶ τοῦ αὐτοῦ, ἢ ὁμοίου, ἢ 
? / A / 4 ἃ >» ‘ | 0] JA » ss! + 
ἐναντίον" HUE μὲν, εἰ πάντες χαὶ αἰεί εἰ ὃξ μὴ, 
ΕῚ 22 - n ξ - 
ἀλλ᾽ οἵ γε πλεῖττοι, ἢ σοφοὶ, À πάντες, À οἱ πλεῖςτοἱ, 
ñ » ,» À , , ι + , A à 3 ’ 
ἢ ἀγαθοί’ ἢ εἰ αὐτοὶ οἱ κρίνοντες, ἢ OÙS ἀποδέχον- 


® Cette phrase n’est pas dans le texte. Je l'ai ajoutée , parce 
qu'elle m'a paru nécessaire pour la liaison des idées. 
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» point confier sa vie à des hommes qui ont mal dé- 
»» fendu ceux dont la conservation était commise à 
» Jours soins. — » C’est ainsi qu'Alcidamas prouve 
que les sages sont honorés de tout le monde.— « Les 
»»  habitans de Paros comblérent Archiloque d’hon- 
» neurs malgré son penchant à médire. Ceux de Chio 
»  prétendaient qu'Homère était leur compatriote, 
» quoiqu'il ne füt pas né dans leur ile. Les Mitylé- 
» nieos prodiguérent à Sapho, quoique ce ne fût 
» qu’une femme, les témoignages de leur admira- 
» tion. Les Lacédémoniens eux-mêmes, malgré leur 
» indifférence pour les lettres, mirent Clhuilon au 
» rang des sénateurs de leur république. Enfin, Py- 
» thagore jouit de la plus haute considération dans 
» lItahe, et Anaxagore chez les Lampsaciens , quoi- 
» qu'il fût étranger. Ils lui dresséreut un tombeau 
» magnifique, et 1ls honorérent sa mémoire. Veut- 
» on prouver que les états gouvernés par des philo- 
» sophes sont heureux, on raisonnera ainsi “ἢ : La 
» république d'Athènes a été dans la Le de tout 
» le temps qu'elle a observé les lois de Solon. De 
» même, celle de Sparte, tant qu’elle ne s’est pas 
» écartée des lois de Lycurgue. Enfin, les Thébains 
» ont vu leur ville florissante aussitôt que le gouver- 
» nement de l’état s’est trouvé “ul mains des 
» philosophes. » 

Un autre lieu consiste à se servir de ce qui a été 
jugé sur une chose semblable ou contraire, surtout 
si ce jugement est fondé sur l'autorité de tous les 
temps et de tous les hommes, ou au moins du plus 
#rand nombre, des plus habiles , des plus vertueux ; 
ou bien, quoique ceux-ci n’aient pas tous été du 
même avis, 51 l’on peut s'appuyer sur les suffrages de 
la plupart et des plus estimables. Ge lieu sert encore, 
lorsqu'on peut montrer aux juges qu'une sentence 
semblable a été déja rendue par eux-mêmes , ou 
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par ceux dont ils approuvent l’opinion , et dont ils 
n’oseraient combattre le jugement. Tels sont le 
souverains et tous ceux que le respect nous porte a 
ne pas contredire ; par exemple, les’ Dieux, un 
ere, un maître. De la, ce que dit Autoclés contre 
Bxidémide : — « Des déesses qui ont droit aux 
» hommages des mortels, se sont fait honneur de 
» subir le jugement de l’Aréopage ; et Mixidémide 
» craindrait de s’y déshonorer ® ! » C’est , d’aprés 
ce même lieu, que Sapho disait pour prouver que la 
mort est un mal : — « Les dieux en ont ainsi jugé: 
» sans cela, ils se seraient soumis à ses lois.» Il en est 
de même de ce que disait Aristippe à Platon, qui lui 
paraissait avoir parlé avec trop de en ie ® : 
» Jamais notre ami ( il voulait désigner Socrate) 
» n’a proféré de semblables paroles. » Nous en disons 
autant de la question d'Hégésippe à l’oracle de Del- 
pe — Π demanda au Dieu , aprés avoir consulté 
‘oracle d'Olympie , s’il serait du même avis que son 
pére, comme s’il devoit y avoir de la honte à penser 
autrement ®. C’est d'apres ce même lieu que Socrate 
dit, en parlant d'Hélène , que cette princesse devait 
être vertueuse , puisque Thésée l'avait jugée telle ; 
Pâris possédait les plus rares qualités , puisque trois 
déesses le choisirent pour juge de leur querelle ; Eva- 
goras élait sans doute un prince d’un grand mérite, 


() L’orateur Autoclès cita devant l’Aréopage un certain Mixi- 
démide qui recusa de pareils juges. Autoclès, pour prouver 
qu'il y avait de l'injustice dans ce refus , rappela l'exemple des 
Euménides qui s'étaient soumises à ce tribunal. Il est ici ques- 
tion du jugement d’Oreste. Ou sait que ce prince, après avoir 
tué sa mère Clytemnestre, fut abandonné aux furies ; qu’il w’en 
fut délivré que lorsque la cause du parricide eut été évoquée 
devant l’Aréopage. Les juges ne sachant quel parti prendre, 
Vallas, déesse de la sagesse, déclara qu'Oreste devait être ab- 
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TA οἱ χρίνοντες, ἣ οἷς μὴ οἷόν τε ἐναντίον χρίνειν" 
Οἔον, τοῖς χυρίοις" À οἷς μὴ καλὸν τὰ ἐναντία χρίνειν" 
y » 
οἷον ϑεοῖς, à πατρὶ à διδασχάλοις. ὥσπερ τὸ εἰ Μιξι- 
δυηγμίδην εἶπεν Αὐτοχλῆς" εἰ ταῖς μὲν σεμναῖς ϑεοῖς 
γεσλῶς εἶχεν ἐν Αρείῳ πάγῳ δοῦναι δίκην, Μιξιδὴ- 
r w 
ἐκίδη δ᾽ οὐ; à ὥσπερ Σαπφὼ, ὅτι τὸ ἀποθνήσχειν χα- 
ε ἢ \ “ , ΞΕ, \ 
γεν" οἱ ϑεοὶ γὰρ OUT χεχρίκασιν. Απέθνησχον γὰρ 
ἂν ἣ ὡς Ἀρίςιππος πρὸς Πλάτωνα ἐπαγγελτικώτερόν 
τι εἰπόντα, ὡς ὥὦετο, ἀλλὰ μὴν ἔγ᾽ ἑταῖρος ἡμῶν : 
ἔφη, οὐδὲν τοιοῦτον, λέγων τὸν Σωχράτην᾽ χαὶ Hyé- 
ctnnos ἐν Δελφοῖς ἐπηρώτα τὸν ϑεὸν, κεχρημένος πρέ- 
ΕἼ 3 op 3 D ““ἦ " 
τερον ὀλυμπιάσιν, εἰ αὐτῷ ταὐτὰ δοχεῖ ἅπερ τῷ πατρὶ, 
ὡς αἰσχρὸν ὃν τἀναντία εἰπεῖν" καὶ περὶ τῆς Ἑλένης, 

ε δ , ” σ , » \ 

ὡς Ἰσοχράτης ἔγραψεν, ὅτι σπουδαία, εἴπερ Θησεὺς 
LL ‘ ᾿ ᾿ , Δ. ° 4 # 
Exptye χαὶ περὶ Αλεξάνδρου, ὃν aideui προέχριναν" 
καὶ περὶ Ἐὐαγόρου, ἔτι σπουδαῖος, ὥσπερ Ἰσοχράτης 
sous. Dès ce moment les furies cessèrent de le tourmenter. 
( Mai. p. 318.) 

L’orateur Autoclès était fils de Strombichidas, qui fut mis à 
mort par l’ordre des Trente (Fab. Bib. Græc). Xénophon dit de 
lui : Μάλα δοχῶν ἐπιστρεφὴς ῥήτωρ εἶναι. ( Hel. liv. VI. ch. 5.) 

@ Aristippe, contemporain de Platon, et comme lui dis- 
ciple de Socrate ( Diog. Laërt, vie d'Aristippe), vivait dans la 


quatre-vingt-seizième Olympiade. 11 fut le chef de la secte ap- 
pelée les Cyrénaïques du nom de Cyrène , où il était né. 


ὦ) Xénophon (hel. liv. IV.) raconte le même fait , et l’attribue 


non pas à cet Hégésippe, mais à un certain Ægésipolis 
Sparte. 


, de 
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φησί. Κόνων γοῦν δυςτυχήσας, πάντας τοὺς ἀλλους 





€ τ 

παραλιπὼν, ὡς Εὐαγόραν x). 

Αλλος, ἐκ τῶν μερῶν, ὥσπερ, ἐν τοῖς Τοπικοῖς, τοί: 

Ἁ Υ͂ - 

χίνησις ἡ ψυχή" ἥδε γὰρ, ἡ Ke. Παράδειγμα ἐκ τοῦ 
Y # - # ᾿ 3 “-- La L » # 
Σωχράτους τοῦ Θεοδέκτον" εἰς ποῖον ἱερὸν ἠσέξχχε, 
᾿ δι." » ᾿ τ e / 
τίνας ϑεῶν οὐ τετίμηκεν ὧν ἡ πόλις νομίζει. 

Ados, ἐπειδὴ, ἐπὶ τῶν πλείςτων συμβαίνει, ὥς 5᾽ 
e ’ 3 + 3 \ , \ 2 - » 
ἐπεσθαί τι αὐτοῖς ἀγαθὸν χαὶ AUAGY, EX τοῦ αχολου- 
θοῦντος, προτρέπειν ἢ ἀποτρέπειν, καὶ χατηγορεῖν ἢ 
: -» ᾿ 3 -» “Ἅ 4 T7 - », 
ἀπολογεῖσθαι, χαὶ ἐπαινεῖν ἢ ψέγειν" οἷον τῇ παιδεῦ- 
et τὸ φθονεῖσθαι, ἀχολουθεῖ, χαχόν᾽ τὸ δὲ σοφὴν 
εἰνοι, ὀγαθὸν" οὐ τοίνυν δεῖ παιδεύεσθαι: φθονεῖσθαι 

- . + En 

γὰρ où δεῖ. Δεῖ μὲν οὖν παιδεύεσθαι: σοφὸν γὰρ εἶναι 

»-» : ω ΄ , 
δεῖ. Ο τόπος ουτός éçiy ἡ Καλλίππου τέχνη προς- 
λαδοῦσα τὸ δυνατὸν, χαὶ τἄλλα, ὡς εἴρηται. 

Αλλος, ὅταν περὶ δυοῖν χαὶ ἀντιχειμένων ἢ προ- 


τρέπειν ἡ ἀποτρέπειν δέῃ, χαὶ τῷ πρότερον εἰρημένῳ 


W C’est le mème Théodecte de Phaselis , dont il a déjà parlé. 
Fabricius ( Bib. Græc. ) cite ce discours de Théodecte pour la 
défense de Socrate. 

® Cet ouvrage de €allippe ne devait pas ètre d’une grande 
importance, et il paraît qu’il était oublié du temps de Quinti- 
lien. Du moins, est-1l certain que ce rhéteur ne parle point de 
Callippe, en faisant connaitre (hiv. III. ch. 1.) les divers au- 
teurs qui ont écrit sur la rhétorique. Callippe était d'Athènes et 
disciple de Platon (Voyez Suidas, in Καλλέπος), Barthélemy le 
place parmi les auteurs qui ont fourni des préceptes sur l'élo- 
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aais.que Conon, dans l’adversité , aima mieux se reti- 
‘er auprés de lui que de chercher un asile chez les 
ta tres rois. 

Un autre lieu se üre de l’énumération des parties 
-œmme nous l'avons fait voir dans nos Topiques, où 
1Ous avons montré quelle espece de mouvement on 
loit attribuer à l’ame; et qu'il faut que ce mouve- 
nent soit de cette sorte ou d’une autre. On peut: 
auissi donner comme un exemple de ce lieu , ce que 
lit Théodecte, dans son discours pour la défense de 
Socrate : « quel temple a-t-1l er ? De tous les 
» Dieux que la république honore d’un culte public, 
» quel est celui, à qui il n’a pas rendu des hom- 
» mages (.» 

Comme il arrive le plus souvent qu’une chose est 
suivie d’un bien ou d’un mal, il existe un autre lieu, 
fondé sur les effets qui accompagnent chaque chose. 
Il est applicable, soit qu’il s'agisse de persuader ou 
de dissuader, d’accuser ou de défendre, de louer ou 
de blâmer. Par exemple, puisque la haine poursuit 
les savans, la science est un mal. Mais d’autre part, 
elle rend les hommes sages ; d’où l’on peut conclure 
qu’elle est un bien. On pourra donc dire : — « Il ne 
» faut point s’adonifer ἃ l'étude des sciences, parce 

» qu’on ne doit pas s’exposer à l'envie. — Il faut 
» tàcher de devenir savant, car on doit s’efforcer 
» d’être sage. — » Callippe ® , dans sa rhétorique, 
s’est occupé de ce lieu, auquel 1l n’a tes que quel- 
ques AR μέση sur ce qui est possible ou non. 

Unautre lieu est, lorsqu’a l’aide de deux choses qui 
sont opposées entre elles, il faut persuader ou dissua- 
der,etemployer cemoyen delamaniérequenousavons 


quence : « Ce sont, dit-il, Corax de Syracuse , Tisias, Thrasy- 
» maque, Alcidamas , Théodore, Evénus , Caïlippe, — » {Anac. 


ch. 58.) 








"ἢ, CH. ΧΧΗ͂Ι. 
ζοο λων feu récédent. Ils différent e1 
arquée (ἈΠ Jes contraires sontexposés d' 
que dans le pou; dans le second , directem 
manière quele? sse DE Ma es laisser parler - 
Ainsi, at Jui disait : — « Vous vous attirerez 
fils en pa pommes si vous dites des choses justes: 
» haine des Dieux ; 81 vous soutenez l'injustice. —: 
» et ersonne l’exhortait ainsi : — « Vous 
Une 4: τς en public; car vous gagnerez l’amit: 
de χα, si vous dites des choses justes , et eelk! 
es si vous défendez l'injustice. — » Οἱ 
y 5" fuer à cette manière de raisonner l’ancies | 
pat te. acheter l'huile et le sel. Nous appelon: 
ἐν φυσι ®, l'argument fondé sur deux choses con-| 
rrairés) et qui sont suivies chacune d’un bien ou d’un 
al contraires l’un à l’autre. | 
puisque ce que les hommes louent publiquement 
n'est pas toujours ce qu’ils estiment en parliculier ; 
mais que ; devant les autres, 115 prouvent l'excellence 
de οὐ qui est juste et honnête, tandis que, au fond du | 
cœur, ils font plus de cas de ce τὰν leur est avanta- 
geus ; 1l faut urer de là un autre lieu , par lequel on 
fait voir que les paroles d’un homme sont souvent 
en opposition avec ses actions ® c’est le plus puis- 
sant moyen de renverser les opinions extraordi- 
paires. 
Un autre lieu repose sur l’analogie. Ainsi, lors- 
ue les Athéniens voulaient que le fils d'Iphicrate 
exerçät les charges publiques, quoiqu'il fût encore 
{trop jeune, parce qu'il était d'une grande taille, 
Iphicrate s’y opposa, leur disant que s'ils regardaient 
comme des hommes les enfans d’une haute stature , 
il fallait établir , par un décret, que les hommes 
petits doivent passer pour des enfans. Il en est de 
















GO) Les anciens rhéteurs de Ja Grèce donnaient le nom de 


/ 
ΒΙΒΛΙΟΝ B, ΚΕΦ. KI.  4or 
5. κα … “- 9 , \ δ > = À 
To ἐπὲὶ οἰμφοῖν χρῆσθαι διαφέρει δὲ, ὅτι, ἐχεῖ μὲν 
ε τυχόντα αντιτίθεται, ἐνταῦθα δὲ, ταἀναντία᾽ οἷον, 
5» » \ [Δ  , 34 \ 
pet οὐκ εἴα τὸν υἱὸν δημηγορεῖν" ἐὰν μὲν γὰρ, 
\ ᾿ ς: Ν ᾿ 
mn, Ta δίκαια λέγης, οἱ ἄνθρωποί σε μισήσουσιν" 
\ € - “ + - 
ἂν δὲ τὰ ἀδικα, οἱ ϑεοί. Δεῖ μὲν οὖν δημηγορεῖν" 
ἂν μὲν γὰρ τὰ δίκαια λέγης, οἱ ϑεοί σε φιλήσουσιν" 
ἂν δὲ τὰ ἀδικα, οἱ ἄνθρωποι. Τοῦτο δ᾽ éçi ταὐ-- 
A - ’ νι» , \ Ἁ σ 
ὦ τῷ λεγομένῳ, τὸ ἔλαιον πρίασθαι χαὶ τοὺς ἅλας. 
". LA Losd - ᾿ ‘’ 
Kai ἡ βλαίσωσις τοῦτ᾽ ἔςτιν, ὅταν δυοῖν ἐναντίοιν 
ἑκατέρῳ ἀγαθὸν χαὶ καχὸν ἕπηται, ἐναντία ἑκάτερα 
ἑκατέροις. 
ρή 2 3 \ 3 -“ , LU 
Ados, ἐπειδὴ où τὰ αὐτὰ φανερῶς ἐπαινοῦσι, χαὶ 
: - Ἁ » \ ’ ‘ 
ἀφανῶς" ἀλλὰ φανερῶς μὲν, τὰ δίκαια nai τὰ χαλὰ 
ἐπαινοῦσι μάλις-α᾽ ἰδίᾳ δὲ, τὰ συμφέροντα μᾶλλον 
LA [μὰ 
βούλονται, ἐκ τούτων πειρᾶσθαι συνάγειν ϑάτερον. 
., + 
Τῶν γὰρ παραδόξων οὗτος ὁ τόπος χυριώτατός ἐςτιν. 
Αλλος, ἐκ τοῦ ἀναλόγου ταῦτα συμβαίνειν" οἷον, 
LA t ’ 02 ae 
ὁ ἰφικράτης τὸν υἱὸν αὐτοῦ νεώτερον ὄντα τῆς ἡλι- 
ue 2 
χίας, ὅτι μέγας ἣν, λειτουργεῖν ἀναγκαζόντων, εἶπεν, 
ΓΙ 3 \ , » , y" 
ὅτι εἰ τοὺς μεγάλους τῶν παίδων ἀνδρας νομίζουσι, 
τοὺς μιχροὺς τῶν ἀνδρῶν παῖδας εἶναι ψηφιοῦνται: 
βλαίτωσις à cette espèce d’argument fondé sur les contraires. 
( Maj. p. 322. ) 


® Le texte ne porte que ces mots : συνάγειν ϑάτερον; ce que 
j'ajoute, pour répandre ici plus de lumière, est la conséquence 


immédiate du principe qu’Aristote vient d’établir, 
RHÉT. 26 


ἠδὲ ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ. ΚΓ. 
χαὶ ὁ Θεοδέκτης ἐν τῷ νόμῳ ὅτι, πολίτας μὲν, πόοεεῖ- 
σθε τοὺς μισθοφέρους" οἷον, Στράδαχα καὶ Χ αρίδη- 
μὸν διὰ τὴν ἐπιείκειαν φυγάδας ὃ οὐ ποεζσετε, 
τοὺς ἐν τοῖς μισθοφόροις avrresa διαπεπραγμένους. 
ἄλλος, ἐκ τοῦ τὸ συμβαῖνον ἐὰν ἢ ταὐτὸν, ὅτε καὶ 
ἐξ ὧν συμβαίνει ταὐτά" οἷον Ξενοφάνης ἔλεγεν, ἔτι 
ὁμοίως ἀσεδοῦσιν οἱ γενέσθαι φάσκοντες τοὺς ϑεούς, 
τοῖς ἀποθανεῖν λέγουσιν. Augotépus γὰρ συμβαίνει, μὲ 
εἶναί ποτε τοὺς ϑεούς. Καὶ Elus δὲ, τὸ συμβαῖνον ἐξ 
ἑκατέρου λαμδάνειν, ὡς ταὐτὸ αἰεί: μῶλλετε δὲ χρένειν 
οὐ περὶ Σωχράτους, ἀλλὰ περὶ ἐπιτηδεύματος, εἰ χρὴ 
φιλοσοφεῖν. Καὶ ὅτι τὸ διδόναι γῆν χαὶ ὕϑωρ, δου- 
λεύειν ἐς-ἰ, Καὶ τὸ μετέχειν τῆς κοινῆς εἰρήνης, ποιεῖν τὸ 
προς .αττόμενον. Ληπτέον δ᾽ ὁπότερον ἂν ἢ χρήσιμον. 
ἄλλος, ἐκ τοῦ μὴ ταὐτὸ τοὺς αὐτοὺς αἰεὶ αἱρεῖσθαι, 
ὕςτερον À πρότερον, ἀλλ᾽ ἀνάπαλιν" οἷον, τόδε τὸ ἐνθύ- 
μὴημα' εἰ φεύγοντες μὲν ἐμαχόμεθα, ἔπως κατέλθωμεν" 
χατελθόντες δὲ, φευξόμεθα, ἔπως μὴ μαχώμεθα; ἑτὲ 


6) C'est le ütre d’un discours de Théodecte de Phasélis, soit 
qu'il y parlât pour où contre quelque loi; car on ne sait rien de 
certain à ce sujet ( Vict. p. 494 ). Fabricius en fait aussi men- 
tion. (Bib. Græc. ) | 

Ὁ) Ce reproche de Xénophanès s’adressait surtout à Hésiode 
et aux autres auteurs qui ont écrit sur la Théogonie. 
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même de ce passage du discours de Théodecte pour 
la loi ©, — « Vous avez accordé le droit de ‘bour- 
» geoisie à des soldats étrangers, tels que Strabax et 
» Charidème, pour récompenser leur mérite; et 
» vous n’enverriez pas en exil ceux qui ont commis 
» des fautes irréparables, » 

Un autre lieu consiste à soutenir, lorsqtie déux 
causes produisent le même effet, qu’elles fé font 
qu’une seule et même chose, C’est; d’après ce prin- 
cipe, que Xénophanès disait qu'il ÿ à aütant d’im- 
piété ἃ prétendre que les dieux ont eu ün commen 
cement, qu'à dire qu'ils sont si a la mort. Car, 
de là, on peut également conclure qu’un jour les 
dieux n’existeront plus ®. En un mot, cequi dérivera 
de l’une ou de l’autre de ces causes pourra être con- 
sidéré comme le même effet. Par exemple: « vous 
» allez prononcer non sur le sort de Socrate; mais 
» sur la science à laquelle 1] s’est appliqué, et décider 
» si l’on doit cultiver la philosophie ®. » Il en est 
de même de ces paroles: « donner la terre et Peau, 
» c’est devenir esclave. » — « Souscrire à une paix 
» commune, c’est faire ce qui est commandé. » ἢ 
faut, parmi tous ces raisonnemens ; choisir celui qui 
nous est favorable. 

Un autre lieu est fondé sur cé que les hommés rie 
donnent pas dans la suite la préférencé aux choses 

qu'ils avaient d’abord eh . , mais à celles qui 
sont opposées. On en voit un exemple dans cet enthy- 
même : — « Quoi! lorsque la violence nous éloisnait 
» de notre ville, nous avons combattu pour ÿ re- 
» venir; et aujourd’hui qué nous sommes rentrés 
» dans nos foyers, nous prendrions la fuite pour évi-. 


5) C'est un passage du discours de Théodecte pour la défense 
de Socrate. (Vict. p. 495.) 


26* 
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» ter un combat. — » Les Athéniens avaient ἔδη- 
tôt mieux aimé combattre que d’être exilés ; tantôt 
être exilés que de combattre. 

Lorsqu'une chose peut être cause qu’une autre est 
ou a été, un autre lieu consiste ἃ la faire regarder 
comme la cause véritable : par exemple, si un homme 
a donné une ‘chose à un autre, on dira qu’il veut 
lui causer du chagrin en la reprenant. Del ce qu'à 
dit un ancien poëte : — « Souvent la fortune comble 
» les hommes de ses faveurs, non par bienveillance; 
» mais afin que leur chute soit plus éclatante lorsqu'ils 
» seront précipités dans le malheur ®. — » Il en 
est de même de ce passage du Méléagre d’Anti- 
phon: — « La foule accourt, non pour faire couler 
» le sang d’un sanglier; mais que rendre un jour 
» témoignage au courage de Méléagre, dans toute 
» la Grèce ©. — » Nous trouvons un autre exem- 

le dans l’Ajax de Théodecte, lorsqu'il fait dire à ce 
πῶ ue si Dionéde s’associa Ulysse , ce nefut point 
“pour l’honorer; mais pour être au-dessus de celui 
qui l’accompagnait. Il est possible que ce motif fit 
agir Dioméde . | 

Un autre lieu, qui se rapporte au genre judiciaire 
et au genre délibératif, consiste à examiner quels 
sont les motifs qui portent à une chose, ou qui 
en détournent ; et ceux qui déterminent à faire 


4 Cet exemple est emprunté de Lysias. Le discours d’où 
il est tiré ue se trouve point parmi les autres de cet orateur. 1] 
ne nous en reste que des fragmens que Denys d’Halycarnasse 
nous a conservés dans la vie de l'Auteur. 

# On ne sait point de quel auteur ce passage est tiré. Clau- 
dien (in Rufin.) a employé la même pensée : ὟΝ 


hhrsare . Tollantur in altum, 
ut Casu graviore ruant. . . . . . » 
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«ἕν γὰρ τὸ μένειν ἀντὶ τοῦ μάχεσθαι ἡροῦντο, ὁτὲ δὲ 
τὸ μὴ μάχεσθαι ἀντὶ τοῦ μένειν. 

Αλλος, τὸ οὗ ἕνεχα ἂν εἴη, εἰ μὴ γένοιτο, τού- 

του ἕνεκα φᾶναι εἶναι, À γενέσθαι οἷον, εἰ δοίη ἄν τίς 

τινε, ἕνα ἀφελόμενος Avnion ὅθεν χαὶ τοῦτ᾽ εἴρηται' 


Πολλοῖς ὁ δαίμων οὐ κατ᾽ εὔνοιαν φέρων, 
Μεγάλα δίδωσιν εὐτυχήματ᾽, ἀλλ᾽ ἵνα 
Τὰς συμφορὰς λᾶἄᾶδωσιν ἐπιφανεςέρας. 


Καὶ τὸ ἐκ τοῦ Μελεάγρου τοῦ Αντιφῶντος, 


Οὐχ ἵνα χτάνωσι Sp, ὅπως δὲ μάρτυρες 
Apetñs γένωνται Μελεάγρῳ πρὸς Ἑλλάδα. 


Καὶ τὸ ἐκ τοῦ Αἴαντος τοῦ Θεοδέκτου" ὅτι ὁ Διομήδης 
προείλετο Οδυσσέα, οὐ τιμῶν, ἀλλ᾽ ἵνα ἥττων ἢ ὁ 
» en 3 # \ LA σ “ 
ἀκολουθῶν" ἐνδέχεται γὰρ TOUTOU ἕνεκα ποιῆσαι. 
Αλλος, χοινὸς χαὶ τοῖς ἀμφισδητοῦσι, xai τοῖς συμ-- 
βουλεύουσι, σχοπεῖν τὰ προτρέποντα καὶ ἀποτρέποντα, 
καὶ ὧν ἕνεκα καὶ πράττουσι, καὶ φεύγουσι" ταῦτα γάρ 


® C'est un passage d’une tragédie d’Antiphon intitulée Hé- 
léagre; elle ne nous est point parvenue. 


® Aristote ne rapporte point les vers de Théodecte. Il donne 
seulement une idée des sentimens que le poëte avait supposés à 
Ajax, en le mettant sur la scène. La manière dont il applique 


l'exemple aux principes établis précédemment , en fait ressortir 
toute la justesse. 
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ἐξιν ἃ, ἐὰν μὲν ὑπάρχη, δεῖ πράττειν" οἷον, εἰ δὺυν»:- 
ὃν, καὶ ῥάδιον, χαὶ ὠφέλιμον À αὐτῷ, à φέλοιςς À 
βλαξερὸν ἐχθροῖς, καὶ ἐπιζήμιον, à ἐλάττων υἱ ξημα 
τοῦ πράγματος. Καὶ προτρέπονται δ᾽ Ex τούτων, χαι 
ἀποτρέπονται ἐχ τῶν ἐναντίων, ἐκ δὲ τῶν αὐτῶν τοῦ 
των χαὶ κατηγοροῦσι, χαὶ ἀπολογοῦνται" ἐκ μὲν τῶν 
ἀποτρεπόντων, ἀπολογοῦνται. Ex δὲ τῶν προτρεπόν- 
των, κατηγοροῦσιν. ἔςι δ᾽ ὁ τόπος οὗτος, ἕλη τέχνη 
ὅτε Παμφῶον, χαὶ ἡ Καλλίππου. 
ἄλλος, ἐκ τῶν δοκούντων μὲν γίνεσθαι, axée 
δὲ, ἔτι οὐκ ἂν ἔδοξαν, εἰ μὲ ἦν, ἣ ἐγγὺς ἦν: καὶ 
, ὅτι μᾶλλον" À γὰρ τὰ ὄντα, à τὰ εἰχότα ὑπολαμ- 
βάνουσιν. Ei οὖν ἄπιςτον, χαὶ μὴ εἰχὸς. ἀληθὲς ἂν 
εἴη" οὐ γὰρ διά γε τὸ εἰκὸς καὶ πιθανὸν, δοχεῖ οὕτως" 
οἷην, Ανδροχλῆς ἔλεγεν ὁ Πιθεὺς χατηγορῶν τοῦ νέ- 
μου, ἐπεὶ ἐθορώβησαν αὑτῷ εἰπόντι, δέονταί οἱ νέμοι 
νόμον τοῦ διορθώσοντος" καὶ γὰρ οἱ ἰχθύες ἁλός" καί 


Ὁ) Pamphile fut disciple de Platon (Suidas). Cresselius 
(Theat. rhet. p. 46.) croit que c’est celui dont parle Cicéron 
dans ce passage : — « Pamphilum nescio quem sinamus in in- 
futis tantam rem, tanquèàm pueriles delicias aliquas depingere. 
(de orat. liv.I1I.ch.21.) Les uns disaient qu’il était de Sicyone et 
d'autres de Nicopolis. Mais comme l’observe Lambin ( not. in. 
Cic.)}, il ne peut être de Nicopolis, puisque cette ville fut fon- 
dée par Auguste, après la bataille d’Actium. Du reste , on n’est 
pas sûr du lieu où il naquit. ( Lamb. ) 

% Androclès de Pithos, ennemi d’Alcibiade ( Fab., B. Græc.), 


7 
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inme action ou ἃ léviter : lorsque ces circons- 
ances se trouvent réunies en faveur d’une entre- 
rise, 1} faut agir ; par exemple, si elle est possible, 
acile et avantageuse, soit pour nous, soit pour nos 
amis ; ou préjudiciable à nos ennemis, propre à cau- 
ser leur perte; enfin, si elle doit procurer plus 
d’avantages que de dommages. C’est par ces raisons 
qu’on persuade: on dissuade par les raisons con- 
traires. Les mêmes moyens servent à accuser et à dé- 
fendre. On peut défendre avec les raisons qu’on 
emploie pour dissuader; et accuser avee celles qui 
servent à défendre. Ge lieu est presque le seul objet 
dont Pamphile et Callippe se sont occupés dans leurs 
écrits sur la rhétorique ®. 
Un autre lieu se tire des choses qui semblent 
être , quoiqu'elles soient incroyables ; on ne les 
croirait pas si elles n'étaient pas véritablement, ou 
du moins au moment d'arriver. De plus, puisque 
nous ne croyons que ce qui est vrai ou vraisem- 
blable, on en conclura qu’une chose incroyable 
et hors de toute vraisemblance, doit être ect 
vement, pour paraître digne de foi; car, si elle est 
jugée telle, ce n’est pas qu’elle soit ar en ou 
propre à persuader. Ainsi, Androclés de Pithos ®, 
ut contre une loi, avait dit ἃ ceux qui l’écou- 
taient : — « Toutes les lois ont besoin d’être cor- 
» rigées par d’autres. » — Des murmures se firent en- 
tendre ; Androclès ajouta : — « Le poisson ἃ bien 
besoin de sel.» Cependant rien de plus invraisem- 
blable à l'égard des poissons, qui vivent dans la mer ; 


fut un de ses accusateurs dans l'affaire de la mutilation des 
hermès. 11 s’opposa à son retour par toutes sortes de moyens. 
Pisandre et les partisans de l'oligarchie , redoutant ses talens et 


son ardeur pour la démocratie, le firent périr secrètement. 
{Thucyd, , ἔν. VIIT. ) 
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rien de moins probable. Il en est de même, de ce 

assage : — « Les olives ont besoin d’huile.— » C’est 
invraisemblable ἃ l'égard des olives, qui produisent 
l’huile elles-mêmes. 

Un autre lieu, propre seulement à la réfutation, 
consiste à examiner les choses qui sont en contradic- 
tion, pour voir 511 ne s’en trouve aucune dans les 
circonstances, les temps, les actions, les discours. 
Ces observations s’appliquentpremièrement ; à la per- 
sonne de l’adversaire, par exemple : — « Ce citoyen 
_» se vante de vous aimer ; et cependant il a conspiré 

» avec les trente! — » Secondement ; à notre propre 
personñe, comme si l’on disait : « Mon adversaire 
» m’accuse d’aimer 165 procës ; et 1} lui est impossible 
» de prouver que j'aie fait citer une seulepersonne en 
» justice. — » Troisièmement ; à l'adversaire et a 
nous-mêmes, par exemple : « Jamais mon adversaire 
» n’a secouru personne ; et mo1, } ai délivré plusieurs 
» d’entre vous de la captivité. — » 

Lorsqu'une personne ou une chose sont l’objet de 
soupçons dénués de probabilité, un autre lieu con- 
siste à dévoiler la cause de pareilles imputations. Car, 

il y a un motif qui les ἃ fait naître. Par exemple : une 

femme se jetant dans les bras de son fils, est en butte 
à la calomnie, parce qu’on s’imagine qu’elle se livre 
à une passion criminelle. On fait connaître la cause 
de ces témoignages d'amitié, et la calomnie s’éva- 
nouit. Îl en est de même d’un passage de l’Ajax de 
Théodecte, où Ulysse explique pourquoi on ne le 

regarde pas comme plus brave qu’Ajax . 

Un autre lieu consiste à tirer ses argumens de la 
cause , par exemple : il y a une cause, doncil yaun 
effet; 1l n’y a pas de cause, donc il n’y a pas d’effet. 


( Cette tragédie étant perdue, et Aristote ne faisant point 
connaître sur quelle raison est fondé ce que Ulysse avance, il 


| 





ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ. ΚΓ. ἄορ 
ot οὐχ εἰκὸς, οὐδὲ πιθανὸν ἐν ἅλμη τρεφομένους δεῖ- 
/ 4 \ . / , , LU 
Doux GS χαὶ τὰ séupuhx ἐλαίου" Ka τοι ants-0y 
Ξ ὧν ἔλαιον γίνεται, ταῦτα δεῖσθαι ἐλαίου. 

Ados ἐλεγχτοκὸς, τὸ τὰ ἀνομολογούμενα σχοπεῖν, 
ἔτει εοἰνομολογούμενον ἐκ πάντων χαὶ χρόνων, χαὲ 
τράξεων, χαὶ λόγων᾽ χωρὶς μὲν, ἐπὶ τοῦ aupt56n- 
τοῦντος" οἷον, na φησι μὲν φιλεῖν ὑμᾶς, συνώμοσε 
δὲ τοῖς τριάχοντα᾽ χωρὶς δ᾽ ἐπὶ αὑτοῦ, καί φησι μὲν 
εἰναί με φιλόδικον, οὐκ ἔχει δὲ ἀποδεῖξαι δεδικασμένον 
οὐδεμίαν δίκην. Χωρὶς δ᾽ ἐπὶ αὐτοῦ, καὶ τοῦ ἀμφισ- 

- . 7 | 
βητοῦντος" χαὶ οὗτος μὲν οὐ δεδάνειχε πώπωτε οὐδέν᾽ 
, A » 
ἐγὼ δὲ χαὶ πολλοὺς λέλυμαι ὑμῶν. 
Ψ - ’ 
Αλλος, τοῖς προδιχδεδλημένοις ἀνθρώποις χαὶ πραγ- 
\ \ / \ » “ ΄ 
μᾶσι, μὴ δοκοῦσι τὸ λέγειν τὴν αἰτίαν τοῦ παρα- 
-. 
3 ’ Tr ° 
δόξου" ἔςτι γάρ τι δὲ ὃ φαίνεται" οἵον, ὑποξεδλημένης 
τινὸς τὸν αὑτῆς υἱὸν διὰ τὸ ἀσπάζεσθαι, ἐδόχει συν-- 
εἶναι τῷ μειραχίῳ. Λεχθέντος δὲ τοῦ αἰτίου, ἐλύθη 
ἡ διαδολή" χαὶ οἷον ἐν τῷ Αἴαντι τοῦ Θεοδέχτου, 
Ν \ / \ \ » , , / 
Οδυσσεὺς λέγει πρὸς τὸν Αἴαντα, διότι ἀνδρειότερος 
ΕΣ "»"» -“᾿ ? -- 
ὼν τοῦ Αἴαντος, οὐ δοχεῖ. 
ἀλλ εν" "- »,.» » « 4 ΄ 2 ΄ 
ὃς; ὑπὸ τοῦ αἰτίου, ἀν τε ὑπάρχη, ὅτι ἐς ἰ 
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χὰν μὴ ὑπάρχῃ, ὅτι οὐκ ἔςτιν᾽ ἅμα γὰρ τὸ αἴτιον 


est impossible de donner quelque éclaircissement sur ce pas- 
sage, ᾿ 
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χαὶ où αἴτιον, χαὶ ἄνεν αἰτίον οὐδέν ἐςτιν᾽ οἷον, Acu- 
δάμας ἀπολογούμενος ἔλεγε, κατηγορήσαντος Θρασυ- 
βούλου, ὅτι ἦν ς-ηλίτης γεγονὼς ἐν τῇ ἀκροπόλει ἐδ)" 
ἐχκόψαι ἐπὶ τῶν τριάκοντα" οὐκ ἐνδέχεσθαι ἔφη μᾶ)- 
λον γὰρ ἂν πιςεύειν αὐτῷ τοὺς τριάκοντα, ἐγγεγρα- 
μένης τῆς ἔχθρας πρὸς τὸν δῆμον. 

ἄλλος, εἰ ἐνδέχετο βέλτιον, à ἐνδέχεται, ὧν à 
συμβουλεύει 5% s sidi » À πέπραχε σχοπεῖν" φανερὸν 
γὰρ » ὅτι εἰ μὴ οὕτως ἔχει, οὐ πέπραχεν᾽ οὐδεὲς γὰρ 
ἑχὼν τὰ φαῦλα καὶ Fons προαιρεῖται. Éçt à 
τοῦτο ψεῦδος" πολλάχις γὰρ ὕςερον γίνεται δῆλον, 
πῶς ἣν πρᾶξαι βέλτιον" πρότερον δὲ, ἀδηλον. 

Αλλος, ὅταν τὶ ἐναντίον μέλλη πράττεσθαι τοῖς 
πεπραγμένοις, ἅμα σκοπεῖν" οἷον, Ἐενοφάνης Ἐλεάταις 
ἐρωτῶσιν, εἰ ϑύωσι τῇ Λευχοθέῳ.,, καὶ ϑρηνῶσιν, ἢ 
μὴ, συνεβδούλενεν. εἰ μὲν ϑεὸν ὑπολαμβάνουσι, μὴ 
ϑρηνεῖν" εἰ δ᾽ ἀνθρωπον, μὴ ϑύειν. 

ἄλλος τόπος, τὸ ἐκ τῶν ἁμαρτηθέντων χκατηγο- 
peiv, à ἀπολογεῖσθαι" οἷον, ἐν τῇ Καρχίνου Μηϑδεία, οἱ 


() plutarque, ( περὶ δεισιϑαιμόνιας ), parle de cette réponse 
de Xénophanès et dit que ce philosophe donua ce conseil , uon 
aux habitans d'Elée, mais aux Egyptiens; et non pas au sujet de 
Leucothée , mais bien d’Osiris. Voici le passage : — « Xéno- 
» phanès voyant que les Egyptiens se battaient et frappaient 
» Jeurs poitrines en leurs festes, et se lamentaient ès-jours de 
» leurs solennités, les admonesta bien pertinemment. Mes 


LIV. 11, CH. ΧΧΠΙΠ. τι 


toute cause produit un effet, et aucun effet n’ar- 
᾿ Sans cause , comme on le voit dans cet exemple. 
rasy bule avait avancé dans son accusation que le 
n de Léodamas était inscrit sur la colonne placée 
is la citadelle, et que celui-ci l'avait fait effacer 
idant la domination des Trente. Léodamas ré- 
ndit que celte raison ne pouvait être admise ; 
Car , dsnitil, J'aurais gagné bien. davantage la 
confiance des Trente par ce témoignage public de 
ma haine contre le peuple. » 

Un autre lieu consiste, soit qu’on donne un con- 
il , qu’on fasse ou qu'on ait déjà fait une chose; à 
caminer 511 n’y avait pas une voie plus avantageuse: 

est évident que si la chose n'avait pas dû étre 
insi, On n'aurait pas agi de cette manière , puisque 
ersonne deplein gré etsachant quelles sont les choses 
wuisibles ne ue choisit de préférence. Toutefois, il y 
ι ici quelque chose de faux; car il arrive souvent 
ju’aprés avoir agi, on voit comment on aurait pü. 
mieux faire, tandis qu'auparavant c'était un mystere. 

Un autre lieu consiste ἃ examiner, au moment d’exé- 
cuter un projet, s’il ne renferme rien de contraire à 
ce que nous avons déjà fait. Ainsi, lorsque les Eléates 
demandaient à Xénophanés, s'ils devaient immoler 
des victimes à Leucothée, et la pleurer ou non, il leur 
conseilla de ne pas la pleurer, s'ils la croyaient une 
déesse ; et dene pas lui offrir des sacrifices, s’ils la re- 
sardaient comme une mortelle *. 


Un autre lieu consiste à tirer d’une faute des argu- 


mens pour accuser et pour défendre. On en voit un 
exemple dans la Médée de Carcinus. Médée était ac- 


» amys, si ceulx-ci dont vous solennisez les festes sont Dieux, 
» ne les lamentez point; et sils sont hommes , ne leur sacri- 
» fiez point. (Trad. d'Amyot. ) » 


“ 


ἦτ LIV. II, CH. XXIIE 
cusée d’avoir fait périr ses enfans, parce qu’on re 
voyait plus nulle part. Or, la faute de Médée était de 
les avoir fait partir. Elle répondit pour se justañer 
LL n'aurait point tué ses enfans, mais plutôt 
ason ; ct qu’elle aurait commis une véritable faute, 
si elle ne l’eüt point fait, après s’être souillée du crime 
u’on lui imputait ®. Théodore, dans sa prermiere | 
orne , n’a traité que ce lieu et cette espèce d’ez- 
thyméme “Ὁ. 

Un autre lieu est fondé sur l’étymologie. Ainsi, 
Sophocle disait : « Sidéro a évidemment tiré son nom 
du fer même. » Ce lieu est souvent en usage dans les 
hymnes en l’honneur des dieux. Conon l’emplova, 
lorsqu’il dit de Thrasy bule qu’il avait été ainsi nomme 
ε nie était hardi dans Pexécution d’un À os 

même Hérodicus ® disait à propos de Thrasy- 
maque:« Z'oujours votre esprit aimera les vives con- 
testations. — « Vous serez toujours un poulain », 
disait-il encore à Polus ®. C’est ainsi qu’on a dit des 
lois de Dracon, qu’elles avaient été faites , non par un 
homme, mais par un dragon, tant elles étaientsévères. 


I] y a eu deux poëtes tragiques de ce nom; lun d’Athènes 
fils de Xénoclès, ( Harpocration in Καρχῖνος ) et l’autre d’Agri- 
gente. On dit que [δ premier avait composé cent soixante pièces, 
et que le second fit aussi des comédies ( Fabri. B. Græc. ). On ne 
sait auquel des deux on doit attribuet les pièces dont les a- 
ciens font mention, ( Fab. ibid.) telles que Ælope ( Arist. 1. 7. 
et. 7. Ethic. ad Nicom.) Achille ( Athénée et Suidas. ) Thyeste 
(Arist. poët. ch. 15) Médée (Aristote, rhét. ἔν. EE, ch. 25). 
Œdipe. (Arist. rhét. hv. ΠῚ ch. 12). Térée, (Stobée). 

® Ilest ici question de Théodore de Byzance, l’un de ceux 
que Platon , dans son Phèdre appelle λνγοδαιδάλους. Cicéron 
(Orat. no 39), et Quintilien (iv. 111. ch. 1.) en font mention. 
Suivant Denys d'Halicarnasse, 505 composiliops étaient sans m£- 
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2 y κατηγοροῦσιν, ὅτι TOUS παῖδας ἀπέκτεινεν, OÙ 

ἕνεσθαι γοῦν αὐτούς ἥμαρτε γὰρ ἡ Μήδεια περὲ 

ν αἀἀποςτολὴν τῶν παίδων: à δ᾽, ἀπολογεῖται, ὅτι 
D A + , 4 ». 22 Ἅ » ») 

2 ἂν τοὺς παῖδας, ἀλλὰ τῶν Ἰάσονα ἂν ἀπέχτεινε; 

το γὰρ ἥμαρτεν ἂν μὴ ποιήσασα, εἴπερ χαὶ ϑάτε- 

; δ΄ τῷ τ : 
)ν ἐποίησεν. Est À ὁ τόπος ουτος τοῦ ἐνθυμήματος, 
αὲ τὸ εἶδος, ὅλη πρότερον Θεοδώρου τέχνη. 

Ados ἀπὸ τοῦ ὀνόματος" οἷον, ὡς ὁ Σοφοχλῆς" 


Σαφῶς Σιδηρὼ καὶ φοροῦσα τοὔνομα. 


Kai ὡς ἐν τοῖς τῶν ϑεῶν ἐπαίνοις εἰώθασι λέγειν, χαὶ 
ὡς Κώνων Θρασύθουλον, θρασύβουλον ἐκάλει" χαὶ 
Ἡρώϑικος Θρασύμαχον, αἰεὶ ἐραθυμαχοΣ εἶ, Καὶ Πῶ- 
λον, αἰεὶ σὺ πῶλος εἶ. Καὶ Δράχοντα τὸν νομοθέτην, 


ἔτι οὐχ ἂν ἀνθρώπου οἱ νόμοι, ἀλλὰ δράκοντος" χα- 


thode εἰ manquaient de cette force, qui est le principal mérite 
de l’éloquence propre aux causes judiciaires. 

ΘΟ) Cet Hérodicus vivait du temps de Périclès et était con- 
temporain de Thrasymaque de Chalcédoine et de Polus. Suivant 
l'ancien interprète, Hérodicus était'un historien Athénien : ὁ δ᾽ 
Ἡρόδιχος ἀϑηναῖος ἱ ἱςοριχός. 

® Polus était d’Agrigente (Philost. vit. Soph. 4.1). Suidas 
dit qu'il avait écrit la généalogie.des Grecs et celle des bar- 
bares qui allèrent au siège de Troie, et la manière dont ils pé- 
rirent. Mais d'autres attribuent cet ouvrage à l'historien Da- 

maste de Sigée. On cite aussi de Polus un commentaire sur le 
catalogue des vaisseaux d’Homère, un traité sur les mots (Fa- 
bricius B, Græc., et Cressolius rhet, théat. ); 
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denoi γὰρ᾽ καὶ ὡς ἡ Εὐριπίδου Ἐχάξη εἰς τὸν A7 
δίτην" 
Καὶ τοὐύνομ᾽ ὀρθῶς ἀφροσύνης ἄρχει ϑεᾶς. 
Καὶ ὡς Χαιρήμων" 
Πενθεὺς, ἐσομένης συμφορὰς ἐπώνυμος. 


Εὐδοχιμεῖ δὲ μᾶλλον τῶν ἐνθυμημάτων τὰ ἔε- 
χτικὰ τῶν αἀποδειχτικῶν᾽ διὰ τὸ συναγωγὲν μὲ; 
ἐναντίων εἶναι ἐν μιχρῷῶ τὸ ἐλεγκτυκὸν ἐνθύ + παρ 

μικρῷ τὸ ἔλεγκ paper παρ- 
ἄλληλα δὲ, φανερὰ εἶναι τῷ ἀχροατῇ μᾶλλον: Παν- 
roy δὲ καὶ τῶν ἐλεγχτικῶν χαὲὶ τῶν δεικτικῶν συλλο- 
γισμῶν, ϑορυβεῖται μάλιςτα τὰ τοιαῦτα, ὅσα ἀρχέμενα 
= -» μ σ , 
προορῶσι, μὴ τῷ ἐπιπολῆς εἰνᾶι ἅμα γὰρ καὶ a 
τοὶ ἐφ᾽ ἑαντοῖς χαίρουσι προαισθανόμενοι: καὶ Cour 
- ε € “ , δ ᾽ 4 
τοσοῦτον ὑς“ερίζουσιν, ὥσθ᾽ ἅμα εἰρημένων γνωρίζειν. 
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Ἐπεὶ δ᾽ ἐνδέχεται, τὸν μὲν, εἶναι συλλογισμὸν, τὸν 
δὲ, μὴ εἶναι μὲν, φαίνεσθαι δέ ἀνάγκη καὶ ἐνθύ- 
μημα, τὸ μὲν, εἶναι ἐνθύμημα, τὸ δὲ μὴ εἶναι μὲν, 

(C'est la suite de la réponse d’Hécube au discours d'Hélène. 
(Eurip. troy. v. 990). Dans ἀφροδίτη, Vénus, εἰ ἀφροσύνη, folie; 
les initiales sont les mêmes. 


® Le mot Penthée semble dériver de πένθος, deuil ; c’est pour- 
quoi Aristote dit que ceux qui donnèrent le nom de Penthée au 
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ous trouvons un autre exemple dans ce qu’Euripide 
it dire à Hécube: — « C’est avec raison que le nom 
de Vénus ressemble à celui de la folie ® — », 1] 
: est de même de ces paroles de Chérémon, à pro- 
>s de Penthée:—«Son nom présageait les malheurs 

ui lui étaient réservés ® — », 

argumens SN à réfuter sont plus estimés 
ue les démonstratifs, parce qu'ils présentent, en 
eu de mots, des choses contraires et qui mises en 
pposition frappent plus vivement l’auditeur. De 
pus les argumens, tant ceux qui servent à réfuter 
‘ue les démonstratifs , les plus propres à faire im- 
ression, sont ceux dont on aperçoit l’ensemble, 
ussitôt que l’orateur commence de les énoncer, 
Jourvu que ce ne soit point, parce qu’ils sont évi- 
lens : l'auditeur éprouve une certaine joie de les 
concevoir d'avance. Il en est de même de tous les 
raisonnemens que l’on Le pa dès qu'ils sont pro- 
noncés, sans avoir besoin de longues réflexions. 


CHAPITRE XXIV. 


Lieux pour les enthymêmes faux et qui ne prouvent qu’en 
apparence. 


Parmi les syllogismes, on en trouve qui sont de 
véritables syllogismes, et d’autres qui n’en ont que 
les apparences ; de même parmi les enthymêmes, il 


personnage dont parle le poëte semblèrent prédire les malheurs 
qui devaient lui arriver. 

Il est question dans Athénée (XIII, v. 562) d'un Chérémon, 
poëte tragique. Suidas et un anonyme (Ad. Arist. rhet.) en font 
un poëte comique. Les pièces qu’on lui attribue sont : Æiphésibée, 
Achille, Thersitoctous, Bacchus, Thersite, Thyeste, 10, Ulysse, 
Ænée, Penthée, Tramaulias. (Athénée et Suidas), 
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en est qui ont vraiment la qualité d’enthymême, εἰ 
d’autres qui n’en ont + la forme; car tout enthy- 
même est une sorte de syllogisme. Voici les lieux 
propres aux raisonnemens, qui n’ont de l’enthyméme 
que les apparences. | 
premier consiste dans la fausseté qui est dans 

l'expression. Il comprend deux parties, ainsi qu’on 
le voit dans la dialectique. La premiere, lorsque, 
sans avoir rien prouvé, on passe à la conclusion, comme 
si elle était une suite de ce qu’on a dit, par exemple: 
Cela n’est point, πὶ cela non plus, donc il faut que 
cela soit et cela aussi ; car lorsqu'on parle avec sub- 
ülitéet en faisant usage des contraires, ilsemble qu’on 
emploie des raisonnemens invincibles. L’enthymême 
n’a pas de plus beau champ. Cette manière de rai- 
sonner, paraît se rapporter à ce qu’on appelle figure 
de diction. Pour surprendre l'esprit de l’auditeur 
par les apparences d’un puissanit raisonnement, il est 
utile d'employer de suite plusieurs chefs de syllo- 
gisme, comme dans cet exemple : Mon client a sauve 
les uns, il a venge les autres et rendu la liberté à la 
Grèce. Ces divers chefs ont été prouvés par d’autres 
propositions, et 1] semble qu’en les réunissant, on 
peut en tirer quelque conséquence. La seconde par- 
tie de ce heu est fondée sur le sens équivoque des 
mots; par exemple, lorsque Polycrate dit que les 
souris doivent passer pour des animaux d’une nature 
excellente, car c’est du mot μῦς que vient la dénomi- 
nation des mystères , de ces fêtes qu’on célébre avec 
tant de solennité. Ou bien, si pour louer un chien 
on rappelait que cet animal a été placé parmi les 
astres ; et si l’on faisait intervenir le dieu Pan, parce 
que Pindare dit dans une de ses odes : — « Heureux, 

6 toi que les habitans de na de e appellent le chien 

de la grande déesse ®. — » Ou bien encore, si pour 
montrer combien le chien mérite nos égards, on 


ΒΊΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ ΚΔ. {17 
κίνεσθοιι δὲ" ἐπείπερ τὸ ἐνθύμημα συλλογισμός τις. 
όποι δ’ εἰσὶ τῶν φαινομένων ἐνθυμημάτων. 

Εϊς μὲν, ὁ παρὰ τὴν λέξιν καὶ τούτον, ἕν μὲν μέ- 
os, ὥσπερ ἐν τοῖς διαλεχτικοῖς, τὸ μὴ συλλογισάμε-: 
ον συμπερασματιχῶς τὸ τελευταῖον εἰπεῖν" οὐκ ἄρα 
Ἂ s # 39. LA 4 ᾿ 7 ᾿ - 2 
τὸ καὶ τό" ἀνάγχη ἄρα τὸ καὶ τό. Καὶ τὸ τοῖς ἐνθυ-- 
κήμασι τὸ συνες“ραμμένως καὶ ἀντικειμένως εἰπεῖν, 
φαίνεται ἐνθύμημα" ἡ γὰρ τοιαύτη λέξις χώρα Écriv 
ἐνθυμήματος. Καὶ ἔοικε τὸ τοιοῦτον εἶναι, παρὰ τὸ 
σχῆμα τῆς λέξεως. Eco δὲ εἰς τὸ τῇ λέξει συλλογις-ι- 

“- ’ # \ - - ΄ 
κῶς λέγειν χρήσιμον, τὸ συλλογισμῶν πολλῶν χεφά-- 
λαια λέγειν ὅτι τοὺς μὲν ἔσωσε, τοῖς δ᾽ ἑτέροις ἐτιμώ- 

\ 4 / “ \ 4 
pnas, τοὺς δ᾽ Ἑλληνας ἐλευθέρωσεν᾽" ἕχαςτον μὲν γὰρ 
τούτων ἐξ ἄλλων ἀπεδείχθη" σῳντεθέντων δὲ φαίνεται rai 
ἐκ τούτων τὶ γίγνεσθαι. ἕν δὲ, τὸ παρὰ τὴν ὁμωνυ- 

La ’ - = T  Σ + 
μίαν, ὡς τὸ φάναι σπουδαῖον εἶναι μῶν, ap οὐ Ὑ écriv 
ἡ τιμιωτάτη πασῶν τελετή τὰ γὰρ μνυςτἤρια πασῶν 

7 , : mn \ C4 ; 4 
τιμιωτάτη τελετή. H εἴ τις τὸν χύνα ἐγχωμιάζων, 
3 -»- , Ὁ / ᾿ Δ \ CA 

τὸν ἐν τῷ οὐρανῷ συμπαραλαμδανει: ἢ τὸν Πᾶνα, 

ο΄ , ” 

ὅτι Πίνδαρος ἔφη" 

Q μάκαρ ὄντε μεγάλας ϑεοῦ κύνα ᾿ 
Παντοδαπόν καλέουσιν Ολύμπιοι. 


H ὅτι τὸ μηδένα εἶναι κύνα, ἀτιμότατόν ἐςπιν ὥςτε’ 


W Cette ode de Pindare ne nous est point parvenue ( Viet; 
pe 514.) 
RHET. 


D: 
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τὸ χύνα, δῆλον ὅτι τίμιον. Καὶ τὸ χοινωνεκὼν φᾶναι 
᾿ “ -» - “ - 
τὸν Ἑρμῆν εἶναι μάλιςτα τῶν ϑεῶν' μόνος γὰρ χαλεῖ- 
\ 5 -- * 4 4 A / τ ; 
ται χοινὸς Ἑρμῆς. Καὶ τὸ τὸν λόγον εἰναι σπουδαι- 
Ψ ΟΣ . Υ ᾽ .4 L # 
τατον. Οτι oi ἀγαθοὶ aydpes où χρημάτων, ἄλλα λόγο 
» 3 : 4 \ / D je ᾿ ε … ΄ 
εἰσὶν ἀξιοι" τὸ γὰρ λόγου ἄξιον, ουχ ἁπλῶς λέγεται. 
Αλλος, τὸ διηρημένον συντιθέντα λέγειν, 2% τὸ 
συγκείμενον διαιροῦντα. Ἐπεὶ γὰρ ταὐτὸν δοχεῖ εἶναι 
οὐκ ὃν ταὐτὸ πολλάκις, ὁπότερον χρησιμώτερον, τοῦτο 
δεῖ ποιεῖν" Ἐς δὲ τοῦτο Εὐθυδήμον λόγος" οἷον, τὸ εἰδέ- 
“ ’ 3 ι.π».υ “ « τ + ἃ 
ναι, ὅτι τριήρη ἐν Πειραιεῖ ἐς-ὶν" ἕχας-ον γὰρ οἷδε, καὶ τὸν 


Ὁ) Πγ αἱοὶ de l'obscurité, et les commentateurs ne disent 
rien qui soit propre à la dissiper. Cassandre substitue au pro- 
verbe du texte le proverbe français : Il est honteux de n'avoir 
chez soi ni chien ni chat; etil ajoute : « J'ai fait application ici 
» de notre proverbe, quoiqué les termes d’Aristote portent un 
» autre sens. Mais comme on n'y voit goutte, et que tout ce 
» qu'on dit là-dessus ne signifie rien, j’ai mieux aimé biaiser 
» un peu en cet endroit, que de débiter du galimatias », 

Je m'en suis tenu au sens littéral. 

@ Le premier des ces sophismes est qu’il faut que Mercure 
possède plus que tous les autres dieux la qualité de χοινωνεχός, 
(officieux), puisqu'il est le seul à qui l’on donne le surnom de 
χοινός. | 
Le second est que le mot λόγος désigne une chose très ho- 
norable, puisque les gens de bien se croient dignes non pas des 
richesses, mais plutôt ἄξιοι λόγου, (dignes d'estime). Ici ,comme 
le dit Aristote, le mot λόγος n'est pas pris dans son acception 
simple, 

GS Victorius (p. 513) donne des éclaircissemens sur le so- 
phisme dont il est ici question, et rapporte les jaroles d'Eu- 
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disait 1] est honteux de ne point avoir de chien (", 
ajoutez : de sorte qu’en avoir un, est évidemment 
une chose honorable. Il en est de même de deux au- 
tres raisonnemens fondés, le premier sur l’ambiguité 
des mots χοινωνιχὸν et χοινὸς, et l’autre sur la double 
signification de λόγος ©, 

Un autre lieu consiste à réunir ce qui était séparé, 
ou à séparer ce qui était réuni. Comme 1] paraît 
indifférent de présenter ces choses conjointement ou 
d’une manière distincte, quoique souvent ce ne soit 
pas égal, il faudra examiner quel est celui de ces 
deux moyens qui nous est le plus favorable, ainsi que 
le fit Euthydeme, pour forcer quelqu'un à avouer 
qu’une certaine flotte était dans le Pirée, parce qu'il 
savait ce que c'était que le Pirée et cette flotte ®. Il en 


thydème, Les détails où il entre sont très propres à en faire sentir 
tout l’artifice. Ce sophisme dépendait uniquement de l'adresse 
avec laquelle Euthydème, pour arriver à son but, arrangeait 
deux choses qui étaient vraies, prises isolément; mais qui de- 
vevaient fausses, quand on les séparait.. Il disait à son antago- 
niste : Vous savez que vous éles dans le Pirée, Oidus σὺ νῦν ἐν 
Πειραιεῖ y. L’antagoniste en convenait. Vous savez en outre, 
ajoutait Euthydème, qu'il y a dans la Sicile une flotte des Athé- 
niens, L’antagoniste l’avouait encore; et chacune de ces pro- 
positions était vraie. Puis, joignant ces mots οὔσας τριήρεις aVeC 
ceux-ci οὗδας σὺ ἐν Πειραιεῖ ὧν dont ils étaient d’abord séparés; 
et séparant ces mêmes mots οὔσας τριήρεις de ceux-ci ἐν Σιχε- 
Aia, avec lesquels ils étaient joints dans le principe; Euthydème 
tirait sa conclusion et formait ainsi son raisonnement : ἄρα οἶδας 
σὺ νῦν οὔσας ἐν Πειραιεῖ τριήρεις ἐν Σιχελίᾳ ὥν, Voici un tableau 
qui rend Ja chose sensible : 

Premier membre. Οἶδας σὺ νῦν ἐν Πειραιεῖ ὦν, 

Second membre, Οἶδας σὺ νῦν οὔσας τριήρεις ἐν Σιχελίχ, 

Effacant dans le second membre οἵας σὺ νῦν qui se trouve 
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est de même du raisonnement par lequel on prouve- 
rait qu'un homme qui connaît les lettres d’un vers, 
doit comprendre le vers, puisqu'il n’est composé que 
de ces lettres ; ou encore, si, de ce que le double 
d’un remède serait nuisible, pour en conclure que L 
moitié ne contribuerait pas au rétablissement de la 
santé, on disait : Il est ridicule de soutenir que deux 
choses bonnes, prises à part, deviennent mauvaises, 
lorsqu'on les prend ensemble. L’argument ainsi com- 
posé est propre à la réfutation. Pour servir à l 
preuve, voici comment il devrait être tourné : d’une 
chose bonne, lorsqu'elle est seule, on n’en peut faire 
deux mauvaises. Ce lieu, au reste , est captieux. C’est 


encore à ce lieu que se rapporte le raisonnement de 


Polycrate, lorsqu'il disait que Thrasybule avait dé- 
truit d’un seul coup trente tyrannies. Il rassemblait 
plusieurs choses en un seul individu. Théodecte, 
dans son Oreste ”, nous fournit un autre exemple, 
où il sépare ce qui devrait être joint, lorsqu'il 
dit: — « Il est juste qu’une femme qui ἃ tué son 
» époux perde la vie, et qu’un fils venge la mort 
» de son pére. Or, voilà ce qui est arrivé — » Car, 

eut-être cette action ne paraîtra-t-elle plus juste, 
si l’on unit ce qu'il a séparé. La fausseté de ce 
lieu vient de ce qu'on ÿ omet quelque chose. Ainsi, 
Théodecte ne dit point par qui Clytemnestre fut 
tuée. 

Un autre lieu consiste à exagérer , soit pour prou- 
ver, soit pour réfuter ; par exemple, lorsqu’on gros- 
sit un crime , avant d’avoir prouvé qu’il a été com- 
mis. 81 l'accusé emploie ce moyen, on pense qu'il 
n’est pas coupable ; et si l’accusateur parle d’un crime 
avec Iindignation , on croit que l’accusé l’a commis. 
Ces argumens ne sont pas des enthymêmes ; leur 


dans le premier ; laissant de côté ὧν dans le premier ; ἐν Σενελέα 
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\ ω » , ιν. + 4 \ 
L G'OUXEX ἐπιςτάμενον, ὅτι τὸ ἔπος old τὸ γὰρ 
Ἁ 2 # » ᾽ν 3 ‘ \ 4 - “- 
τος τὸ αὐτὸ ἐς. Καὶ ἐπεὶ τὸ dis τοσοῦτον νοσῶδες, 
δὲ τὸ ἕν φάναι ὑγιεινὸν εἶνειι. Ατοπον γὰρ, εἰ τὰ 
T 
do ἀγαθὰ, ἕν κακόν égru. Οὕτω μὲν οὖν ἐλεγκτικὸν, 
Je δὲ δεικτικόν qi οὐ γάρ ἐςτιν ἕν ἀγαθὸν, δύο 
[-4 
Lana. Ολος δὲ ὁ τόπος παραλογις-ικός. Πάλιν τὸ Πο- 
# , La l4 ’ὔ / 
κυχράτους εἰς Θρασύδουλον, ὅτι τριάκοντα τυρᾶννους 
κατέλυσε" συντίθησι γάρ' ἣ τὸ ἐν τῷ Opésn τῷ Θεο- 
δέκτου" ἐχ διαιρέσεως γάρ ct. Δίκαιόν ἐς-ιν εἴ τις ἂν 
κτείνῃ πόσιν, ἀποθνήσκειν ταύτην᾽ καὶ τῶ πατρί γε 
τιμωρεῖν τὸν υἱόν. Οὐχοῦν καὶ ταῦτα πέπρακται 
‘ 4 ” » ͵ » ἡ ᾿ 
συντεθέντα γὰρ ἴσως, οὐυχέτι δίκαιον. Εἴη δ' ἂν καὶ 
\ A . 2 “- \ V € OA ’ 
παρὰ τὴν ἔλλειψιν" ἀφαιρεῖται γὰρ τὸ ὑπὸ τίνος. 
Ados δὲ τόπος, τὸ δεινώσει χατασχευάζειν ἢ ἄνα- 
σχευάζειν. Τοῦτο d'éciv, ὅταν μὴ δείξας ὅτι ἐποίησεν, 
a ε 
αὐξήση τὸ πρᾶγμα᾽ ποιεῖ γὰρ φαίνεσθαι. H ὡς οὔτε 
, σ΄ (4 \ » ” 4 h ε 
πεποίηχεν, ὅταν ὁ τὴν αἰτίαν ἔχων, GUEN Ἢ ὡς πε- 
ποίηχεν, ὅταν ὁ χατηγορῶν ὀργίζηται. Οὐχοῦν Ecru 


dans le second, et transportant ces mots οὔσας τριήρεις, du se- 
cond membre dans le premier on a : Οἶδας σὺ νῦν οὔσας τριήρεις 
ἐν Πειραιεῖ, 

Ajoutant les mots que nous avions laissés de côté dans chacun 
des deux membres, on arrive à là conclusion d’Euthydème : 
ἦρα οἷδας σὺ νῦν οὔσας ἐν Πειραιεῖ τριήρεις, ἐν Σικελία ὧν. 

® Cette tragédie de Théodecte ne nous est point parvenue, 
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ἐνθύμημα" παραλογίζεται γὰρ ὁ ἀχροατὴς ὅτε ἐποίηται 
À οὐκ ἐποίησεν, οὐ δεδειγμένον. 

ἄλλος, τὸ ἐκ σημείου" ἀσυλλόγιςτον γὰρ moi τοῦτ: 
οἷον. εἴτις λέγοι, ταὶς πόλεσι συμφέρουσιν οἱ ἐρῶντες 
ὁ γὰρ Âppodiou nai Αρις ογείτωνος ἔρως κατέλυε: 
τὸν τύραννον ἵππαρχον. Καὶ εἴ τις λέγοι, ὅτι κλέπτης 
Διονύσιος, πονηρὸς γὰρ, ἀσψλλόγιςτον γὰρ καὶ τοῦτο 
οὐ γὰρ πᾶς πονηρὸς κλέπτης ,) ἀλλ᾽ 6 χλέπτης πᾶ: 
πονηρός. 

ἄλλος, διὰ τὸ συμβεδηχός" οἷογ, ὃ λέγει Πολυχράτη: 
εἰς τοὺς μῦς, ὅτι ἐβοήθησαν διατραγόντες νευράς. ἢ 
εἴ τις φαίη, τὸ ἐπὶ δεῖπνον χληθῆναι, τιμιώτατον" διὰ 
γὰρ τὸ μὴ κληθῆναι ὁ Αχιλλεὺς ἐμήνισε τοῖς À χαιοῖς 
ἐν Τενέδῳ ὁ δ᾽ ὡς ἀτιμαζόμενος ἐμήνισε. Σννέξη ὁ 
τοῦτο ἐπὶ τοῦ μὴ κληθῆναι. 

ἄλλος, τὸ παρὰ τὸ ἑπόμενον" οἷον, ἐν τῷ Αλε- 
ξάνδρῳ, ὅτι μεγαλόψυχος" ὑπεριδὼν γὰρ τὴν πολλῶν 
ὁμιλίαν, ἐν τῇ ἴδη διέτριβε καθ’ αὑτόν. ὅτι οἱ μεγα- 
λόψυχοι τοιοῦτοι, χαὶ οὗτος μεγαλόψυχος δόξαιεν ἀν. 
Kai ἐπεὶ καλλωπις-ἧς καὶ νύχτωρ πλανᾶται, μοιχὸς, 


“ 4 e ed σ' \ \ * » - 
ὅτι χαὶ οἱ μοιχοὶ τοιοῦτοι. Ομοιον δὲ χαὶ ἔτι ἐν τοῖς 


 Sophocle avait composé sur ce sujet une tragédie intitulée 
Συνδείπνους ( Vict. p. 516). Elle ne uous est point parvenue, 
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force vient de ce qué l'auditeur, indait en erreur, 
croit sans preuve, qu’une chose est ou n’est pas. 

Un autre lieu est, lorsque l'argument repose sur 
un signe, parce qu'on ne peut tirer aucune conclu- 
sion , comme si l’on disait qu’un amogr criminel 
entre des hommes, est utile aux états, puisque des 
liaisons semblables entre Harmodius et Aristositon 
causérent la chute du tyran Hipparque ; ou bien, que 
Denys était un voleur, parce qu’il était méchant. Ce 
raisonnement ne serait d'aucun poids : tout mé- 
chant homme n’est pas un voleur, quoique tout vo- 
leur soit un méchant homme. 

Un autre lieu consiste à s'attacher à un pur acci- 
dent; c’est ce que fit Polycrate, lorsqu'il dit que les 
souris avaient été d’un grand secours à l’état, puis- 
que elles avaient rongé les cordes des arcs des enne- 
mis ; ou encore, si l’on disait qu'il est tres honorable 
d’être invité à un festin, puisque Achille, pour 
n'avoir pas été appelé à celui que les Grecs firent à 
Ténédos , fut très irrité contre eux ®. Car il croyait 
avoir reçu un affront. Or, ce repas n’était que la 
cause occasionnelle de son courroux. 

Un autre lieu consiste à regarder comme la cause 
d’une chose ce qui n’en est que la suite; par exem- 
ple si l’on disait de Päris qu’il avait lame élevée, 
puisque méprisant les société bruyantes, il se retira 
sur le mont Ida, pour y vivre seul. De ce que les 
grands hommes aiment ordinairement la solitude, 
on pourrait en inférer que Pàris, qui la recherchait, 
était magnanime. Ou bien , si l’on disait qu’on doit 
regarder comme coupable d’adultère tout homme 
soigneux de sa parure et qui erre à des heures 1n- 
dues , puisque telle est la conduite de ceux qui com- 
mettent ce crime. Il en est de même de ce raisonne- 
ment : {{n’est personne de plus heureux que les men- 

dians et les bannis. Les premiers, parce qu'ils pas- 
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sent leur vie à chanter et ἃ danser dans les temples; 
les autres, parce qu ils peuvent habiter tel pays qu'ils 
veulent. Puisque cette liberté d’agir el de- vivre à 
son gré, semble constituer le bonheur , on regardera 
comme heyreux ceux qui se trouvent dans cet état. 
Mais il faut considérer de quelle mamiére on y est: 
c’est le point essentiel ; et comme on n’en parle point, 
cette espèce d’argument se rapporte à ceux qui trom- 
pent , à l’aide de quelque omission. 

Unautre lieu consiste a regarder comme cause ce qui 
ne l’est pas. Par exemple, ce qui s’est fait en mème 
temps ou immédiatement après ; car ce qui suit pa- 
rait être l’effet de ce qui précède, surtout dans les 
affaires politiques. C’est ainsi que Démade attri- 
buait à l'administration de Démosthene tous les maux 
de l’état, parce qu’elle fut suivie de la guerre. 

Un autre lieu consiste à passer sous silence, à quelle 
époqueet de 1 manière une choseaété faite. Ainsi, 
on a dit de Päris qu'il avait pu sans crime enlever 
Hélène, parce que le père Ἢ cette princesse lui 
avait permis de choisir elle-même son époux. Elle 
eut peut-être cette permission avant son mariage, 
mais non pour toujours, puisque l'autorité d’un pére 
ne s'étend que jusqu’à ce moment. De même, si l’on 
disait qu'il y a de l’insolence à frapper des hommes 
libres; ce raisonnement n’est pas toujours vrai, 
mais seulement lorsqu'on attaque le premier et sans 
motif. 

De même que dans les discussions animées on 
tombe dans de faux raisonnemens, parce qu’on ne 
distingue pas ce qui est simplement vraisemblable, 
de ce qui ne l'est que d’une manière déterminée; 
comme lorsqu'on dit dans la Dialectique : Ce qu 
n’est point est réellement ; car on peut soutenir d'une 
chose qui n'existe pas , qu’en effet elle n'existe pas. 
Ou bien : on peul savoir ce qu échappe ἃ Pire 
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ἱεροῖς οἱ πτωχοὶ nai ἄδουσι καὶ ὀρχοῦνται, χαὶ ἕτι 
- 4 : Ψ ! 
τοῖς φυγάσιν ἔξεςτιν οἰκεῖν, ὅπου ἂν ϑέλωσιν. ὅτι γὰρ 
τοῖς δοχοῦσιν εὐδαιμονεῖν ὑπάρχει ταῦτα, καὶ οἷς 
ὑπάρχει ταῦτα, δόξαιεν ἂν εὐδαιμονεῖν. Διαφέρει δὲ 
τῷ πῶς" διὸ nai εἰς τὴν ἔλλειψιν ἐμπίπτει. 
“ 4 \ , ε ” La … 
Αλλος, παρὰ τὸ ἀναίτιον ὡς αἴτιον" οἷον τῷ ἅμα, 
ἃ. A “ ’ ἘΞ \ \ \ - ε \ 
A μετὰ τοῦτο γεγονέναι" τὸ γὰρ μετὰ τοῦτο, ὡς διὰ 
τοῦτο λαμβάνουσι, χαὶ μάλις-α οἱ ἐν ταῖς πολιτείαις" 
οἷον ὡς ὁ Δημάδης τὴν Δημοσθένους πολιτείαν πάντων. 
re æ » . ? »ν \ / € fn : 
τῶν χαχῶν αἰτίαν" μετ᾽ ἐχείνην γὰρ συνέδη ὁ πόλεμος. 
Αλλος, παρὰ τὴν ἔλλειψιν τοῦ πότε, καὶ πῶς" οἷον 
ἔτι δικαίως Αλέξανδρος ἔλαξε τὴν Ἑλένην" αἵρεσις γὰρ 
αὕτη ἐδόθη παρὰ τοῦ πατρός. Οὐ γὰρ αἰεὶ ἴσως, ἀλλὰ 
A - Q e « / / ΄ ες 
τὸ πρῶτον" χαὶ ὁ πατὴρ μέχρι τοῦτου χύριος. H εἴ 
τις φαίη τὸ τύπτειν τοὺς ἐλευθέρους, ὕδριν εἶναι. οὐ 
γὰρ πάντως, αλλ ὅταν ἄρχῃ χειρῶν ἀδίκων. 
Ετι ὥσπερ ἐν τὸῖϊς ἐριςπιχκοῖς, παρὰ τὸ ἁπλῶς, χαὶ 
μὴ ἁπλῶς, ἀλλά τι γίγνεται φαινόμενος συλλογισμός" 
οἷον, ἐν μὲν τοῖς διαλεχτικοῖς, ὅτι ἐςτὶ τὸ μὴ ὃν, ὄν" ἔς: 


À \ \ » \ » . Ψ ἢ \ \ » 
A2 τὸ μὴ ον, μὴ ον. Kau ότι ἐπιςτητον τὸ ἀγνωζον 
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Ψ \ ᾽ \ \ y “ » és 
Est γὰρ ERISNTOY τὸ ἀγνωςον, CT ἀγνωξον. OZ 
. 9 . ΄ - » ι 4 ᾽ LA ᾿ 
καὶ ἐν τοῖς ὁητοριχοῖς ἐςπὶ φαινόμενον ἐνθυμήμικ παρ 
= ; / » / . 4 . — 
τὸ μὴ ἁπλῶς εἰκὸς, ἀλλά τι εἰκός. Est δὲ τοῦτο οὐ 
| Lu 4 ἧ u 
χαθόλου, ὥσπερ καὶ Αγάθων λέγει" 
Tax’ ἄν τις εἰκὸς αὐτὸ τοῦτ᾽ εἶναι λέγοι, 
Βροτοῖσι πολλὰ τυγχάνειν οὐχ εἰχότα. 
ré ES. NE ns Un 
(YVETAL γὰρ TO παρὰ τὸ εἰχὸς, ὥςτε εἰκός, AA! τ 
\ \ » , \ » ” ἢ 4 4 
παρὰ τὸ εἰκὸς. Et δὲ τοῦτο, ἔξται τὸ μὴ εἰχᾶς, εἰ- 
, »"Ὗ Ν 1 » κ, -- ; 
χὸς, ἀλλ᾽ οὐχ ἁπλῶς. Αλλ᾽ ὥσπερ καὶ ἐπὲ τῶν ἐρι- 
»-Ὡ- Ἁ ᾿ L r ὧν » 
ςιχῶν, τὸ χατὰ τί, RU πρὸς τί, καὶ πῇ, OÙ προ- 
- ’ ‘ ᾿ 27 “ 
τιθέμενα. ποιεῖ συχοφαντίαν, καὶ ἐνταῦθα παρὰ τὸ 
- + “Ὁ ᾽ 4 # 
εἰκὸς εἰναι μὴ ἁπλῶς, ἀλλά τι εἰκός. Ἐς d Ex τούτου 
CE ε , , ΄, y ᾿ 
τοῦ τόπου ἡ Κύραχος τέχνη συγχειμένη. Αν τε γα 
\ ΜΓ τ “- ro ον ᾽ \ “ » ’ ᾿ 
μὴ ἔνοχος ἡ τῇ αἰτία᾽ οἷον, ἀσθενὴς ὧν, αἰκίας φεύγει 
» \ , + “ “ Ῥ ñ » " 
OÙ γὰρ εἰχὸς, χὰν ἔνοχος ὠν' οἷον, ἂν ἰσχυρὸς ὧν 
᾽ L » ; # μα ᾽ + 
οὐ γὰρ εἰχὸς ὅτι εἰχὸς ἔμελλε δόξειν. Ομοίως δὲ χαὶ 
4. ὦ " ᾿ \ : # » 7 4 \ # 
ἐπὶ τῶν ἄλλων. H γαρ᾽ ἔνοχον ἀναγχὴ, Ὦ μὴ ἔνοχον 
Fr » 5? ΄ ν᾿ » 
εἰναι τῇ αἰτίᾳ' φαίνεται μὲν OUY ἀμφότερα ELXSTA. 
4) (οταχ οἱ Tisias sont les deux plus anciens auteurs qui aient 
écrit sur la rhétorique. (Cic. de orat, liv. I. n° 91 de Clar. orat. 
n° 46 ; et Quint. liv. III). Platon en jtarle aussi dans son Phè- 
dre : « Laissons, dit-il, dormir Corax et Tisias, qui préfèrent 
» ce qui est probable à ce qui est vrai ; et qui font paraître, par 
» la force du raisonnement, grand ce qui est petit , petit ce qui 
» est grand; nouveau ce qui est ancien, et ancien ce qui est 


» nouveau; qui ont trouvé le moyen de douner au discours une 
» longueur et une brièvetc excessives ». 
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ἔξϑοσοο, puisque lon sait positivement qu'il est 
zossible de connaître les choses incompréhen- 
»{es. De même, dans la rhétorique, les faux enthy- 
ërnes viennent dece qu’on ne met aucune différence 
tre ce qui est vraisemblable absolument et ce qui 
> l’est que d'une certaine facon. Cette derniere 
»rte de vraisemblable ne doit point être prise uni- 
ersellement, C’est donc avec raison qu’Agathon ἃ 
τῇ : — «ἢ ἐβῖ, en quelque sorte, vraisemblable que 

Les hommes sont sujets à des événemens contraires 

. à la vraisemblance. — » Car il arrive des choses 
‘Ontraires à toutes les probabilités, de sorte qu’on 
eut regarder comme vraisemblables les choses 
nêmes qui sortent des bornes de la vraisemblance. 
51 cette dernière observation est fondée, il est clair 
que ce qui de soi n’est pas vraisemblable devra pas- 
ser pour tel, mais non pas absolument. Ainsi que 
dans les disputes sophistiques, argument devient 
capüeux, quand on ne fait pas connaître l’auteur, le 
but de l’action, le lieu ; de même, αἱ l’est dans la 

rhétorique, quand on met à la place des choses ab- 

solument vraisemblables, celles qui ne le sont que 
d’une certaine manière. Corax dans son ouvrage sur la 
rhétorique n’a traité que ce lieu (ἢ, En effet, lorsque 
un homme n’est point capable d’avoir commis le 
crime qu'on lui impute, par exemple, si, doué 
d’une complexion faible, 1l est accusé d’avoir 
exercé sur un autre de mauvais traitemens, on Je 
renvoie absous, parce que l’accusation n’est pas vrai- 
semblable. Si au contraire, on reproche à un homme 
fort d’avoir abusé de ses forces contre un homme plus 
faible, on dira que de pareils soupçons sont contre 
la vraisemblance, parce qu’un homme se garde bien 
de commettre un crime, dont on le regarderait 
comme l’auteur, d’après toutes les probabilités. Ce 
lieu est applicable dans tous les cas possibles, puis- 


-- 
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que l'accusé est nécessairement coupable ou 1nno- 


cent, de sorte que la chose paraîtra vraisemblable, 
d’une manière ou d’une autre. Seulement, l’une sera 
tout à fait vraisemblable , tandis que l’autre le sera, 
non pas d’une manière absolue, mais comme nous 
l'avons dit. C'est en cela que consiste l’art de faire 
valoir comme bonne une cause mauvaise. Ausst, Pro- 
tagoras s’était-il attiré la haine de ses concitoyens, 
parce que ses discours captieux, loin d’avoir la vérité 
pour fondement, ne s’appuyaient que sur une vra- 
semblance apparente, qui est bannie de tous les arts, 
et dont les rhéteurs et les sophistes font seuls usage. 
Voilà ce que nous avions à dire sur les enthy- 
mêmes véritables et sur les enthymêmes faux. 


CHAPITRE XXV. 


Des solutions. 


L'ordre naturel de notre sujet nous conduit à par- 
ler des solutions. Elles se font, ou en combattant les 
raisonnemens de l’adversaire par des argumens con- 
traires, ou bien en apportant une objection. Quant 
ἃ la premiére manière , il est clair qu’on peut, pour 
détruire une preuve, se servir des lieux que nous 
avons donnés pour l’établir. Car tous les argumens 
de la rhétorique se tirent du vraisemblable , qui 
renferme souvent des choses dont les unes sont con- 
traires aux autres. Quant aux objections, on peut, 
comme nous lavons dit dans les do iques , les tirer 
de quatre choses : de la question elle-même , d’une 
pr semblable, d’une chose contraire , d’une 
chose déja jugée. L’objection se tire de la question 
même ; par exemple , s’il faut attaquer un raisonne- 
ment où 1] serait dit que l’amour est une belle pas- 


ΒΙΒΛΙΟΝ Β, ΚΕΦ. ΚΕ. Lao 
τε ὁ τὸ μὲν εἰκὸς, τὸ δὲ, οὐχ’ ἁπλῶς, ἀλλ᾽ ὧσ- 
D εἴρηται" καὶ τὸ τὸν ἥττω δὲ λόγον χρείττω ποιεῖν, 
τ᾽ ἔς-ι. Καὶ ἐντεῦθεν δικαίως ἐδυσχέραινον οἱ ἄν-- 
ϑωποι τὸ Προταγόρον ἐπάγγελμα᾽ ψεῦδός τε γάρ ἐςιν 
Da ἀληθὲς, ἀλλὰ φαινόμενον εἰκὸς, καὶ ἐν οὐδεμιᾷ 
᾿ἔχνη , ἄλλ᾽ ἐν ῥητορικῇ χαὶ ἐρις ικῇ. 

Kai περὲ μὲν ἐνθυμημάτων, χαὶ τῶν ὄντων, καὶ 


τῶν φαινομένων, εἴρηται. 
ΚΕΦΆΛΑΙΟΝ ΚΕ΄. 


Περὶ δὲ λύσεων ἐχόμενόν ἐς-ι τῶν εἰρημένων εἰπεῖν. 
Ect δὲ λύειν à ἀντισυλλογισάμενον, À ἔνς-ασιν ἐνεγ- 
+ : 
κόντα. Τὸ μὲν οὖν ἀντισυλλογίζεσθαι, δῆλον ὅτι ἐχ 
τῶν αὑτῶν τόπων ἐνδέχεται ποιεῖν" οἱ μὲν γὰρ συλλο- 
γισμοὶ, ἐκ τῶν ἐνδόξων. Δοχοῦντα δὲ πολλὰ ἐναν- 
τία ἀλλήλοις Egriv" αἱ δ᾽ ἐνς-ἄσεις φέρονται, καθάπερ 
1 3 - | = »" A \ , € me 4 
χαὶ ἐν τοῖς Τοπικοῖς, τετραχῶς" ἣ γὰρ ἐξ ἑαυτοῦ, à 
3 “ , N\ 2) CS. ’ N 23 - 

ἐχ τοῦ ὁμοίου, À EX τοῦ ἐναντίου, Ἢ ἐκ τῶν χεχρι- 


μένων. Λέγω δὲ, ἀφ’ ἑαυτοῦ μὲν, οἷον εἰ περὶ ἔρωτος 
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w " η΄ x € Es e a « 
εἴη ἐνθύμημα, ὡς σπουδαῖος, ἡ ἔντασις διχῶς" À γα; 
’ 3 ἢ [2 " 3 4 LA = “ à 
χαθόλον εἰπόντα, ἔτι πᾶσα ἔνδεια πονηρόν À χατὰ 
᾽ὔ “ 3 Δ 3 TR À ” , 4 7 
μέρος, ὅτι οὐχ ἂν ἐλέγετο Kavytos ἔρως, εἰ ur Ὥσαν 
4 ᾿ LA nn εἰς \ EN , w 
χαὶ πονηροὶ ἔρωτες. Ent δὲ τοῦ ἐναντίον ἔνςπ-ἀσις 
᾽ὕ : + » \ ’ + “ ε» \ >» " 
φέρεται" οἷον, εἰ TO ἐνθυμημα Ἣν, ὅτι ὁ ἀγαθὸς avr? 
\ + - ϑ , 
πάντας τοὺς φίλους εὖ ποιεῖ. AV οὐδ᾽ ὁ μοχθηρὸς 
ae ϑ ς \ ἘΦ e ͵ » + \ ’ ὃν 
χαχῶς. Ent δὲ τῶν ὁμοίων, εἰ ἣν τὸ ἐνθύμημα, ὅτ! 
e CE Lé CR “Ὁ ὋἍἭ , °» 4 ῃ 
οἱ χαχῶς πεπονύοτες αἰεὶ μισοῦσιν, ὅτι, ἀλλ᾽ ουδὲ οἱ 
La ἢ -᾿ * ’ * «- 
eu πεπονθότες αἰτὶ φιλοῦσιν. Αἱ δὲ χρίσεις αἱ ἀπὸ τῶν 
’ 3 ἂψ τς τα ὶ "» 3 / ᾿ τ Η ΄σ΄ 
γνωρίμων ανδρῶν᾽ οἷον, εἴ τις ἐνθυμὴμα εἰπεν, ἔτι 
»" ’ . Là " 
τοῖς μεθύουσι δεῖ συγνώμην ἔχειν ἀγνοοῦντες γὰρ 
e ’ » Ὡ 3” A , 
ὁμαρτανουσιν᾽ EVSATS ὅτι, οὐχοὺυν ὁ Πιτταχὸς œi- 
FA 3 Α “ " + 3 # 2 ἢ 
νετός" “οὐ γὰρ ἂν μείζους ζημίας ἐνομοθέτησεν, ἐάν 
CH | ε ’ ω UT  ν 2 Δ... ,ὕ 
τις μεθύων ἁμαρτάνῃ. Ἐπεὶ δὲ τὰ ἐνθυμήματα λέγεται 
4 \ EN , 
ἐκ TETTADOY" τὰ δὲ τέτταρα ταῦτα ἐςτιν, εἰκὸς, πα- 
A 5 LA ᾿ -" ᾿ς si À ῖ 3 
ρασειγμια, τεχμήριον, σημεῖον. gt OE, τὰ μὲν Ex 
ἊΣ ς 3 4 x \ 4 9 f 7, | ΄ 
τῶν ὡς ἐπὶ τὸ πολὺ ἢ ὄντων, À δοχούντων, συνηγμένα 


) » ; \ 3 - 
ἐνθυμήματα En τῶν εἰχότων. Τὰ δὲ δι’ ἐπαγωγῆς, 


() Biblis avait conçu pour Caunius son frère une passion‘cri- 
minelle, de sorte que pour désigner uu amour condamnable on 
se servait de ce proverbe : Καύνεος ἔρως, c'est un amour digne 
de Caunius. (Vict. p. 80). | 

Ὁ) νόμος δ᾽ ἴδιος αὐτοῦ, dit Aristote dans sa politique, τὸ 
τοὺς μεθύοντας, ἂν τνυπτήσωσι, πλείω ζημίαν ἀποτίνειν τῶν νη- 
φόντων" διὰ γὰρ τὸ πλείους ὑδρίζειν μεθύοντας ἡ νήφοντας, οὐ πρὸς 
τὴν συγγνώμην ἀπέδλεψεν, ὅτι δεῖ μεθύουσιν ἔχειν μᾶλλον" ἀλλὰ πρὸς 


τὸ συμφέρον. « Vittacus, dans une de ses lois établit contre 
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s10n. On pourra objecter deux choses : la première , 
en général, que tout ce qui fait naître des besoins 
est mauvais de sa nature; la seconde , en particulier, 
ue jamais on n'aurait tourné en proverbe les amours 
4. Biblis et de Caunius “ἢ, sil n’y avait point des 
amours condamnables. [’objection est tirée du con- 
traire; par exemple , lorsqu'on ἃ dit que l’honnête 
homme est celui qui fait du bien à tous ses amis, 
et que l’on nd que le méchant ne leur fait pas 
du mal. Elle est tirée d’une chose semblable, comme 
daos cet exemple: On ἃ dit que nous avons tou- 
jours de la haine pour les personnes qui nous ont 
maltraités , et l’on répond que les personnes à qui nous 
avons fait du bien , n’ont pas toujours de l’attache- 
ment pour nous. L’objection est tirée des choses ju- 
gées, lorsque ce jugement a été rendu par des hommes 
d’une grande réputation; τ exemple, si l’on cherche 
à prouver qu'on doit pardonner aux ivrognes , parce 
que c’est à leur insu qu’ils commettent une faute, 
on opposera à ce raisonnement l’autorité de Pittacus. 
« Ce philosophe, dira-t-on, n’est-il pas digne de notre 
» estime? Cependant les fautes contre lesquelles 
» il établit les peines les plus sévères, sont celles que 
» l’on commet dans un état d'ivresse ©. » D'ailleurs, 
tous lesenthymême sont fondés sur ces quatre choses ; 
le vraisemblable , l'exemple, le signe certain, le signe 
simple. Un enthymême est tiré du vraisemblable, 
lorsqu'il repose sur ce qui arrive ou qui semble ar- 


» ceux qui donnent des coups à un autre, des châtimgns plus 
» sévères, s'ils sont dans un état d'ivresse que s’ils étaient mai- 
» tres de leurs sens; et cela, parce que les ivrognes sont plus 
» exposés à insulter que les hommes sobres. Ainsi , il n’a point 
» pris en considération cette maxime: On doit étre indulgent 
» envers les ivroges. Il a eu plutôt égard à ce qui est utile ». 
{Tolit. Liv. 11 ch. 12.) 


ΕΣ 
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river le plus souvent. Il est tiré de l'exemple , lors- 
u’il est fondé sur l’induction, qui s’appuie elle- 
même sur une ou plusieurs choses semblables, comme 
lorsqu'on s'attache à l’universel pour l’appli 
ensuite au particulier. L’enthymême est tiré de 
signe certain , lorsqu’on le Gide sur un effet néces- 
saire et qu’on ne peut nier. Îl esttiré d’un signe simple, 
lorsqu'il repose sur des preuves générales ou par- | 
ticulières , soit qu’elles soient vraies ou fausses. De 
lus , on appelle vraisemblable, non ce qui doit étre 
infailliblement , mais ce qui arrive le plus souvent. 
De ces observations, 1] faut conclure qu’on peut, 
par le secours des objections, réfuter tous les enthy- 
mêmes, dont nous venons de parler. Cettemanière de 
répondre aura l’apparence d'une solution ; mais elle 
ne sera pas toujours une solution véritable. Car , en 
apportant une objection , on ne démontre pas que les 
preuves de l'adversaire ne sont point vraisemblables, 
mais seulement qu’elles ne sont point rigoureusement 
vraies. Aussi, ces argumens meltent-ils, par cet arti- 
fice même, celui qui défend dans une position plus 
avantageuse que celui qui accuse. Les raisons de 
l’accusateur sont tirées du vraisemblable. Et quoi- 
u’il y ait bien de la différence entre montrer qu’une 
chose n’est pas vraisemblable ou qu’elle n’est pas 
nécessaire ; car on peut toujours faire des objections 
contre les preuves qui ne sont fondées que sur des 
probabilités , puisque , s’il n’en était pas ainsi, elles 
ne seraient plus du domaine de la vraisemblance, 
mais nécessaires ; cependant , lorsqu’on prouve que 
ce que l'adversaire avance n’est pas rigoureusement 
vrai , le juge s’imagine que la chose est entièrement 
invraisemblable ou qu’elle n’est pas de sa compé- 
tence ; trompé, comme nous l’avons dit, par ces 
faux raisonnemens : puisqu'il ne devrait pas asseoir 
son opinion, seulement sur les preuves convain- 
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“-- ’ \ 
ta τοῦ ὁμοίου, à ἑνὸς, à πλειόνων, ἔταν λαδὼν τὸν 


αθόλου, εἶτα συλλογίσηται τὰ κατὰ μέρος διὰ πα- 
» \ | ’ , 
αδείγμματος" τὰ δὲ, δι ἀναγκαίου χαὶ ὄντος, διὰ 
‘ \ ᾿ \ - Ὁ 
-ἐκμιηρίου, τὰ dE, διὰ τοῦ χαθόλου, à τοῦ ἐν μέρει 
ὄντος, ἐάν τε ὃν, ἐάν τε μὴ, διὰ σημείων. Τὸ δὲ 
3 3 » 4 ᾿ 4 4 
εἰκὸς, OÙ τὸ αἰεὶ, ἀλλὰ τὸ ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. Φανερὸν 
Ὁ « -“ \ - , # * » 9 # 
ὅτι τὰ τοιαῦτα μὲν τῶν ἐνθυμημάτων, αἰεί ἐς-ι λύειν, 
La 
φέροντα ἔνς-ασιν" ἡ δὲ λύσις φαινομένη, ἀλλ᾽ οὐκ dAn- 
» » ; » » ’ 
θὲς αἰεί οὐ γὰρ ἔτι οὐχ εἰκὸς, λύει ὁ ἐνις-άμενος, 
\ 
ἀλλ᾽ ὅτι οὐχ dyayauioy διὸ nai αἰεί gt πλεονεχτεῖν 
ἀπολογούμενον μᾶλλον ἣ κατηγοροῦντα, διὰ τοῦτον 
ù / < ᾿ " ς - »» 
τὸν παραλογισμόν. Ἐπεὶ γὰρ, ὁ μὲν χατηγορῶν δὲ εἰ- 
χύτων ἀποδείχνυσιν᾽ Est δὲ οὐ ταὐτὸ λύσαι, À ἔτι οὐκ 
εἰκὸς, À ὅτι οὐχ ἀναγχαῖον. Αἰεὶ δὲ ἔχει ἔνς-ασιν τὸ 
2 \ T ’ ; 
ὡς ἐπὶ τὸ πολύ" οὐ γὰρ ἂν ny εἰχὸς, ἀλλ᾽ αἰεὶ, χαὶ 
- Ν » L4 ; 
ἀναγκαῖον. Ο δὲ xprrns οἴεται, ἂν οὕτως ἐλύθη, À 
3 ἢ τ Δ ᾽ € / 
οὐχ εἰκὸς εἶναι, ἢ οὐχ αὑτῷ χριτέον, παραλογιζό-- 
“ LA ; \ ? - ᾽ ’ -.- 
μένος, ὥσπερ ἐλέγομεν' οὐ γὰρ ἐκ τῶν ἀναγκαίων δεῖ 


αὐτὸν μόνον χρίνειν, ἀλλὰ χαὲ ἐκ τῶν εἰκότων" τοϑχο 
RHÉT. “" 28 
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γάρ ἐςτι τὸ γνώμῃ τῇ dpicn κρίνειν. Οὔκουν ἱκανὸν 
ἂν λύσῃ, ὅτι οὐκ ἀναγκαῖον, ἀλλὰ δεῖ λύειν, ὅτε οὐχ 
εἰκός. Τοῦτο δὲ συμβήσεται, ἐὰν ἢ); ἡ ἔνς-ασις μᾶλλον 
ὡς ἐπὶ τὸ πολύ. Ἐνϑέχεται δὲ εἶναι τοιαύτην διχῶς ; 
ἢ τῷ χρόνῳ, ἣ τοῖς πράγμασι. Κυριώτατα δὲ, εἰ au 

“- » \ A f ΄ >» » ” «À 
poly” εἰ γὰρ τὰ πλεονᾶχις οὐτω, TOUT’ ἔς εἰχός 
μᾶλλον. 

Λύεται δὲ καὶ τὰ σημεῖα, καὶ τὰ διὰ σημείου ἐν- 
θυμήματα εἰρημένα, κἂν ἢ ὑπάρχοντα, ὥσπερ ἐλέχθη 
3 - F4 δ’ « 3 # , 3 -- 
ἐν τοῖς πρώτοις. Οτι γὰρ ἀσυλλόγιςτον ἐςπι πᾶν ση- 
μεῖον, δῆλον ἡμῖν ἐχ τῶν ἀναλυτικχῶν. Πρὸς δὲ τὰ 
παραδειγματώδη, ἡ αὐτὴ λύσις, καὶ τὰ εἰκότα" ἐάν 
τε γὰρ ἔχωμέν τι, οὐχ οὕτω λέλυται, ὅτι οὐκ ἀναγ- 
χαῖον, εἰ χαὶ τὰ πλείω καὶ πλεονάχις ἄλλως. Ἐὰν δὲ 
χαὶ τὰ πλείω χαὲ τὰ πλεονάχις, οὕτω μαχητέον, ἢ 
ὅτι τὸ παρὸν οὐχ ὅμοιον, À οὐχ ὁμοίως, À διαφο- 
pa γέ τινα ἔχει. Τὰ δὲ τεχμήρια, χαὶ τεκμηριώδη 
» # \ A » , » Ν 
ἐνθυμήματα, κατὰ μὲν τὸ ἀσυλλόγιςτον, οὐκ ἔς αι 
᾿χύσαι. Δῆλον δὲ χαὲ τοῦθ᾽ ἡμῖν ἐκ τῶν αἀναλντικῶν. 


Λϑδπεται δ᾽ ὡς οὐχ ὑπάρχει τὸ λεγόμενον δεικνύναι. 





Ὡς 


LIV. II, CH. ΧΧΥ. 435 
cantes , mais aussi sur les vraisemblables, Car c’est là 
ce qu’on appelle juger d’après sa conscience. ἘῈ ne 
sufhira donc pas pour confondre les raisons qu'on 
nous oppose de prouver qu’elles n’ont rien de né- 
cessaire ; 1] faudra montrer aussi qu’elles ne sont 
pas vraisemblables, On y parviendra, si les objec- 
tions sont tirées de choses qui arrivent ordinaire- 
ment. Une objection peut avoir cette qualité de 
deux maniéres, ou à cause des eux » 0ù à caûse 
des choses. Elle est du plus grand poids, lorsque ces 
deux conditions se trouvent réumies. Plus une chose 
arrive souvent d’une certaine manière , plus elle est 
vraisemblable. 

Quant aux signes et aux enthymêmes auxquels ils 
servent de fondement , on peut les combattre, quel- 
τ vrais qu’ils soïent , comme nous l'avons montré 

ans le principe. D'ailleurs, d’après ce que nous 
avons dit dans les Analytiques,ilest certain qu’on ne 
déduira jamais une bonne conclusion des raisonne- . 
mens tirés des signes. Pour les enthymémes fondés 
sur Pexemple, la solution est la même que pour 
ceux qui dépendent de k vraisemblance. Il suffit 
d’avoir un moyen de montrer que les choses, allé. 
“ge par lutretaire » P’arrivent pas toujours de 
a même manière, quoique, pour la plupart, elles 
aent licu le plus souvent, comme 1] le prétend. Dans 
ce cas , il faudra lui résister, en disant que la chose 
dont 1] s’agit n’est pas la même que celle dont il 
parle ; qu’elle n’a pas été faite de la même mamiere , 
ou qu’il y a quelque différence. Quant aux signes 
nécessaires et aux enthymêmes qui en sont tirés ; 
comme, pour les renverser , il ne suffit point de 
montrer qu’ils ne sont pas conformes aux régles 
du raisonnement , ainsi que nous l’avons observé 
dans les Analytiques ; le seul moyen qui reste est de 
faire voir que ce que l'adversaire dit n’est ge vrai. 
1 *+ 
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Si la chose est vraie , et si la conséquence dérive d'un 
signe certain , dés lors l’argument'est sans réplique 
et aussi palpable que si l’on avait eu recours à une 
démonstratuon. 


CHAPITRE XXVI. 


De l’amplification. 


L'art d'agrandir et de diminuer les objets, n'est 
as un des élémens de l’enthymême. Par élément, 
J'entends la même chose que par le mot lieu , car c'est 
dans ce qu’on appelle élément ou lieu que la plupart 
des enthymêmes se trouvent renfermés. Le moyen, 
dont 1] est 1c1 question , consiste à employer des en- 
thymêmes pour montrer qu’une chose est d’une 
grande ou d’une légére importance , bonne ou mau- 
vaise , juste ou injuste, et ainsi du reste. Or, c’est de 
la même que l’on tire les syllogismes et les enthy- 
mêmes. De sorte que si ces choses ne peuvent étre 
regardées comme un licu d’enthymême, 1] en est de 
même de l'art d'agrandir ct de diminuer les objets. 
Les enthymêmes qui servent à réfuter ne sont 
oint d’une autre espèce que ceux qui sont propres 
ἃ prouver. Car on donne la solution d’un argument, 
ou en montrant sa fausseté , ou en apportant une ob- 
jection. Or, on détruit démonstrativement les raisons 
de l’adversaire , en prouvant le contraire de ce qu'il 
a avancé. Ainsi, dit-il qu’une chose a ‘été faite , on 
soutiendra qu’elle ne l’a pas été; ditil qu’elle n’a 
pas été faite, on soutiendra qu’elle a été. Ainsi , il 
n’y a point de différence entre eux ; puisqu'ils sont 
fondés tous les deux sur les mêmes moyens, et qu’on 
a également recours à des enthymémes pour prouver 
qu’une chose est ou qu’elle n’est pas. L’objection , au 
contraire , n’est pas un enthymême. Elle consiste, 
comme nous l’avons dit dans les Topiques , à exposer 
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Εἰ δὲ φανερὸν καὶ ὅτι ὑπάρχει, nai ὅτι τεχμήριον, 
ἄλυτον ἤδη γίγνεται τοῦτο. Πάντα γὰρ γίγνεται ἀπο- 


δείξει ζδὴ φανερά. 
ΚΕΦΆΛΑΙΟΝ KG. 


Τὸ δ᾽ αὔξειν καὶ μειοῦν- οὐκ ἔςτιν ἐνθυμήματος 
ςοιχεῖον' τὸ γὰρ αὐτὸ λέγω ς οιχεῖον καὶ τόπον. Ἐς 
γὰρ ςοιχεῖον καὶ τόπος, εἰς ὃ πολλὰ ἐνθυμήματα 

, Μ ι " 
ἐμπίπτει. Τὸ δ᾽ αὐξειν καὶ μειοῦν ἔςτιν ἐνθυμήματα 
πρὸς τὸ δεῖξαι, ὅτι μέγα ἢ μιχρὸν. ὥσπερ χαὶ ὅτι 
ἀγαθὸν à χαχὸν, À δίκαιον À ἄδικον, καὶ τῶν ἀλ- 

ΕΞ “ s à 
λων ὁτιοῦν. Ταῦτα δ᾽ égi πάντα, περὶ ἃ οἱ συλλο- 
δ ᾿ \ 0 ’ ” ΕΣ » δὲ LA 
γισμοὶ, χαὶ τὰ ἐνθυμήματα ὥς εἰ μηδὲ τούτων 
4 “-- 
ἔχαςτον ἐνθυμήματος τόπος, οὐδὲ τὸ αὔξειν χαὶ μειοῦν. 
Οὐδὲ τὰ λυτικὰ, ἐνθυμήματος εἶδος τί ἐςτιν ἄλλο 
… » … \ ’ 
τῶν χατασχευαςπιἰχῶν᾽ δῆλον γὰρ ὅτι λύει μὲν, à ὁ 
᾿δείξας, ἣ ὁ ἔνς-ασιν ἐνεγκών. Ανταποδειχνύουσι δὲ 
9 , τ s " C4 / T “ , 
ἀντιχείμενον" οἷον, εἰ ἔδειξεν ὅτι γέγονεν, OUTOS ὅτι OÙ 

: ‘+ Le 
γέγονεν" εἰ δὲ ὅτι οὐ γέγονεν, oUtos ὅτι γέγονεν. ὥςτε 

“ > Ἃ se € ” - 3 - À PA 
αὕτη μὲν οὐκ ἂν εἴη ἡ διαφορά" τοῖς αὐτοῖς γὰρ χρῶν-- 

» 7 4 \ » ΨΚ ἊΝ ; ’ 
ται ἀμφότεροι. Οτι γὰρ οὐχ ἔςτιν, N ἔςιν, ἐνθυμήματα 


φέρουσιν" ἡ δ᾽ ἔντασις οὐκ ἔττιν ἐνθύμημα, ἀλλὰ χα- 
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θάπερ ἐν τοῖς τοπικοῖς τὸ εἰπεῖν δόξαν τινὰ, ἐξ ὥς su 

δῆλον, ὅτι οὐ συλλελόγις αι, ἣ ἔτι ψεῦδές τι εἴληφεν. 
Ὑπὲρ μὲν παραδειγμάτων χαὶ γνωμῶν, χαὲ ἐνθυ- 

μημάτων, καὶ Clos τῶν περὶ τὴν διάνοιαν, ξθεν τ: 

εὐπορήσομεν. καὶ ὡς αὑτὰ λύσομεν, εἰρήσθω κεν το- 


σαῦτα. Λοιπὸν δὲ διελθεῖν περὶ λέξεως χαὶ τοαζξεως. 


= , DRE. 
TOY BIBAIOY B TEAOÏ. 
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une raison pour montrer que la partie adverse n’a 
pas déduit de bonnes conséquences, ou qu’il les a 
tirées de faux principes. 

Voilà ce que nous avions à dire sur les exemples, 
les sentences, les enthymêmes ; en un mot, sur tout 
ce qui a rapport à la manière de concevoir les choses, 
non seulement pour trouver toutes les ressources fa- 
vorables à notre cause, mais encore pour combattre 
victorieusement l'adversaire. Il nous reste à parler de 
l’élocution et de la disposition. 


FIN DU SECOND LIVRE. 


LA 


RHÉTORIQUE D’ARISTOTE. 
LIVRE Π|. 


L 


CHAPITRE L. 
1. Récapitulation sommaire. 11. De l’action et de l’élocution. 


I Dans tout discours ,ilestessentiel desavoir trois 
choses : d’abord , d’où l’on tirera ses preuves ; en se 
cond lieu, ce qui a rapport au style ; enfin, de quelle 
maniéreil faut disposer les parties du discours. Ainsi, 
aprèsavoir parlé des preuves, deleurs diversesespèces, 
et prouvé qu’elles se réduisent à trois; après avoir 
montré leurs diverses qualités, et qu’elles sont toutes 
contenues dans ces trois classes. Car les juges se 
laissent persuader par suite des dispositions où Pon 
a su les mettre , ou à cause de l’opinion qu'ils ont de 
celui qui parle, ou par la force des raisonnemens. 
Enfin, après avoir indiqué la source, d’où l’on doit 
ürer les enthÿmêmes, et désigné ceux qui appartien- 
nent à chaque genre , ceux qui sont communs à tous 
les genres, nous sommes conduits à parler de l’élo- 
cution. Car 1l faut savoir non seulement ce qu’on 
doit dire , mais encorecomment il convient de s’expri- 
mer. L’élocution, en effet , est d’une grande utilité à 
l’orateur, pour donner bonne opinion de lui. 

IL. D’aprés l’ordre naturel, et en commencant 
l'objet . s’offrait le premier , on a d’abord cherche 
par quels moyens on peut pe une chose. On a 
examiné ensuite comment il fallait s'exprimer. Quant 


ΑΡΙΣΤΟΤΕΛΟΥ͂Σ 


ΤΈΧΝΗΣ ΡΗΤΟΡΙΚΗΣ, ΤΩΝ ΕΙΣ TPIA 
ΤΟ ΤΡΙΤΟΝ. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Α΄. 


, a - - ῃ 
Ἐπειδὺὸ τρία div ἃ δεῖ πραγματευθῆναι περὶ τὸν λό- 
\ Ê ’ ξ ’ »” # ‘ 
γον" ἕν μὲν, ἐχ τίνων αἱ πίςτεις ἔσονται" δεύτερον περὶ 
τὴν λέξιν" τρίτον δὲ, πῶς χρὴ τάξαι τὰ μέρη τοῦ λό- 
γον" περὶ μὲν τῶν πίςφτεων εἴρηται, καὶ ἐκ πόσων, 
“ ; » ‘ “ - ᾿ A , 
ἔτι ἐκ τριῶν εἰσὶ, καὶ ταῦτα ποῖα, καὶ διὰ τί τοσ-- 
“ 7 A Α Pan ? ’ # e Α ᾿ 
αὔτα μόνα" à γὰρ τῷ αὐτοί τι πεπονθέναι οἱ χρίνοντες, 
4 » ’ € , \ ’ A mu 
Ἢ τῷ ποιοὺς τινας ὑπολαμβάνειν τοὺς λέγοντας, ἢ τῷ 
ἀποδεδεῖχθαι. πείθονται πάντες. Ἑΐρηται δὲ nai τὰ 
mn Α 
ἐνθυμήματα, πόθεν δεῖ πορίζεσθαι" Est γὰρ, τὰ μὲν, 
» se ’ \ 4 “ 
εἴδη τῶν ἐνθυμημάτων, τὰ δὲ, τόποι. Περὶ δὲ τῆς 
+ - \ 
λέξεως ἑπόμενόν ἐςτιν εἰπεῖν" οὐ γὰρ ἀπόχρη τὸ ἔχειν 
Δ Li - -“»ϑ» » 2 
ἃ δεῖ λέγειν, ἀλλ᾽ ἀνάγκη καὶ ταῦτα ὡς δεῖ εἰπεῖν" 
χαὶ συμβάλλεται πολλὰ πρὸς τὸ φανῆναι ποῖόν τινα 
τὸν λόγον. 
+ " . y 
Τὸ μὲν οὖν πρῶτον, ἐζητήθη κατὰ φύσιν, ὅπερ πέ- 
φυχε πρῶτον, αὐτὰ τὰ πράγματα ἐχ τίνων ἔχει τὸ 


πιθανόν" δεύτερον δὲ, τὸ ταῦτα τῇ λέξει διαθέσθαι" 
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τρίτον ὃὲ τούτων, ὃ δύναμιν μὲν ἔχει [EI NY , οὗπω 
᾿ L ‘ * L υ 
ὃ΄ ἐπικεχείρηται τὰ περὶ τὴν ὑπόκρισιν. Καὶ γὰρ εἰς 
τὴν τραγικὴν χαὶ ῥαψῳδίαν ὀψὲ παρῆλθεν" ὑπεκρίνοντο 
A , 1 » * € | ᾿ \ “- ᾿Ξ 
γὰρ αὐτοὶ τραγῳδίας οἱ ποιηταὶ τὸ πρῶτον. Δῆλον 
τιν» " ἢ Σ ε / 53 ΜΕ - “ 
ouy ὅτι καὶ περὶ τὴν ῥητορικήν ἐςτι τὸ τοιοῦτον, ὥσ- 
4 ᾿ «4 , ; 
περ καὶ περὶ τὴν ποιητικήν" ὅπερ ἕτεροί τινες ἐπρα]- 
ματεύθησαν, καὶ Γλαύχων ὁ Tics. 

Εςτ δὲ, αὕτη μὲν ἐν φωνῇ, πῶς αὐτῇ δεῖ χρῆσθαι 
πρὸς ἕκαςξον πάθος" οἷον, πότε μεγάλη, καὶ πότε μικρᾶ, 
ai πότε μέση" καὶ πῶς τοῖς τόνοις" οἷον, ὀξείᾳ, χαὶ 
βαρείᾳ, nai μέση. Καὶ ῥυθμοῖς τίσι πρὸς Exaça' 

| * 3 " Ύ - LA ΕἸ 4 
τρία γάρ ct περὶ ὧν σχοποῦσι' ταῦτα δ᾽ ἐςτὶ, μέ- 
‘ + T ᾽ 
γεθος, ἁρμονία, ῥυθμός. Τὰ μὲν οὖν αθλα σχεδὲν ἐχ 
Ἄ: », 7 La ; : ‘ , , ὦ SA 
τῶν ἀγώνων cuTot λαμδανουσι᾽ χαὶ χαθαάπερ ἐκεῖ LES 0) 
δύνανται νῦν τῶν ποιητῶν οἱ ὑποχριταὶ. καὶ χατὰ 

\ \ , ὦ L \ ‘ _ 
τοὺς πολιτικοὺς ἀγῶνας, διὰ τὴν μοχθηρίαν τῶν πὸ- 

ὧν 3 L LA # ἢ 3 ΜΕΝ s - 
λιτειῶν. Οὗπω δὲ σύγκειται. τέχνη περὶ αὐτῶν, ἐπεὶ 
καὶ τὸ περὶ τὴν λέξιν ὀψὲ προῆλθε" καὶ δοχεῖ φορτοιὸν 
εἶναι, χαλῶς ὑπολαμβανόμενον. Αλλ᾽ ὅλης οὔσης πρὸς 
δόξαν τῆς πραγματείας τῆς περὶ τὴν ῥητορικὴν, οὖν 
.»ω M ss € » ’ \ , 
02006 ἔχοντος. ἀλλ᾽ ὡς ἀναγχαίον τὴν ἐπιμέλειαν ποι- 
ητέον. Ἐπεὶ τό γε δίκαιον, μηδὲν πλείω ζητεῖν περὶ 


. . ἃ e - ᾽ ’ , 
τὸν λόγον, ἡ ὡς μήτε λυπεῖν, μήτε eUppatyay δὲ- 
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x troisiéme point qui concerne l’action, quoi- 
elle ait beaucoup d’empire, personne n’a essayé 
’en parler. Elle n’a été mise en usage que fort tard 
ar les acteurs tragiques et par les rapsodes, puis- 
u’anciennement les poëtes représentaient eux-mêmes 
urs tragédies. L'action ne convient pas moins ἃ la 
hétorique qu’a la poésie. Quant à celle-c1, plusieurs, 
slaucus de Téos entre autres, en ont donné les 
ègles. 
L'action consiste à savoir de quelle maniére il faut 
e servir de la voix, d’après la nature de chaque pas- 
ion: par exemple, quand est-ce qu’on doit lélcves, 
’abauisser ou prendre un juste milieu. 1] en est de 
nême des tons, tels que l’aigu, le grave et celui qui 
se trouve entre ces deux, et des nombres qu’il faut 
accommoder aux diverses affections de l’ame. Car 
on s’appliqne surtout à trois choses, à la force de la 
voix, à l'harmonie, au rythme. Dans les exercices 
publics, celui qui Les possède obtient presque toujours 
Ἢ Ime. De même , en effet , qu’au théâtre les comé- 
diens l’emportent sur les poëtes; de même, dans ces 
disputes publiques, un orateur, doué d’une belle 
action, enlève tous les suffrages, parce que le goût 
est aujourd’hui corrompu dans les républiques. Les 
principes de cet art n’ont pas encore été réunis en 
corps d'ouvrage; on n’a même donné que fort tard 
les règles de l’élocution. Au reste, l’élocution, à bien 
l’examiner, semble une chose frivole ; mais, puisque 
tout dans la rhétorique repose sur l’opinion, nous 
nous occuperons du style. Ce n’est pas qu'il mérite 
de fixer notre attention, mais parce qu’il est néces- 
saire d'en parler. Dans le discours, on ne devrait s’ap- 
pliquer qu’à ce qu’il ne causât n1 peine ni plaisir, car 
Il est juste que l’orateur combatte son adversaire 
avec des armes tirées du sujet méme. Ainsi, Lout re 
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qui ne sert pas à prouver devrait passer pour super- 
flu. Néanmoins, ces artifices sont à présent d'un 
grand secours, parce que le goût de landiient est 
perverti aujourd'hui, comme je l’ai dit. L’élocution 
est, jusqu'a un certain point, nécessaire dans les 
sciences, où il importe, pour que les démonstrations 
soient claires, qu'on s'exprime de telle mamiére où 
de telle autre. Mais là, elle ne va pas aussi loin que 
dans la rhétorique, où l'expression dépend de lima- 
gination , et a pour butle = de l'auditeur. Aussi, 
personne n’emploie son langage pour enseigner ἰὰ 
géométrie. 

Quant à l’action oratoire , lorsqu'elle sera réduite 
en art, elle produira les mêmes effets que l’action 
théâtrale. Déjà quelques auteurs ont essayé d'en 
ébaucher les premiers préceptes. De ce nombre est 
Thrasymaque, qui a écrit sur les moyens d’exciter 
la pitié. D'ailleurs, le talent d’imiter ne dépend nul- 
lement de l’art, c’est un présent de la nature, tandis 
que l’élocution est du ressort de l’art. C’est pourquoi 
les orateurs qui se distinguent par le style ou par 
leur action , ont des droits à la gloire de l’éloquence. 
Car un discours écrit tire son mérite plutôt des 
expressions que des pensées. | | 

Les poëles sont les premiers qui se soient occupé 
de polir leurs expressions, et c’était naturel. Car la 
poésie est une imitation, et les mots ont été inventes 
pour peindre les objets. Or, de toutes les parties du 
corps humain, 1] n’en est pas de plus propre que la 
parole à imiter. De là , sont aussi venus d’autres arts; 
par exemple, celui des rapsodes ct celui des comé- 
diens. Comme on avait vu des poëtes qui, tout en 
traitant des sujets frivoles, acquéraient un grand 
nom, par la beauté des expressions; quelques ora- 
teurs employeérent d’abord le style poétique : tel fut 
Gorgias. Aujourd'hui même, le mauvais goût de plu- 
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« 5 - 3 - / δ“ 
.œuoY γὰρ αὑτοῖς ἀγωνίζεσθαι τοῖς πράγμασιν, ὥςτε 
__» ” = 5 , EE PERS 3 # 
ἄλλα ἔξω τοῦ «ποδεῖξαι, περίεργα ἐςτιν᾽ ἀλλ᾽ ὅμως 
΄ ’ / » \ \ - 3 
«ἐἔγα δύνανται, καθάπερ εἴρηται, διὰ τὴν τοῦ ἀχρο- 
- , \ \ τ “- / w à 
τοῦ μοχθηρίαν. To μὲν ουν τῆς λέξεως ἔχει τὲ 
Ἁ » . 3 ‘ ᾿ # [4 
ἱπκεκρὸν ἀναγκαῖον ἐν πάση διδασχαλία" διαφέρει γάρ 
- 4 ‘ » » » 
τι πρὸς τὸ δηλῶσαι, ὡδὶ, ἣ DO εἰπεῖν. OÙ μέντοι 
Le « σ ’ | - 3 ᾿ 
τοσοῦτον, αλλ ἅπαντα φαντασίᾳ ταῦτά ἐςτι, na 
« 1 » # \ ? 1 “ -" 
πρὸς τὸν ἀχροστήν᾽ διὸ οὐδεὶς οὕτω γεωμετρεῖν δὲ- 
δάσχει. 
᾿ δ"... ᾿ | , à 
Ἐχείνη μὲν ouy ὅταν ἔλθη, ταὐτὸ ποιήσει τῇ ὑπο- 
- x \ , ᾿ 2 CE 
χριτιχῇ. Ἐγκχεχειρήκασι dE ἐπ᾽ ὀλίγον περὶ αὐτῆς εἰπεῖν 
τ ’ , = y 2 \ # / 
τινες οἷον. Θρασύμαχος ἐν τοῖς Ἐλέοις" χαὶ Est φύ- 
σεως τὸ ὑποχριτιχὸν εἶναι, χαὶ ἀτεχνότερον᾽ περὶ δὲ 
τὰν λέξιν ἔντεχνον. Διὸ χαὶ τοῖς τοῦτο δυναμένοις yi-7 
7 T'pn ’ ‘ Σ » A] \ 
νεται πάλιν αἼλα,. καθάπερ AU ἐν τοῖς χατὰ τὴν 
e e \ : - 
ὑπόχρισιν ῥήτορσιν" οἱ γὰρ γραφόμενοι λόγοι μεῖζον 
᾽ / 4 \ \ 
ἐσχύουσι διὰ τὴν λέξιν, à διὰ τὴν διάνοιαν. 
= T τ . a 
HpËavro μὲν οὖν χινῆσαι τὸ πρῶτον, ὥσπερ πέ- 
e , \ A , ,»» 
φυχεν, οἱ ποιηταί, τὰ γὰρ ὀνόματα μιμήματά ETUI. 
Ὑπῆρξε δὲ χαὶ ἡ φωνὴ πάντων μιμητικώτατον TOY 
μορίων ἡμῖν" διὸ καὶ αἱ τέχναι συνέττησαν, à τε ῥαψω- 
δία, χαὶ ἡ ὑποχριτικὴ. χαὶ ἀλλαί γε. Ἐπεὶ δὲ οἱ ποι- 
Ε ‘ \ ’ 
ηταὶ λέγοντες εὐήθη, διὰ τὴν λέξιν ἐδόχουν πορίσασθαι 
τήν de τὴν δόξαν, διὰ τοῦτο ποιητικὴ πρώτη ἐγένετο 
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λέξις. οἷόν  L'opyiou. Καὶ νὺν ἔτι οἱ Roc τῶν. σπαι- 
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δεύτων. τοὺς τοιούτους οἴονται διαλέγεσθαι κάλλις-α. 
Τοῦτο δὲ οὐκ ἔξτιν,, ἀλλ᾽ ἑτέρα λόγον καὶ ποιήσεως 

’ - - ? - ᾿ 
λέξις ἐς δηλοῖ δὲ τὸ συμβαῖνον. οὐδὲ γὰρ οἱ τὰς 

-ὔ »»Ἥ pe 
τραγῳδίας ποιοῦντες ἔτι χρῶνται τὸν αὐτὸν τρόπον. 
Αλλ᾽ ὥσπερ καὶ ἐκ τῶν τετραμέτρων εἰς τὸ ἰαμβεῖον 
᾽ Ἁ \ - 7 - » # ΄ 
μετέξησαν, διὰ τὸ τῷ λέγῳ τοῦτο τῶν μέτρων ἑμο: 
-Ἡ ” LA ᾿ æ . 
ὅτατον εἶναι τῶν ἄλλων, οὕτω χαὶ τῶν ὀνομάτων 
Ἁ - 
ἀφήχκασιν, ἔσα παρὰ τὴν διαλεχτόν ἐςτιν. Οἷς δ᾽ οἱ 
PA .Μ na ξ , + 

πρῶτον ἐχόσμουν, ai ἔτι νῦν οἱ τὰ ἐξάμετρα ποιοῦνντες, 
» » \ " -" # - » ᾿ ΕῚ 
ἀφήχασι' διὸ γελοῖον μιμεῖσθαι τούτους, οἱ αυτοὲ οὐχ 
ἔτι χρῶνται ἐχείνῳ τῷ τρόπῳ ὥς-ε φανερὸν, ὅτι οὐχ 
σ LL 4 ’ ’ Ë 5 - » 
ἅπαντα ὅσα περὶ λέξεως ἐςτιν εἰπεῖν, ἀχριδολογη- 

» A) La “ μ 
τέον ἡμῖν" ἀλλ᾽ ὅσα περὶ τοιαύτης οἵας λέγομεν. Yet 
δ᾽ ἐχείνης εἴρηται ἐν τοῖς περὶ ποιητιχῆς. ὁ. 


κεΕΦάλλιον B. 


με | +. 3 " | ‘ ’ 
Eco οὖν ἐχεῖνα τεθεωρημένα, καὶ ὡρίσθω λέξεως 
ἀρετὴ σαφὲς εἰναι" σημεῖον γὰρ ὅτι ὁ λόγος, ἐὸν μὲ 
“- -“- - Κὶ " 
δηλοῖ, οὐ ποιήσει τοῦ ἑαυτοῦ ἔργον" χαὶ μήτε ταπεινὴν, 
ps AS \ 111 ἀλλὰ / H A 
μήτε ὑπὲρ τὸ ἀξίωμα, ἀλλὰ πρέπουσαν. H γὰρ ποι- 
ῷ , ᾽ ᾿- 
prix ἴσως οὐ ταπεινὴ, aAN οὐ πρέπουσα λόγῳ" τῶν 
’ " Le - -" \ 
δ᾽ ὀνομάτων καὶ ῥημάτων, σαφῆ μὲν ποιεῖ τὰ xÜpLa" 
\ \ \ \ / » ? / 
μὴ ταπεινὴν δὲ, ἀλλὰ χεχοσμημένην, τἀλλα ὀνόματα 


(Voyez le chap. XIT, édition de Batteux. 
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szeurs est tel qu'ils regardent comme des chefs- 
47 œuvre les discours de ceux qui en font usage. Mais 
est une erreur : car le style de la prose est différent 
de celui de la poésie. L’événement est ici une preuve 
sans réplique : maintenant, les Se Lo n'emploient 
plus ce style. De même qu'ils ont abandonne le té- 
tramètre pour liambe, parçe que ce vers se ra 
proche de la prose plus que tout autre ; de même, ils 
ont laissé de côté tous les mots qu diffèrent trop du 
langage ordinaire, et dont les aneïens embelhissaient 
Leurs compositions. Jusqu’à présent cet exemple a été 
suivi par les poëtes épiques; et 1] serait ridicule d’imi- 
ter dans les poëtes ce dont ils ne font plus usage eux- 
mêmes. ἢ] est donc évident que nous ne devons pas 
faire un examen scrupuleux de tout ce qu’on peut 
dire sur Pélocution. Nous nous bornerons à ce qui ἃ 
rapport à la rhétorique; a au style de la poésie, 
nous en avons parlé dans la poétique *. 


CHAPITRE ἢ. 


I. De la beauté de l’élocution. 11. Des métaphores. III. Des 
épithètes, 


1, Après ces observations , définissons la beauté de 
l'élocution. Elle consiste dans la clarté : ce qui le 
prouve c’est Me discours inintelligible ne produit 
aucun effet. plus, l’élocution ne doit avoir rien 
de bas ni de trop élevé, mais convenir au sujet. Le 
style poétique bannirait peut-être la bassesse ; mais 
il n’est point convenable à la prose. Les mots pro- 

res, soit noms, soit verbes, oies de la clarté à 
a diction. Quant aux expressions qui l’ornent et font 
disparaître la bassesse, nous en avons parlé dans la 
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poétique “Ὁ, On rendra la diction majestueuse, en 
s’éloignant des termes ordinaires. Les impressions 
ue fait sur nous la vue des étrangers et de nos con- 
cioyens, l’élocution doit aussi les exciter. Ainsi, 
nous devons donner au style un certain air étranger, 
car on admire ce qui vient des étrangers, et tout ce. 
ui est admirable, plait. La poésie a plusieurs qus- 
lités qui la rendent propre à cet effet et qui convier- 
nent ἃ sa pature, parce que les personnes et les choses 
dont elle s'occupe sont d’un ordre supérieur. Dans la 
prose, au contraire, où l’on traite des matières fort 
ordinaires, de pareils ornemens sont plus rares. Or, 
si le poëte lui-même blesse les bienséances , lorsqu'il 
s'exprime avec dignité, en mettant sur la scène un 
esclave, ou un jeune homme, ou en traitant des 
choses trop peu importantes , à plus forte raison, 
l’orateur doit-il agrandir les objets ou les renfermer 
dans un espace moindre, selon que le sujet l’exige. 
Mais il faut que son art reste caché, que son travail 
ne se montre ne , et que toujours 1] paraisse guide 
r la nature. Ce dernier moyen est propre à persua- 
de l’autre, au contraire. Car alors on se défie de 
l’orateur, comme d’un homme qui veut nous sur- 
prendre; tout autant que les buveurs se défient des 
vins méléss Il faut obtenir ici la même supériorité 
que Théodore sur tous les comédiens. Il avait telle- 
ment perfectionné sa voix, qu’on la prenait pour 
celle de la personne qu’il représentait ; tandis que la 
voix des autres acteurs paraissait contrefaite ®. Le 
moyen de cacher l'art, consiste à faire un choix des 
mots, qui sont le plus en usage; comme l’a fait Eu- 
ripide qui le premier a enseigné cet artifice. 


Voyez le chap. XXI, édition de Batteux. 
® Suivant Aristote (Polit., liv. VII, chap. 17), ce Théodore 
ne permettait pas aux autres acteurs, même aux moïhs estimés, 
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ἔσα εἴρηται ἐν τοῖς περὶ ποιητικῆς" τὸ γὰρ ἐξαλλάξαι 
ποιεῖ φαίνεσθαι σεμνοτέραν" ὥσπερ γὰρ πρὸς τοὺς ξένους 
οἑ ἄνθρωποι, καὶ πρὸς τοὺς πολίτας, τὸ αὐτὸ πάσχουσι 
»κιακὲ πρὸς τὰν λέξιν. Διὸ δεὶ ποιεῖν ξένην τὴν διάλεκτον" 
Savuacèv γὰρ τῶν ἀπόντων éciy ἡδὺ δὲ τὸ ϑαυ- 
μιας-όν. Ἐπὶ μὲν οὖν τῶν μέτρων πολλά τε ποιεῖ τοῦτο, 
Ha ἁρμόττει En πλέον γὰρ ἐξέςτηκε, περὶ ἃ, noi 
περὶ οὺς ὁ λόγος" ἐν δὲ τοῖς ψιλοῖς λόγοις, πολλῷ 
ἐλάττοσιν" ἡ γὰρ ὑπόθεσις ἐλάττων, ἐπεὶ καὶ ἐνταῦθα, 
εἰ δοῦλος καλλιεποιεῖτο, ἢ λίαν νέος, ἀπρεπέςτερον, À 
περὶ λίαν μιχρῶν. Αλλ᾽ ἔςτι χαὶ ἐν τούτοις ἐπισυς-ελ-- 
λόμενον καὶ αὐξανόμενον τὸ πρέπον. Διὸ δεῖ λανθάνειν 
ποιοῦντας, χαὶ μὴ δοχεῖν λέγειν πεπλασμένως, ἀλλὰ 
πεφυχότως" τοῦτο γὰρ πιθανὸν, ἐχεῖνο δὲ, τοὐναντίον" 
ὥσπερ γὰρ πρὸς ἐπιβουλεύοντα διαδάλλονται, χαθάπερ 
πρὸς τοὺς οἴνους τοὺς μεμιημένους" ai οἷον ἡ Θεῦ-- 
δώρου φωνὴ πέπονῆς πρὸς τὴν τῶν ἄλλων ὑποχριτῶν" 
ἡ μὲν γὰρ, τοῦ λέγοντος ἔοιχεν εἶναι, αἱ δ᾽ ἀλλότριαι. 
κλέπτεται δ᾽ εὖ, ἐᾶν τις ἐχ τῆς εἰωθυίας διαλέχτου 
ἐκλέγων συντιθῆ ὅπερ Εὐριπίδης ποιεῖ, καὶ ὑπέδειξε 
πρῶτος. 


de paraître avant lui sur la scène, parce qu’il était persuadé que 
les premières paroles font toujours sur le spectateur une impres- 
sion qui les occupe long-temps. Plutarque en parle aussi (Σύμ- 
roct, liv. IX, au commencement). 


PRHÉT. 20) 
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ὄντων δὲ ὀνομάτων ἐξ ὧν ὁ λόγος cuvée, 
τῶν δὲ ὀνομάτων τοσσῦτ᾽ ἐχόντων εἴδη, Cox Ter 
ὦρηται ἐν τοῖς περὶ ποιήσεως" τούτων, γλώττιακις μὲν 
χαὲ διπλοῖς ὀνόμασι, καὶ πεποιημένοις, Chryaxes , χα 
ὀλιγαχοῦ χρης ον. ἕπου δὲ, ὕξτερον ἐροῦμεν. Té, τι 
διὰ τί εἴρηται ἐπὶ τὸ μεῖζον γὰρ ἐξαλλάττεε τοῦ 
πρέποντος. Τὸ δὲ χύριον καὶ τὸ οἰκεῖον, χαὶ μεξαεφορᾶ, 
μόναι χρήσιμοι πρὸς τὴν τῶν ψιλῶν λόγων λέξειν" ση- 
μεῖον δὲ, ἔτι τούτοις μόνοις πάντες χρῶνται" ποίντες 
γὰρ μεταφοραῖς διαλέγονται, καὶ τοῖς οἰχείοις. καὶ 
τοῖς χυρίοις" ὥςτε δῆλον, ὡς ἐὰν εὖ ποιῇ τις, ἔξ-αι 
τε ἔενιχὸν, χαὶ λανθάνειν ἐνδέχεται, καὶ σαφηνεεῖ. 
Αὕτη δ᾽ ἥν τοῦ ῥητορικοῦ λόγον ἀρετή. Τῶν d° ὄνο- 
μάτων, τῷ μὲν σοφις-ἢ ὁμονυμίαι χρήσιμοι" περὲ ταύ- 
τας γὰρ χαχουργεῖ. To ποιητῇ δὲ συνωνυμίαι" λέγω 
δὲ χύριά τε χαὶ συνώνυμα" οἷον, τὸ πορεύεσθαι, καὶ 
τὸ βαδίζειν: ταῦτα γὰρ ἀμφότερα, nai χύρια nai 


Ὁ Voyez le chap. 20, édit. de Batteux. 

@ Blair, expliquant la nature de la métaphore, dit qu’elle 
consiste dans l'expression d’une ressemblance entre deux ob- 
jets. Mais il fait observer avec raison que le mot métaphore 
se prend quelquefois dans un sens plus vague et plus étendu 
pour toute manière d'employer un mot dans un sens figuré, 
soit qu'elle se fonde sur la ressemblance ou sur quelque autre 
relation. La remarque de ce rhéteur sur l’emploi qu’Aristote fait 
de ce mot trouve ici sa place. — « Aristote, dit-il, prend le mot 
« de métaphore dans ce sens étendu , pour toute espèce de sens 
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Puisque les mots dont le discours est composé se di- 
visenten nomseten verbes, puisqu’encore cesnoms se 
partagent en autant d'espèces que nous en avons re- 
anarquées dans la poétique Ÿ , on doit se servir rare- 
ment , et dans quelques circonstances seulement , des 
mots étrangers, des mots doubles et des mots inventés. 
€ Nous dirons dans la suite, dans quelles occasions 
on peut en faire usage). La raison de ce principe a 
été déjà donnée : il est fondé sur ce que ces mots 
s’éloignent plus qu’il ne faut du langage ordinaire. 
Les mots ns | mots propres, a métaphores 
sont les seuls ornemens que la prose puisse employer 
avec avantage ®. La preuve, c’est que tous les hom- 
mes se servent de ces trois sortes de mots; car il n’est 
ersonne qui , même dans les discours ordinaires , ne 
asse usage des métaphores, des mots usités et des 
mots ἘΠ ΤΗΣ Ainsi, lorsqu'un orateur sait em- 
ployer habilement ces divers termes , 58 diction ἃ 
quelque chose d’extraordinaire, l’art n’est pas dé- 
couvert et toutes ses paroles sont claires: qualités 
ras , qui font toute la beauté de l’élocution de 
a rhétorique. Les mots équivoques conviennent aux 
sophistes, puisque c’est par eux qu'ils trompent. 
Quant aux poëtes , ils se servent des synonymes; j'ap- 
pelle mots propres et synonymes, par exemple, ro- 
ρεύεσθαι et βαδίξειν 3), parce qu'ils signifient l’un et 


» figuré que l’on donne à un mot, comme si l’on met le tout 
» pour la partie, ou la partie pour le tout , le genre pour l'es- 
ἣν pèce, ou l'espèce pour le genre. Toutefois , il serait injuste 
» de taxer d’inexactitude cet écrivain correct et subtil, On ne 
» connaissait pas de son temps les nombreuses subdivisions 
» ctles noms variés des Tropes : c’est une invention de quel- 
» ques auteurs plus modernes. » ( Blair , Rhét. ,leç. XV, traduet. 
de Prévost. ) 


® Ces deux mots signifient également cheminer. 


29 * 
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l'autre ce qu’on veut exprimer, et se ont la 
même signification. Quant à la nature de chacun de 
ces termes , aux différentes espèces de métaphores, 
au grand effet qu’elles produisent, tant dans les vers 
que dans la prose, nous en avons parlé dans notre 
poétique . Au reste, l’orateur doit apporter à la 
recherche des métaphores, d'autant plus de soin que 
les matières qui dépendent de son art, offrent moins 
de ressources que fes vers. La métaphore rend non 
seulement le discours clair et suréanle » Mais encore 
elle lui donne quelque chose d’extraordinaire , et 
l’on ne peut l’emprunter d’un autre. Or, que l’on se 
serve d’épithètes ou de métaphores, il faut les choisir 
convenables au sujet. L’on y parviendra, pourvu 
u’on ne s’écarte point de τ αἰοεῖς : si l’on s’en 
done. la diction est inconvenante, parce que 
l'opposition des contraires n’est jamais plus sen- 
sible que lorsqu'ils sont rapprochés. On observera le 
juste rapport des choses, et l’on pratiquera ici ce que 
fon fait, lorsqu'on juge qu’un habit de pourpre con- 
vient à un jeune homme, et non à un vieillard, parce 
que pus àge demande un costume différent. Veut- 
on embellir son sujet, 1] faut tirer les métaphores de 
ce que le genre dans lequel il est renfermé ἃ de plus 
louable. Pour blämer, on les emprunte de ce que ce 
même genre contient de plus désavantageux. Par 
exemple, ce sont deux choses contraires renfermées 
_ dans un même genre, que de dire d’un homme qui 
demande l’aumône, qu'il fait des prières; et de 
celui qui fait des prières, qu'il est un véritable 
mendiant. Mais, comme elles sont comprises sous Le 
genre commun de demander, c’est pratiquer ce que 
nous avons dit. Ainsi, Iphicrate appelait Callias My- 
τραγύρτην et non pas δαδοῦχον ?. Callias lui répondait 


® Voyez les chap. 20 et 21, édit. de Batteux. 
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PS , 4 \ T / “ , ᾽ 
συνώνυμα ἀλλήλοις. Ti μὲν οὖν τούτων ἔχαςτὁν ἐςτι, 
καὶ πόσα εἴδη μεταφορᾶς, καὶ ὅτι τοῦτο πλεῖςτον δύ- 
νανται, χαὶ ἐν ποιήσει, καὶ ἐν λόγοις. αἱ μεταφοραὶ, 
εἴρηται, καθάπερ ἐλέγομεν ἐν τοῖς περὶ ποιητικῆς. 
Τοσούτῳ δ᾽ ἐν λόγοις δεῖ μᾶλλον φιλοπονεῖσθαι περὶ 
αὑτῶν, ὅσῳ ἐξ ἐλαττόνων βοηθημάτων ὁ λόγος ἐς ὶ 
τῶν μέτρων. Καὶ τὸ σαφὲς, καὶ τὸ ἡδὺ nai τὸ Es 
Ἁ Μ , ε ,ὔ ἢ - ᾽ ΝΜ 
νικὸν ἔχει alice ἡ μεταφορά" καὶ λαθεῖν οὐχ ἔςτιν 

L - 4 ’ 4 
αὐτὴν παρ᾽ ἄλλον. Δεῖ δὲ nai τὰ ἐπίθετα, καὶ τὰς με- 
Ἁ € La # - » 3 -“ὦ΄ 
ταφορὰς ἁρμοττούσας λέγειν" τοῦτο d Eat ἐχ τοῦ 
ἀνάλογον. Εἰ δὲ μὴ, ἀπρεπὲς φανεῖται, διὰ τὸ παράλ- 
ληλα τὰ ἐναντία μάλις-α φαίνεσθαι, ἀλλὰ δεῖ σκοκεῖν, 
ε ᾿ ’ \ 3 
ὡς νέῳ φοινικὶς, οὕτω γέροντί τι οὐ γὰρ ἡ αὑτὴ πρέπει 
ἐσθής. Καὶ ἐάν τε κοσμεῖν βούλη, ἀπὸ τοῦ βελτίονος 
--.- 3 » _… / / \ \ 3 / / 
τῶν ἐν ταὐτῷ γένει φέρειν τὴν μεταφορᾶν, ἐᾶν TE ψέγειν, 
ΣΧ »- , / T 2 \ \ 3 ’ » 
ἀπὸ τῶν χειρόνων" λέγω δ οἷον, ἐπεὶ τὰ ἐναντία ἐν 
- ? - / \ ΄ À \ ’ . LA 
τῷ αὐτῷ γένει, τὸ φάναι, τὸν μὲν πτωχευοντα εὔχεσθαι, 
\ \ 2 7 ’ . “΄ » 2 4“ \ 
τὸν δὲ εὐχόμενον πτωχεύειν᾽ ὅτι ἄμφω αἰτήσεις, τὸ 
εἰρημένον ἐςτὶ ποιεῖν. ὡς χαὶ ἰφικράτης Καλλίαν μητρ-- 
αγύρτην, ἀλλ᾽ οὐ δαδοῦχον. Ο δὲ ἔφη, ἀμύητον αὑτὸν 
Ὁ μητραγύρτης; on appelait ainsi ceux qui faisaient la quête 
pour Cybèle, et Δαϑοῦχοι les prêtres de Cérès qui, dans leurs 


cérémonies nocturnes, portaient des flambeaux, en mémoire 
. de cette déesse , cherchant sa fille avec un flambeau. 
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΄ 3 _ . 
εἶναι οὐ γὰρ ἂν μητραγύρτην αὐτὸν χαλεῖν, ἀλλὰ 
- ‘ \ ᾿ 
δοαδοῦχον. ἄμφω γὰρ περὶ Jeby ἀλλὰ τὸ μὲν, τέμιον, 
τὸ δὲ, ἄτιμον. Καὶ ὁ μὲν Διονυσοχόλακας, αὐτοὶ δ 
’ - -" ! 
αὑτοὺς τεχνίτας χαλοῦσι. Ταῦτα δ᾽ ἄμφω μεταφορὰ, 
€ \ € / € \ 3 , ᾿ e + 
ἡ μὲν, ῥυπαινόντων, ἡ δὲ τουναντίον. Καὲ οἱ μεν 
Ançai, ἰαὑτοὺς πορις-ἃς καλοῦσι νῦν" διὸ ἔξεςτε λέγεω, 
τὸν ἀδιχήσαντα μὲν, ἁμαρτάνειν, τὸν δ᾽ ἁμαρτάνοντα, 
adxñoa καὶ τὸν χλέψαντα, nai λαξεῖν, καὶ πορθῆσαι. 
3 ’ ᾿ 
Τὸ d ὡς ὁ Τήλεφος Εὐριπίδου φησὶ, κώπας ἀνάσσειν, 
χαὶ ἀποβὰς εἰς Μυσίαν, ἀπρεπὲς, ὅτι μεῖζον τὸ ἀνάσσειν, 
ΕῚ ἡ »»»} À #4 s 1 . 3 - 
ἣ χατ᾽ αξίαν" οὐ χέκλεπται ouy. Ἐς δὲ χαὲ ἐν ταῖς 
συλλαδαῖς ἁμαρτία, ἐὰν μὴ ἡδείας ἡ σημεῖα φωνῆς" 
T ’ ’ ε - » - " 
οἷον, Διονυσιος Tpocayopeust ὁ χαλχοῦς ἐν τοῖς ἐλε- 
, - A 
ἡείοίς, χρανγὴν Καλλιόπης, τὴν ποίησιν, ὅτι ἄμφω 
/ # δὲ \ - » » - 
φωναί. Φαύλη δὲ ἡ μεταφορὰ, ταῖς ἀσήμοις φωναῖς. 
4 # \ 3 , . -7 - * 
Ἐτι δὲ οὐ πόῤῥωθεν δεῖ, ἀλλ᾽ x τῶν συγγενῶν ai 
τῶν ὁμοειδῶν μεταφέρειν τὰ ἀνώνυμα ὠνομασμένοις, 
ὃ λεχθὲν δῆλόν ἐςτιν ὅτι συγγενές: οἷον, ἐν τῷ αἰ- 
, Ἂν L ᾿ _ | 
γίγματι τῷ εὐδοχιμοῦντι" 


Ανδρ᾽ εἶδον πυρὶ χαλχὸν ἐπ᾽ ἀνέρι χολλήσαντας 


C'est-à-dire , flatteurs de Denys. 

@ La tragédie d'Euripide, d'où cet exemple est tiré, ne 
nous est point parvenue. 

® plutarque (vie de Nicias) parle de ce Denys, appelé 
T'homme d’airain , et dit qu’il avait composé un poëme qui était 
parvenu jusqu'à son siècle. Suivant Athénée ( liv. XV), ce sur- 
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qu'il n’était pas initié ; car s’il l'était, il ne l'aurait pas 
appelé Μητραγύρτην͵, mais δαδοῦχον. À la vérité, ces 
deux fonctions concernent le service de la déesse ; 
mais l’une est honorable, et non pas l’autre. Il 
en est de même de ceux qui vivaient à la cour de 
Denys. Onles appelait Διονυσοκόλακας , tandis qu'ils 
s’appelaient eux-mêmes hommes rusés. Or, par cette 
métaphore , les uns voulaient flétrir une conduite 
méprisable ; les autres , semettrea l'abri du reproche. 
C’est ainsi que les voleurs se disent des gens qui cher- 
chent ἃ acquérir. Par le même principe , on pourra 
donner le nom de faute à une te , celui d’in- 
justice à une faute, et dire d’un homme φι a vole, 
qu'il a enlevé, qu'il a ravagé. Quant à cette méta- 
ΓΝ qu’Euripide met dans la bouche de Télèphe: 

es rames souveraines des mers; et ἃ cette autre : 
Lorsqu'il fut descendu en Myste , elles sont incon- 
venantes parce que le mot commander est tro 
noble : dès lors , l’art n’est plus caché®. Les syllabes 
ont aussi quelque chose de vicieux, lorsqu’elles 
ne donnent pas un son agréable. On en trouve un 
exemple dans uneélégie de Denys, surnommél’homme 
d’airain ®, lorsqu'il appelle la poésie , Le cri de Cal- 
liope. Les accens de il poésie, et le cri sont, il est 
vrai, une sorte de son ; mais la métaphore est fau- 
tive, parce que le mot cri n’a point de rapport avec 
la mélodie de la poésie. De plus, il ne faut pas ürer 
les métaphores de trop loin, mais des choses qui ont 
de la relation avec le qu’on veut signifier, et qui 
sont de même espèce. De sorte qu’à peine nomme-t- 
on même ce qui n’avait poiut de nom, que le rapport 
des deux choses est sensible. Telle est cette énigme 51 
connue : — « δ᾽ αἱ vu un homme coller de l’airain avec 


nom lui fut donné, parce qu'il conseillait aux Athéniens de 
faire usage d’une monnaie de ce métal. 
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» du feu sur un homme vivant. — » Il n'existait 
oint de nom pour cette opération; mais comme 
l'an lication des ventouses et le mot coller signifient 
également attacher une chose à une autre, l’auteur 
de l'énigme l’a désignée , par le mot coller. En un 
mot, on peut trer de bonnes métaphores des 
énigmes bien faites; car les énigmes étant composées 
de métaphores , 1l est évident que celles qu’on em- 
runte re énigme bien conçue , sont excellentes. 
Î faut aussi que la métaphore soit tirée des choses 
honnêtes. Or, comme la dit Lycimnius ® , un mot 
est honnête par le son et par la signification. [l en est 
de même des termes déshonnêtes. Il y a dans les mots, 
une troisiéme qualité qui détruit un faux raisonne- 
ment des sophistes, qui prétendaient, comme l’a fait 
Bryson, qu'on ne peut jamais s'exprimer en termes 
ss re ; car, disait-1l, que l’on se serve de tel mot 
ou de tel autre, 1] signifie la même chose : argument 
absurde , puisque, parmi les mots, les uns plus pro- 
pres que les autres, ont plus de ressemblance avec k 
chose qu'ils expriment, et sont plus capables de ἰὰ 
mettre sous les yeux. De plus, lorsque tel mot ou tel 
autre peut désigner une même ho, c'est parc 
qu’on ne la considère pas sous le même point de 
vue ® : ce qui suffirait pour établir qu’il y a certains 
mots plus honnêtes ou plus indécens que d’autres, 
Deux mots peuvent bien sigmfier une chose hon- 
πόϊο et malhonnête tout à la fois; mais ce n’est ni en 
tant qu'honnêéte n1 en tant que malhonnéte qu'ils la 
signifient ; etsi cela arrive,il y a du plus ou du moins. 
On doit donc toujours tirer les métaphores des 
choses honnêtes, propres à plaire, tant par le son 
que par la force de Pexpression, et qui n'offrent à k 
vue et aux autres sens que des objets agréables. Car 
il y a une grande difference entre les diverses ma- 
nicres de s'exprimer; par exemple, 1l est mieux de 
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\ _ ” ’ 
Λνώνυμον γὰρ τὸ παῦος. Ἐςτι δ᾽ ἄμφω πρόσθεσίς 
# ‘ τ \ “Ὁ ’ 
τις. Κόλλησιν τοίνυν εἰπε τὴν τῆς σιχυας προσθο- 
΄ νι # ᾽ - 7 , 3 + A 
λήν. Καὶ ὅλως ἐχ τῶν εὖ ἡνιγμένων ἐςτὶ μεταφορᾶς 
λαδεῖν ἐπιεικεῖς" μεταφοραὶ γὰρ αἰνίττονται ὥςτε δῆ- 
+ Li … 
λον ὅτι εὐ μετενήνεχται, χαὶ ἀπὸ χαλῶν. Κάλλος 
“,“᾿Ἃ΄ᾳ΄ι᾽ν"7) \ \ " , ᾿ς 2 ) » 
ὃ: ὀνόματος, τὸ μὲν, ὠσπερ Λυχίμνιος λέγει, ἐν τοῖς 
- 4 ω ’, 
ψύφοις, ἢ τῷ σημαινομένῳ" χαὶ αἷσχος δὲ ὡσαύτως. 
" ; \ 
Ἐςι δὲ τρίτον, ὃ λύει τὸν σοφιςικὸν λόγον" οὐ γὰρ, 
t ΝΜ f L LA , ΟΝ »» \ ? \ 
ὡς épn Βρυσων, οὐθένα αἰσχρολογεῖν, εἴπερ τὸ αὐτὸ 
σημαίνει τό δε, αντὶ τοῦ τό δὲ εἰπεῖν" τοῦτο γάρ ἐς ἰ 
- Υ̓͂ \ d , ι νῃ» 
ψεῦδος" ἔςτι γὰρ ἀλλο ἄλλον χυριώτερον, χαὶ ὁμοιω- 
μένον μᾶλλον, καὶ οἰχειότερον, τῷ ποιεῖν τὸ πρᾶγμα 
. 3 ’ .i \ ) e , ” , , 
πρὸ ὀμμάτων. Ertt δὲ οὐχ ὁμοίως ἔχον σημαίνει τό 
4 ᾿ “ / / 
de χαὶ τό = ὥςτε χαὶ οὕτως ἀλλο ἄλλου χάλλιον, 
il … Lé EU \ \ \ \ 1 A 
χαὶ αἴσχιον ϑετέον᾽ ἄμφω μὲν γὰρ TO χαλὸν χαὶ τὸ 
᾽ \ ’ , ᾽ » κι \ Δ ᾽ + . 
αἰσχρὸν σημαίνουσιν. a οὐχ Ἢ χαλῦν, Ἢ οὐχ Ἢ 
) - ed ν Ὁ 
αἰσχρόν" à ταῦτα μὲν, ἀλλὰ μᾶλλον χαὶ ἧττον. Τὰς 
\ \ 2 = SP. 7 » ΧΑ - ñ "Ὁ “ 
dE μεταφορὰς ἐντεῦθεν olçréoy ἀπὸ χαλῶν, ἢ τῇ φωνῇ, 


ἢ τῇ δυνάμει, à τῇ ὄψει, ἡ ἄλλη τινὲ αἰσθήσει. Δια- 


® Cest Lycimnius le sophiste. Il avait composé un traité 
sur l’art de bien dire. 11 était ami et disciple de Gorgias. (Denys 
d’Halic., ἐπ Lysi&). 

Ὁ) L’extrèême coucision du texte répand ici de l'obscurité, 
J'ai développé le sens , afin de le rendre plus intelligible. 
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φέρει δὲ εἰπεῖν" οἷον, ῥοδοδάχτυλος ἠὼς μᾶλλον ἃ το: 
νικοδάχτυλος, À ἔτι φανλότερον, ἐρυθροδάχτωλος. 
* » es ᾽ LA \ L 3 δ. _ -- . 
Καὶ ἐν τοῖς ἐπιθέτοις, ἔτι μὲν τὰς ἐπιθέσΞξες ποι:- 
σθαι ἀπὸ φαὔλον ἡ αἰσχροῦ" οἷον, ὁ μητροφέντης. 
μὰ “Ὁ ’ ΕΣ #7 ᾿ 
Ἐς δ᾽ ἀπὸ τοῦ βελτίονος" οἷον, ὁ πατρὸς οἰραῦντω; 
χαὶ ὁ Σιμωνίδης, ἔτε μὲν ἐδίδου μισθὸν ὀλύγον aurs 


. - 3 - 
ὁ νικήσας τοῖς ὀρεῦσιν οὐκ ἤθελε ποιεῖν, ὡς ϑυσχε 


᾿ 3 = γ᾽ , 3 + 
ραίνων εἰς ἡμιόνους ποιεῖν: ἐπεὶ δ᾽ ἰχανὸν ἔδωχεν, 
ἐποίησε" 


Χαίρετ᾽ ἀελλοπόδων ϑύγατρες ἵππων" 


ἢ V _., ΜΝ / τ … x ” 
Καὶ τοι χαὶ τῶν ονων ϑυγατέοες γσαν. Ett, τὸ avis 
ὑποκορίζεσθαι. Ἐςξτι δὲ ὑποχορισμὸς, ὃς ἔλαττον πριεῖ 

4 \ \ ᾿ \ 3 f 4 4 € | 
nai τὸ χαχὸν, nai τὸ ἀγαθόν. ὥςπερ xai ὁ Αριςο- 

- La A % » 
φάνης σχώπτει ἐν τοῖς βαβυλωνίοις, ἀντὲ μὲν χρυσίου, 
χρυσιδάριον᾽ ἀντὶ δ᾽ ἱματίου, ἱματιδάριον: ἀντὲ δὲ 
λοιδορίας, λοιδορημάτιον, χαὶ νοσημάτιον. Εὐλαδεῖσθαι 
δὲ δεῖ χαὶ παρατηρεῖν ἐν ἀμφοῖν τὸ μέτριον. 


% Aristote a ici en vue ce passage de la tragédie d’Oreste : 
MÉNÉLAS. — ὦ μητροφόντης, ἐπὶ φόνῳ πράσσει φόνον. 
« Détestable parricide, tu veux entasser meurtre 
« sur meurtre. » 


ORESTE, — ὁ πατρὺς ἀμύντωρ, ὃν σὺ προὔδοχας ϑανεῖν. 
« Je suis le vengeur de mon père que ta lâcheté ἃ 
» livré au trépas. » (Eurip., Ores., v. 1589 et 1590.) 
Οὐ Anaxilas n'est pas désigné dans le texte ; mais Victorins 





| 


LIV. Ii, CH. IL 459 
“e l'aurore aux doigts de rose, que l'aurore dont 
<loigts ont la couleur de la pourpre, ou bien 


2 707 aux doigts rouges. Gette métaphore est pire 
«&æ la précédente. 


Quant aux épithètes, on peut les tirer des choses 
au vaises ou honteuses, comme lorsqu'on appelle 
reste le meurtrier de sa mère ; ou bien des choses 
»norables, comme si l’on dit de ce prince, quil 
«t le vengeur de son père . On en voit un autre 
<emple dans un passage de Simonide ®. Un certain 
enaxilas, qui avait remporté le prix de la course des 
aules, vint l’engager, en ne lui promettant qu’une 
nodiquesomme, à chanter sa victoire. Le poëte refusa, 
lisant rs sa muse ne pourrait célébrer ces vils ani- 
maux. Mais à peine lui eut-on promis un plus grand 
salaire, qu’il commença en ces termes : — « Salut, 
» filles des coursiers, qui courent avec la rapidité 
» des vents. — » Cependant, il aurait pu appeler 
les mules filles des ânes. On peut aussi tirer avantage 
des diminutifs. On donne ce nom à ce qui fait pa- 
raitre comme moindre, un bien ou un mal quelcon- 
que. On en voit plusieurs exemples dans les Baby- 
loniens d’Aristophane ®. Du reste, il faut en user 
avec précaution, et ne s’écarter jamais, tant pour les 

épithétes que pour les diminutfs , d’une juste mesure. 


nous apprend que c’est lui qui fit cette proposition à Simonide. 
Fabricius ( Bib. Græc. , art. Simonide) dit la même chose. Si- 
monide aimait beaucoup les richesses. 11 fut le premier qui 
exigea un salaire pour ses compositions (Tzetzes Chil. 8 ); et 
c'était presque uu proverbe que Simonide écrivait tout pour 
l'argent. ( Cressolius , Rhét. théât., p. 448.) : 

® Ceue comédie d’Aristophane est perdue. Elle fut jouée la 
deuxième année de la quatre-vingt-neuvième olympiade ( Sui- 
das et Meursius 111, 21 Attic. lect. }), squs l’archontat d'Epiclès. 
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CHAPITRE III. 
De l’élocution froide. 


On doit disunguer quatre causes de l’élocution 
froide ; premièrement, les mots doubles. Ainsi , Lyco- 
phron donne au ciel l’épithéte de πολυπρόσωπον (qu 
présente divers aspects), à la terre celle de μεγαλο- 
χορύφου (qui porte de hautes montagnes ), à un rivage 
celle de στενοπόρον (qui fournit un passage étroit ). 
De même Gorgias ajoute au mot flatteur Fadjecuf 
πτωχόμουσος (qui mendie avec art). Dans un autre 
endroit 1l se sert de ἐπιορκήσαντας (ceux qui ont viole 
leurs sermens ), et χατενορχήσαντας - qui ont 
gardé la sainteté du serment ). Alcidamas est aussi 
tombé dans cette faute, lorsqu'il a dit en parlant 
d’un homme enflammé de colère que ses yeux avaient 
la couleur du feu. Dans d’autres endroits, 1] dit : I 
pensait que leur activité les conduirait à un heureux 
succés... Il donne à la persuasion l’épithète τελεσφόρν 
(qui conduit au but}, et au fond de la mer celle de 
χυανόχρων (qui a la couleur de l’azur). Tous ces mots 
composés semblent appartenir à la poésie. La se- 
conde cause de l’élocution froide consiste dans lem- 
ploi des mots étrangers, comme la fait Lycophron, 
en appelant Xerxès un homme d’une grandeur mon:- 
trueuse et le Sciron ur homme semblable à Sins 
T'els sont les passages d’Alcidamas, où 1] appelle l: 
poésie un passe-temps ; les fautes une témérité de la 
nature, et où 1] dit: pique par les transports de ls 
colere. Troisiémement, l’élocution est froide, lors- 
qu’on se sert d’épithètes trop longues, ou qu'on en 


Les exemples de diminuufs cités par Aristote sont : χουσιυύΐχειον 


ΒΙΒΛΙΟΝ 1Τ', ΚΕΦ. Γ. 461 


( 
KEDAAAION Γ. 


\ , 
τὰ δὲ ψυχρὰ ἐν τέτταρσι γίγνεται χατὰ τὲν λέξιν. 
ἘΝ - - » ἢ Η + ΄ \ 
ἣν τε τοῖς διπλοῖς ὀνόμασιν" οἷον, Λυχόφρων τὸν πο- 
Ἵ δῷ La »“᾿7 1 
τερόσωπον ουρανὸν τῆς μεγαλοχορύφον γῆς" καὶ ἀχτὲὴν 
τ ,ὔ | . © ‘ » » | , Ὁ 
δὲ, cevorépoy, καὶ ὡς Γοργίας ὠνόμαζε, πτωχόμου-- 
’ὔ ; ’ \ ’ | ‘ 
σος χόλαξ, ἐπιορχήσαντας nai χατευορχήσαντας. Καὶ 
8 \ \ \ 
ὡς Αλχιδάμας, μένους μὲν τὴν ψυχὴν πληρουμένην, 
πυρίχρων δὲ τὴν ὄψιν γιγνομένην, Ha τελεσφόρον 
5». 9 \ , 3 — .,.2 0 Η 4 1 
DAOn τὴν προθυμία» αὑτῶν γενήσεσθαι nai τελεσ- 
La \ \ ES # ’΄ ᾿ 4 f 
φόρον τὴν πειθὼ τῶν λόγων χατές- σε’ KA χνανό- 
»ο᾿ ΄ \ _ 
Xowv τὸ τῆς ϑαλάττης ἔδαφος" πάντα γὰρ ταῦτα 
+ ’ 1 ν “ 
ποιητικὰ διὰ τὴν δίπλωσιν φαίνεται" μία μὲν οὖν αὕξη 
9 # - + 
αἰτία" μία δὲ τὸ χρῆσθαι γλώτταις" οἷον, Λυχόφρων 
Ξέρξην πελώριον ἄνδρα χαὶ Σχίρων, Σίννις ἀνήρ' χαὶ 
# “"“- ι \ Ων / 
Αλχιδάμας, ἀθυρμα τῇ nomae καὶ τὴν τῆς φύσεως 
5 ; ι ᾽ , M ᾿ » EM # 
ἀτασθαλίαν, καὶ ἀχράτῳ τῆς διανοίας ὀργῇ τεθηγμέ- 
# -2ἄ 3 Α - 
νον. Τρίτον δ᾽ ἐν τοῖς ἐπιθέτοις, τὸ n μαχροῖς, ἢ 
(un peu d’or), diminutif de χρυσίον.... ἱματιδάριον ( petit habit}, 


diminutif de ἱματέον.... λοιδορημάτων (petite médisance), diminutif 
de λοιδορέα...... νοσημάτων ( petite maladie), diminutif de νόσημα 
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» 4 Δ - En = , \ “ δ 
αχαΐίροις, ἢ πυχνοῖς χρῆσθαι: ἐν μὲν γὰρ ποαξ 
’ , \ ù -. 2 \ ’ὔ à -. - 
πρέπει γάλα λευχὸν εἰπεῖν" ἐν δὲ λόγῳ, τὰ μὲν, az 

La 4 \ Δ +. - 3 # . . 
“πέξερα, τὰ δὲ, ἂν ἢ χαταχορῇ, ἐξελέγχει χαὲ 77 
Ἁ LÀ / ἢ 3 PRE. ᾿ -. \ ΄-- 3 - 
φανερὸν, ὅτι ποίησίς ἐςτιν᾿ ἐπεὶ δεῖ γὰρ χρῶσθαι αὐτὶ 
ἐξαλλάττει γὰρ τὸ εἰωθὸς, nai ξενικὴν ποιεῖ τὸν De. 
Αλλὰ δεῖ ς-οχάζεσθαι τοῦ μετρίον" ἐπεὶ μεῖζον ττοτεῖ χε: 
᾿ χὸν τοῦ εἰκῇ λέγειν" ἡ μὲν γὰρ, οὐκ ἔχει τὸ εὖ καὶ ἃ 
“«- \ si 
τὸ χαχῶς. Διὸ ra Αλχιδάμαντος ψυχρὰ φαίνεται: 
γὰρ ἡδύσματι χρῆται, ἀλλ᾽ ὡς ἐδέσματι τοῖς ἐπιδὶ- 
” - 1 “» 4 2 ’ τ 
τοῖς, OUTU πυχνοῖς, χαὶ μείζοσι, χαὶ ἐπιδζλοις- οἷο, 
οὐχ ἱδρῶτα, ἀλλὰ τὸν ὑγρὸν ἱδρῶτα: χαὶ οὐχ ἐ: 
» » \ - , , 4 νι 
ἴσθμια, ἀλλ᾽ εἰς τὴν τῶν ἰσθμίων πανήγυριν" nai οὐχ 
\ \ “- ἧς + | 
γόμους, ἀλλὰ τοὺς τῶν πόλεων βασιλεῖς νόμους" χαὶ 
Ἁ “' CU . --- ᾿ 
οὐ δρόμῳ, ἀλλὰ δρομαίᾳ τῇ τῆς ψυχῆς ὁρμιῦ" χαὶ 
» Ἢ - \ \ “ ὔ LT 
οὐχὶ μουσεῖον, aa τὸ τῆς φύσεως παραλαδὼν μον- 
σεῖον᾽ χαὶ σχυθρωπὸν τὴν φροντίδα τῆς ψυχῆς" χαὶ, 
οὐ χάριτος, ἀλλὰ πανδήμου χάριτος δημιουργές 
1 ᾽ EM “ὦ ως e , 
XGA, οἰχονόμος, τῆς τῶν ἀχονέντων ἡδονῆς" χαὶ οὐ 
’ \ - - [4 Ν 
χλάδοις, ἀλλὰ τοῖς τῆς ὕλης χλάδοις αἀπέχρυψε" χαὶ, 
3 \ -“» # \ \ EN ᾽; ‘ 
OÙ τὸ σῶμα παρήμπισχεν, ἀλλὰ τὴν τοῦ σώματος 
αἰσχύνην" χαὶ, ἀντίμιμον τὴν τῆς ψυχῆς ἐπιθυμίαν. 
Τοῦτο δ᾽ ἅμα, χαὶ διπλοῦν, χαὶ ἐπίθετον. ὦςεε ποίη- 


, , “ εἰ -»-“- ΄ 
pa γίνεται, Καὶ οὕτως, ἔξεδρον τὴν τῆς μοχϑηρίας 
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LE usage mal à propos ou trop fréquemment. En ροόύ- 
e , on peut dire le lait blanc ; mais de pareilles épi- 
2ètes ne convicnnent pas à la prose. D’autres, lors- 
u’elles sont trop abondantes, décélent le travail οἱ 
onnent au style le caractère dela poésie. Cependant, 
omme on doit s’en servir aussi dans la prose, puis- 
«elles ornent le langage usité et lui donnent un air 
xtraordinaire, l’orateur aura soin de les employer 
vec sobriété. L’oubli de cette règle aurait des suites 
»>lus fâcheuses pour lui que s’il parlait sans prépara- 

10n. Car un discours fait au hasard manquera d’or- 

1emens; l’autre défaut le rendrait entiérement mau- 
vais. Aussi, Alcidamas parait-1l froid , parce qu’il 
emploie les épithètes , non pas comme un assaisonne- 

ment, mais comme une véritable nourriture; tant 1] 

s’en sert souvent, tant elles sont longues et appliquées 

à des choses évidentes. Ainsi, il ne dit pas /a sueur, 

mais l’humide sueur. I] ne dit pas non plus les jeux 
isthmiques, mais l'assemblée accourue pour célébrer 
les jeux isthmiques. Au lieu du mot lois ,1l use de cette 

locution : Les lois reines des états. I] ne se contente 
pas du mot course, il dit : ce mouvement de l'ame 
qui nous porte ἃ la course. Au mot musée, il ajoute 
de la nature. 11 dit aussi Le triste chagrin de l'ame. 
1 ne se borne pas à dire d’un orateur qw'il parle 
avec grâce; mais, qu’il embellit ses discours de l'éclat 
des grâces , et répand a son gré le plaisir dans l'ame 
des auditeurs. S'agit-il de faire entendre qu’une 
chose a été cachée sous des branches : il ajoute, des 
arbres de la forét. ΠῚ ne dira pas : cet homme a cou- 
vert sa nudite; mais, la nudité propre ἃ alarmer 
la pudeur. ἢ donne aux désirs l’épithète ἀντίμιμον 
( qui imite l'ame). Ce mot est double, 1l est adjectif; 
et par suite , 1] appartient à la poésie. Enfin 1l donne 
ἃ la colère portée à l’excès le nom d’éécdpoy (qui est 
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hors de son assiette naturelle ). Ce style poélique es 
ridicule dans la prose, parce qu'il y est déplac. 
De plus, il est froid et rend le discours obscur pa 
trop de longueur. Car tout ce qu'on ee pour es- 
EL une chose évidente, détruit la clarté et répand 
de l’obscurité. 

Il est permis de se servir des mots doubles , lorsque 
l’objet ne peut être désigné par un terme propre, 
ou que la composition est facile. Tel est Le mot χρον:- 
τριδεῖν ( perdre le temps); mais si l'on en fait trop 
fréquemment usage, on tombe dans le style poc- 
tique. Les mots doubles sont trés utiles pour ἢ 


poésie dithyrambique, parce que le style doit en 


étre bruyant. Les mots étrangers conviennent à 
l'épopée, qui est majestueuse, et-recherche ce qu 
est élevé. La métaphore s'associe mieux avec les vers 


iambiques, qui sont devenus, comme nous lavors 


dit , le langage des poëtes dramatiques. 


Quatriémement, 105 métaphores mal chojsies ren- 


dent l’élocutionfroide. Parmiles métaphores, es lunes 
ne conviennent pas au sujet, parce qu’elles ne sont 


propres qu’à exciter le rire; et par cette raison, elles } 


appartiennent à la comédie. Les autres, parce qu’elles 
ont quelque chose de trop grave et qu’elles se rappro- 
chent de la tragédie. Enfin, les métaphores rendent 
le style froid, lorsque, ürées de loin, elles sont 
obscures. Ainsi, Gorgias appelle certaines affaires 
tantôt péles et lantôt pleines de sang. Ailleurs, ἢ 
dit: — « Tu avais semé à ta honte; tu devais 
» moissonner à ton préjudice.» Ces locutions sen- 
tent trop le style poétique. On en trouve aussi des 
exemples dans Alcidamas qui appelle la philosophie, 
le boulevard des lois, et Odyssée , Le véritable m- 


roir de l'ame. C’est ce qu’on voit dans cet autre pas- | 


δῶσ ? — « ΤΊ ne procurait aucun divertissement com- 
» parable à la poésie “ἢ. » Toutes ces métaphores, 
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ὑπερδολήν. Διὸ ποιητικῶς λέγοντες, τῇ ἀπρεπείᾳ τὸ 
τγξλοῖον nai τὸ ψυχρὸν ἐμποιοῦσι, χαὶ τὸ ἀσαφὲς διὰ 


\ « * Ξ L 4 Α t , 2 ’ CA 
τὸν οδολεσχίαν' ὅταν γὰρ γηνώσχοντι ἐπεμιδάλη,, δια- 
- » - - 
λύει τὸ σαφὲς τῷ ἐπισχοτεῖν. 


ξ ἐς - “- -" 
Οἱ δ᾽ ἀνθρωποι τοῖς διπλοῖς χρῶνται, ὅταν ἀνώ-- 
r, : “ὶ ὁ À 2 τόν: r,e* HE -ὁ 6? 
VUUSV Ü » καὶ ὁ 7705 EUTJJJITSS οὐὴν, T2 χρονοτρι- 


… \ 
6:59 αλλ᾽ ἂν πολὺ, πάντως ποιητιχόν. Διὸ χρησιμω- 
22 “ ” - ΕΣ 
τάτη ἡ διπλῇ λέξις τοῖς διθυραμξοποιοῖς" οὗτοι γὰρ 


[ \ Es LL] - Α 
ψοφώδεις" αἱ δὲ γλῶτται, τοῖς ἐποποιοῖξ᾽ σεμνὸν JU, 


+ 
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EN 
C7 
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9 ἕξι “ὦ ὧν f = > 
χιβείοις᾽ τούτοις γὰρ 
νῦν χρῶντοι, ὥσπερ εἴρηται. 
Καὶ ἔτι τέτχοτον τὸ Ψψυγρὸν ἐν τοῖς μεταφοραὶ 
ὧν νῷ y a - Y 227 “ὦν μ. à pois 
᾿ "κα \ 4 ‘ - 
γίγνεται" εἰσὶ γὰρ χαὶ μεταφοραὶ σπρεπεῖς, αἱ μὲν, 
Ἀ + ΜΕ Ἁ ἢ € * 
διὰ τὸ γελοῖον: χρῶνται γὺρ χαὶ οἱ χωμῳδοποιοὶ με-- 
En ΄ n LU ‘ 
ταφοραῖς" αἱ δὲ, διὰ τὸ σεμνὸν ἀγαν χαὶ τραγικόν" 


5 - \ “ 17 PR T τι ’ « ἢ 
ἀσαφεῖς δε, ἂν ποῤῥωθεν᾽ οἷον Γοργίας, χλωρὰ χαὶ 
st | \ L4 ᾿ \ LA “᾽ ᾿ “, 4 
ἄναιμα τὰ πραγυστα σὺ ὃ: ταῦτα σισχρῶς μεν 
LEA 4 δὲ Ὁ, Ξ «« Ἁ + 
ἔσπειρας, χακῶς ὁὲ ἐθέρισας᾽ ποιητιχῶς 49 δγαν" 
. ἐ ᾿ 4 / Δ 4 ) , . 
χαὶ ὡς Λλχιόχμας, τὴν φιλοσοφίαν, ἐπιτείχισμα τῶν 


i 
“ a, ’ ’ 
νέμων" χαὶ τὴν Οὐδύσσειαν, χαλὺὸν ἀνθρωπίνον β 


3. ai - » “ ᾿ 
χάτοπτρον, χαὶ ουδὲν τοιοῦτον αυρμα τῇ RTE προτ- 


W Le sens de cette phrase isolée n'est pas clair. 


RHÉT. 30 
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7 σ Ἁ = 3 y \ \ « 
gépoy ἅπαντα γὰρ ταῦτα ἀπίθανα διὰ τὰ εἰρημένα. 
Τὸ δὲ Γοργίου εἰς τὴν χελιδόνα, ἐπεὶ κατ’ αὐτοῦ πι- 
τομένη ἀφῆκε τὸ περίττωμα, ἀριςτα τῶν τραγικῶν 
Η \ , / e Ἂν. ΝΜ \ 4 
εἰπε γὰρ, αἰσχρὸν γε ὦ Φιλομήλα' ὀρνιθι μὲν as εἰ 
2 , , » / ’ \ ᾿ ’ FT 7? 
ἐποίησεν, οὐχ αἰσχρῶν" παρθένῳ δὲ αἰσχρόν. Ἐν ον» 

» τ 
ἐλοιδόρησεν εἰπὼν ὃ τν, ἀλλ᾽ οὐχ ὅ ἐςτιν. 


r 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ ἃ. 


Éci δὲ χαὶ ἡ εἰκὼν μεταφορά" διαφέρει γὰρ μιχρέν. 
Oray μὲν γὰρ εἴπη τὸν Αχιλλέα, 


Qc δὲ λέων ἐπόρουσεν. ......- 


. ἢ 3 à 14 \ , >» ’ “ 
Εἰκὼν éçiy ὅταν δὲ, λέων ἐπόρουσε, μεταφορά" à 
»” ’ + 
γὰρ τὸ ἄμφω ἀνδρείους εἰναι, προσηγόρευσε, με-- 
ἐνέγκας λέοντα τὸν Αχιλλέα. Χρήσιμον δὲ ἡ εἰκὼν χοὶ 
3 / 3 4 ’ \ , 
ἐν λόγῳ" ὀλιγάκις δέ ποιητικὸν γάρ. 
3 7 \ # . € * ‘ ' 
Oisréar dE, ὡσπερ αἱ μεταφοραί μεταφοραὶ 11: 
εἰσι διαφέρουσαι τῷ εἰρημένῳ. Εἰσὲ δ᾽ εἰκόνες" οἷον. 
«a 9 ‘ , 5 -- “ 
ἣν Ανδροτίων εἰς Ἰδριέα, ὅτι ὅμοιος τοῖς ἐχ τὸ; 
»-Ὡ ’ à -- ἢ \ ᾿, ’ 
δεσμῶν χυνιδίοις. Ἐχεῖνα τε γὰρ προσπίπτοντα δάχνει. 
. ἡ / / > - » τ Ν : 
χαὶ Ἰδριέχ λυθέντα ἐκ τῶν δεσμῶν εἶναι ya: 
() plutarque rapporte aussi ce trait.—«£Et Gorgias le sophiste 
» dit-il, comme une arondelle eut jetté de son émeût sur lui. 


» regardant à mont; cela, dit-il, n’est pas beau, Philomèle, etc. 
( Plut., Des propos de table, quest. πὸ, traduct. d'Amyot.) 
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d'après les principes que nous avons établis, ne sont 
pas cop à persuader. Il faut en dire autant de ces 

aroles de Gorgias, au sujet d’une hirondelle, dont 
ι excrémens étaient tombés sur sa tête. Philomele, 
s’écria-t-1l, voila qui n’est pas honnéte. Ces paroles 
étaient plus propres à la poésie tragique qu’à la prose. 
Car il n’y avait en cela rien de répréhensible de la 
part de cet oiseau. Mais l’orateur, en lui donnant le 
nom d’une princesse, mit beaucoup de grâce dans 
ce reproche: il en parlait, d’après ce qu’il avait été 
autrefois, et non d'apres ce qu'il était dans le mo- 
ment méme ‘?. 


CHAPITRE IV. 
De l’image ou comparaison. 


L'image peut être aussi regardée comme une 
métaphore, puisqu'elle en diffère peu. Lorsque 
Homére dit, en parlant d'Achille : # s’élanca 
comme un lion, c’est une image ; mais'quand il 
dit: ce lion s’élanca, c'est une métaphore. Achille 
était courageux; et comme cette qualité se trouve 
aussi dans le lion, le poëte, par transposition , donne 
16 nom de cet animal au héros. L'image est utile dans 
la prose; mais 1l faut l’employer rarement, parcé 
qu’elle tient beaucoup de la poésie. 


Dans la recherche des images, on observera ce 
que nous avons = pour le choix des méta- 
phores , puisqu'elles ne sont distinguées des méta- 
phores que par la différence que nous avons indiquée. 
Voici RU ΤῊ exemples.=— « Ainsi ee les chiens, à 
» peine délivrés de leurs liens, mordent ceux qu'ils 
» rencontrent; de même, disait Androtion, Hidriéus, 
» depuis qu'il est sorti de prison, inquiète tout le 

30 * 
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; monde “). — » Théodamas disait qu’Archidamus 
auroit été semblable à Euxenus, δὶ celui-ci n'avait 
as su la géométrie; et par analogie, qu'Archidamus, 
Lorsqu'il aurait acquis ces connaissances , serait un 
autre Euxenus. Platon, dans sa république, dit que 
ceux qui vont dépouiller les soldats, tués dans un 
combat, ressemblent à ces chiens qui mordent les 
ierres, et ne font aucun mal à ceux qui les ont 
ancées ©. Le même philosophe comparait le peuple 
Athénien à un pilote robuste, mais un peu sourd. ἢ 
disait encore qu'il en est des vers comme de ces figures 
qui n’ayant pas de beauté par elles-mêmes emprun- 
tent leur éclat de l’âge. De même qu’elles le perdent, 
lorsque cette fleur de l’âge est flétrie ; demême les vers 
dépouillés de leur cadence harmonieuse, n’ont plus 
aucune grâce ©”. Périclès comparait les habitans deSa- 
mos à ceé petits enfans, qui, tout en pleurant, pren- 
nent la nourriture qu’on leur donne. Il disait des Béo- 
tiens qu’ilsressemblaient aux chênes: car, de même que 
ces arbres se brisent , en heurtant les uns contre les 
autres , de même les Béotiens, livrés à la guerre civile, 


&)_Androtion était fils d'Andron , membre du sénat des quatre 
cents, établi sur la fin de la guerre du Péloponèse. IL fut dis- 
ciple d'Isocrate ( Suidas » Avdpotiwy ). Démosthène composa un 
discours contre lui pour Euctémon et Diodore ( Demosth. in 
Androt., p. 593 et suiv.). Doué de talent, mais méchant et 
calomniateur , il avait accusé Diodore de parricide et d’avoir 
attenté aux jours de son oncle ( Demosth. in Androt., p. 5g3). 
Il ne put prouver cette accusation, et fut condamné à une 
amende de mille drachmes. 11 parvint aux honneurs et fut en- 
voÿé à Mausole , roi de Carie ( Demosth. in Timocrat. , p. 305). 
11 fut nommé trésorier de l’état et accusé de péculat ( Demosth., 
ibid. , p. 734). Le passage cilé par Aristote fait voir que c’est 
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Kai ὡς Θεοδάμας εἴκαζεν Ἀρχίδαμον Εὐξένῳ, γεω-- 
ἐκετρεῖν οὐχ ἐπις-αμένῳ. Καὶ ἐκ τοῦ ἀνάλογον" ἔςτι γὰρ 
Kai ὁ Εὔξενος Ἀρχίδαμος γεωμετρικός, Καὶ τὸ ἐν τῇ 
«τολιτείᾳ τῇ Πλάτωνος, ὅτι οἱ τοὺς τεθνεῶτας σχυ- 
λεύοντες, ἐοίκασι τοῖς χυνιδίοις, ἃ τοὺς λίθογς δάχνει, 
τῶν βαλλόντων οὐχ «ἁπτόμενα χαὶ ἡ εἰς τὸν δῆμον, 
ὅτι ὅμοιος νανχλήρῳ, ἰσχυρῷ μὲν, ὑποκώφῳ δέ, Καὶ 
υχἡ εἰς τὰ μέτρα τῶν ποιητῶν, ὅτι ἔοικε τοῖς ἄνευ 
κάλλους ὡραίοις. Οἱ μὲν γὰρ ἀπανθήσαντες, τὰ δὲ 
διαλυθέντα, οὐχ ὅμοια φαίνεται. Καὶ ἡ Περικλέους 
εἰς Σαμίους, ἐοικέναι αὑτοὺς τοῖς παιδίοις, ἃ τὸν 
ψωμὸν δέχεται μὲν, χλαίοντα δὲ" χαὶ εἰς Βοιωτοὺς, 
ὅτι ὅμοιοι τοῖς πρίνοις᾽ τούς τε γὰρ πρίνους ὑφ᾽ αὖ- 


τῶν χαταχόπτεσθαι, ui τοὺς Βοιωτοὺς πρὸς ἀλλήλους 


avec raison qu’on reprochait à cet Androtion d'employer des 
comparaisons peu nobles. 

ὦ Voici le passage tel aw’il est dans Platon (Rep., liv. V ). 
— « ἀνελεύθερον δὲ οὐ δοκεῖ χαὶ φιλοχρήματον νεχρὸν συλᾶν, χαὶ 
D γυναιχείας wat σμιχρὰς διανοίας πολέμων νομίξειν τὸ σῶμα 
ν τοῦ τεθνεῶτος, ἀποχοπτομένου τοῦ ἐχθροῦ, λελοιπότος δὲ ᾧ 
ν ἐπολέμει ; Η οἴει διάφορον δραν τοὺς τοῦτο ποιοῦντας τῶν χυ- 
ν νῶν, αἱ τοῖς λίθοις, οἷς ἄν βληθῶσι, χαλεπαίνονσι" τοῦ βάλ- 
» λοντὸς οὐχ ἁπτόμεναι. » 


6) Ce passage est tiré du Xe livre de la République de 
Platon. 
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, ν € / \ - δ æ # 
μαχομένους" χαὶ ὁ Δημοσθένης τὸν δῆμον, ὅτι ὥμοι 
ἐςτι τοῖς ἐν τοῖς πλοίοις ναντιῶσι' χαὶ ὡς ὁ Δηρκοκρα- 
τῆς εἴχᾳσε τοὺς ἑήτορας ταῖς τίτθαις, αἵ τὰ ψώ ἐεισμα 
χαταπίνουσαι, τῷ σιάλῳ τὰ παιδίᾳ παραλείπουσε. Kai 
ὡς Ἀντισθένης Κηφισόδοτον τὸν λεπτὸν λιδανοτῶ εἔχκα- 

» # 
σεν, ὅτι ἀπολλύμενος εὐφραίνει" πάσας γὰρ ταῦτας, 
4 : ) | 4 \ - 
rai ὡς εἰκόνας, καὶ ὡς μεταφορὰς ἔξεςτι λέγειν. se 
ὅσαι ἂν εὐδοχιμῶσιν, ὡς μεταφοραὶ λεχθεῖσαι, δλον 
κι ᾿ , 4 ᾿ς» 
ὅτι αὑται καὶ εἰκόμες ἔσονται, χαὶ αἱ εἰκόνες pra 
φοραί λόγον δεόμεναι. Αἰεὶ δὲ δεῖ τὴν μεταφορὰν Tu 
, “- >» / 3 / \ 3 4 / * 
ëx τοῦ ἀνάλογον ἀνταποδιδόναι, χαὶ ἐπὶ ϑάτερα, χαὲ 
5...“ " - La s ς , ι Ψ ;. | 
ἐπὶ τῶν ἑμογενῶν" οἷον, εἰ ἡ φιάλη ἀσπὶς Διονύσου, 
+ La ‘ y 
καὶ τὴν ἀσπίδα ἁρμόττει λέγεσθαι φιάλην Αρξος. 


\ LA / ’ 2 / 
ὁ μὲν οὖν λόγος, συντίθεται ἐκ τούτων. 
: ἡ | 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ E, 


L 5 " 
Eci δ᾽ ἀρχὴ τῆς λέξεως, τὸ ἑλληνίζειν. “Τοῦτο 0° 
ἐςὴὶν ἐν πέντε πρῶτον μὲν, ἐν. τοῖς συνδέσμοις, ἂν 


ἀποδιδῷ τις, ὡς πεφύχασι πρέτεροι χαὶ ὕ CR 
[ ? ? POTEP FL VGEDOL YU 


® Jln’est pas ici question du célèbre orateur de ce nom, 
mais d’un autre Démosthène qui vivait dans un temps antérieur, 
et qui administra avec habileté les affaires publiques. Thucy- 
dide en parle (liv: VI). C'est celui qui fit la guerre en Sicile 
avec Nicias. 
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hätaient leur propre ruine. Démosthène comparait le 
peuple d’Athénes à ceux qui ont des nausées, aussi- 
tôt qu'ils sont sur mer Ÿ. Démocrate disait que les 
rhéteurs ressemblent à ces nourrices qui sucent ce 
qu'il ya de meilleur dans les alimens, et ne laissent aux 
enfans qu’une salive dégoütante et qui sert seulement 
à souiller leur bouche ἢ, Antisthènes comparait 
Céphisidote devenant plus maigre de jour en jour 
à l’encens qui, en se consumant , exhale une odeur 
agréable. Tous ces exemples peuvent être consi- 
dérés comme des images où comme des méta- 
phores. Ainsi, toutes les métaphores bien choisies 
pourront être regardées comme des images; et les 
images comme des métaphores, qui ont besoin d’une 
raison, De plus, les métaphores fondées sur l’analogie 


doivent premièrement, être telles que lorsqu'on gn 
transporte les termes ἣν se correspondent; et en se- 
enditen—-aUre Hire es choses comprises sous un 
même genre : par exemple si l’on peut dire que /a 
coupe est le bouclier de Bacchus , 11 faut aussi pou- 
voir dire que Le bouclier est la coupe de Mars. 


Voilà ce qui entre dans la composition du dis- 
cours. 


CHAPITRE V. 
De la pureté de l’élocution. 


Le première qualité de lélocution est la pureté. 
Elle consiste en cinq choses, premièrement : ἃ mettre 
les conjonctions à la place qui leur convient ; d’a- 
bord , en suivant nn naturel , celles qui doivent 
être au commencement, ét ensuite celles qui doivent 


® Démocrate ne nous est connu que par ce passage. 
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se trouver à la fin , de manière qu’elles se corres- 
ondent. L'observation de cette règle ,est quelquefois 
ndispensable “Ὁ, Il faut donner à chaque conjonction 
sa correspondante, avant qu'on n’ait oublié la précé- 
dente, et ne point les séparer par de longs intervalles. 
L’on ne placera pas de nouvelles conjonctions entre 
deux autresqui doivent se suivre : une pareille licence 
est rarement autorisée. On ne dira pas: — « pour moi, 
« après qu'il m’eût parlé, car Cléon vint m'adresser 
» les plus vivesinstances, jem’en allai ,en me joignant 
» àeux ®. » Entre la première conjonction et celle 
qui devait la suivre, il s’en trouve plusieurs ; de sorte 
que s'il y en avait quelques-unes de plus entre ces 
mots, je m'en allai et le commencement de la phrase, 
elle deviendrait inintelligible. 

La première chose importante pour la pureté de 
l’élocution , consiste donc ἃ Ifen placer les conjonc- 
tions ; la seconde, à employer les termes propres et 
à éviter les périphrases ; À troisiéme, à ne point 
parler avec ambiguité, à moins que ce ne soit à 
dessein ; comme font ceux qui ne pouvant ap- 

uyer leur discours sur aucun fondement, veulent 
ui donner une apparence de raison. Ils ont soin 
de recourir à l’amphibologie et à des circonlocu- 
tions , comme le fit Empédocle, Car la circonlo- 
cution trompe, lorsqu'elle est longue ; et l’auditeur 
éprouve alors ce qui arrive à la plupart de ceux qui 
vont consulter les devins et ajoutent foi aux réponses 
ER κῶς qu'ils en reçoivent. On en voit un exem- 
ple dans ce que dit oracle à Crésus;— «Crésus, fran- 
» chissant l'Halys , causera la ruine d’un grand em- 
» pire.—» Si les devins s'expriment d’une manière 
générale, c’est que par ce moyen, leur faute parait 


% I y a dans le texte un exemple qui appartient à la langne 
grecque. Le voici : ὃ μὲν, χαὶ ὃ ἐγὼ μὲν͵, ἀπαιτεῖ τὸν de, 


ὶ 
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Dar ἀλλήλων, οἷον, ἔνιοι ἀπαιτοῦσιν; ὥσπερ ὁ μὲν. 
at ὦ ἐγὼ μὲν, ἀπαιτεῖ τὸν δὲ, χαὶ τὸν, ὁ δέ. Δεῖ δὲ 
; A 3 , Ds 75 \ ΄ 
GS μέμνηται, ἀνταποδιδόναι ἀλλήλοις, AU μήτε 
- La 
“ακρὰν ἀπαρτᾶν, μήτε σύνδεσμον πρὸ συνδέσμου 
χιτοδιδόναι τοῦ ἀναγκαίου" ὀλιγαχοῦ γὰρ ἁρμόττει 
“ες (Ὕ 1 22 1 f PH. € 
’ Hd 
ἐγὼ À, ἐπεί μοι εἶπεν" γλθε γὰρ Κλέων δεόμενές τε 
3 Due ὦ 2 , A 3 ’ 3 La 
καὶ αξιῶν᾽ ἐπορευόμην παραλαδὼν αὑτοὺς" ἐν TOUTOIS 
Ν " CORRE , ’ 
γὰρ πολλοὶ πρὸ τοῦ ἀποδοθησομένου συνδέσμον,, προ- 
/ μ \ 
epSéSnvrau σύνδεσμοι. Αν δὲ πολὺ μεταξὺ γένηται 
ἐπορευόμην, ἀσοαφές. 
« Ὑ - ΄ 
ἣν μὲν δὴ, τὸ εὖ ἐν τοῖς συνδέσμοις. Δεύτερον 
JE, τὸ τοῖς ἰδίοις ὀνέμασι λέγειν, καὶ μὴ τοῖς περι- 
ἔχουσι. Τρίτον, μὴ ἀμφιδόλοις" ταῦτα δὲ, ἂν μὴ τὰ 
ἐναντία προαιρῆται" ἔπερ ποιοῦσιν, ὅταν μηθὲν μὲν 
δ ’ en # e L - 
ἐχωσὶ λέγειν, προσποιῶνται δέ τι λέγειν" οἱ γὰρ τοιοῦ- 
» #? # “ Ψ' x ms 
τοι ἐν ποιήσει λέγουσι ταῦτα' οἷον, Ἐμπεδοχλῆς φε- 
\ \ ‘ \ ἡ , ,ὔ ε 
ναχίζει γὰρ τὸ χύχλῳ πολυ ὄν, χαὶ πάσχουσιν οἱ 
ἀκροαταὶ, ὅπερ οἱ πολλοὶ παρὰ τοῖς μάντεσιν" ὅταν 
\ ’ / 
γὰρ λέγωσιν ἀμφίδολα, συμπαρανεύουσι. 


Κροῖσος ἄλυν διαδὰς μεγάλην ἀρχὴν καταλύσει. 


Ἁ Ἁ = 
Kai διὰ τὸ Clos ἔλαττον εἶναι ἁμάρτημα, διὰ τῶν 


χαὶ τὸν, ὃ de. — 11 Υ a dans cette phrase une parfaite correspon- 
dance entre les conjonctions. 


® On ne sait par qui ces paroles ont été prononcées, 
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γενῶν τοῦ πράγματος λέγουσιν οἱ μάντεις. is ὩΣ 
ἄν τις ἐν τοῖς ἀρτιασμοῖς, dés ἢ περισσὰ εἰπ 
μᾶλλον, ἢ πόσα ἔχει, χαὶ τὸ ἔτι ἔσαι, Ὦ τὸ πότ 
Διὸ οἱ χρησμο όγοι, οὐ SOCIETES πότε- ἅπαγνι 
δὴ ταῦτα ἔμοια. ὥς-ε ἂν μὴ τοιοῦτον τινὲς ἕνεχε. 
φευχτέον. Τέταρτον, ὡς Πρωταγόρας, τὰ γένη 7» 
ὀνομάτων διήρει, ἄῤῥενα, καὶ ϑήλεα, καὶ σῃεεώη" ἃ 
γὰρ ἀποδιδόναι χαὶ ταῦτα ὀρθῶς, ἡ δ᾽ ἐλθοῦσα χε 
διαλεχθεῖσα, ὥχετο. Πέμπτον, ἐν τῷ τὰ πολλὰ χα! 
ὀλίγα, καὶ ἕν ὀρθῶς ὀνομάζειν" οἱ δ᾽ ἐλθόντες, ἔτυτ- 
τόν με. 

Γ ὅλως δὲ δεῖ εὐανάγνως-ον «εἶναι τὸ γεγραμμένον, 
χαὶ εὔφραςον. ἕξι δὲ τὸ αὐτὸ » ὅπερ οἱ πολλοὲ σύν- 
ou οὐχ ἔχουσι. Οὐδ᾽ ἃ μὴ ῥάδιον διαςτίξαι, ὥσ- 
περ τὰ Ἡρακλείτου Ἵ τὰ γὰρ Ἡραχλείτου διας-έξαι, 
ἔργον, διὰ τὸ ἄδηλον εἶναι ποτέρῳ πρόσχειτοι,, τῷ 
ὕςτερον, ἣ τῷ πρότερον" οἷον, ἐν τῇ ἀρχῇ αὐτοῦ τοῦ 
συγγράμματος" φησὶ γὰρ, τοῦ λόγον τοῦδ᾽ ἐόντος αἰεὶ 
ἀξύνετοι ἄνθρωποι γίγνονται ἀδηλον γὰρ τὸ αἰεὶ 


᾽ 
πρὸς ὁποτέρῳ διαςτίξαι. Ἐτι τάδε ποιεῖ σολοιχίζειν,, τὸ 


® ἢν ἃ dans le texte ἔτι δὲ τὸ αὐτὸ. — Ce passage renda 
liltéralement aurait été difficile à entendre. J'ai suivi l’explica- 
tion des commentateurs. 

@ Héraclite , à cause de l'obscurité qu'il affectait dans 5365 
écrits , fut surnommé σχοτεινὸς, ( Cic. de fin. , liv. 11} 
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nmdre, lorsqu'ils se trompent. Il en est de ceci 
ime du jeu ἃ pair ou non, où 1l est plus facile de 
‘iner en disant pair ou impair, que sil fallait 
u ver unnombre juste. De même ici, 1l est plus aisé 
dire qu’un événement doit arriver, que Ἢ préci- 
à quelle époque il aura lieu. Voilà pourquoi 
devins ne fixent jamais de moment déterminé ; 
reste, tous ces défauts sont également répréhen- 
les ; ct l’on doit les éviter, à moins que l’on n'ait 
te raison particulière pour en faire usage. La qua- 
1ème chose qui contribue à la pureté, consiste di 
»bservation des régles du genre des noms, que 
rotagoras divise en trois classes : les masculins, les 
‘minins et les neutres. IL faut rendre exactement 
enre pour genre. Ainsi, en parlant d’une femme, on 
ira :—« lorsqu'elle fut arrivée, et qu’elle eut parlé , 
elle s’en alla. » La cinquième consiste à observer 
e qui a rapport au nombre ; ee exemple si l’on 
arle de plusieurs, de deux ou d’un seul. Ainsi l’on 
lira : à peine furent-ils venus, qu'ils me batti- 
rent. * | ne 
En un mot, tout ce qu’on écrit doit être facile à 
lire et à prononcer. L'observation d’une partie de 
te précepte conduit à la Ve de l’autre. Jamais 
cette qualité ne se trouvera dans un discours hérissé 
de conjonctions, et où la ponctuation n’est pas fa- 
cile à trouver : tels sont les ouvrages d’Héraclite ®. 
On a beaucoup de peine à en distinguer les diverses 
parties, parce qu’on ne voit pas si tel mot, dans une 
phrase, se rapporte au premier membre ou au der- 
nier. Ainsi, lorsqu'il dit, au commencement de son 
ouvrage: quant a celle raison qui subsiste toujours 
les hommes en sont dépourvus. On ne voit pas si c’est 
avant ou aprés toujours qu’il faut mettre la virgule. 
Une autre faute , Qui estun véritable solécisme, a lieu 
lorsqu'on ne donne pas à chaque mot le terme corres- 
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pondant qu’il demande ; comme si en parlant du 
et de la couleur, on se servoit du mot οὐχ “Ὁ; 
ne peut s’allier avec tous les deux : il faudrait 
sentir, qui s'applique à l’un et à l'autre. En 
style est obscur ,: lorsqu’ayant plasieurs choss 
mettre entre les deux parties d’une phrase, on 
place pas au commencement ce qu'il faut d’ 
faire connaître, par exemple : — « je devais, ap 
» avoir parlé de plusieurs affaires avec cette perso 
» et lui avoir montré le véritable état des chos 
» pute incontinent — ». Cette phrase renfermeë 
l'obscurité ; elle disparaîtra, si Pon dit: — « je ὁ 
» vais partir, aussitôt que j'aurais parlé avec ct 
» personne, et que je lui aurais montré le véritalf 
» état des choses. — » 


CHAPITRE VI 


Moyens de donner de la grandeur au style. 


Pouf donner de la grandeur au style, le preme 
moyen consiste ἃ se servir de Ja défiion dan 
chose, à la place de son nom ; par exemple, si au lie 
du mot cercle , on dit : un plan terminé par x 
courbe, dont tous les points sont également éloignés 
du centre; ou au contraire à mettre, pour abréger, le 
nom simple au lieu de la définition; ou bien, pour 
éviter ce qui pourrait blesser la pudeur et les bier- 
séances, employer le nom à la place de la définition, 
si elle renferme quelque chose d’obscène; ou la dé- 
finition à la place du nom, sil est indécent. Le se- 
cond moyen est de faire usage des métaphores et des 
épithetes, pourvu qu’on évite le style poëtique. 
moyen consiste encore à mettre le pluriel, en par- 
Jant d’un seul objet, comme font les poëtes qui 
disent, lors même qu'il n’y ἃ qu’un seul port; dans 
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ἀποδιδόναι, ἐὰν μὴ ἐπιζευγνύης ἀμφοῖν ὃ dpuér- 
οἷον, à ψόφον, à χρῶμα τὸ μὲν ἰδὼν, οὐ χοι- 
" τὸ δ᾽, αἰσθόμενος, κοινόν: ἀσαφῇ δὲ, ἀν μὴ προ- 
is εἴπῃς, μέλλων πολλὰ μεταξὺ ἐμβάλλειν. οἷον, 
ἔλλον γὰρ διαλεχθεὶς ἐχείνῳ τάδε, καὶ τάδε, rai 
je, πορεύεσθαι. Αλλὰ μὴ, ἔμελλον γὰρ διαλεχθεὶς 


Ἰρεύεσθαι, εἶτα τάδε καὶ τάδε, καὶ ὧδε ἐγένετο. 
ΚΕΦΑΛΑΙΌΝ CG”. 


Εἰς ὄγχον δὲ τῆς λέξεως συμβάλλεται τάδε, τὸ 
γῳ χρῆσθαι ἀντ᾽ ὀνόματος" οἷον, μὴ κύχλον ἀλλ᾽ 
3 ./ \ 3 / + » \ ’ 4 
ἐπίπεδον τὸ ἐκ τοῦ μέσον ἴσον. Ets δὲ συντομίαν τὸ 
Ι] ’ 3 Α re / ” ‘ »Ἀ ᾽ \ ñ 
ἐναντίον, ἀντὶ τοῦ λόγον ovoua. Καὶ ἐὰν αἰσχρὸν ἢ 
) / ᾽Ν» ; » / à À » \ W 
ἀπρεπές ἐὰν μὲν ἐν τῷ λόγῳ ἡ αἰσχρὸν, τοὔνομα 
λέγειν" ἐὰν δὲ ἐν τῷ ὀνόματι; τὸν λόγον. Καὶ μετα- 

-» “ ᾿ -»" , 3 
φυραῖς δηλοῦν, nai τοῖς ἐπιθέτοις, εὐλαδούμενον τὸ 
ποιητικόν. Καὶ τὸ ἕν πολλὰ ποιεῖν, ὅπερ οἱ ποιηταὶ 
“«Ψ € Μ # 4 # ’ 
ποιοῦσιν ἑνὸς ὄντος λιμένος, ὁμως λέγουσι, λιμένας 

, \ " 
ἐς AYatXoUs x, 

(Ὁ) Allusion à ce passage d'Eschyle (Prométh., v. 21), où 


Vulcain dit que Prométhée ne verra plus ni voix ni figure 
d'homme : 


1 οὔτε φωνὴν, οὔτε τοῦ μορφὴν βροτῶν 
Or. re  " φῳ.Ὁ 
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Δέλτου μὲν aide πολύθυροι διαπτυχαΐ 


Καὶ μὴ ἐπιζευγνύναι, a énatiso ἐἔχατξ 


= 


"1 « 4 À 7 Η φᾳ ἂν A “ Ε A al > ae re 
τῆς γυναιχὸς τῆς Ὡμετερας. Éuy 0 σωντόμωξ - 


ἀσύνδετα δέ οἷον, πορευθεὶς καὶ διαλεχθεὶς, + 
θεὶς διελέχθην. 

Καὶ τὸ Ἀντιμάχου χρήσιμον, ἐξ ὧν μὲ ἔχει λεξ;-. 
ὃ ἐχεῖνος ποιεῖ ἐπὶ τοῦ Τευμησσοῦ" 


Ἐςι τὶς ἠνεμόεις ὀλίγος λόφος. 


" Α “ , " μὰ A: -- - ᾿ 
ΛΑυξεται γὰρ οὕτως εἰς ἄπειρον. Egr dE τοῦτο χαὲ = 


() Passage d'Euripide, — 1phigénie ordonne au chœur de x 
retirer et de tout préparer pour ceux qui président aux saerr| 
fices. S’adressant ensuite aux deux étrangers , Oreste et Pylade,| 
qu’elle ne reconnaît pas, elle leur dit : Les voilà , ces lettres, etc 
(Eurip., Iphig. en Tauride). 

Alde , Paul Etienne et Duval lisent le vers d’Euripide de cet 
manière : 


Δέλτον μὲν αἷδε πολύθρηνοι διχπτυχαί͵, 


Cette leçon ne doit pas être admise, parce qu’elle pèche 
contre la quantité ; car l’iambe est de rigueur au quatrième lien. 
Je m’en suis tenu à la leçon de Mulgrave , roitüvpoe. 

@ 11 y a dans le texte deux exemples propres à la langue 
grecque., 

Premier exemple. — Répéution de l'article : τῆς γυναιχὸς 
τῆς ἡμετέρας. 

Deuxième ‘exemple, — Suppression du second article : τῆς 
υναιχὸς ἡμετέρας. 
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s ports de la Grèce, ou bien en parlant d’une seule 
titre : — « Les voilà devant vous ces lettres fa- 
les. — °° » Un autre moyenest de ne pas lier lesmots 
ui devraicnt être joints, mais de les séparer, en répé- 
ant l’article devant chacun de ces mots ® ; ou bien, 
u contraire de supprimer ce second article pour 
bréger. On peut aussi se servir des conjonctions, 
su les retrancher, quand on voudra abréger, pourvu 
ue le style ne soit pas décousu. Ainsi, au lieu de 
arrivai et je lui parlai, on dira j'arrivai, je lui 
parlai ®. 

IL sera quelquefois utile de faire mention à l’oc- 
casion d’une chose, des qualités qu’elle n’a pas. C’est 
ce qu’on voit dans Antimaque, lorsqu'il a dit en 
ER ἐμὸν du mont Teumessus : Z/ est une pete colline, 
aux vents exposée (Ὁ, De cette manicre on peutagran- 


® Un rhéteur moderne, le docteur Blair , expose très bien 
les mêmes principes. — « Il convient d'observer, dit-il, que 
» quoique l'effet de la conjonction et suit de lier plusieurs oh- 
» jets ensemble , et qu'elle dût, à ce qu’il semble, rendre leur 
» union plus étroite , il y a cependant des occasions où la sup- 
» pression de la conjonction présente l’idée d’un rapport plus 
» intime , et d’une succession d'objets plus rapides. Longin en 
» fait la remarque, et plusieurs exemples la justifient. Veni, 
» vidi, υἱοὶ, exprime avec plus de ἔοι la rapidité de la cou- 
» quèle que si ces mots étaient liés par des particules copul:- 
» lives y εἰς.» 
Et plus bas : — « I] suit de là réciproquement que, lorsqu'on 
» veut empêcher l'esprit de passer trop vite d’un objet à l'autre, 
» lorsqu'on fait une énumération , où l’on désire que chaque 
» objet paraisse distinct de tout autre, afin que l'attention y 
» soit un moment arrêtée, on peut multiplier utilement les 
» copulations , et alors elles acquièrent de la grâce. » ( Rhét., 
lec. XIL ) 


% «A la Thébaïde appartient incontestablement Therapuw , 
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dir la chose à l'infini : ce moyen employé , selon 
la cause l'exige, sert pour les bonneset pour les 
vaises choses. C’est de là que les poëtes ont tiré] 
sieurs épithètes qui indiquent ce qui manque 
objets; par exemple, äyopdoy et ἄλυρον, ex paris 
d’un concert, où il n’y ἃ ni luth ni instrumentaà 
corde. Ces expressions trouvent très bien leur ple 
dans les métaphores, fondées sur lanalogie, comm 
si l’on appelle la trompette un chant sans £yre ”. 


CHAPITRE VII. 


I. De la dictiou propre au sujet. Π1. Emploi des mots doalks 
étrangers , elc. 


1. La diction sera propre au sujet, si elle est pa- 
thétique, si elle fait connaitre les mœurs de Porateur. 
si elle est proportionnée au sujet. Elle scra propor- 
tionnée au sujet, si elle n’exprime pas les grandes 
choses avec bassesse, n1 en termes pompeux ce qui 


» comme aussi le mont Teumessus qu'Antimaque, attribuant ἃ 
» ce lieu des qualités dont il est dépourvu, a célébré dans ce 
» passage si connu : J/ est une petite colline aux vents expo 
» sée, elc. » (Strab., liv. IX , p. 423, édit, de Paris, 1812.) 
Ce nom paraît avoir désigné tout à la fois une montagne et 
un bourg à cent lieues de Thèbes. ( Voyez ibid. ) . 
Cassandre , dans ses notes, a presque traduit, pour ex- 
pliquer ce passage, les observations de Victorius. Voici de 
quelle manière il s'exprime : « Pour faire entendre ceci, je sup- 
» pose qu'on sait ce que c’est que proportion et analogie. Tosons 
» donc quatre termes, la trompelle, d’uve part, et ensuite /e 
» son qu'elle rend, qui n’a point de nom propre : et dune autre | 
ν part, le luth que les Grecs appellent lyra, et ensuite encore 
» son harmonie, que l’on distingue par le mot mélos, Cela posé, 
» je dirai que puisque les termes sont analogiques , le même 
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Day καὶ καχῶν, ὅπως οὐχ ἔχει, ὁποτέρως ἂν ἢ 

4 A ς ᾿ 

σεριον. Οϑεν xai τὰ ὀνόματα οἱ ποιηταὶ φέρουσι, τὸ 
δ ᾿ 4 \ 7) 9! . 2 -»Σ“- ΩΣ \ 

ρον, καὶ τὸ ἀλυρον μέλος" ἐχ τῶν ς-ἐρήσεων γὰρ 

ρέρουσιν᾽ εὐδοκιμεῖ γὰρ τοῦτο ἐν ταῖς μεταφοραῖς Xe: 

LevOy, ταῖς ἀνάλογον" οἷον, τὸ φάναι τὴν σάλπιγγα 

᾽ " 
χε μέλος ἄλυρον. 


κεφάλαιον Ζ. 


, Eu Ύ ᾿ 
τὸ δὲ πρέπον ἕξει ἡ λέξις, ἐὰν ἢ παθητική τε nai 
« . - € , A ‘ » ὔ \ 
Lx , καὶ τοῖς ὑποχειμένοις πράγμασιν ἀνάλογον. Τὸ 


» "7 / , 2 Ἃ / 4 ? ᾽ 
αἀναλογόν ÉSIV, ἐᾶν μήτε περὶ εὐόγχων, αὐτοκα- 


rapport qu'il y aura du son de la trompette à la trompette, le 
même sera du /uth à son harmonie, appelée mélos. Et par 
conséquent, il s’ensuit que chacun de ces termes pourra ré- 
 ciproquement être transféré de l’un à l’autre, c’est-à-dire, 

qu’il sera permis d’attribuer par métaphore à la trompette 
. \e nom de mélos , ainsi que l'a fait le poëte duquel Aristote 
* cite ici l'exemple. Mais comme mélos exprime quelque chose 
» de trop doux pour être dit de la trompette si ahsolument , le 
» même poëte voulant modérer cette hardiesse et trouver quel- 
» que tempérament à sa métaphore , s’est servi du mot “iron, 
» terme négatif, afin de corriger ce qu'il semblait avoir dit 
» trop licencieusement. Or, ce terme de soi ne signifie rien de 
» positif et ne sert qu'à montrer que lorsque le mot mélos est 
» attribué à la trompette, on ne doit point croire pour cela 

» que son harmonie soit aussi douce ni aussi délicate que celle 

» du luth; et c’est en quoi consiste la grâce qu’Aristote remar- 

» que à cause de l’analogie. » (Voyez les remarques de Cas- 

sandre sur le liv, IT.) 

RHÉT. 31 
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ἔϑάλως λέγηται μήτε περὶ εὐτελῶν, σεενῶςξ pur 
ΞΕ » »ἝἪ᾿ 1 ἢ “ # » A! * 

τῷ εὐτελεῖ ὀνόματι ἐπὴ χύτμος᾽ εἰ δὲ τ, χωϊ 
’ A æ 

φαίνετα “ οἷον ποιεῖ Κλεορῶν" ὁμοίως γὰρ ἔνια 


En Ἁ ᾿ . 
χαὶ εἰ εἴπειεν ἄν, πότνια συχῆ TANT dE , ἐκ) 








+ Li « -.- . 
γ ὕδρις ὀργιζομένου λέξις" ἐὰν ὃὲ ἀσεξῇ a as 
4 3 f » « 4 “- 
δυσχεραινόντως xai εὐλαξουμένως λέγειν. ἐὰν dE 2 
Ἁ » ’ »\ A Ἁ -- : 
γετὰ, ἀγαμένως" ἐὰν δὲ ἔλεεινα, ταπεινῶς χαὶ 
τῶν ἀλλων δὲ ὁμοίως. Πιθανοῖ δὲ τὸ πρᾶγικα, χα: 
Σ , L 4 
οἰκεία λέξις" παραλογίζεται γὰρ ἡ ψυχὴ ὡς ἀληθῶς» 
, > + - ΄, σ΄ # + 
γοντος" ὅτι ἐπὶ τοῖς τοιούτοις οὕτως ἔχουσιν. Ὡς- 
᾽ ι \ LA w ε € LA \ # 
ται, εἰ καὶ μὴ οὕτως ἔχει, ὡς ὁ λέγων, τὰ πράγμα:: 
ΓΙ " ἢ 4 »-Φ 9 3 / » « - 
οὕτως ἔχειν" χαὶ συνομοιοπαθεῖ ὁ ἀχούων si τῷ τὸ 
θητικῶς λέγοντι, nav μηθὲν λέγη" διὸ πολλοὶ χατεὶ 
ἃ Ἁ - ἢ , 
πλήττουσι τοὺς ἀχροατὰς ϑορυξοῦντες. Καὶ 9x ἃ 


κ΄ 3 - # Da _ ΄ L 4 
αὕτη ἡ ἐχ τῶν σημείων δεῖξις, ὅτι ἀχολουθεῖ καὶ de) 





μόττουσα ἑκάςτῳ γένει καὶ ἕξει. Λέγω δὲ, γένος μὲν, 
΄ τ “ , # ‘ 
χαθ’ ἡλικίαν" οἷον, παῖς, ἢ ἀνὴρ, À γέρων" xx 
γυνὴ, καὶ ἀνήρ᾽ καὶ Λάχων, ἢ Θεσσαλός" ἕξεις δὲ x25 
Δ - … r ς , \ », 5 ἴω ες, ' 
ἃς ποῖος τις τῷ βίῳ οὐ γὰρ χαθ’ ἀπασαν ἕξιν οἱ βίοι | 


… ΝΕ FT [ VE r 3 « , ΒΞ 
ποῖοι τινες. Ἐὰν ouy καὶ τὰ ονόματα οἰχεῖα λέγη τῇ 
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a ricn d’élevé. Enfin, si elle n’orne point les mots 
m ples et ordinaires: ce serait employer le style de 
comédie, et imiter Cléophon, qui se sert d’expres- 
ons aussi ridicules que si l’on donnait aux figues 
5pithète d'augustes. La diction est pathétique, lors- 
u’en parlant d'une injure, notre style annonce un 
oname en colére; lorsque nous tonnons avec indi- 
nation contre les impiétés, ou que nous parlons 
vec précaution des choses contraires à la pudeur; 
vec admiration des actions louables ; avec humilité 
les objets propres à émouvoir la compassion, et ainsi 
du reste. Ce qui contribue le plus à persuader, c’est 
l’élocution propre au sujet. Alors, l’auditeur, dont 
l'esprit est trompé par cette adresse, croit entendre 
la vérité sortir de la bouche de l’orateur, puisqu'il 
semble-animé des sentimens que les hommes éprou- 
vent dans de pareilles conjonctures. De sorte que les 
choses paraissent être telles qu'il les présente, quoi- 
qu’il n’en soit pas ainsi. De plus, lors même que le 
discours n’a point de fondement solide, on partage 
les sentimens de l’orateur qui parle d’une maniere 
athétique. Aussi, arrive-t-il que par des paroles 
en on porte le trouble de les ce Les 
mœurs de l’orateur sont peintes dans lélocution, 
lorsqu'elle les fait connaitre par des signes certains. 
Car chaque genre de personnes et d’habitudes a un 
caractere Lu ἐμὰ perce dans le discours. J’ap- 
pelle genre, les diverses âges, tels que l'enfance, 
l’âge viril, la vieillesse : les sexes, si c’est un homme 
ou une femme qui parle : la nation, 51 c'est un La- 
cédémonien ou un Thessalien. Par habitudes, on doit 
entendre celles qui caractérisent le genre de vie 
d’un homme : 1l en est de irop peu importantes 
pour apporter du changement dans les mœurs. 
Ainsi, lorsque l’orateur saura choisir les termes 
propres à chaque habitude, son discours sera l’image 


31: * 
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de ses mœurs. Car un homme instruitetun ignorant, 
arlant sur le même sujet, ne le traiteront pas de 

ἰ même manière. 

Ilest un autre moyen qui fait impression sur les 
auditeurs, et que les orateurs de nos jours emploient 
jusqu’à la satiété. Il consiste à dire : « — Qui ne sait 
» ce que j'avance? tout le monde en est instruit — ». 
L’auditeur, saisi d’une certaine honte, se range de 
l'avis de celui qui parle, pour ne point paraître igno- 
rer ce que tous les autres connaissent. Au reste, il 
en est de ce moyen comme de tous ceux que la rhé- 
torique fournit. Il faut savoir dans quel cas il est 
avantageux ou nuisible de le mettre en usage. Lors- 
que l’orateur s’est laissé emporter à quelque exagé- 
ration, il pourra recourir à un reméde qu’on em- 
ploie fréquemment , et qui consiste à se blâmer soi- 
même. Par là, toutes ses paroles paraïtront fondées 
sur la vérité; car 1] a prouvé qu’il ’ignore point la va- 
leur de ce qu’il dit. On ne doit pas trop s'attacher à 
l'observation d’une parfaite relation dans les choses 
fondées sur l’analogie. Par cette adresse, l’art reste 
imperceptible pour l’auditeur. Par exemple, si les 
mots ont quelque chose de dur, 1l faut que rien 
d’exactement semblable ne se trouve n1 dans notre 
voix ni dans notre visage ; que rien ne réponde 
tout à fait à cette dureté : autrement, l’art se mon- 
tre à découvert ; tandis qu’en observant une par- 
tie de ce que cette conformité prescrit, et en lais- 
sant le reste de côté, l’artüfice est caché et l’on pro- 
duit le même effet. Mais, si l’on prononce avec 
dureté les expressions douces, et avec douceur les 
expressions dures, jamais on ne parviendra à per 
suader. 

IL. C’est surtout dans le pathétique qu’on doit faire 
usage de toute espèce de noms, ds épithètes, des 
mots composés et des mots étrangers. On permet 
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ἕξει, ποιήσει τὸ ἥθος" οὐ γὰρ ταὐτὰ, ouf ὡσαύτως 
ἄγροικος ἂν καὶ πεπαιδευμένος εἴπειε, 


Πάσχουσι δὲ τι οἱ ἀκροαταὶ, καὶ ᾧ κατακόρως 


Π 
LA ‘ σ 
χρῶνται οἱ λογογράφοι. Τίς δ᾽ οὐκ οἶδεν ; Λπαντες ἴσα- 
e - \ » # , A “ 
σιν" ὁμολογεῖ γὰρ ὁ ἀχούων αἰσχυνόμενος, ὁπὼς μετ- 
à 4 e 4 ΄ 
ἔχη oùrep καὶ οἱ ἄλλοι πάντες. Τὸ δ᾽ εὐχαίρως, à 
\ » ’ en \ € ’ μῇ δ,» 
μὴ εὐχαίρως χρῆσθαι, χοινὸν ἁπάντων τῶν εἰδῶν 
guy. Αχος δ᾽ ἐπὶ πάση ὑπερβολῇ, τὸ ϑρυλλούμενον. 
Δεῖ γὰρ αὐτὸν αὐτῷ προσεπιπλήττειν᾽ δοχεῖ γὰρ ἀληθὲς 
εἶναι, ἐπεὶ οὐ λανθάνει γε ὃ ποιεῖ, τὸν λέγοντα. Ἐτι 
+ ; # \ … C4 ’ Ψ | 
τοῖς ἀνάλογον μὴ πᾶσιν ἁμα χρήσασθαι οὕτω γὰρ 
# € 3 74 Ξ LA \ + A \ » ἢ 
κλέπτεται ὁ ἀχροατής" λέγω δὲ, οἷον ἐὰν τὰ ὀνόματα 
Δ 7 \ “« - A -- “ 
σχληρὰ Ἡ, μὴ καὶ τῇ φωνῇ Kai τῷ προσώπῳ, χαὶ τοῖς 
LA / x , δὲ \ 4 ,ὔ ᾿ εἴ € 
ἀρμόττουσιν" εἰ δὲ μὴ, φανερὸν γίνεται ἕκαςτον ὅ ἐςτιν. 
Eay δὲ, τόδε μὲν, τόδε δὲ μὴ, λανθάνῃ ποιῶν τὸ αὑτό. 
4 LA A \ ω ἢ 3 \ 
Eay ouy τὰ μαλαχὰ σχληρῶς, xai Ta σχληρὰ μα- 
λακῶς λέγεται, ἀπίθανον γίγνεται. | 
L' * / \ 9 y ‘ “ ᾿ ἡ 
Τὰ δὲ ὀνόματα τὰ ἐπίθετα χαὶ διπλᾶ πλείω, χαὶ 


Ν / 4 € 7 , - 
τα ξένα μαᾶλιςα,, ἀρμόττει λέγοντι παθητιχῶς" συγ- 
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ἡνώμη VAS ὀργιζομένῳ, χαχὸν φάναι οὐρανέ ς, 
γνώμη γὰρ ὡργιζομένῳ, χαχὸν φάναι οὐρανόμηχες ,Υ 
᾽ , “- 1” "“ » Ἁ » Ἁ ι 
πελώριον εἰπεῖν. Καὶ ταν ἐχὴ ἤδὴ τοὺς ἄχροατας, χαὶ 
# 3 δ » ΄ “ ἢ D) » e à 
ποιήσῃ ἐνθουσιᾷσαι, Ἢ ἐπαίνοις, ἢ ψύγοις, Ὦ ὀργῇ, τ 
’ + ὲ ‘ … , ἘΞ ἀ 
φιλία" οἷον, καὶ ἰσοχράτης ποι:ῖ ἐν τῷ Πανηγυριχῶ 
3 « # Ἷ ᾿ LA Ά + # « 
ἐπὶ τέλει" φήμην δὲ χαὶ μνήμην, χαὶ οἵ τινες Et 


gay φθέγγονταί τε γὰρ τὰ τοιαῦτα ἐνθουσιάζοντες, 


Lu 


[ad Al 3 # # e ’ L LA 

Ogre καὶ ἀποδέχονται δηλονότι ἑμοΐως ἔχοντες. Δι 
1 “ὦ Æ [ 4 ᾿ LL f Ἁ + * 3 & 

χαὶ τῇ ποιήσει Ὡρμοσεν᾽ ἔγθεον γὰρ ἡ ποίησις. H ὃὴ 


“ -» 3 ’ * ᾿ 
οὕτω δεῖ, ἢ μετὰ εἰρωνείας, ὅπερ Γοργίας ἐποίξι, χαὶ 


W Le premier est πὶ mot composé : il signifie qui monte jus- 
qu'au ciel. Le second est un mot étranger. 


®  Isocrate voulant engager les Grecs à partager une guerre 
entreprise par les Athéniens et les’ Lacédémomiens, pour le 
liberté des alliés, et pour tirer vengeance des Barbares , leur 
adressait les paroles citées par Aristote. 


® Passage d’Isocrate. Au lieu de οἵ τινες ἔτλησαν, il y a dans 
le discours ἐτόλμησαν. 

L'orateur , après avoir parlé du courage que les Athéniens 
déployèrent à Artémise et à Marathon, fait mention d’un com- 
bat naval où ils se virent réduits à une situation critique , et du 
parti généreux qu'ils surent prendre dans celte circonstance. 
Flein d'admiration , il les loue d’une si belle conduite, dans le 
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à un orateur en colére de donner à un malheur les 
épithètes de οὐρανόμηχες où de πελώριον Ÿ. On peut 
s’en servir encore, lorsqu'on est maître de l'esprit 
des auditeurs, et qu’on les a remplis d’une sorte 
d'enthousiasme, soit par des éloges, ou par de vio- 
lentes invectives, soit en excitant en eux Ι: colére ou 
amitié, comme l’a fait Isocrate, à la fin de son pané- 
gyrique. « Quelle renommée brillante, dit-1l, cette 
» expédition ne va-t-elle point procurer, durant leur 
» vie, à CEUX s’y seront distingués ? Que de beaux 
» souvenirs, 118 laisseront après eux ®. » Et dans un 
autre endroit : — « Ces braves citoyens surent 
» supporter avec courage les plus grandes cala- 
» mités © », C'est ainsi qu'on s'exprime, quand on 
n'est plus maître de soi; et comme les auditeurs 
sont aussi transportés hors d'eux-mêmes, ils prêtent 
l'oreille à ce langage. Delàa vient qu’il est propre 
à la poésie, qui a quelque chose de divin. On 
peut employer ces expressions , comme nous venons 
de le dire, ou bien par ironie, ainsi que l'ont fait 
Gorgias et Platon dans son Phédre (ἢ, 


passage indiqué par ÂAristote. Le voici plus étendu : — « Où 
» trouver des citoyens plus estimables, plus enflammés de 
» l’amour de la Grèce, que ces braves qui, plutôt que d’être 
» regardés comme les auteurs de l’asservissement de Ia répu- 
» blique, ne craignirent point de voir leur ville dépeuplée, leur 
» pays livré au pillage, les lieux saints dépouillés de leurs orne- 
» mens, leurs temples en proie aux flammes, et leur patrie 
» livrée à toutes les horreurs de la guerre? » 


(Ὁ) Voici le passage qu’Aristote a en vue: « — ὦτςε ἐὰν ἄρα 


» πολλάχις νυμφόληπτος, προϊόντος τοῦ λόγου, γένωμαι, μὴ 
» ϑαυμάτης... γὰρ οὐκ ἔτι πόῤῥω διθυράμθων φθέγγομαι. » — Et 
dans un autre endroit : « Οὐχ υσθον, ὦ μαχάρις, ὅτι ἤδη ἔπη 


488ὃ ΤΩΡ, HI, CH, VIT. 
CUuAPITRE VIII 


I. Du nombre oratoire. II. Espèces du nombre, 


I. Quant à la forme du style, il ne doit pas être 
aussi astreint à la mesure que les vers, n1 tout à fait 
. dépouillé de nombre. Est-il trop nombreux , 1l cesse 
d’être persuasif, parce qu’il semble trop travaille 
et qu’il jette l'esprit de l’auditeur , hors du véritable 
objet. On n’est occupé que de savoir quand est-ce 
qu'une chute semblable doit revenir. Ainsi, lorsque 
le crieur public répète le nom de celui αὐς l’affranchi 
choisit pour ass , Cléon, par exemple, les enfans 
finissent par le prononcer, avant lui . Si la diction 
manque entiérement de nombre, elle n’a plus de 
bornes fixes. Or, elle doit en avoir de certaines, quoi- 
que moins déterminées que pour les vers; car ce qui 
n’a point de terme cause du déplaisir et échappe à 
l'intelligence. D'ailleurs, il n’est rien qui ne soit con- 
tenu dans certains nombres. Le rythme est le nombre 
qui convient à la prose; les vers sont des parties, 
qui en ont été coupées. C’est pourquoi la prose doit 


ἃ φθέγγομαι" ἀλλ᾽ οὐκ ἔτι διθυράμδους, χαὶ ταῦτα ψέγων, ἐὰν δ᾽ 
ἐπαινεῖν τὸν ἕτερον ἄρξομαι, τὶ μὲ οἴοι ποιήσειν. . . + « . D 
() Longin, dans son traité du sublime (chap. 23, de la 
mesure des périodes ) , a répété les principes qu’Aristote établit 
ici. Voici le passage : « De mêine, quand les périodes sont si 
» mesurées, l’auditeur n’est point touché du discours. Il n’est 
» attentif qu'au nombre et à l'harmonie, jusque-là que pré- 
» voyant les cadences qui doivent suivre , et battant la mesure 
» comme une danse, il prévient même l’orateur et marque la 
» chute, avant même qu’elle arrive. » — Dans une remarque 
sur cet endroit, on lit ce qui suit. Au reste , ce que Longin dit 
ici est pris tout entier de la rhétorique d’Aristote , et 1] nous 
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ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ Η΄. 


Τὸ δὲ σχῆμα τῆς λέξεως δεῖ μήτε ἔμμετρον εἶναι, 
΄ 3 να È 4 \ \ Cu δὲ ’ « 
μήτε ἀῤῥυθμον᾽ τὸ μὲν γὰρ, ἀπίθανον" πεπλάσθαι γὰρ 
δοχεῖ, καὶ ἅμα χαὶ ἐξίς-ησι' προσέχειν γὰρ ποιεῖ τῷ 

ε , / 7 de. τ T - , 
ὁμοίῳ, πότε πάλιν ἥξει. Ὥσπερ ουν τῶν χηρύχων προ- 
\ , ’ ὃ » ’ 
λαμβάνουσι τὰ παιδία, τὸ. τίνα αἱρεῖται ἐπίτροπον ὁ 
εἰπελευθερούμενος, Κλέωνα. Τὸ δὲ ἀόῥυλυον, ἀπέρα.- 
τον. Δεῖ δὲ πεπεράνθαι μὲν, μὴ μέτρῳ δὲ" ἀηδὲς γὰρ 
.» LU ὔ ἣ ᾽ + ‘ 
καὶ ἀγνωςτον τὸ ἀπειρον. Περαίνεται δὲ ἀριθμῷ πάντα" 
C δὲ τοῦ σχήματος τῆς λέξεως douce, ῥυθμός ἐ 
[- LE vs τῇ ν - ς αῷ ἰ 1» i μος ἐςιν, 


peut servir fort utilement à corriger l'endroit même d’où il est 


tiré. Aristote , après avoir parlé des périodes mesurées, ajoute : 


xx 


+ ᾿ ᾿ - : - + ὦ» x ων 
Τὸ μὲν γὰρ ἀπίθανον, πεπλάσθαι γὰρ δοχεῖ χαὶ Aux ἐξίστησι. 


--» 
τ; Ὥσπερ οὖν 


τῶν χηρύχων προλαμβάνουσι τὰ παιδία τὸ τένα αἱρεῖται ἐπίτροπον 


Προσέχειν γὰρ ποιεῖ τῷ ouolw πότε πάλιν ἥξει 


ὃ ἀπελευθερούμενος. Κλέωνα. “-- Dans la première lacune , il faut 
suppléer assurément χαὶ ἅμα τοὺς ἀχούοντας ἐξέςησι; οἱ 
dans la seconde, ajouter Ὁ χαὶ φθάνοντες προαποδίδου σ ε- 
ὥσπερ οὖν, etc.; et après ἀπελευθερούμενος, il faut uu 
point d'interrogation. Mais c’est ce qui paraîtra beaucoup mieux 
par cette traduction : — ὁ Ces périodes mesurées ne persuadent 
» point; car, outre qu’elles paraissent étudiées , elles détour- 
nent l'auditeur, et le rendent attentif seulement au nombre et 
aux chutes, qu'ils marquent mênie par avance, comme on 
voit les enfans se hâter de répondre à Cléon, avant que les 
huissiers aient achevé de crier : Qui est le patron que veut 
» prendre laffranchi? » (Voyez les remarques sur la traduc- 
lion de Longin. ) 


EE ὅ & € 
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Li | \ / , \ + 4 + 4 
où χαὶ τὰ μέτρα τιμητά. Διὸ ῥυθμὸν δεῖ ἔχειν τὸν 
# 
’ \ w e 
λόγον, μέτρον δὲ μή. Ποίημα γὰρ Eçar ῥυθμὸν δὲ μὴ 
» “- - 4” NI ,ὔ =. Ὁ 
ἀχριδῶς" τοῦτο δὲ gra, ἐαν μέχρι τοῦ N. 
Τῶν Où ῥυ)μῶν, ὁ μὲν, ἡρῶος, σεμνὸς χαὶ λεχτωκὲς, 
, ς / 4 € " 3 y 3 € 
καὶ ἁρμονίας δεόμενος" ὁ δ᾽ ἴαμδος, αὐτή ἐςτιν ἡ 
λέξις ἡ τῶν πολλῶν" διὸ μάλιςτα πάντων τῶν μέτρων 
» - / ’ - ἵ Lé ν # 
ἰαμβεῖα φλέγγονται λέγοντες. Δεῖ δὲ σεμνότητά γενέ- 
σθαι χαὶ ἐχε-ῆσαι. O δὲ τροχαῖος, χορδαχικώτερος᾽ 
- κ"ἵ A / F \ \ € \ 
δηλοῖ δὲ τὰ τετράμετρο. Lot γὰρ τροχερὸς ῥυθμὸς 
r ’ , . \ + .Ὦ 
τά τετράμετρα. Λείπεται δὲ παιὰν ὦ ἐχρῶντο μὲν 
» «À A ᾽ 4 3 τ \ # ΄ 
ἀπὸ Θρασυμάχου ἀρξάμενοι, οὐχ εἴχον δὲ λέγειν, τίς 
Ὑ _ st , e A ν» ἡ - » 
ἣν. Est δὲ τρίτος ὁ παιὰν, καὶ ἐχόμενος τῶν εἰργ- 
’ , \ 4 n/ 3 ’ \ e A 
μένων. Τρία γὰρ πρὸς duo ἐς -ω. Ἐκείνων δὲ, ὁ μὲν, 
Ψ * 
ἕν πρὸς ἕν, ὁ δὲ δύο πρὲς ἕν. ἔχεται δὲ τῶν λέγων 


,ὔ ’ LA » € 
τούτων, ἡμιόλιος. Outos δ᾽ ἐς -ὶν ὁ παιᾶν. 


8 C’est d'après la remarque de Victorius que je me suis dé- 
terminé à donner cette signification au mot λεχτιχὸς. ( Υἱοὶ, 
p- 617.) 

® Thrasymaque de Chalcédoine fut l'inventeur da nombre 
oraloire, — « Princeps inveniendi, dit Cicéron, cujus omnia 
mimis eliam extant scripta numerosé. ( Orator., n° 195. Voyez 
aussi Surdas.) Cicéron , dans un autre passage ( de clar., Orat.), 
dit: Thrasymachum et Gorgias , qui primi tradunlur arte qua- 
dam verba junæisse.. 

5 Les pieds dont le nombre est composé, dit l'abbé Collin 
( préface de la traduction de l’orateur de Cicéron ) sont de trois 
espèces. Les uns sont égaux, c'est-à-dire , ont une partie égale 
à Fautre, comme le spondée qui est de deux longues, ou 
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être nombreuse, sans avoir la cadence des vers: 
ce serait lui donner le tour de la poésie. En un mot, 
le nombre oratoire n’est pas assujéti à une exactitude 
scrupuleuse ; 1] suffit d'observer une juste mesure. 
IL. Parmi les diverses espèces de nombres, l’hé- 
roique a quelque chose de majestueux ; ilest sonore (ἢ), 
et ne s’assorlit bien qu'avec l’harmonie poétique. 
L’Tambe ressemble au langage ordinaire. Aussi, même 
dans la conversation, il nous échappe souvent des 
vers iambiques. On doit le rejeter de la prose , parce 
u’elle a besoin d’une diction majestueuse, qui lui 
onne de l'élévation. Le Trochée n’est bon que pour 
les danses bouffonnes. On peut s’en convaincre par 
les tétramètres : ces vers qui en sont formés, sont 
plus sautillans que les autres. Il reste à parler du 
Pæan, dont on se sert depuis Thrasymaque ὃ; 
mais On aurait été bien en peine d’en expliquer alors 
la nature. Le Pæan est un troisième pied, qui vient 
aprés ceux dont nous avons parlé. Car, la proportion 
ui se trouve en lui est de trois à deux; tandis que, 
ans le vers héroïque, elle est d’un à un, et dans 
l’iambe et le trochée de deux à un. Ainsi, le nombre 
qui se présente aprés ceux-là, doit être en propor- 
tion sesqui-altère ® : telle est celle du Pæan. 


comme le dactyle qui est d’une longue et de deux brèves ; 
car la longue est équivalente à deux brèves. 

Les autres sont d’une mesure et demie, en sorte qu'une 
partie est une fois plus grande que l’autre : tel est l'iambe qui 
est d’une brève et d’une longue. On sait qu’une longue a deux 
temps , et qu'une brève n’en a qu'un. 

Enfin, les autres pieds sont en proportion sesqui-altère, c'est- 
à-dire, qu'ils sont comme deux nombres, dont le dernier con- 
tient le premier deux fois avec l’addition de sa moitié : 9, 
par exemple, contient 6 et eucore la moitié de 6 qui est 3, Tel 
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Les autres pieds doivent être bannis de la pros: 
par les raisons que nous avons données, et pare 
qu'ils sont pale ; mais on doit employer le Pæan, 
parce qu'il est le seul, de tous. les pieds que nous 
avons fait connaître, qui n'entre pas dans le vers, de 
sorte que l’art demeure entièrement caché. Les ora- 
teurs, de nos jours, ne font usage que d’une seule 
espèce de ce pied ; ce n’est même qu'au commence- 
ment de la période. Mais, comme 1l doit ÿ avoir une, 
différence entre la fin et le commencement, 1l faut 
distinguer deux sortes de pæan, opposées entre 
elles : le premier, pour le commencement de k 
phrase, comme on le fait à présent. ΠῚ a la pre- 
mière syllabe longue, et les trois autres brèves, 
comme dans cet exemple : 


__ VV, — + νν- 


Δαλογενὲς, εἴτε λυκίαν 


— VU — VU —  VY 


Χρυσεοχόμα, Éxdre, Παῖ Διὸς , 


Le pæan de la seconde espèce, au contraire, a les 
trois premières syllabes brèves et la quatrième lon- 
gue , comme dans ce vers : 


OU OV  — }4 V 4 — VU VU - 


Μετὰ δὲ γᾶν ὕδατά + ὠκεανὸν ἠφάνισε νὺξ “Ὁ, 


Cette seconde espèce est propre à la fin de la pe- 
riode ; car, lorsqu’elle se termine par une syllabe 
brève, elle parait tronquée. Il faut que les pe- 
riodes finissent par des longues, pour que la fin soit 
facile à reconnaitre non par les soins du libraire, ou 


est le premier péan ( ou pæan) dont la dernière partie, qui es! 
de trois brèves , égale la première, qui est d’une longue , et la 
surpasse encore d’une moitié. 
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Où μὲν οὖν ἄλλοι διά τε τὰ εἰρημένα » ἀφετέοι, χαὶ 
διότι A ns ὁ δὲ παιὰν, ληπτέος" ἀπὸ μόνου γὰρ 
οὐκ ἔςι μέτρον τῶν ῥηθέντων ῥυθμῶν" ὥςτε μάλις-α 
λανθάνειν. Νῦν μὲν οὖν χρῶνται τῷ ἑνὶ παιᾶνι rai 
ἀρχόμενοι. Δεῖ δὲ διαφέρειν τὴν τελευτὴν τῆς ἀρχῆς. 
Écte δὲ παιᾶνος δύο εἴδη ἀντικείμενα ἀλλήλοις: ὧν ᾿ 
τὸ μὲν ἕν, ἀρχῇ ip ὥσπερ Hal χρῶνται' οὗτος 
δ᾽ ἐςτὶν, οὗ ἄρχει μὲν ἡ μακρὰ, τελευτῶσι δὲ τρεῖς 
βραχεῖαι" 
Δαλογενὲς., εἴτε λυκίαν 
Καὶ, | 
Χρυσεοχόμα, Exate, Παῖ Διός, 


Ἑτερος δ᾽ ἐξ ἐναντίας, où βραχεῖαι ἄρχουσι τρεῖς, ἡ 
δὲ μαχρὰ τελευταία. 


Μετὰ δὲ γᾶν ὕδατά τ᾽ ὠκεανὸν ἠφάνισε νύξ. 
+ » - 
Οὐτος δὲ τελευτὴν ποιεῖ ἡ γὰρ βραχεῖα διὰ τὸ 


La même proportion se trouve dans le pœan de la seconde 
espèce, La première partie, qui est de trois brèves, égale la 
seconde qui est une longue , et la surpasse d'une moitié. 

4) « O Dieu, né à Délos, ou dans la Lycie, ὁ Apollon, dont 
» la blonde chevelure a tout l’éclat de l'or, ὁ fils de Jupiter, 
» toi qui lances les traits d’un bras vigoureux ! » — Ce passage 
est tiré d’un hymne en l’honneur d’Apollon. ( Vict., p. 621.) 

® « Bientôt la nuit couvrit de ses voiles sombres la terre et 
» les flots de l'Océan. » — Cet exemple est tiré d’un ancien 
poëte dont les ouvrages ne sont point parvenus jusqu’à nous. 
(Vict., 621 }.. 
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ἀτελὴς εἶναι, ποιεῖ χολοξόν. ἀλλὰ δεῖ τῇ μαχρᾶ, 
ἀποχόπτεσθαι, χαὶ δήλην εἶναι τὴν τελευτὴν, μὲ διὸ 
τὸν γραφέα, μηδὲ διὰ τὴν παραγραφὴν, ἀλλὰ διὰ τὸν 
PARA: ὅτι μὲν οὖν εὔρυθμον δεὶ εἶναι τὴν λέξεν, καὶ 
μὴ RATER χαὲ τίνες εὔρυθμον ποιοῦσι ῥνθμοὶ » καὶ 
πῶς ἔχοντες s εἴρηέαι. 


κεφάλλιον ©. 


Τὴν δὲ λέξιν ἀνάγχη εἶναι ἢ εἰρομένην καὶ τῷ συν» 
δέσμῳ μίαν, ὥσπερ ai ἐν τοῖς διθυράμξοις ἀναξολαί: ὃ 
χατεςραμμένην χαὶ ὁμοίαν ταῖς τῶν ἀρχαίων ποτη- 
τῶν οὐ το η 

Η μὲν οὖν εἰρομένη λέξις, ἡ ἀρχαία ἐς ἰν" H ροδέτου 
Θουρίου ἡ δ᾽ ἱςτορίας ἀπόδειξις. Ταύτη γὰρ, πρότερον 


( Quelques écrivains de l'antiquité appellent cet historien 
Hérodote de Thurium, et d’autres Hérodote. d'Halicarnasse. 
Voici quelques éclaircissemens. 

Hérodote se joignit à une colonie que les Athéniens envoyt- 
rent à Thurium. Lysias, âgé de qumze ans, élait de cette co- 
lonie (Denys d’'Hal., in Lysià). Hérodote avait alors quarante 
ans; car il était né ( Aulu-Gelle, iv. XV, chap. 25) quarante- 
hait ans avant notre ère, et la première année de la soixante- 
quatorzième olympiade. I] paraît avoir passé le reste de ses 
jours à Thurium , quoiqu'il y ait des écrivains qui assurent qu'il 
mourut à Pella, en Macédoine, et il paraît certain que ce fut 
pour cette raison qu’il fut appelé Hérodote de Thurium (Strab., 
lis. XIV, Jul., cité par Suidas au mot Hérodote). Τὶ retoucha 
son histoire à Thurium, et c’est ainsi qu'il faut entendre ce pas- 
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par des annotations mises en marge, mais par la 
chute du nombre. On voit, d’après ce que nous ve- 
nons de dire, que le style ne doit pas manquer 
de nombre; quels sont les pieds qui lui donnent les 
nombre convenable, et dans quel ordre ces pieds 
doivent être disposés. 


CHAPITRE IX. 


I. Des deux sortes d’élocution. 11. De la période. 


1. I] faut que le style soit lié par le moyen des con- 
jonctions , et ne fasse qu’un , comme on le voit dans 
ι- anaboles des dithyrambes; ou qu'il soit composé 
de périodes dont les membres se correspondent, et 
qu’il ressemble aux antistrophes des anciens poëtes. 

La pa espèce est ancienne. On en voit un 
exemple dans ce passage : — « Voici l’exposition de 
» l’histoire d’'Hérodote de Thurium ®.» Tous les 


sage de Pline (Hist. nat., liv. XII, ch. 4). — « Urbis nostræ 
» trecentesimo anno, auctor ille ( Herodotus) historiam con- 
» didit in Ita. » Ce qui prouve qu’Hérodote retoucha en 
effet son histoire à Thurium, c’est qu’il parle de plusieurs faits 
postérieurs à son départ d'Athènes. (Liv. 1, chap. 130); 
(liv. VIT, chap. 137); (liv. 1X, chap. 72.) 

Il paraît qu'Hérodote ne sortit plus de Thurium que pour 
voyager dans la grande Grèce et en Sicile. Plusieurs particula- 
rités que l’on trouve dans son ouvrage, relativement à ces con- 
trées, permettent cette conjecture. Il est vraisemblable qu’il 
mourut à Thurium, comme le dit Suidas, qui nous apprend en- 
core qu’il fut enterré sur la place publique de cette ville. Cepen- 
dant, au rapport du même Suidas, des écrivains le faisaient 
mourir à Pella en Macédoine. 

Etienne de Byzance, au mot Θούριοι, rapporte une ins- 
criplion qui dissiperait toute.incertitude, si l’on était sûr qu’elle 
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écrivains en faisaient usage autrefois; mais il n’y en2 
pas beaucoup qui l’emploient aujourd’hui. J’a ppelle 
diction continuée celle qui ne finit point d'elle-même, 
à moins que le sujet ne soit achevé. Elle est désa- 
gréable, parce qu’on n’en voit pas la fin. Car, en 
tout, les hommes veulent apercevoir un terme. 
Ainsi, ceux qui disputent le prix de la course, 
semblent, lorsqu'ils sont arrivés aux bornes de l’hip- 
podrome, SE haleine et succomber de lassitude, 
tandis qu’ils ne paraissaient point fatigués , tant que 
le but frappait leurs regards. Telle est la diction que 
j'appelle continuee. L’élocution composée de parties 
correspondantes consiste en periodes. 

IL. La période est une diction qui a en elle-même 
un commencement , un milieu , une fin, et une éten- 
due que la vue de l'esprit peut aisément embrasser. 
‘ Cette diction est agréable et facile à comprendre. 
Elle est agréable parce qu’elle produit un effet con- 
traire à celui de l’élocution qui n’est pas renfermée dans 
des limites certaines, et que l'auditeur croit retenir 
toujours quelque chose des périodes qui ont des 
bornes déterminées, tandis qu’une diction dont on ne 
voit pas la fin et qui ne Der sa de sens com- 
plet, est désagréable. La période est aisée à com- 
prendre, parce qu’on la retient sans peine : ce qui 
vient du nombre qu'on trouve dans toutes les pé- 
riodes. Car rien n’est plus propre que le nombre à 
graver les choses dans la mémoire. Aussi, en général, 
on se souvient plus facilement des vers que de la 

rose ; le vers ayant un nombre qui lui sert de me- 
sure. La fin de la période ne doit pas seulement être 
marquée par le nombre, mais par le sens. Il ne faut 
pas qu’elle soit coupée, comme dans ce passage de So- 
phocle: Calydon, terre du Péloponèse ® : au moyen 


a été trouvée à Thurium. La voit#: « Cette terre récèle dans 
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À é “Ἴ \ 3 ΡῈ 
Léy ἅπαντες, νῦν δὲ οὐ πολλοὶ χρῶνται. Λέγω ὃὲ 
. » \ 4 
ἐρομένην, ἢ οὐδὲν ἔχει τέλος χαθ' αὑτὴν, ἂν μὲ τὸ 
“- “ΤῊ | 
τρᾶγμια λεγόμενον τελειωθῇ. Εςτι δὲ ἀηδὲς, διὰ τὸ 
ἄπειρον" τὸ γὰρ τέλος πάντες βούλονται καθορᾷν. Διό- 
περ ἐπὶ τοῖς καμπτῆρσιν ἐχπνέουσι χαὶ ἐχλύονται" 
pe \ 3 , ’ , γ 
προυρῶντες JUP τὸ πέρας γον χαμνονσὶ πρύτερον. Η μὲν 
ΩΝ » “-, Je 1 Ν 
ουν εἰρομμένη τῆς λέξεώς éçiv de. Κατεττραμμένη δὲ, 
αὶ ἐν περιόδοις. ", 
ῖ ’ ; s! ; : ‘ 
Λέγω δὲ περίοδον, λέξιν ἔχουσαν ἀρχὴν καὶ tekeu- 
A Sr . 1? 6-4 ‘ / 3 ὔ, ε - 
τὴν αὐτὴν χαθ᾽ αὐτὴν, χαὶ μέγεθος εὐσύνοπτον" ἡδεῖα 
/ » = à \ 
δ᾽ ἡ τοιαύτη, καὶ εὐμαθής" ἡδεῖα μὲν, διὰ τὸ ἐναν-- 
᾿ Υ̓͂ » 4 ΄ ' 
τίως ἔχειν τῷ ἀπεράντῳ᾽ καὶ ὅ τι αἰεί τὶ οἴεται ἔχειν ὁ 
\ - » 4 à οω 
ἀκροατὴς. τῷ αἰεὶ πεπεράνθαι τὲ αὐτῶ" τὸ δὲ μηδὲν 
- + \ ? 3 ‘ c 
προνοεῖν εἶναι, μηδὲ ἄννειν, οηδές. Εὐμαϑὴς δὲ, Gti 
, 7 “ , [4 2 \ u € ! 
ευμνημόνευτος. Τοῦτο de, ὅτι ἀριθμὸν ἔχει ἡ ἐν περι- 
ὄδοις λέξις ὃ πάντων εὐμνημονευτότατον. Διὸ καὶ τῶν 
΄ / β / “- »-ἢΣ"7 LA . 
μέτρων πάντες μνημονεύουσι μᾶλλον τῶν χυδὴν. Api0- 
\ \ ” + - - \ \ , " 
μὸν γὰρ ἔχει ὦ μετρεῖται. Δεῖ δὲ τὴν περίοδον χαὶ 
+ ὃ , - , \ 4 f “ : 
τῇ διανοίᾳ τετελειῶσθαι, καὶ μὴ διακόπτεσθαι, ὥσπερ 
\ ‘ 5 - 
τὰ Σοφοχλέους ἰχμξεῖα' 


Καλυδὼν μὲν ἦδε, γαῖχ Πελοπείας χθονός: 


Ὁ. son sein Hérodote, fils de Lixès, le plus illustre des histo- 
» riens ioniens , et Dorien d'origine. Fuyant l'insatiable Momus , 
» Thurium devint sa patrie. Voyez aussi Plutarque (De exilio. ) 

ἢ) Cest à tort qu'Aristote attribne ce vers à Sophocle. Sui- 


RHÈT, 39 
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Τοὐναντίον γάρ ἐςτιν ὑπολαβεῖν τῷ διαιρεῖσθαι, bo: 
καὶ ἐπὲ τοῦ εἰρημένου τὴν Καλυδῶνα εἶναι τῆς Πὺν 
ποννήσου. 

Περίοδος δὲ, ἡ μὲν, ἐν χώλοις" ἡ δὲ, ἀφελής. ἔς 
δὲ, ἐν χώλοις μὲν λέξις, ni τετελειωμένη τε χαὶ dr 
ν » à | 
ρημένη, καὶ εὐανάπνευςτος, μὴ ἐν τῇ διαιρέσει, ὧν 
περ ἡ εἰρημένη περίοδος. ἀλλ᾽ ἔλη. Κῶλόν δ᾽ ξι, 

΄ ᾿ , 
τὸ ἕτερον μόριον ταύτης. Αφελῇ δέ λέγω τὴν pr 
χωλον. 

- ᾿ \ ᾿ \ ! 
Δεῖ δὲ καὶ τὰ χῶλα, nai τὰς περιόδους, pr 
La τ ’ , « \ 

μειούρους εἶναι, μήτε μαχράς. Τὸ μὲν γὰρ pur 
προσπταίειν πολλάχις ποιεῖ τὸν ἀχροατήν. Ανάγχη Ὁ 
LÀ ” ς - 3 κν \ LA D 4 \ # 
ὅταν ἔτι ὁρμῶν ἐπὶ τὸ πόῤῥω, χαὶ τὸ μέτρο». 
ἔχει ἐν ἑαυτῷ ὅρου, ἀντισπασθῇ, παυσαμένου, ἃ 
προσπταίειν γίγνεσθαι διὰ τὴν ἀντίκρουσιν" τὰ δὲ à 

Ἂ 3 / - Cd € LA 3 + 
χρὰ ἀπολείπεσθαι ποιεῖ, ὥσπερ οἱ ἐξωτέρῳ ἀποχαμτι 

-" ’ , \ y 7 

τες τοῦ τέρματος" ἀπολείπουσι γὰρ χαὶ ουτοι τοὺς οἱ 
περιπατοῦντας. Ὁμοίως δὲ καὶ αἱ περίοδοι αἱ μαι 
+ / , νι »7 = " “ , 
ουσαι, λόγος γίνεται. χαὶ ἀναδολῇ ὅμοιον. Ὡς pi 

| LA - > ᾿ 
ται, ὃ ἔσκωψε Δημόχριτος ὁ Χῖος εἰς Μελανιππὶ 
ποιήσαντα ἀντὶ τῶν αἀντις-ρόφων ἀναξολάς" 
vant l'interprète grec, il est tiré d’une tragédie d'Euripide 


titulée Méléagre, comme le prouve un passage de Lucs 
(Euuros,. n hariB ), où il est dit : Καὶ Εὐριπέδης : 
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de ces divisions, on peut prendrela phrase dansun sens 
opposé, comme on le voit dans cet exemple. On di- 
rait que Calÿdon est une ville du Péloponèse (", 
Parmi les périodes, les unes sont composées de 
plusieurs membres, les autres n’en ont qu’un. La pé- 
riode composée de plusieurs membres est une sorte 
d’élocution, renfermantun sens parfait, des parties dis- 
tinctes, et quiest facile à prononcer , non pas lorsqu’on 
la partage en plusieurs parties, comme dans l'exemple 
que nous venons de M σον mais lors même qu’on 
l’'énonce tout entiére. Le membre est une partie de 
la période : celle qui n’en a qu’un s’appelle simple. 
Quant aux périodes et à leurs membres, 1l faut 
éviter trop de riéveté et trop de longueur. Une pé- 
riode trop courte fait souvent faire un faux pas à 
l'auditeur ; car si l’orateur s’arrête sur le champ, 
l’auditeur qui court aprés cette longueur qu’il avait 
supposée à la période, et aprés la mesure qu’il lui 
avait assignée, est forcé de revenir sur ses pas par 
cette espèce de répulsion, comme s’il s’était heurté 
contre un obstacle. Quant aux périodes trop longues, 
elles obligent l’auditeur à les abandonner. Ainsi, dans 
une promenade, nous quittons ceux qui dépassent 
le terme. Les périodes, lorsqu’elles sont trop lon- 
gues, prennent la forme d’un: véritable discours et 
ressemblent aux anaboles. Dela, cette plaisanterie de 
Démocrite de Chio, contre Mélannipide © qui, au 
lieu de faire des antistrophes, avait composé des ana- 


Καλυδὼν μὲν ἧδε γαΐα πελοπίης χθονὸς 
Ἐν ἀντιπόρθμοις πεδὲ ἔχουσα εὐδαίμονα. 
Elle était située «lans l’Etolie, 
Ὁ Le vers : | 
Οἵ τ αὑτῷ καχὰ τεύχει ἀνὴρ ἄλλῳ χαχὰ τεύχων, 
esttiré d'Hésiode; Démocrite s’en servait pour railler Mélannipide. 
Deux poëtes de l'antiquité ont porté le nom de Mélannipide, 


3.5 
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boles : — « celui qui nuit aux autres se nuit à lui- 
» même, et les longues anaboles sont désagréables 
» pour celui qui les a faites. — » Ces observations doi 
vent s'appliquer à ceux qui donnent aux périodes de 
trop longs membres. D’un autre côté, 51 les membres 
sont trop courts, ils ne forment point de véritable pé. 
riode, et l’auditeur est entrainé par cette précipita- 
ton. 

Parmi les périodes composées de plusieurs mem- 
bres, il en est où ils sont simplement séparés; et 
d’autres, où ils sont directement opposés, par exem- 
ple : — « Plus d’une fois, j'ai été dans la surprise 
» en pensant que ceux qui ont institué ces grandes 
» réunions , et fondé les jeux gymniques , aient cru 
» devoir décerner des récomperises aux hommes qui 
» possèdent les qualités du corps, tandis qu'ils n’ont 
.» point décerné les mêmes honneurs à ceux qui 
» cherchent à orner leur ame de tout ce qui peut les 
» rendre uliles à leurs concitoyens — , » ἧκον les 
périodes de la seconde espèce, un contraire est op- 
posé dans chaque membre à son contraire; ou bien, 
une même chose est jointe à deux contraires , comme 
dans ces passages : — « Ils furent utiles à ceux qui 
» les avaient suivis dans cette guerre, et à ceux qui 
» étaient restés dans leurs foyers. Car ils laissérent à 
» ceux-ci un territoire propre à leur fournir ce qui 
» leur était suffisant, et ils procurérent aux autres 
» des possessions plus considérables -—®, » Ici, l’ac- 
tion 7 rester, est opposée à l’action de suivre , et ce 
qui est sufhsant à ce qui est plus considérable. 
— « Le gouvernement d'Athènes convient à ceux 


L'un, de Milet, vivait vers la soixante-cinquième olympiade. 1} 
avait composé des vers héroïques, des épigrammes et plusieurs 
autres pièces (Suidas), L'autre, neveu du précédent, vivait 
vers la quatre-vingtième olympiade. 11 fit plusieurs innovations 
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Οἱ τ᾽ αὐτῷ καχὰ τεύχει ἀνὴρ, ἄλλῳ χακὰ τεύχων. 

H δὲ μακρὰ ἀναδολὴ, τῷ ποιήσαντι κακίφη. 
Δρμόττει γὰρ τὸ τοιοῦτον χαὶ εἰς τοὺς μαχροχώλους λέ- 
qe. Αἱ δὲ λίαν βραχύχωλοι, οὐ περίοδος γίγνεται' 

ee + 
TPOTETH οὖν ἄγει τὸν ἀχροατήν. 

Τῆς δὲ ἐν κώλοις λέξεως, ἡ μὲν, διηρημένη éciv, ἡ 
δὲ, ἀντικειμένη. Διηρημένη μὲν, οἷον: Πολλάχις ἐθαύ-- 
μασὰ τῶν τὰς πανηγύρεις συναγαγόντων καὶ τοὺς γυ- 
μνικοὺς ἀγῶνας κατας-ησάντων. Αντικειμένη δὲ, ἐν ἧ 
ἑχατέρῳ τῷ κώλῳ,, à πρὸς ἐναντίῳ ἐναντίον σύγκειται, 
Ἃ 3 4 » 2 ΄ ἐν 4 / 

A ταυτὸ ἐπέζευχται ἐναντίοις. Οἷον, Ἀμφοτέρους δ᾽ 
ὦνησαν, καὶ τοὺς ὑπομείναντας, χαὶ τοὺς ἀχολουθή- 
σαντας" τοῖς μὲν γὰρ, πλείω τῆς οἴχοι προσεκτήσαντο" 
τοῖς δὲ, ἱχανὴν τὴν οἴχοι κατέλιπον. Ἑναντία ὑπο- 
: - ? - “- σ Li 7 
μονὴ, ἀκολούθησις τῷ ἱχανῷ πλεῖςτον. (se καὶ τοῖς 
χρημάτων δεομένοις, καὶ τοῖς ἀπηλαῦσαι βουλομέ- 
dans le rythme des dithyrambes (Fabricius, B. Græc.). C’est à 
celuisci que s’adressaient les railleries de Démocrite (νον. ibid.). 
11 nous reste quelques fragmens de ces deux poëtes (Athæn., 
liv. XIV }, (Clément d’Alex., strom. V). Voy. aussi (H. Stephan. 
lyrie., p. 390), et Gyraldi ( p. 476). 

() Ce passage est tiré du panégyrique d’Isocrate. H se trouve 
au commencement de ce discours. Je donne la suite de la cita- 
tion , pour rendre plus sensible l'application du principe d’Aris- 
tole. 


Ὁ Autre passage d'Isocrate. L’orateur louant les anciens 
Athéniens , parle de leur conduite à l'époque où les Barbares. 
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νοις, ἀπόλαυσις χτήσει ἀντίκειται. Καὶ ἔτι συμδαίνει 
πολλάχις ἐν ταύταις καὶ τοὺς φρονίμους ἀτυχεῖν, χαὶ 
τοὺς ἄφρονας κατορθοῦν᾽ εὐθὺς μὲν τῶν ἀρις-είων 
ζξιώθησαν, οὐ πολὺ δὲ ὕςτερον τὴν ἀρχὴν τῆς 3α- 
λάττης ἔλαβον" πλεῦσαι μὲν διὰ τῆς ἠπείρον, TEE 
σαι δὲ διὰ τῆς ϑαλάττης, τὸν μὲν Ελλζσποντον 
ζεύξας, τὸν δ᾽ ἄθω διορύξας. Καὶ φύσει πολίτας ὄν- 
τας, νόμῳ τῆς πόλεως ς-ἔρεσθαι" οἱ μὲν γὰρ αὐτῶν, 
χαλῶς ἀπώλοντο" οἱ δ᾽, αἰσχρῶς ἐσώθησαν" ἰδία μὲν, 
τοῖς Βαρθάροις οἰχέταις χρῆσθαι χοινῇ δὲ, πολλοὺς 
τῶν συμμάχων περιορᾷν δουλεύοντας" à ζῶντας ἕξειν, 
ἢ τελευτήσαντας καταλείψειν. Καὶ ὃ εἰς Πειθόλαέξν τις 
εἶπε, καί Λυκόφρονα ἐν τῷ δικας-ηρίῳ. Οὗτοι δ’ ὑμᾶς, 
οἴχοι μὲν ὄντες, ἐπώλουν" ἐλθόντες δ᾽ ὡς ἡμᾶς, ἐώνην- 
ται. ἅπαντα γὰρ ταῦτα ποιεῖ τὸ εἰρημένον. Ἡ δεῖα δέ 
se rendirent maîtres d’une partie de la Grèce, εἰ où les Grecs, ré- 
duits à un état déplorable, combattirent les uns contre les autres. 


() Ce passage est tiré du même discours d'Isocrate. 

@ Voyez Isocrate. ( Ibid.) 

Οὐ Ce passage est tiré du même discours. 

Ὁ) 1] s’agit ici des grands préparatifs de guerre que Xerxës 
avait faits contre Athènes: ( Voy. ibid.) 

& Jsocrate, dans le même discours, parle des lois d'Athènes, 
qui voulaient que toutes les villes fussent libres et gouvernées 
par tous les citoyens. 

(6) JL est ici question des troupes que les Perses avaient ex- 
voyées dans la Grèce. ( Voy. tbid.) 
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» qui veulent αὐ ss des richesses et à ceux qui 
» veulent jouir de celles qu'ils possèdent ®. » — 
L'action de jour est opposée ἃ l'action d'acquérir. 
— « Ïl arrive souvent que les gens de bon sens 
» échouent et que les imprudens réussissent ®. » — 
— « Les Athéniens obtinrent sur le chanp les récom- 
» penses dues aux hommes courageux; et bientôt 
» aprés, l'empire de la mer ®.»—« Xerxès ne goûta 
» point de repos, avant qu’on pût dire de lui qu’après 
» avoir jeté un pont sur la mer et percé le mont 
» Athos, 1] navigua sur la terre, et marcha sur les 
» flots ®.» — « Ne serait-il pas injuste que des hom- 
» mes nés citoyens de la république fussent privés 
» par la loi du droit de la gouverner ® ὁ » — « Les 
» uns périrent ignominieusement ; les autres furent 
» honteusement sauvés ®. » — « S'il est honteux 
» pour des particuliers d'employer des esclaves bar- 
» Las , 11 ne doit pas l’être moins pour la républi- 
» que, de laisser sans défense une foule d’alliés sous 
» le joug ®. » — « De quel éclat va briller la gloire 
» de ces héros, durant leur vie! Que de beaux sou- 
» venirs, 115 laisseront après eux ®! — » Il en est de 
même de ce que l’accusateur de Pitholaüs et de Lyco- 
phron disait contre eux dans le barreau: —« Ils vous 
» vendaient, lorsqu'ils étaient chez eux ; ils se sont 
» vendus, lorsqu'ils sont venus chez nous 3), » — 


Ὁ) Jsocrate (ibid.) parle du traité fait avec les Perses, εἴ 
rappelle tout ce qu’il renfermait de honteux pour la Grèce. 
8) Autre exemple tiré du panégyrique d'Isocrate. 


Ὁ) Voici ce que dit Diodore de Sicile, relativement à 
Pitholaüs et Lycophrou. « Phyallus, général des Phocéens, 
» essaya après la défaite et la mort de son frère, de réta- 
» blir les affaires des Phocéens , délabrées par cette déroute 
» et par le massacre de l'armée. Comme 11 possédait des 
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Tous ces exemples confirment ce que nous avons dit. 
Les périodes ἐμ cette seconde espèce procurent du 
plaisir, parce que les contraires sont très faciles à 
comprendre , et qu'on les concoit plus aisément en- 
core, lorsqu'ils se trouvent l’un à côté de Fautre, 
d’autant plus que la diction ressemble alors au s\ Îlo- 
gisme. ἔμ l'argument propre à la réfutation est 
fondé sur les contraires. | 
Les périodes où l'opposition est telle qne nous ve- 
nons de le dire sont des antithèses. Lorsque Les mem- 
bres sont égaux, on les appelle παρίσωσις. Si dans 
chaque membre, les extrémités se ressemblent par 
la terminaison ; elles prennent le nom de rx ponct- 
ωσις. Cette ressemblance doit nécessairement ἌΚΟΣ 
heu ou au commencement où à la fin. Si elle 
est au commencement , il faut que les mots entiers 
soient semblables. Si elle est à la fin , il suffit que le: 
dernières syllabes se ressemblent, soit que les termi- 
aisons soient les mêmes, ou qu’on répète le méme 
mot. τὸ Ressemblance au commencement de ἰλ 
phrase :— « Aypôy γὰρ ἔλαξεν ἀργὸν παρ᾽ αὑτοῦ :1l 
» reçut de son bienfaiteur une terre incrlte. — » 
— « Δωρητοί τ᾽ ἐπέλοντο᾽' παραῤῥητοί τ᾽ ἐπέεσσιν: 
» On pouvait les fléchir par des présens et par des 
» prières Ÿ, 20 Ressemblance à la fin:— «Oz x5n2 
» αὐτὸν παιδίοντετοκέναι, ἀλλ᾽ αὐτοῦ αἴτιονν Ye ον ἕναι. 


» richesses inépuisables, il parvint à rassembler un grand 
» nombre de soldats mercenaires, et à se faire beaucou? 
» d’alliés. Car, prodiguant de For sans réserve, il ati 
dans sa cause , uon sculement de simples particuliers, 
mais eucore des villes très célèbres. Les Lacédémonicu: 
lui envoyèrent mille auxiliaires, les Achéens deux mille. 
les Atheniens emq mille fantassins et quatre cents cava- 
» licrs , sous la conduite de Nausiclès. Eycophron | et Pi 
» tholaus , alors tyrans de Phères, abandonnés de leurs allic; 
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BIBAION Τ', ΚΕΦ. ©. ἫΝ 

᾿ / / “ \ ᾿ / 
cet ἡ τοιαυτὴ λέξις, ἔτι TU ἐναντία γνωριμώτατα, 
καὶ παράλληλα μᾶλλον γνώριμα" nai ὅτι ἔοιχε συλλο- 
γισμῶ ὁ γὰρ ἔλεγχος, σψναγωγὴ τῶν ἀντιχειμένων 
ES. 

EE. ι Ύ \ np. 23 , \ 

Αντίθεσις μὲν οὖν τὸ τοιοῦτόν ἐςπι, παρίσωσις δὲ, 
A \ - ὰ # \ La) ΄ \ » 
ἐὰν ἴσα τὰ χῶλα" παρομοίωσις dE, ἂν ὅμοια τὰ ἔσχατα 
Μ re _? - ͵ A: 7 \ A 2 3 =. à 
ἔχῃ ἑχατερον τῶν κώλων ἀναγχὴ δὲ À ἐν ἀρχῇ, À 
» _« » ” ᾿ » \ » 4 ΝΠ» 
ἐπὶ τελευτῆς ἔχειν. Καὶ ἀρχὴ μὲν, αἰεὶ τὰ ὀνόματα: 
ε \ \ \ 3 , $ Δ “ » “ 
ἡ δὲ τελευτὴ, τὰς ἐσχατας συλλαδᾶς, ἢ τοῦ αὑτοῦ 
᾽ 3 , à » 
ὀνόματος πτώσεις, ἣ τὸ αὐτὸ ὄνομα. Ἐν ἀρχῇ μὲν, 

A “-“ 2 / L 2} »- 2 \ ᾿ 3 ΕΥ 

τὰ τοιαῦτα ἀγρὸν γὰρ ἔλαξεν ἀργὴν παρ᾽ AUTO" 


Δωροητοί τ᾿ ἐπέλοντο᾽ παράῤῥητοί τ᾽ ἐπέεσσιν. 


, » ? | ἢ Ἷ 
Ἐπὶ τελευτῆς δὲ, οὐκ ὠχθησαν αὐτὸν παιδίον τετοχέναι, 


» à la mort d'Onomarchus, livrèrent leur ville à Philippe. Ils 
» lui jurèrent fidélité et assemblèrent deux mille soldats mer- 
cenaires. Mais bientôt ils passèrent à leur tête du côté 
de Phyallus, pour porter du secours aux Phocéens ( Diod. 
de Sicile, lv, 16e.) 

() Passage d'Homère. — Achille inexorable avait ordonné 
aux hérauts de porter sa réponse à Agamemnon. Phénix qu’A- 
chille veut retenir auprès de lui fait un dernier effort, pour 
l'apaiser. 11 le conjure au nom de tous les soins qu'il prit 
de son enfance de maitriser sa colère, et d’imiter les Dieux 
qui se laissent calmer par des prières et par des sacrifices, 
Il lui propose aussi l'exemple de ces héros , dont la Grèce 
admire les exploits. — « S'ils s’abandonnèrent quelquefois 


© Ÿ 


x à la colère, dit-il, du moins on pouvait les fléchir par 
» des présens et par des prières. » ( Iliade, chant 99. v. 256.) 
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ἄλλ᾽ αὐτοῦ αἴτιον γεγονέναι. Ἐν πλείςταις δὲ φροντίσι, 
χαὶ ἐν ἔλαχίς αις ἐλπίσι. πτῶσις δὲ ταὐτοῦ" ἄξιος à 
ς-αθῆναι χαλχοῦς, ἘΞ ἄξιος ὧν χαλχοῦ. Ταὐτὸ δ᾽ 
ὄνομα" Σὺ δ᾽ αὐτὸν καὶ ζῶντα ἔλεγες καχῶς, mai 
γῦν γράφεις χαχῶς. And συλλαξδῆς dé Ti ἂν ἔπαβες 
δεινὸν, εἰ ἀνδρ᾽ εἶδες ἀργόν; Ες:- δὲ ἅμα πάντα ἔχειν 
ταὐτὸ, καὶ ἀντίθεσιν εἶναι τὸ αὐτὸ, καὶ πάρισον, χαὶ 
ὁμοιοτέλευτον. Αἱ δ᾽ ἀρχαὶ τῶν περιόδων σχεδὸν ἐν 
τοῖς Θεοδεχτείοις ἐξηρίθμηνται. Εἰσὶ δὲ xai ψευδεῖς 
ἀντιθέσεις" οἷον καὶ Ἐπίχαρμος ἐποίει, 


Téxa μὲν ἐν τήνοις ἐγὼν ἦν τόχα δὲ παρὰ τήνοις ἐγώ. 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ I. 


Ἐπεὶ δὲ διώριςται περὲ τούτων, πόθεν λέγεται τὰ 
3 - 4 « 3 - ‘ … \ τ 
αἀςεῖα, καὶ τὰ ευδοκιμοῦντα, λεχτέον. Ποιεῖν μὲν ou? 
3 * ᾽ς» - A “ / - \ - 
ἐς πὶ τοῦ εὐφυοῦς, ἢ τοῦ γεγυμνασμένου" δεῖξαι δὲ, τῆς 
" T ᾿ 
μεθόδου ταύτης. Εἴπωμεν οὖν καὶ διαριθμησώμεθα. 
D'après ce passage, il semble que ceux qui ont regardé 


cet ouvrage comme celui qu’Aristote avait adressé à Théo- 
decle, se sont trompés. 
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y On ne croyait pas qu’il en fut le père; mais que 
, sans lui l'enfant ne serait jamais né. » — « Ev πλεί- 
» σταῖς δὲ φροντίσι καὶ ἐν ἐλαχίςαις ἐλπίσι. Ils étaient 
» dans de grands chagrins, et n’avaient que de 
> faibles espérances. — » 3° Ressemblance dans 
a terminaison. — « Αξιος δὲ ςαθῆναι χαλκοῦς, οὐχ 
» ἄξιος ὧν χαλκοῦ. 1] se croit digne qu’on lui dresse 
» des statues, lui qui n’est doué d’aucune qualité esti- 
» mable. » 4° Ressemblance par un mot répété. — 
» Σὺ δὲ αὐτὸν vai ζῶντα ἔλεγες xax GG καὶ νῦν γράφεις 
» κακῶς. Pendant qu'il vivait, vous le déchiriez par 
» vos Calomnies; et à présent qu'il n’est plus, vous 
» flétrissez sa mémoire par vos écrits. — » ὅο Res- 
» semblance dans les dernières syllabes. — « Ti ἄν 
» ἔπαθες δεινὸν, εἰ ἄνδρα εἶδες ἀργὸν. Quel malheur 
» avez-vous éprouvé, pour avoir νὰ un pos 2—» 
1] est des périodesqui renferment à la fois l’antithèse, 
l'égalité des membres et la ressemblance des termi- 
naisons. Dans ma rhétorique adressée à Théodecte ‘”, 
j'ai exposé presque en entier ce qui concerne le com- 
mencement des périodes. Certaines antithèses sont 

fausses ; telle est celle d'Epicharme : — « Quelque- 

» fois nous étions ensemble ; et quelquefois, j'étais 

» auprés d’eux. » 


CHAPITRE À. 
Moyens de s'exprimer spirituellement et avec urbanité. 


Apres ces observations, parlons des moyens de 
trouver des choses agréables et qui méritent l’appro- 
bation de l'auditeur. Ge talent est un présent de la 
nature, ou le fruit de l’exercice; mais c’est à l’art 
que nous traitons d’en régler Pusage. Occupons-nous 


donc de cette maticre, et développons-la dans tous 
ses détails, 


boë LIV. 11, CH. X. 


Commençons par établir qu’un penchant naturel 
nous fait trouver du plaisir à acquérir facilement des 
connaissances. De plus, le propre des mots est de re- 
présenter quelque chose ; d’où nous conclurons que 
de tous les mots, les plus agréables sont ceux qui nous 
donnent quelque connaissance nouvelle. On ne doit 
pas regarder comme tels les mots étrangers, parce 
que nous en 1gnorons la valeur; ΠῚ 165 mots propres, 
parce que nous savons ce qu’ils expriment. La met:- 
Fe surtout produit l'effet dont nous parlons. δὶ 
on applique à la vieillesse le nom de paille , il nous 
apprend quelque chose de nouveau, en nous faisant 
connaitre deux choses par leur genre : ce mot de- 
sisnc deux objets qui n’ont plus defleur‘*. Les images 
des poëtes font le mêmeeffet. Aussi, sont-elles agres- 
bles, lorsqu'on les emploie avec adresse. Car les 
images, comme nous l’avons dit, sont des métaphores. 
Elles n’en différent que par l'addition de quelque 
parücule. Elles sont moins agréables que la πιεία- 
phore, parce qu’elles ne frappent point si vivement. 
D'ailleurs, au heu de faire voir cequ’une chose est νὰ 
ritablement, ellesn’indiquent que des ressemblances; 
et ce n’est nullement ce que cherche l'esprit ®. Nous 
devons donc regarder comme agréable toute dicton 
et tout enthymême qui nous donnent proniptement 
quelque connaissance. De la 1] suit qu'il ne faut ap- 


La paille désigne une herbe desséchée et sans éclat, 
comme la vieillesse désigne un âge qui a perdu sa fleur εἰ 
sa beauté. 

© C'est ce que le docteur Blair explique très bien. (Rhét 
leg. XV.) — « Cette figure, dit-il, en parlant de la mét- 
» phore , est entièrement fondée sur la ressemblance de deux 
» objets. Elle est par là fort rapprochée de la comparaisos. 
» Elle n'est mème qu'une comparaison abrégée. Si je dis d'ua 
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4 - ji 
Αρχὴ δ᾽ Eco ἡμῖν αὕτη" τὸ γὰρ μανθάνειν ῥᾳδίως, 
A r = ἤἢ » \ \ + / ’ . 
δὺ φύσει πᾶσίν ἐςτι. Ta δὲ ὀνόματα σημαίνει τι' ge 
σοι τῶν ὀνομάτων ποιεῖ ἡμῖν μάϑησιν, Ada. Αἱ μὲν 
Ῥ ΕΞ : _ \ \ 7 » οὶ \ 
ων γλῶτται, ἀγνῶτες, τα ὃὲ χύρια, ἴσμεν. H δὲ μετα- 
opa ποιεῖν τοῦτο μάλιςτα᾽ ὅταν γὰρ εἴπη τὸ γῆρας 
αλάμιην, ἐποίησε μάθησιν καὶ γνῶσιν διὰ τοῦ γένους" 
᾿ »-»"Ἢ LA ᾿ [ PU 
ἴμφω γὰρ ἀπηνθηχότα. Ποιοῦσι μὲν ouv καὶ αἱ τῶν 
_ 3 LA 2 La 
τοιητῶν εἰκόνες τὸ αὐτό. Διόπερ ἂν εν, dsreloy φαίνε-- 
ται ἔτσι γὰρ ἡ εἰκὼν, καθάπερ εἴρηται πρότερον, με- 
T 
ταφορά “διαφέρουσο. προθέσει" διὸ ἧττον ἡδὺ, ὅτι μα- 
χροτέρως" χαὶ οὐ λέγει ὡς τοῦτο ἐκεῖνο" οὐχοῦν οὐδὲ 
ζητεῖ τοῦτο ἡ ψυχή. Ἀνάγκη δὴ καὶ λέξιν, καὶ ἐνθυ-- 
ήματα ταῦτα εἶναι dseix, ὅσα ποιεῖ ἡμῖν μάθησιν 


» grand ministre qu’il soutient l’état comme une colonne sup- 
» porte le poids d'un édifice , je fais une comparaison. Mais si 
» je dis qu'il est la colonne de l’état, la figure devient une 
» métaphore. La comparaison du ministre et de la colonne se 
» fait dans l'esprit, mais les mots ne l'annoncent pas; elle est 
» est insinuée plutôt qu'exprimée. On suppose que lun des 
» objets ressemble si bien à l’autre, que leurs noms peuvent 
» se remplacer mutuellement, sans qu’il soit besoin. d’en faire 
» formellement la comparison : Le ministre est la colonne de 
» l'élat, C’est donc une manière plus vive et plus animée d’ex- 
» primer les ressemblances que l'imagination démêle entre les 
» objets. Rien n’occupe plus agréablement cette faculté, que 
» l'acte de comparer ainsi les choses entr’elles, de découvrir 
» leur rapport et de les décrire. Ce léger travail exerce l’es- 
» prit, sans le fatiguer : il le fait jouir du sentiment de son 
» intelligence. » ( Traduction de Prévost. ) 
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ταχεῖαν" διὸ οὔτε τὰ ἐπιπέλαια αὑτῶν ἐνθυμκημάτα 
- ι Ἁ LI -- ν ἢ 
δοχιμεῖ. Ἐπιπόλαια γὰρ λέγομεν τὰ παντὶ δ΄ῷλα, χα! 
ES “-ὖ ” » 9 
μηδὲν δεῖ ζητῆσαι" οὔτε Cou εἰρημένα ἀγνοούμινά ἐξα 
34 “ιν ᾿ A e 2" Α : [ ” ἂν “  _ 
αλλ’ ὅσων, à ἅμα λεγομένων ἡ γνῶσις γὰρ, χαὶ: 
\ ’ € ᾿ \ < € ’ 
μὴ πρότερον ὑπῆρχεν, ἢ μικρὸν ὑςερίζει γῇ διανοι 
΄ 4 ἢ , 3 ’ \ ? 47 
γίνεται γὰρ, οἷον μάθησις" ἐχείνως δὲ οὐδέτερον. 
\ \ + \ / - ΄ ' 
Kara μὲν οὖν τὴν διάνοιαν τοῦ λεγοικένον, τ: 
+ ᾽ $ ; , VS 4 => 
τοιαῦτα ευδοχιμεῖ των ἐνθυμημάτων. Κατα δὲ τὴν λέξο. 
ὦ \ ΄ LA 3 # # _ La 
τῷ μὲν σχήματι, ἐὰν ἀντιχειμένως λέγηται cloy, 22 
"»" » -- 3 
τὴν τοῖς ἀλλοις χοινὴν εἰρήνην νομιζόντων. τοῖς αν 
τῶν ἰδίοις πόλεμον. ἀντίκειται πόλεμος εἰρήνη. Toi 
δ᾽ ὀνόμασιν, ἐὰν ἔχη μεταφοράν" χαὶ ταύτην μύ: 
΄ “ 3 
ἀλλοτρίαν" χαλεπὸν γὰρ συνιδεῖν" μήτ᾽ ἐπιπόλαιον" ον’ 
’ κ᾿ » . 
δὲν γὰρ ποιεῖ πάσχειν. Ετι, εἰ πρὸ ὀμμάτων ποιεῖ 
ὁρᾷν γὰρ δεῖ τὰ πραττέμενα μᾶλλον, à μέλλοντα. Δ: 


” # - œ 
ἄρα τούτων ς-οχάζεσθαι τριῶν, μεταφορᾶς, ἀντιθέσεως, 
ἐνεργείας. 
τὰ ( ΕΞ , ΓΞ 5 ἧς 
Τῶν δὲ μεταφορῶν τεττάρων ουσῶν, εὐδοκιμοῦσ' 
4 + \ , ’ “ - Μ“ ᾿ 
μάλιςτα αἱ χατὰ ἀναλογίαν" ὥσπερ Περιχλῆς ἔφη, τὴν 
4 [a ; / 2 - / “ , 
γεότητα τὴν ἀπολομένην ἐν τῶ πολέμῳ, οὕτως γφα- 
-- ν » . 
νίζεσθαι ἐκ τῆς πέλεως, ὥσπερ εἴ τις 'τὸ ἔαρ En τοῦ 
Ὁ) Ce passage est tiré du discours d’'Isoctate adressé à 
Philippe. Voici la citation plus étendue. « — Je vois que vous 
» êtes calomnié par des hommes, pleins d'envie et accoutumés 


» à troubler la tranquillité de leur pays , etc. ». 
Ὁ) Aristote a déjà cité cet exemp'e dans le premier livre. 


LIV. ΠῚ, CH. Χ. rt 
rouver ni les enthymêmes connus de tout le monde 
nous rangeons dans cette classe ceux qui sont évidens 
par eux-mêmes, et que l’on comprend, sans avoir be- 
soin de chércher), nt les enthymêmes qui sont inintel- 
ligibles, même lorsqu'ils sont énoncés. On approu- 
vera ceux que nous comprenons tout de suite, ou 
dont le sens ne peut nous échapper long-temps, quoi- 

u’ils roulent sur des matiéres que nous ignorions. 
Les enthymêmes nous procurent quelque connais- 
sance, mais non pas les autres. 

Pour ce qui regarde le sens des enthymêmes, telles 
sont les ualités qu'ils doivent avoir pour étre esti- 
més; voici celles qui concernent l’expression. Quant 
à la forme, ils doivent renfermer l’antithèse, comme 
dans ce passage : « Âu moment où toutes les villes 
» jouissent de la paix, 115 ne voient des avantages 
» que dans la guerre ®, » Jai, Τρ est opposé à 
guerre. Quant à la diction, elle doit être métapho- 
rique, pourvu que la métaphore ne soit ni tirée de 
trop loin, parce qu’elle serait difficile à saisir; ni trop 
aisée à entendre, parce qu’elle ne ferait aucune im- 
pression. Il faut aussi que la diction mette la chose 
sous les yeux; car nous sommes plus émus par les 
choses présentes que par celles qui doivent arriver. 
Ainsi, pour s'exprimer avec urbanité, trois choses 
sont nécessaires : la métaphore, l’antithése, le style 
pittoresque. 

Des quatre diverses espèces de métaphores que 
nous avons remarquées, la plus estimée est celle qui 
est fondée sur l’analogie. On en voit un exemple dans 
ces paroles de Périclés : — « Dépuis la perte de cette 

» brave jeunesse, la république dépouillée de son 
» plus bel ornement, ressemble à une année dont on 


» aurait retranche le printemps ®. — » Il en est de 
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même dés paroles de Leptines aux Athéniens, port 
la conservation de Lacédémone : 1l leur disai 
de ne point permettre qu’on arrachât à la Grèce un 
de ses yeux. Céphisodote en fit usage contre Ch:- 
rés qui, au moment où les Athéniens étaient οὐ 
cupés à faire la guerre contre Olynthe , voulat 
rendre compte de son administration. Plein d'ir- 
dignation , 1l lui reprochait de choisir le moment 
où il tenait le peuple comme enfermé dans un four. 
Ce même orateur exhortant les Athéniens à aller 
chercher des vivres dans l’Eubée, leur disait : — « Il 
faut que le décret de Milliade soit exécuté %. » — 
Lorsque les Athéniens eurent fait la paix avec les 
habitans d’'Epidaure et des côtes maritimes, fphicrate 
leur reprochait avec véhémence de s'être privés par | 
ce traité des vivres nécessaires pour la guerre. C'est 
par une métaphore de la même espèce que Pitholaus | 
appelait la galère paralienne la massue du peuple, 
“et la ville de Sestis, le grenier du Pirée ®. IL en est | 
de même de la métaphore dont Périclés fit usage, 
lorsque , pour persuader à ses concitoyens de dé- 
truire Ægine, 1] l'appelait /a chassie du Pirée. C’est 
par une métaphore semblable que Méroclés, apres 
avoir parlé d’un homme de bien, dit qu’il n’était pas 
plus méchant qüe cet homme ®. On en dira autant 


() Démosthène ( Orat. in Lept. pag. 5or. } parle de Céphi- 
sodote comme d’unorateur éloquent. {1nefaut point le confoùdre 
avec Céphisodote, disciple d'Isocrate. ( Rubnken. p. LX.) 

Quant à ce décret de Miltiade, voici ce qu’en dit Majora- 
gius ( p. 400.) Miltiade avait porté autrefois un décret pour 
que les Athéniens déclarassent la guerre aux habitans d’Eubée: 
Mais le manque des provisions nécessaires les avait empêchés 
de tenter cette expédition. Céphisodote croyant que le mo- 
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ἐνιαυτοῦ ἐξέλη" χαὶ Λεπτίνης περὶ Λαχεδαιμονίων, οὐκ 
ἐᾶν περιϊδεῖν τὲν Ελλάδα ἑτερόφθαλμον γενομένην. 
Καὶ Κωφισέδοτος, σπουδάζοντος Χάρητος εὐθύνας 
δοῦναι περὶ τὸν ὀλυνθιαχὸν πόλεμον, ἠγανάχτει, φά- 
σχων εἰς πνίγμα τὸν δῆμον ἔχοντα τὰς εὐθύνας πει- 
ρᾶσθαι δοῦναι. Καὶ παραχαλῶν ποτε τοὺς Αθηναίους 
εἰς Εὔϑοιαν ἐπισιτισαμένους, ἔφη, δεῖν ἐξιέναι τὸ 
Μιητιάδου ψήφισμα. Καὶ ἰφικράτης, σπειταμένων Αθη- 
ναίων πρὸς Ἐπίϑαυρον χαὶ τὲν παῤαλίαν, ἠγανάχτει, 
φίάσχων αὐτοὺς τὰ ἐφόδια τοῦ πολέμου παρηρῆσθαι. 
Καὶ Πειθόλαος τὴν Πάραλον, ῥόπαλον τοῦ δήμον, 
Σης-ὃν δὲ, τηλίαν τοῦ Πειραιέως, χαὶ Περιχλῆς τὴν 
Αἴγιναν οἰφελεῖν ἐχέλευσε τὴν λήμην τοῦ Πειραιέως. * 
Καὶ Μοιροχλῆς, οὐδὲν ἔφη πονηρότερον εἶναι, ὀνομά.- 
σὰς τινὰ τῶν ἐπιεικῶν" ἐκεῖνον μὲν γὰρ ἐπὶ τρίτων 


ment était arrivé, et que les Athéniens pouvaient entreprendre 
celle guerre, leur disait : &! faut que le décret de Miltiade soit 
exécuté. 

Ὁ La galère Paralienne était une des deux galères sacrées 
chez les Athéniens. (Suidas.) L'autre s'appellait la galère 
Salaminienne ναῦς Σαλαμινία. L'une et l'autre u’étaient em- 
ployées que dans les plus pressans besoins de la république. 
H Σαλαμινία ναῦς val ἡ πάραλος οὐχ ἐπὶ πὰν ἔργον, ἀλλ᾽ ἐπὶ τὰς 
ἀναγχαίας καὶ μεγάλας χατεσπῶντο πράξεις, ( Plut. Polit. præcep. ) 

® Il ya dans le texte : — « Ἐχεῖνον μὲν γὰρ ἐπὶ τρίτων 
D τόχων πονηρεύεσθαι" αὐτὸν δὲ ἐπὶ δεχάτων. » 

Je n'ai point rendu ce passage en français , parce que je n'ai 
pu rien trouver de propre à faire découvrir le véritable sens. Vic- 
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τόχων πονηρεύεσθαι: αὑτὸν δὲ ἐπὶ δεκάτων. Καὶ - 
Ἀναξανδρίδου ἰαμβεῖον ὑπὲρ τῶν ϑυγατέρων πρὸς τὸ 
γάμον ἐγχρονιζουσῶν" 

ὑπερήμεροί μοι τῶν γάμων αἱ παρθένοι. 


Καὶ τὸ Πολνεύχτου εἰς ἀποπληχτιχόν τινα Σπεύώσιππο», 
1 \ ‘ ε / Ν ει - LA ᾿ 3: 
τὸ μὴ δύνασθαι ἡσυχίαν ἀγειν ὑπὸ τῆς τύχης, ἐν mr 
τασυρίγγῳ νόσῳ δεδεμένον. Kai Κηφισέδοτος τὰς ter | 
, ᾽ὔ μὰ 
ἥρεις ἐχάλει μύλωνας ποιχίλους. Ο Κύων δὲ τὰ χα- 


torius, dans son Commentaire , avoue qu'il n’a pas senti la force | 
de cet exemple. Cassandre dit la même chose (V, not. liv. 3.), 
et il ajoute : « De m’amuser à rapporter ce que les autres 
» disent, ce serait temps perdu, puisqu'ils ne donnent que 
» des conjectures, et qu'après tout ils avouent eux-mêmes 
» qu’ils ne l’entendent pas. » — Et en effet, rien de plus va- 
gue et de plus incertain que la longue explication de Majo- 
ragius. ( p. 4or.) 

Saumaise ( de Mod. Usur. ch. 2.) cite ce passage et propose 
diverses corrections, parce qu'il le croit altéré. Il veut qu'au 
leu de ἐπιειχῶν qu’on trouve dans le texte, on lise οὐχ ἐπιειχῶν, 
et qu'au lieu de ἐπὶ τρίτων..... ἐπὶ δεχάτων, on lise ἐπὶ τρίτῳ, 
ἐπὶ δεχάτῳ τόχῳ..... Avec ces changemens , le passage présen- 
terait ce sens : — « Mæroclès, après avoir parlé d’un méchant 
» homme, dit qu’il n’était pas plus méchant que lui, puisque 
» celui-là exigeait en intérêt le tiers du capital; tandis que 
» lui-même n’en exigeoit que le dixième. » — Mais tout cela 
paraît bien hasardé ; et c’est le cas de dire : — « Mare un- 
» dique et undique pontus. » 

Quant à Mæroclès, il était de Salamiue. Venu à Athènes, il 
joua le rôle de démagogue ; et prit part aux affaires publiques. 
( Harpocration. ) 
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de ce vers d’Anaxandride, au sujet de ses filles qui 
avaient long-temps différé de se marier : — « Mes 
» filles ont laissé passer le jour de leurs noces 4. » 
Polyeucte, par une métaphore de cette espèce, re- 
prochait à un certain Speusippe, frappé d’apoplexie, 
de ne pouvoir vivre en repos; quoique la Due 
l’eut attaché par cette maladie, à une sorte de penté- 
syringue ®. Céphisodote appelait les vaisseaux des 
Athémiens des moulins peints de diverses couleurs ; 
et Diogène le cynique , les cabarets la table com- 
mune des Athéniens. Demême Æsion disaitaux Athé- 


“Ὁ La métaphore est fondée sur le mot ὑπερήμεροι, qui se 
dit d'un homme qui ne se conforme point au prononcé du juge, 
au jour marqué. | 

Anaxandride, fils d'Anaxandre, était de Camirus, dans l’île de 
Rhodes, et selon d'autres de Colophon. On croit qu’il naquit du 
temps de Philippe , roi de Macédoine, vers la τοῖα olympiade. 
On dit qu'il avait composé soixante-cinq pièces, et qu'il fut 
couronné dix fois. ( Suidas et Fab. B. Græc. ) 

Ὁ) Ce Polyeucte était du dème de Sphettos. IL fut envoyé 
en ambassade dans le Péloponnèse , et ensuite en Arcadie avec 
Démosthène. 11 embrassa quelquefois le parti de cet orateur ; 
mais il se trouva opposé de sentimens avec lui dans l'affaire 
de Midias. ( Demosth. in Mid. p. 560. ) Dinarque l’accusa de 
s'être laissé corrompre par l'or d’Harpalus. Plutarque ( vie 
de Phocion.) raconte que Polyeucte haranguant les Athé- 
mens, et. les excitant à la guerre, suait à grosses gouttes 
et buvait fréquemment de l’eau. Alors Phocion dit ironique- 
ment qu'il était juste que les Athéniens suivissent les conseils 
de cethomme , et qu'ils décrétassent la guerre. — « Que pensez< 
» vous qu’il fasse , ajouta-t-il, revêtu de la cuirasse et en pré- 
» sence de l’enuemi , puisque pour vous réciter un discours 
» qu'ila médité , il est presque étouffé par la chaleur ? — » 

Θ᾽ 1]ya dans le texte ὃ Küwy..On sait que c'est le surnom du 
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niens qu'ils avaient verse leur ville dans la Sicile Ὁ 
Ges paroles renferment une métaphore, et mettent l: 
chose sous les yeux. On en voitun autre exemple dans 
ce passage : — « De sorte que la Grèce s’écria. » C’est 
en quelque sorte, une métaphore, et la chose est 
sous les yeux. Céphisodote faisait usage d’une sem- 
blable métaphore, lorsqu'il engageait les Athéniens 
à prendre garde que leurs assemblées turbulentes ne 
devinssent de véritables combats. J1 en est de même 
de ce que dit Isocrate en parlant de ceux qui, de 
toutes parts, accouraient aux assemblées publiques® ; 
et de ce passage d’une oraison funébre de Lysias : 
—« Il est juste que la Grèce soit tondue sur le tom- 
» beau des braves qui ont péri à Salamine, puisque 
» sa liberté a été ensevelie avec le courage de ces 
» intrépides défenseurs. » — 51 l’orateur avait dit 
qu'il était juste que la Gréce pleurät ces braves, 
parce qu’en les perdant, toute sa force avait été 
comme ensevelie, c’eût été une métaphore, propre 
à mettre la chose sous les yeux ; mais, en di- 
sant que /a liberté de la Grece avait été ensevelie 
avec leur courage, il y a antithèse. Iphicrate nous 
en fournit un autre exemple : « — Mon discours 
» s'ouvrira un chemin à travers les belles actions de 
» Charès. » — Cette métaphore est fondée sur 
l’analogie ; et ces mots & travers mettent la chose 
sous les yeux. De même, dans cette phrase : — « Pour 
» s'échapper d’un danger, il faut appeler d’autres 
» dangers à son SeCOurs. n — Il y a une métaphore, 


chef des cyniques. IL fait ici allusion à la réunion de ceux qui 
mangeaient à Sparte à des tables communes. 

(Ὁ. Æsion fut condisciple de Démuosthène.(Fab.B.Græc )Inter- 
rogé sur ce qu'il pensait des orateurs anciens et modernes, il 
répondit : — « En entendant les premiers on aurait admiré la 
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πηλεῖα, τὰ αττιχὰ φιδίτια. Αἰσίων δὲ, ὅτι εἰς Σικελίαν 
τὴν πόλιν ἐξέχεαν" τοῦτο γὰρ μεταφορὰ, καὶ πρὸ 
ὀμμάτων, χαὶ ὥς-ε βοῆσαι τὴν Ἑλλάδα" καὶ τοῦτο τρό- 
πον τινὰ μεταφορὰ, nai πρὸ ὀμμάτων. Καὶ ὥσπερ 
Κυηφισόδοτος εὐλαδεῖσθαι ἐχέλευε, μὴ πολλὰς ποιώσωσὶ 
τὰς συνδρομὰς ἐχχλησίας" καὶ ἰσοχράτης πρὸς τοὺς 
συντρέχοντας ἐν ταῖς πανηγύρεσι: καὶ οἷον ἐν τῷ 
ἐπιταφίῳ' διότι ἄξιον ἦν ἐπὶ τῷ τάφῳ τῷ τῶν ἐν Σα- 
λαμῖνε τελευτησάντων, χείρασθαι τὴν Ἑλλάϑα, ὡς 
συγχαταθαπτομένης τῇ ἀρετῇ αὐτῶν. τῆς ἐλευθερίας. 
Εἰ μὲν γὰρ εἶπεν, ὅτι ἀξιον δαχρύσαι συγκαταθαπτο- 
μένης τῆς ἀρετῆς, μεταφορὰ, καὶ πρὸ ὀμμάτων" τὸ 
δὲ, τῇ ἀρετῇ τῆς ἐλευθερίας, ἀντίθεσίν τινα ἔχει. Καὶ 
ὡς ἱφικράτης εἶπεν: ἡ γὰρ ὁδός μοι τῶν λόγων διὰ 
μέσων τῶν Χάρητι πεπραγμένων. ἐς-ί. Μεταφορὰ κατὰ 
ἀναλογίαν" καὶ τὸ διὰ μέσου, πρὸ ὀμμάτων ποιεῖ καὶ 
τὸ φάναι, παραχαλεῖν τοὺς χινδύνους τοῖς χινϑώνοις 


» beauté et la magnificence de leurs discours ; mais en lisant 
» Démosthène, on sent combien il l'emporte sur eux par l’art 
» et la véhémence. » 

L'expédition des Athéniens dans la Sicile leur causa de 
grandes pertes. (V.Thucyd. liv. 6 et 7.) Suivant Isocrate ( Orat. 
de pace. ), ils y perdirent quarante mille hommes et deux cent 
soixante triremès. Æsion avait bien raison de leur dire qu'ils 
avaient versé leur république dans la Sicile. 

® Ce passage se trouve dans la lettre qui sert d'exorde-au 
disequrs d'Isocrate adressé à Philippe 
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βοηθήσοντας, πρὸ ὀμμάτων μεταφορά. Καὶ Λυκολέων 
ὑπὲρ Χαθρίου" οὐδὲ τὴν ἱκετηρίαν αἰσχυνθέντες αὐτῶ 
τὴν εἰκόνα τὴν χαλχῆν" μεταφορὰ γὰρ ἐν τῷ παρόντι, 
ἀλλ᾽ οὐκ αἰεὶ, ἀλλὰ πρὸ ὀμμάτων χινδυνεύοντος 
"γὰρ αὐτοῦ, ἱκετεύει ἡ εἰκών". τὸ ἄψυχον δὴ ἔμψυχον, 
τὸ ὑπόμνημα τῶν τῆς πόλεως ἔργων" χαὶ, πάντα τρέ- 
Toy μικρὸν φρονεῖν μελετῶντες. Τὸ γὰρ μελετᾶν, 
αὔξειν τί ἐςπι. Καὶ ὅτι τὸν νοῦν ὁ ϑεὸς φῶς ἀνῆψεν 
ἐν τῇ ψυχῇ" ἀμφω γὰρ δηλοῖ τι. Οὐ γὰρ διαλυόμεθα 
τοὺς πολέμους, ἀλλ᾽ ἀναβαλλόμεθα' ἄμφω γάρ ἐςι 
μέλλοντα, χαὶ ἡ ἀναβολὴ, χαὶ καὶ τοιαύτη εἰρήνη. Καὶ 
τὸ τὰς συνθήκας φάναι τρόπαιον εἶναι πολὺ κάλλιον 
τῶν ἐν τοῖς πολέμοις γινομένων. Τὰ μὲν γὰρ ὑπὲρ μι- 
χρῶν, χαὶ μιᾶς τύχης" αὗται δὲ, ὑπὲρ παντὸς τοῦ 
πολέμου" ἄμφω γὰρ νίκης σημεῖα" ὅτι χαὶ αἱ πόλεις τῷ 
ψόγῳ τῶν ἀνθρώπων μεγάλας εὐθύνας διδόασιν" ἡ 


® On ne sait point quel est l’auteur de ce passage. 

® Lycoléon était d'Athènes et disciple d’Isocrate. 1] se dis- 
tingua à la tribune , après la guerre du Péloponnèse, (V. Rhun- 
ken. LXIV.) 

Ὁ) Ce passage est tiré du panégirique .d’Isocrate. L'orateur 
parlant de la mauvaise éducation des Perses , dit qu’on ne doit 
pas s'étonner de ne trouver parmi eux ni un général habile, ni 

. uu soldat courageux, puisqu'ils sont accoutumés dès l’enfance 
à vivre dans l'esclavage. 

On ignore de quel auteur cet exemple est tiré. 

6) Tiré du panégyrique d’Isocrate. 

6) Autre passage du panégyrique. Il se trouve à l'endroit où 
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ui met la chose sous les yeux ®, Lorsque Lycoléon 
isait , en défendant Chabrias ; — « Ne respecterez. 

» vous pas cette statue de bronze, érigée à mon 
» chent, et qui intercéde pour lui ® ; » — C'étaif 
une métaphore dans le moment; mais non dans toute 
autre circonstance. De plus, elle mettait la chose 
sous les yeux, puisqu'on supposait qu’à l'instant 
même où Chabrias était en danger, sa statue priait 
en sa faveur : c'était donner du sentiment à un objet 
inanimeé. Îlen est de même de cet exemple: — « Cette 
» statue est un mémorial, qui rappelle les beaux faits 
» d'Athènes. » — Et de cet autre : — « Ils s’appli- 
» quent de toutes les manières à avoir de bas senti- 
» mens ®. » — S’appliquer, c'est se donner des soins 
pour augmenter quelque avantage. Tel est encore ce 
passage : —« Dieu, en nous donnant l’entendement, 
» ἃ allumé un flambeau dans notre ame ®, » L’un 
et l’autre nous éclairent. En voici d’autres exem- 
ples: — « Par de semblables traités, nous ne mettons 
» pas fin à la guerre; mais nous la différons ©. » 
Le délai et la paix dont il s’agit se rapportent 
tous les deux à l’avenir., — « Les traités sont des 
» trophées beaucoup plus honorables que ceux qu’on 
» érige après une bataille. Pour ceux-ci, on les ob- 
» tient par des actions peu importantes et par un 
» heureux succès; les autres sont le signe des avan- 
» tages qu'on a remportés, pendant toute une 
» guerre ὃ, » Les trophées et les traités sont au- 
tant de marques de la victoire. — « Les états ren- 


Isocrate parle du traité que les Grecs firent avec les Perses. 
Après ‘avoir rappelé tout ce qu’il renferme de déshonorant pour 
la Grèce , il ajoute : « Le vainqueur nous força de graver ces 
» houteuses conventions sur une colonue de pierre, et de la 
» placer dans un temple. Ce traité fut , etc. » 
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» dent un compte sévère de leurs injustices, par les 
» reproches qu’elles leur attirent de la part des 
»-hommes. » Cette accusation est une sorte de puni- 
{lon fondée sur la justice. Ainsi , le style, pour avoir 
de l'agrément et de l’urbanité, doit être orné de mé- 
taphores fondées sur l’analogie, et mettre les choses 
sous les yeux. 


CHAPITRE XI. 
Ce que c’est que metre les choses sous les yeux. 


Montrons ce que c'est que metire une chose 
sous les yeux, et par quels moyens on peut y par- 
venir. 

Tout mot qui marque de l’action représente les 
choses, de manière qu’on croit les avoir sous les 
yeux. Si, en parlant de l’homme de bien, on dit que 
c’est ce carré, toujours le même ; l’expression est mé- 
taphorique. Car on présente dans un état parfait les 
deux choses dont il s’agit; mais rien ne marque de 
l’action. Dans cet exemple, au contraire : — « Le 
» sujet dont je m'occupe devrait être traité par un 
ἢ orateur qui jouit de toute la force de la fleur de 
» l’âge ©. » Il ya de l’action; de même dans ce 
passage : — « Mais vous, vous devez, dégagé de ces 
entraves ® ,etc. » De même dans ce passage : — « Les 
» Grecs brûlent de voler aux combats; 115 prennent 
» les armes, et accourus en foule, ils inondent l’étroit 
» terriloire d’Aulide ®. » Le mot ἀΐξαντες marque de 
action, et il est métaphorique. On en trouve beau- 
coup d'exemples dans Homére, où tous les objets 
présentés par le moyen des métaphores, comme s'ils 


{1} Cet exemple est tiré de la lettre qui sert d’exorde au 
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“]ὰρ εὐθύνη, βλάξη τὶς δικαία ἐς: ἰν. ὅτι μὲν οὖν τὰ 
ὅς εἴχ ἐκ μεταφορᾶς τε τῆς ἀνάλογον «λέγεται, καὶ 


τοῦ πρὸ ὀμμάτων ποιεῖν, εἴρηται. 
ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ IA. 


Λεχτέον δὲ, τί λέγομεν πρὸ ὀμμάτων, καὶ τί 
ποιοῦσι γίγνεται τοῦτο. ; 
Λέγω δὴ πρὸ ὀμμῴτων ταῦτα ποιεῖν, ὅσα ἐνερ- 
- τι τινι νὰ à \ 2 \ # / τ 
οῦντα σημαίνει" οἷον, τὸν ἀγαθὸν ἀνδρα φάναι εἶναι 
4 /, LA \ ΠῚ 3 
τετράγωνον, μεταφορά" ἄμφω γὰρ τέλεια, ἀλλ᾽ οὐ ση- 
μαίνει ἐνέργειαν. Αλλὰ τὸ ἀνθοῦσαν ἔχοντος τὴν ἀχ- 
\ > 7 ᾿ \ \ σ΄ EU 3 4 
μὴν, ἐνέργεια. Καὶ τὸ, σὲ δ᾽ ὥσπερ ἄφετον, ἐνέργεια. 
\ “ τ aq , ᾿ ’ 
Καὶ, τοὐντεῦθεν ouy Ελληνες αἀίξαντες ποσί. Τὸ αἰξαν-- 
2 » ᾿ 4 \ € ‘ 
τες, ἐνέργεια, χαὶ μεταφορά. Καὶ ὡς χέχρηται Ομη- 
pos πολλαχοῦ, τῷ τὰ ἀψυχα, ἔμψυχα λέγειν, διὰ 
discours d’Isocrate, adressé à Philippe. Voici le passage plus 
étendu. — « Je n’ignore pas l’importance de la tâche que je me 
» suis imposée ; et je sais que le sujet dont je m'occupe ne 
» devrait pas être traité par un orateur aussi vieux que moi, 
» mais par un homme qui jouit de toute la force de la fleur 
» de l’âge , et doué d’un talent supérieur. » 
@ Autre passage tiré du même discours. 
Ce passage est tiré d’Euripide ( 1phig. en Aulide. V. Ro. 


et suiv. ) Jai augmenté Ja citation, pour que l'ensemble fut 
plus complet. 
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τῆς μεταφορᾶς. Εν πᾶσι δὲ τὸ ἐνέργειαν ποιεῖν͵, εὖδο- 
χιμεῖ οἷον, ἐν τοῖς δε᾽ 

Αὗτις ἐπὶ δάπεδόν τε χυλίνδετο λᾶας ἀναιδής. 
Καὶ, 

Értar” ὀϊςὁς. . . . .. 
Καὶ, 

Ἐπιπτέσθαι μενεαίνων... .. 
Καὶ, 

ἐν yain Tcavro λιλαιόμενα χροὸς σαι. 
Καὶ, 

Αἰχμὴ δὲ ςέρνοιο διέσσυτο μαιμώωσα. 
Ἐν πᾶσι γὰρ τούτοις διὰ τὸ ἔμψυχα εἶναι, ἐνεργοῦντα 
φαίνεται τὸ ἀναισχυντεῖν γὰρ, KA μαιμᾶν, χαὶ 
τάλλα, ἐνέργεια. Ταῦτα ὁ: προσῆψε διὰ τῆς κατ᾽ σνα- 
λογίαν μεταφορᾶς" ὡς γὰρ λίθος πρὸς τὸν Σίσυφον, οὕ- 
τως ὁ ἀναισχυντῶν πρὸς τὸ ἀναισχυντούμενον. Ποιεῖ δὲ 
καὶ ἐν ταῖς εὐδοχιμούσαις εἰκόσιν ἐπὶ τῶν ἀψύχων, 
ταῦτα; 

Κυρτά, φαληριόωντα᾽ πρὸ μὲν τἄλλ᾽, αὐτὰρ ἐπ᾽ ἄλλα. 
Κινούμενα γὰρ mai ζῶντα ποιεῖ πάντα. H δ᾽ ἐνέργειι 


μίμησις. 
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aient animés, marquent de l’action. Or, il y a du 
érite à donner de laction à tout. Par exemple, 
La pierre impitoyable roulait de nouveau dans la 
plaine ®. » — « Le trait s'envole émoussé (ἢ, — » 
- « Le trait vole impatient d’atteindre une vic- 
time ®, » — « D’autres traits brülant de frapper 
Ajax, s’enfoncent dans la terre ®.» — « Le fer 
perce avec impétuosité le sein du héros (ὃ. » — 
)ans tous ces exemples, les objets ainsi animés mar- 
cuent de laction. l'ellés sont les expressions ἀναι- 
᾽χυντεῖν, μαιμᾷν et les autres semblables. Le poëte les 
ι appliquées aux choses dont il parle, en vertu des 
nétaphores fondées sur l’analogie. Il en est de la 
pierre à l’égard de Sisyphe, comme de limpudent 
envers celui qu'il ne respecte pas. Homère emploie 
le même moyen dans ses comparaisons les plus esti- 
mées, lorsqu'il les tire d’objets inanimés : --- « Tan- 
» tôt les flots écumans s’élevent comme une monta- 
» gne, tantôt ils roulent les uns sur les autres ®. » 
IL donne à tout le mouvement et la vie, parce que 
Vaction est propre à imiter. 


® Ulysse fait aux Phéaciens le récit de ce qu'il vit aux en- 


fers : — « Sisyphe , dit-il , s'appuyant sur ses pieds et sur ses 
» mains, poussait une pierre vers le sommet d'une montagne ; 
» et lorsqu'il était au point de l’y placer , poussée par une 
» force irrésistible , la pierre impitoyable , etc... « Odys- 
» sée, ch. τι. V. 597 et suiv. ) 

® Cet exemple est tiré de l'Iliade ( ch. 13. V. 587.) 

Οὐ Autre passage de l’Iliade. ( Ch. 4. V. 126.) Le voici 
plus étendu : « La corde frémit, le trait rapide siffle avec bruit, 
» vole vers l’armée des Grecs, impatient d'atteindre une vic- 
» time. » | 

W Autre passage de l’Iliade. ( Ch. 11, V. 574.) 

Θ᾽ Autre passage de l’Iliade ( Ch. 15. V. 542.) 

® Autre passage de l’Ilide. ( Ch. 13. V. 399.) 
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Ainsi que nous l'avons dit, les métaphores do 
vent être tirées de choses proches et qui ne soiæ 

as trop connues. Ici, comme dans la philosophie 
nuit faut trouver de la ressemblance entre de: 
objets éloignés, un esprit droit et subul peut sx 
atteindre le but. Ainsi, Archytas disait qu’on dx 
regarder comme une même chose un arbitre et à 
autel, puisqu'ils servent l’un et l’autre d'asile an 
opprimés. De même, si l’on disait qu'une ancre et ur 
cremalière sont la même chose, puisqu'elles sos 
destinées au même usage et qu’elles ne différex 
ie ce que l’une sert à Res les choses pare 

aut ; l’autre par en bas. Mais lorsqu'on dit qu’: 
a rendu les villes égales, cette métaphore, par ke- 
quelle on transporte l'égalité des Fe ne a la pui- 
sance, est tirée de trop loin. Du reste, la plupart de 
expressions remplies d’urbanité reposent sur les me 
taphores et sur un certain art de tromper l’auditeur, 
parce qu'il voit qu’il a appris quelque chose, d’au- 
tant plus évidemment que l’objet lui parait tout 
autre. Son esprit semble se dire qu’il a trouvé la vé- 
rité , et faire cet aveu : J'étais dans l'erreur. Le 
apophthegmes ont aussi de la grâce, lorsqu'ils font 
entendre une chose autre que celle qu'ils signifient. 
Tel est celui de Stésichore , lorsqu'il disait aux Lo- 
. criens que chez eux les cigales chanteraient à terre. 
Les énigmes bien faites ont de l’agrément, par la 
même raison. Car elles apprennent quelque chose, 
et sont fondées sur des métaphores. 11 y ἃ de l’urba- 
* mité, comme Théodore l'enseigne, à dire des choses 
nouvelles. Ce qui arrive, lorsque ce qu’on dit est 
extraordinaire, et n’est point, comme le même rhé- 
teur‘ l’observe, conforme à ce qu’on attendait. Le 
changement fait dans un mot, pour lui donner une 
acception plaisante, produit le même effet. Tels sont 
encore les jeux de mots.. Get artifice trompe mème 


BIBAION Τ', ΚΕΦ, IA, 5a5 
Δεῖ dE μεταφέρειν, καθάπερ εἴρηται πρότερον, ἀπὸ 
οἰκείων χαὶ μὴ φανερῶν" οἷον, καὶ ἐν φιλοσοφίᾳ τὸ 
ι \ δ᾿ 
ὅμοιον, χαὶ ἐν πολὺ διέχουσι ϑεωρεῖν, εὐττόχον, ὥσπερ 
d ‘ 1 » τ \ ᾿ ᾿ , 21 
Αρχύτας Epn ταυτὸν εἰναι διαιτητὴν, χαὶ βωμόν" ἐπὲ 
» A ᾽ , ΄ es ΡὉῳ , 
ἄμφω γὰρ τὸ ἀδικούμενον καταφεύγει. Η εἴ τις φαίη 
» à , A! » LA » 4 
ἄγχυραν χαὶ χρεμάςτραν τὸ αὐτὸ εἶναι: ἄμφω γὰρ 
ταῦτό τι. Αλλὰ διαφέρει τῷ ἄνωθεν, χαὶ κάτωθεν. Kai 
τὸ, ἀνωμαλίσθαι τὰς πόλεις, ἐν πολὺ διέχουσι ταὐτὸ, 
? 2 ΄ ᾿ ’ \ 4 \ " \ 
ἐν ἐπιφανεία, χαὶ δυνάμεσι τὸ ἴσον. Ege δὲ χαὶ τὰ 
Σ = \ - \ - .»ἦ -» 
ἀφτεῖα τὰ πλεῖςττα δια μεταφορᾶς, καὶ EL τοῦ Tpos- 
_ τω Ἃ La -- 
ξαχπατᾶν" μᾶλλον γὰρ γίγνεται δῆλον ὅτι ἔμαθε παρὰ 
τὸ ἐναντίως ἔχειν, χαὶ ἔοιχε λέγειν ἡ ψυχὴ ὡς ἀληθῶς, 
ἐγὼ δὲ ἥμαρτον. Καὶ τῶν ἀποφθεγμάτων δὲ τὰ ἀς-εἰά 
ἐςπιν ἐχ τοῦ μὴ ὅ φησι, λέγειν" οἷον, τὸ τοῦ Στὴησ - 
χὄρου, ὅτι οἱ τέττιγες ἑαυτοῖς χαμόθεν ἄσονται. Καὶ 
τ [ 
τὰ εὖ ἠνιγμένα διὰ τὸ αὐτὸ ἡδέα μάθησις γὰρ, καὶ 
λέγεται υεταφορα χαὶ ὃ λέγει Θεόδωρος, τὸ χαινὰ 
, τ ᾿ 
λέγε. Γίγνεται δὲ, ὅταν παράδοξον γ" rai μὴ, ὡς 
ἐκεῖνος λέγει, πρὸς τὴν ἔμπροσθεν δόξαν. AV ὥσπερ 
© - , \ / ᾿ , 
où ἐν τοῖς γελοίοις τὰ παραπεποιημένα. Οπερ δυναν-- 


ται χοὶ τὰ παρὸ ρύμμα σχόμματα' ἐξαπατὰ 2" 
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χαὶ ἐν τοῖς μέτροις" οὐ γὰρ ὥσπερ ὁ ἀχοώων URÉdIS 

Ἐςειχε δ᾽ ἔχων ὑπὸ ποσσὶ χίμετλα. 
O δ᾽ ᾧετο πέδιλα ἐρεῖν" τούτου δ᾽ ἅμα λεγομκένον, da à 
λον εἶναι. Τὰ δὲ παρὰ γράμμα ποιεῖ, οὐχ ὃ λέγει, γέ 
ἀλλ᾽ ὃ μετας-ρέφει ὄνομα" οἷον, τὸ Θεοδώρου εἰς Nés: 
τὸν κιθαρῳδὸν, ϑράττει σε. Προσποιεῖται γὰρ λέγε - 
ϑράττει σε, χαὶ ἐξαπατᾷ" ἄλλο γὰρ λέγει" δεὸ pa 
ἡδύ" ἐπεὶ, εἰ μὴ ἀπολο nas ja εἶναε, οὐ ΟΞ, 
ἀς-εἴον εἶναι. Καὶ τὸ, βούλει αὐτὸν πέρσαι' δεῖ δὲ auz- 


τερᾶ προσηχόντως λεχθῆναι. Οὕτω δὲ χαὶ τὰ ἐς-εἴα; us | 


On ne sait point de quel poëte cet exemple est tiré. 

@ ἢ y a'ici un de ces jeux de mots que nous appelons cal 
bourgs. D'après ce qu'il est permis de conjecturer , la présent 
de quelque individu causait du trouble à Nicon. Théodore g 
s'en aperçut , et voulut profiter de cette occasion pour jeler sir 
lai du ridicule, lui dit : ϑράττεί σε. 

Où est la finesse du jeu de mots? Tächons de le découvrir. | 
Et d’abord, souvenons-nous que &t se prononçait comme &.C# 
on trouve dans des marbres anciens Εἰφιγενεία au lieu de 
ἰφιγενεία. Le savant M. Hase , expliquant dans son cours de gret 
moderne, les principes de la prononciation , donne cet exemple 
pour preuve de εἰ prononcé comme « 1] cite aussi, entre autres 
passages , un endroit de Diogène de Laërce ( Vie de Diogène le 
cynique), dans lequel le jeu de mots.est fondé sur cette pronon- 
ciation. — ἰδὼν ἱματιοχλέπτην ἐν τῷ βαλανείῳ, ἔφη, ἐπ᾿ aber 
μάτιον, n ἐπ᾽ ᾿ἀλλ᾽ ἐμάτιον (S.;ent. ἠχεις. ). De plus, les 
Grecs modernes prondncent ἡ comme 1; οἴ en supposant, comme 
on est assez fondé à le croire, que telle était aussi Ja pronon- 
ciation de cette lettre chez les anciens, il s'ensuit que 8 ράττε 
et ϑράττη se prononçaient de mème. 
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dans les vers, parce que l'auditeur avait dans l’es- 
prit des pensées cfférentes, comme dans cet exem- 
ple : — « Il marchait, ayant des engelures aux 
» pieds Ὁ, » — On croyait que l’auteur allait dire 
de cet homme qu’il avait une chaussure. Mais il faut 
alors que ce qu’on dit soit évident sur le champ. 
Quant aux jeux de mots, leur beauté consiste à expri- 
mer ce qu'ils signifient, non pas au propre, mgis au 
figuré. Crest ainsi que Théodore se moquant d’un 
joueur deharpe, appelé Nicon, lui disait ϑράττει σε ©, 
ΠῚ semble prendre ces mots au propre, et il trompe 
l'auditeur ; parce qu’il leur donne une acception dif- 
férente. Cette plaisanterie ne serait pas agréable, si 
l’on ne savait d'avance qu'elle est adressée ἃ un 
homme venu de la Thrace et qui avait une esclave 
pour mére. ἢ en est de même de ce passage δούλει 
αὐτὸν πέρσαι ®. Il est nécessaire que les mots puis- 
sent convenablement recevoir l’un et l’autre sens. 


De cette manière, le jeu de mots est facile à saisir. Ces pa- 
roles, dans la bouche de Théodore : présentaient un double 
sens. Il semblait dire à Nicon : Θράττει σε, le trouble; 
mais sa pensée était celle-ci: ϑράττη σε (S. ent, ἐγείνατο), 
une femme de Thrace t'a donné le jour ; et c'était une véritable 
injure , puisque les femmes de Thrace étaieut regardées comme 
esclaves chez les Athéniens. Voyez un passage de Théophraste 
( Carac. de la médisance), où il est dit ironiquement : Pour sa 
mere, c'était une noble Thracienne ; et les notes de M. Coste. 

Θ᾽ Ces mots semblent signifier ἐμ veux le ruiner. Mais il ÿ a 
ici un autre calembourg. Majoragius croit qu'il repose sur le 
mot Πέρσαι. Selon le commentateur, on aura pu de Hépore 
tirer πέρσω, de même que repoito, à limitation de φελεπ- 
πίζω tiré de Φίλιππος. Alors ces paroles peuvent signifier 
Tu veux qu’il favorise la cause des Perses; et elles deviennent 
un reproche pour celui à qui on les adresse , puisqu'on l’accuse 


ἱ 
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Les mots qui ont une double signification don- 
nent aussi de l’agrément au discours. C’est ce qu’on 
voit dans cette phrase : — « Τὸ φάναι Αθηναίοις τὴν τῆς 
ϑαλάττης ἀρ χὴν, μὴ à py nv εἶναι τῶν κακῶν,ὄνασθαε yap 
Il en est de même dauscette phrase d’Isocrate: — » Τὴν 
ἀρχὴν τῇ πόλει, ἀρχὴν εἰναι τῶν χακῶν 3). Dans l’un 
et l’autre cas, on dit des choses auxquelles l’audi- 
teur ne s'attendrait pas, et dont il reconnaît la vé- 
rité. Car, si dans ces exemples on avait voulu faire 
entendre que l’empire de la mer était un empire, il 
n'y aurait rien d’ingénieux ; mais ce n’est pas cc qu’on 
a voulu dire. Le mot ἄρχην n’est pas employé pour 
nier ce qui précède ; mais avec une autre acception. 
Dans toutes ces circonstances, si l’on se sert comme 
1] convient d’un mot équivoque ou métaphorique, 
la diction est agréable, ἊΣ exemple : ἀνάσχ ετος 
n'est point ἀν ἄσχετος ), ἴο] l’on nie qu'il y ait équi- 
voque; mais pour que la chose soit agréable, 1l faut 
que le même mot soit répété deux fois. Par exemple : 
— « Quoique vous soyez étranger, vous ne serez pas 
» traité en étranger, plus qu'il ne vous convient. » 
Ou bien : — « Vous ne serez pas traité en étranger 
» plus qu'il ne vous convient. » Ce qui produit 
le méme effet. Ou encore : —- « Il ne faut pas qu’un 
» étranger soit toujours comme un étranger «Ὅς » 
Dans ces exemples, le même motprend diverses signi- 
fications. C’est ce qu’on voit encore dans ce passage 
si vanté An de : — « 1] est beau de mourir, 
» lorsqu'on n’a rien fait qui mérite la mort. » C’est 
comme si l’on disait : — « Il est juste de mourir, 


de jouer le méprisable rôle de suborneur, pour engager des 
Grecs à trahir leur patrie et à embrasser le parti de leurs enne- 
mis. Les autres commentateurs ne disent rien qui soit propre à 
jeter du jour sur ce passage. 

Ὁ) « Comme si l’on disait aux Athéniens que l'empire de la 
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“τὸ péve Αθηναίοις τὴν τῆς ϑαλάττης ἀρχὴν, μὴ ἀρ- 
»κῖἡν εἶναι τῶν κακῶν᾽ ὄνασθαι ve. H ὥσπερ ἰσοχρά- 
τὴς TAV ἀρχὴν τῇ πόλει, ἀρχὴν εἶναι τῶν χακῶν᾽ 
οἰμφοτέρως γὰρ ὃ οὐκ ἂν ὠήθη τὶς ἀρ, τοῦτ᾽ ἔρηται , 
»καὶ pere ὅτι ἀληθές: τό, τε 1, τὴν ἀρχὴν φάναι 
Gp εἶναι, οὐθὲν σοφόν. ᾿Αλλ’ οὐχ οὕτω λέγει" χαὶ 
οἐρχὴν οὐχ ὃ εἶπεν, ἀπέφησιν, ἀλλ᾽ ἄλλως. Év ἅπασι 
δὲ τούτοις, ἐὰν προσηκόντως τὸ ὄνομα ἐνέγκη, ὁμωνυ- 
(μία À μεταφορὰ, τότε τὸ εὖ' οἷον, δ νάσχετος, οὐχ 
εἰνάσχετος, ὁμωνυμίαν ἀπέφησεν, ἀλλὰ προσηκόντως, 
εἰ ἀεὶ δίς. Καὶ, οὐκ ἂν γένοιο μᾶλλον, ἢ σε δεῖ ξέ- 
vos, ἔένος. H οὐ μᾶλλον ἤ δε δεῖ, τὸ αὐτό χαὶ, οὐ 
δεῖ τὸν ξένον, ξένον αἰεὶ εἶναι" ἀλλότριον γὰρ καὶ τοῦ- 
το. Τὸ αὐτὸ nai τὸ Ἀναξανδρίδου τὸ ἐπαινούμενον" 


Καλὸν γ᾽ ἀποθανεῖν, πρὶν ϑανάτου δρᾷν ἄξιον. 


Ε PRE ἴοι / \ + | 
Ταὐτὸν γάρ ἐςτι τῷ εἰπεῖν" ἀξιον γὰρ ἀποθανεῖν, μὴ 


» mer n’a pas été le commencement de leurs malheurs , car ils 
» en ont retiré de grands avantages. » 

Ὁ) « L'empire de la mer a été pour la république de Lacéde- 
» mone le commencement de ses malheurs. » Ce passage est 
tiré du discours qu’Isocrate adressa à Philippe. 

@ C'est-à-dire d’une humeur supportable. C’est ainsi qu’un 
Romain aurait pu dire : Lepidus, non lepidus, Verres, dit Ci- 
céron ,ex homine.... factus est verres. 

Ὁ) La force et la justesse de ces exemples sont plus sttés 
dans l'original que dans notre langue. 
| RHÉT. 34 


΄ 
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ὄντα ἄξιον ἀποθανεῖν" à ἀξιόν. γ᾽ ἀποθανεῖν, μὴ ϑανά- 
του ἄξιον ὄντα, À μὴ ποιοῦντα ϑανάτον ἄξια. Τὸ μὲν 
οὖν εἶδος τὸ αὐτὸ τῆς λέξεως τούτων ἀλλ ὅσῳ ἂν 
᾿λάττονι καὶ ἀντικειμένως λεχθῇ, τοσούτῳ μᾶλλον. 
Τὸ δ’ αἴτιον, ὅτ᾽ ἡ μάθησις διὰ μὲν τὸ ἀντικεῖσθαι, 
μᾶλλον, διὰ δὲ τὸ ἐν ὀλίγῳ, ϑᾶττον γίνεται δεῖ δὲ 
αἰεὶ προσεῖναι ἢ τὸ πρὸς ὃν λέγεται, à. τὸ ὀρθῶς λέ- 
γεσθαι, εἰ τὸ λεγόμενον ἀληθὲς, χαὶ μὴ ἐπιπόλαιον. 
ἔςι γὰρ ταῦτα χωρὶς ἔχειν᾽ οἷον, ἀποθνήσχειν δεῖ, 
μηθὲν ἁμαρτάνοντα" ἄλλ᾽ οὐχ ἀς-εἴον. Τὴν αξίαν δεῖ 
γαμεῖν τὸν ἄξιον" ἄλλ᾽ οὐχ ἀςεἴον" ἀλλ᾽ ἐὰν ἅμα ἄμφω 
ἔχη. Αξιόν γ᾽ ἀποθανεῖν, μὴ ἀξιον ὄντα τοῦ ἀποθανεῖν. 
σῳ δ᾽ ἂν πλείω ἔχη, τοσούτῳ ἀς ειότερον φαίνεται" οἷον, 
εἰ χαὶ τὰ ὀνόματα μεταφορὰ εἴη, καὶ μεταφορὰ τοιαδὶ, 
χαὶ ἀντίθεσις, καὶ παρίσωσις" καὶ ἔχοι ἐνέργειαν. 

Εἰσὶ δὲ nai αἱ εἰκόνες, ὥσπερ εἴρηται χαὶ ἐν τοῖς 
ἄνω, αἰεὶ εὐδοχιμοῦσαι τρόπον τινὰ μεταφοραί αἰεὶ 
γὰρ ἐχ δυοῖν λέγονται, ὥσπερ ἡ ἀνάλογον μεταφορα" 
οἷον, ἡ ἀσπίς φαμεν, ἔτι φιάλη Αρεος » καὶ | τόξον φέρ- 


μιῃξ ἄχορδος. Οὕτω μὲν οὖν λέγουσιν οὐχ ἁπλοῦν" τὸ 


À 
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» lorsqu’il n’est pas juste qu’on meure. — » Ou bien : 
— «1 est juste que celui-la meure qui ne mérite pas 
» la mort, ou, qui t’a rien fait qui soit digne de 
» mort. » — La forme de la diction est toujour 
même ; mais elle ἃ d’autant plus de grâce qu’elle est 
plus succincte et plus ornée d’antithèses. D'abord , 
parce que nous comprenons mieux une chose , lors- 
qu’elle est mise en opposition avec une autre; et 
ensuite, parcè que nous la concevons plus prompte- 
ment, lorsqu'elle est exposée en peu de mots. Il faut 
toujours examiner si ce que l’on dit convient aux 
personnes dont vn parle, et en même temps, si l’on 
s’est bien exprimé; surtout, lorsqu'on veut que ce 
qu’on avance paraisse fondé sur la vérité et au-dessus 
de l’ordinaifte. Car ces qualités peuvent être séparées. 
Par exemple, si l’on dit : il est juste de mourir, lors- 
qu'on n’a rien fait de mal, cette pensée n’a plus rien 
d’agréable. De même, si l’on dit: une fille d’un rang 
distingué doit donner sa main ἃ un homme d’une 
grande naissance. Mais, lorsque l’expression est 
belle et la pensée convenable, comme quand on dit : 
— « IL est juste de mourir, lorsqu'on n’a rien fait 
» qui mérite la mort » — la diction est agréable; et 
plus ces oùnemens sont multipliés, plus elle a de 
grâce : par exemple, si elleabondeen métaphores fon- 
dées sur l’analogie et en antithéses; si les périodes 
sont symétriques et si les mots mettent les choses 
sous les yeux. | 
Les images aussi sont propres à donner de la grâce 
à la diction, puisque, d'aprés ce que nous avons dit, 
elles se rapprochent jusqu’à un certain point des mé- 
taphores les plus estimées. En effet, les images sont 
toujours tirées de deux choses liées par certains rap- 
ports, comme la métaphore analogique. Car 1] ÿ a: 
pes soites de métaphores. Lorsqu'on dit : ἐδ 
ouclier de Mars est sa coupe; ou un αὐ Ὁ: une 
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harpe sans corde, la métaphore n’est pas simple. 
Elle le sera, si l’on dit : un arc est une harpe et un 
bouclier une coupe. Quelquefois; on orne le discours 
d’aftres comparaisons , telles que celles-ci : un 
jôueur de flûte ressemble à un singe... un miope ἃ 
un flambeau mouillé ; de même que Fun fronce les 
sourcils, de même la méche de l'autre semble res- 
serrée (ὃ, Mais ces comparaisons, pour étre bonnes”, 
doivent être fondées sur une métaphofe : il est per- 
nus dé comparer le bouclier de Mars à sa coupe, et 
les restes d’un bâtiment tombé en ruine à la robe 
déchirée dune maison. On pourra dire aussi que 
Nicérate ressemble ἃ Philoctete mordu par Pratys ©. 
C’est la comparaison. dont se servit. Thrasymaque 
voyant que Nicérate, depuis qu'il aväit été forcé 
d'abandonner à Pratys la palmé de la déclamation, 
laissait croître ses cheveux et ne prenait aucun soin 
de sa personne. Cette régle est d’une telleimportance, 
que les poëtes même les plus estimés échouent lors- 
qu'ils s’en écartent ; par exemple, Le ils emploient 
des images de cette sorte : {/ a les jambes tortues 
comme le persil; ou bien : Ainsi combattaient Phi- 
lammon et Corycus attachés au méme joug ®. Ces 
manicres de s'exprimer sont autant de comparaisons. 
Or, nous avons dit plusieurs fois que les comparai- 
sons sont des métaphores. 

Les proverbes peuvent être regardés comme des 


( Littéralement. « L'un et l’autre se rétrécissent. » J'ai dé- 
veloppé la peusée, pour rendre le passage plus clair. Victorius 
( pag. 672.) pense que cet exemple est altéré et qu’il manque 
ici quelque chose. 

% Le rapsode Pratys et un certain Nicérate se disputèrent le 
prix duchant et de la déclamation. Nicérate fut obligé de le 
céder ἂν son rival. Chagrin de se voir vaincu, il ae prit aucun 
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d’ εἰπεῖν τὸ τόξον φόρμιγγα, ἣ τὴν ἀσπίδα φιάλην, 
ἁπλοῦν. Καὶ εἰκάζουσι δὲ οὕτως" οἷον πιθήκῳ αὐλητήν". 
λύχνῳ ψεκαζομένῳ εἰς μύωπα" ἄμφω ἡὰρ συνάγεται. 
γ' ἢ . , sn 
Τὸ δὲ εὖ éçiv, ὅταν μεταφορὰ n° Eçt γὰρ εἰκάσαι τὴν 
ἀσπίδα; φιάλην Αρεος" mai τὸ ἐρείπιον ῥάχει οἰκίας" χαὺ 
τὸν Νικήρατον φάναι Φιλοκτήτην εἶναι δεδηγμένον ὑπὸ 
Πράτυος, ὥσπερ εἴκααε Θρασύμαχος ἰδὼν τὸν Νική- 
ρᾶτον ἡττημένον ὑπὸ Πράτυος ῥαψῳδοῦντα, κομῶντα 
dE χαὶ αὐχμηρὸν ἔτι. Ἐν οἷς pale ἐἐχπίπτουσιν 
οἱ ποιηταὶ, ἐὰν μὴ εὖ, καὶ ἐὰν εὐδοχιμῶσι. Λέγω δ᾽ 
ἔταν ἀποδίδωσιν" ὥσπερ σἔλινον' οὔλα τὰ σχελη φορεῖ. 
Ὥσπερ Φιλάμμων ζυγομαχῶν τῷ Κορύχῳ. Καὶ τὸ 
τοιαῦτα πάντ᾽ εἰκόνες εἰσίν. Αἱ δ᾽ εἰκόνες, ὅτι μετα- 
φοραὶ, εἴρηται πολλάκις. | 
᾿ Καὶ αἱ παροιμίαι μεταφοραὶ ἀπ᾽ εἴδους ἐπὶ εἰδός 
soin de sa personne; ce qui donna heu à ces paroles de Thra- 
symaque. 11 le comparait k Philoctète nrordu par un serpent. Οἱ 
sait que depuis cette fatale morsure , Philoctète vécut dans une 
entière négligence de sa personne. ( Vict. p. 673 et Maj. p..4ax.) 
Ὁ) Philammon et Coryous, athlètes fameux à Athènes. Dé 
inosthène ( Orut. pro Cor.) parle de Philammon. Quant à Co- 
rycus, sa force était passée en proverbe , de sorte que pour 


faire entendre qu'on tentait en vain une entreprise ,,on disait : 
c'est lutter contre Corycus,( Maj. ibid. ) 


Φ 4 
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εἰσιν᾽ οἷον, ἂν τις ὡς ἀγαθὸν πεισόμενος αὑτὸς ἐπαγά- 
γηται, εἶτα βλαδῇ, ὡς ὁ Καρπαθιός φησι, τὸν λα)" 
» \ , / / - . τι 
ἄμφω γὰρ τὸ εἰρημένον πεπόνθασιν. Οϑεν μὲν où τὰ 
ἀς εἴα λέγεται, καὶ διότι, σχεδὸν εἴρηται τὸ αἴτιον. 
Εἰσὶ δὲ χαὶ εὐδοκιμοῦσαι ὑπερδολαὶ, μεταφοραί 
οἷον, εἰς ὑπωπιασμένον" φήθητε γὰρ αὐτὸν εἶναι συνα- 
μίνων τάλαρον" ἐρυθρὸν γάρ τι τὸ ὑπώπιον- αλλὰ τὸ 
᾿πολὺ σφόδρα. Τὸ δὲ ὥσπερ τὸ καὶ τὸ, ὑπερβολὴ τῇ 
᾿ λέξει διαφέρουσα" ὥσπερ Φιλάμμων ζυγομαχῶν τὸ 
Κωρύχῳ., φήθητ᾽ ἂν αὐτὸν Φιλάμμονα εἶναι μαχό- 
μενον, τῷ Κορύχῳ. ὦσπερ σέλινον οὗλα τὰ σχέλη φορεῖν. 
ᾧχθην δὲ οὐ σχέλη, ἀλλὰ σέλινα ἔχειν, οὕτως οὗλα: 
εἰσὶ δὲ ὑπερβολαὶ μειρακιώδεις. Σφοδρότητα γὰρ δη- 
λοῦσι. Διὸ ὀργιζόμενοι λέγουσι μάλις-α, 
Οὐδ᾽ εἴ μοι τόσα δοίη, ὅσα ψάμαθός τε χάνις τε, ᾿ 
Κούρην d οὐ γαμέω ἀγαμέμνονος Ατρείδαο, 
Οὐδ'. εἰ χρυσείῃ Ἀφροδίτῃ χαάλλος ἐρίξοι, 
Εογα δ᾽ ἀθηναίῃ γλαυκώκενι ἰσοφαρίζοι. 


᾿ Ἃ Les habitans de l’île de Carpathe n’ayant point de lièvres, 
Brent porter dans leur pays une paire de ces animaux. Muis 
bientôt , ils se multiplièrent chez eux à un tel point qu’ils cau- 
sèrent du dégât dansles champs. ( Pollux, liv. 5 et Suidas. ) 

® C'ést la réponse d'Achille, toujours inexorable, aux enr 
voyés d’Agamemnon. ( Iliad ch, 9. V. 385.) 


Nr, τὴ 
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ὭΣ ΤΣ qui passent d’une espèce à une autre. 
δ Kzrs. *emple, si à propos d’un homme qui a reçu du 
__,, mage d’une chose dont il espérait retirer quel- 
“im, a yantage, on disait : C’est le Carpathe avec son 
crade :. 5 ® ; à cause de la ressemblance du sort de l’un 
“τ l’autre. Voilà à peu près ce que j'avais à dire 
Z æi”urbanité du style et sur les sources d’où elle 

7:; ἐς 6. | 2 7 Ἄν | 
‘in doit aussi mettre au nombre des métaphores 
#% zh yperboles bien faites ; comme, si l’on dit d’un 
"χε. Que dont la figure est meurtrie de coups, vous 
‘Lez pris son visage pour un panier de müres. À 
ἄχ» Érité, les traces des coups sont rouges, comme 

., fruit : néanmoins, l’exagération est poussée tro 
za x. Du reste, on peut de toutes les hyperboles faire 
᾿ς tant de SE Per en ajoutant : de même, 
” ‘st; puisqu'elles ne différent l’une de autre que 
a, ar la forme de l’élocution. Par exemple, si au lieu 
, e dire: Ainsi que Philammon et Corycus com- 
“szaættaient l’un contre l'autre, on dit : En voyant 
es deux antagonistes, vous auriez cru que c’ée- 
aient Philammon et Corycus combattant en- 
semble. Quand on dit: 71 avait les jambes tortues 
‘comme le persil, c’est une comparaison : mais si 
“Von dit: je prenais ses jambes, ag pour des 
jambes, mais pour des tiges de pre , tant elles . 

élaient tortues , ce sera une hyperbole. Les hyper- 
boles ont quelque chose de puéril, parce qu'elles 
es le caractére de lexagéralion. Aussi, en 
ait-on surtout usage dans la colère; par exemple : 
#& — « Quand même le fils d’Atrée, Agamemnon me 
# _» donnerait autant d’or que la terre et la mer ont 
+ Ὁ de sable, jamais je n’épouserai une de ses filles ; 
#  » dut-elle disputer à Véaus le prix de la beauté , et 
» posséder tous les talens de la sage Pallas Ὁ), » — 


μ 


εἰ 
ὦ 
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Les orateurs d’Athénes les emploient fréquemment. 
Par cela même qu’elles sont puériles , il ne convient 
pas aux πε βκάν de s’en servir. 


CHAPITRE XII. 
De l’élocution propre à chaque genre. 


Il est essentiel de ne . ignorer qu’il ÿ a pour 
chaque genre un style différent. Ainsi, le discours 
écrit n’a pas la même diction que celui qui est des- 
tiné à étre lu en public; et celle du genre judiciaire 
ass que la diction propre au genre délibératif. 

importe de savoir ce qui appartient au discours 
écrit, et ce qui appartient au discours fait pour 
être lu en public. Celui-ci consiste ἃ parler pure- 
ment; l’autre, à ne pas être obligé #4 SRE Ἄναι le 
silence, lorsqu'on voudrait faire part aux autres de 
ses pensées ; comme il arrive à ceux qui ne savent pas 
écrire. 

Dans le discours écrit, le style doit être d’une 
erfection scrupuleuse; dans le discours destiné à 
tre lu en publ, il doit surtout étre propre à l’ac- 

tion. Celle-ci se divise en deux parties : l’une repré- 
sente les mœurs, l’autre les passions. Aussi, les co- 
médiens les pièces susceptibles de pro- 
duire ce double effet; et les poëtes, les acteurs capables 
de le bien exprimer. Le nl propre au discours écrit 
donne de la vogue, méme aux poëtes, lorsqu'ils s’en 
servent comme Chérémon ®, dont la diction est 
aussi exacte que celle des orateurs. De même Licym- 
nius, parmi les poëtes dithyrambiques (Ὁ. 

Si l’on SA πὰς ces diverses sortes de discours, on 
verra que le discours écrit paraît maigre, ses ren 
Le récite en public; et que les discours si admirables, 
quand ils éont accompagnés de l’action, ne brillent 


« 
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Χρῶνται δὲ μάλιςτα τούτῳ οἱ Αττικοὶ ῥήτορες" διὸ 
πρεσδυτέρῳ λέγειν ἀπρεπές. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ 18Β΄. 


Δεῖ δὲ μὴ λεληθέναι, ὅτι ἄλλη ἑχάςτῳ γένει ἁρμότ-- 
τει λέξις" “οὐ γὰρ ἡ αὑτὴ γραφικὴ καὶ αγωνιςική. 
Οὐδὲ δημηγορικὴ nai δικανική. Αμφω δὲ ἀνάγκη εἰ- 
you. Τὸ μὲν γάρ ἐφξιν ἑλληνίζειν ἐπίςασθαι τὸ δὲ, 

» / -»" ΝΜ La 
ἀναγχάζεσθαι χατασιωπᾶν, ἂν τι βούληται μετα- 

δοῦναι τοῖς ἄλλοις" ὅπερ πάσχουσιν οἱ μὴ ἐπις-ἄμενοι 
γράφειν... ἑ 

Ι Ἔςι δὲ λέξις, γραφικὴ μὲν, ἡ ἀχριδες ἄτη" ἄγωνι- 
ςιχὴ δὲ, ἡ ὑποχριτικωτάτη. Ἰ Ταύτης δὲ δύο εἴδη" ἡ 
, Ἁ ᾽ Α ε : LA \ ᾿ e € 
μὲν γὰρ, ἡθικὴ ἡ δὲ, παθητική" διὸ καὶ οἱ Uroxpt- 
ταὶ τὰ τοιαῦτα τῶν δραμάτων διώχουσι, καὶ οἱ ποιη- 
ταὶ τοὺς τοιούτους. Βας-ἄζονται δὲ οἱ ἀναγνως ιχοί" 
+ 7 3 \ PS 4 / Ι 
οἷον Χαιρήμων" σχριδὴς γὰρ, ὥσπερ λογογράφος" χαὶ 
Λιχύμνιος τῶν διθυραμβοποιῶν. 

Καὶ παραβδαλλόμενοι, οἱ μὲν τῶν γραφικῶν ἐν τοῖς 

ἷ, [ “ F T 

ἀγῶσι, gevoi φαίνονται" οἱ δὲ τῶν ῥητόρων εὖ λεχθέυ- 


Ν 


τες, ἰδιωτιχοὶ ἐν ταῖς χερσίν. Αἴτιον δ᾽, ὅτι ἐν τῷ 


® Sur Chérémon, voyez liv. 11, ch. 23 , la dernière note, 

ΟΣ Licymnius le Dithyrambique était de Chio. 11 vécut avant 
Simonide. (Fab. Græc:). Sextus Empiricus nous a conservé 
quelques fragmens de ce poëte. ( Adv. Mathem. liv. 10.) 
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» » [ \ ᾿ \ ». \ , # 
ἀγῶνι ἁρμόττει διὸ καὶ τὰ ὑποχριτικα, ἀφηρημένηςξ 
- ‘* “ “ ΝΜ La 
τῆς ὑποχρίσεως, οὐ ποιοῦντα τὸ αὑτῶν ἔργον, paive- 
» y + ’ » ἢ ‘ A ͵ κι 
ται εὐήθη" οἷον, τά τε ἀσύνδετα. Καὶ τὸ πολλάκις τὸ 
αὑτὸ εἰπεῖν ἐν τῇ γραφικῇ, ὀρθῶς ἀποδοχιμάζεταε. Ἐν 
“Ὁ ‘ t + “- Ν Ἀ ε 
δὲ ἀγωνις-ἱκῇ καὶ οἱ ῥήτορες χρῶνται ἔςτι γὰρ ὑπο-- 
Ν e - ᾽ 
χριτική. Ανάγχη δὲ μεταδάλλειν τὸ αὐτὸ λέγοντας" 
“ - Τὰ Lé 
ὅπερ ὁδοποιεῖ τῷ ὑποχρίνεσθαι. Οὐτός ἐς-ιν ὁ χλέψας 
ἥδ. ΕΣ , : + " . 
ὑμῶν' outés ἐςτιν ὁ ἐξαπατήσας" oUtTos ὁ τὸ ἔσχατον 
Si ) ’ κ᾿ 1 ’ ς © | 
προδοῦναι ἐπιχειρήσας" οἷον χαὶ Φιλήμων ὁ ὑποχριϑᾷς 
ἐποίει, ἔν τε τῇ Αναξανδρίδον γεροντομανίφ,, Cte λέ- 
yat Ῥαδάμανθυς voi Παλαμήδης" χαὶ ἐν τῷ προλόγῳ 
τῶν εὐσεδῶν, τὸ Eyo ἐὰν γάρ. τις τὰ τοιαῦτα μὴ 
«- ’ » € Ἁ ‘ e- + \ » ἢ 
ὑποχρίνηται, γίνεται ὁ τὴν δοχὸν φέρων. Kai τὰ aouv- 
+ 
δέτα ὡσαύτως" roy, ἀπήντησα, ἐδεόμην: ἀνάγκη 
Ἁ , ‘ ᾿ - -.- 
γὰρ ὑποχρίνεσθαι, χαὶ μὴ ὡς ἕν λέγοντα τῷ αὑτῷ 
χθει καὶ τόνῳ εἰπεῖν. 
τε νἈ \ 7 ὁ STE s , 
Ετι ἔχει ἴδιόν τι τὰ ἀσύνδετα ἐν ἴσῳ γὰρ χρόνῳ 
A - ? L - 
πολλὰ δοχεῖ εἰρῆσθαι: ὁ γὰρ σύνδεσμος ἕν. ποιεῖ τὰ 
\ - … 3 + 
πολλά" ὥςτε ἐὰν ἐξαιρεθῇ. δῆλον ὅτι τουναντίον͵ Eçar 
᾿ e 


( Erasme cite ce proverbe, et dit, pour en faire connaître 
le sens , que ceux qui portent une poutre ne sont point maîtres 
de gesticuler à leur gré , mais qu’ils sont forcés de prendre l’atti- 
tude qu’exige un pareil fardeau. De même, les orateurs qui n’ont 
aucune grâce, ni dans la voix ni dans leurs gestes , semblent 
porter une poutre, c'est-à-dire, ne pas être maîtres de leurs mou- 


vemens. (Maj. p. 417.) 
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d’aucun mérite, quand on les ἃ entre les mains. 
La cause en est qu’ils sont faits pour l’action; de 
sorte que si l’on supprime ses prestiges, dès lors 115 
n’ont plus d’effet et paraissent insipides. Tels sont 
les discours dont les parties ne sont pas liées par des 
conjonctions. On a raison de blämer dans les dis- 
cours écrits la répétition de la même chose ; mais 
dans le discours qui doit étre lu en public, les ora- 
teurs s’en servent, parce que rien n'est plus propre 
ἃ Faction. Lorsqu'on répétera la même chose, il 
faudra varier l'expression: par ce moyen, on prépare 
les voies à l’action. Par exemple: — « C’est lui 
» qui vous a volés, c’est lui qui vous a trompés; c’est 
» lui enfin qui a tenté de vous livrer aux ennemis.» — 
On peut prendre pour modéle ce que faisait le co- 
médien Philémon a la Gérontomanie d’Anaxan- 
dride, au moment où Radamanthe s’entretient avec 
Palamède. On en voit encore un exemple dans le pro- 
logue des pieux, où le mot moi est fréquemment ré- 
pété. On pourrait dire d’un acteur qui n’accompa- 
gnerait pas de semblables morceatx de tout le jeu de 
l’action, qu'il ressemble à celui gui porte une pou- 
tre ®. Il en est de même dans les discours où les con- 
jonctions sont supprimées, par exemple : je viens, je 
vole à sa rencontre, je le prie. ΠῚ faut prononcer ces 
paroles avec des gestes expressifs, et ne point pa- 
raître toujours dans les mêmes dispositions, ni gar- 
der le même ton. 

La suppression des conjonctions produit un effet 
qui lui est propre : 1] semble alors qu’on exprime 
beaucoup de choses dans le même temps. Comme 
elles ont la propriété de joindre plusieurs choses, de 
manière qu’elles n’en font qu’une, il est clair que le 
contraire arrive quand on les fait disparaitre; d’une 
seule chose, on semble en faire plusicurs. Ainsi, la 


Es 
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suppression des conjonctions grossitles objets , comm 
dans ce passage : j arrive, j'expose l'affaire, je le 
prie. Pour lui, il paraît écouter avec indifférence 
tout ce que je dis, toutes les raisons que j allègue. 
On en trouve un autre exemple dans ce que dit Ho- 
mère à propos de Nirée — « Nirée était venu de | 
» l’île de Simé; Nirée, fils d’Aglaë, le plus beau des 
» Grecs (ἢ, — » Comme il est nécessaire de nommer 
plusieurs fois une personne dont on dit beaucoup de 
choses; lorsqu'on nomme souvent une personne, on 
paraît en dire beaucoup de choses. Ainsi, Homer 
n’a parlé de Nirée que dans ce passage; mais avec 
tant d'adresse qu’on en conserve le souvenir , quoi- 
qu’il n’en fasse plus mention. 

Le style du genre délibératif ressemble parfaite- 
ment à ces dessins ombrés, qui frappent d'autant plus 
vivement la vue de loin, qu’il y regne plus de dé- 
sordre. Lä, comme dans ces tableaux , une trop sé- 
vére exactitude est non seulement inutile, mais d’un 
mauvais effet. Le style du genre judiciaire exige 
plus de soins, surtout lorsqu'on parle devant un 
seul juge, parce que l’art de la rhétorique est alors 
d’un bien faible secours. Au barreau, il est plus fa- 
cile de discerner ce qui est propre à la cause , de ce 
qui est étranger : la chaleur de la dispute est ban- 
nie , et le jugement exempt de ce qui aurait pu en 
altérer la vérité. Aussi, tout orateur ne réussit-1l pas 
dans tout genre d’éloquence. Les discours qui ou- 
vrent un vaste champ à l’action, ne laissent point 
d'accès à une élocution travaillée : tels sont ceux qu 





( Cet exemple est tiré de l'endroit où Homère fait le dénom- 
brement des Grecs et des Troyens. Le voici sans lacune: 
Νιρεὺς αὖ Σύμηθεν ἄγε τρεῖς νῆας ὀΐσας, 
Νιρεὺς, ἀγλαΐης υἱὸς, Χαρόποιό τ᾿ ἄναχτος, 
Νιρεὺς, ὃς χάλλιτος ἀνὴρ ὑπὸ ἵλιον ἦλθεν 
Τῶν ἄλλων Δαναῶν μετ᾽ ἀμύμονα Πηλείωνχ, 


nn. 
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τὸ ἐν πολλά. ἔχει οὖν αὔξησιν" ἦλθον, διελέχθην ἱκέ- 
τευσα,, πολλά. Δοχεῖ δὲ ὑπεριδεῖν, ὅσα εἶπον, ὅσα φημί. 
Τοῦτο δὲ βούλεται ποιεῖν χαὶ ὅμηρος, ἐν τῷ, 

Νιρεὼς δ᾽ αὖ Σύμηθεν, Νιρεὺς ἀγλαΐης, 

Νιρεῦς, ὃς χάλλιςος, 
Περὶ οὗ γὰρ πολλὰ εἴρηται, ἀνάγχη nai πολλάχις εἰ-- 
ρῆσθαι. Εἰ οὖν χαὶ πολλάχιξ, χαὶ πολλὰ δοχεῖ. (ce 
ηὔξησεν ἅπαξ μνησθεὶς διὰ τὸν παραλογισμὸν, καὶ 
μνήμην πεποίηχεν, οὐδαμοῦ ὕςτερον αὐτοῦ λόγον ποιησά- 
μενος. ἮΝ | 

H μὲν οὖν δημηγορικὴ λέξις, nat παντελῶς ἔοικε 
τῇ σχιαγραφίφ. ὅσῳ γὰρ ἀν πλείων ἢ ὁ ὄχλος, ποῤ- 
ῥώτερον ἡ ϑέα᾽ διὸ τὰ ἀκριβῆ περίεργα καὶ χείρω φαίνε- 
ται ἐν ἀμφοτέροις" ἡ δὲ δίκη, ἀχριδέςτερον, ἔτι δὲ μᾶλ- 
λον, εἰ ἑνὶ χριτῇ" ἐλάχιςτον γάρ EG ἐν ῥητορικοῖς" 
εὐσύνοπτον γὰρ μᾶλλον τὸ οἰκεῖον τοῦ πράγματος, χαὶ 
τὸ ἀλλότριον" καὶ ὁ ἀγὼν ἄπεςτιν, ὥςτε χαθαρὰ ἡ 
χρίσις. Διὸ οὐχ οἱ αὐτοὶ ἐν πᾶσι τούτοις εὐδοχιμοῦσι 
ῥώτορες. ἀλλ’ ὅπου μάλιςτα ὑποχρίσεως. ἐνταῦθα 
ἥχιςτα ἀχρίξεια εἴη: Τοῦτο δὲ, ὅπου φωνῆς, καὶ μά- 


λις-α ὅπον μεγάλης. H μὲν οὖν ἐπιδειχκτιχὴ λέξις, γρα- 


« Nirée était venu avec trois vaisseaux de l’île de Simé ; Nirée, 
» fils d'Aglaé et du roi Charopos. De tons les Grecs ac- 
» Courus sous les murs d’Ilion, Nirée était le plus hean après 
» lintrépide Achille, » (Iliad., chap. 2. V.671.) 
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φιχωτάτη" τὸ γὰρ ἔργον αὑτῆς, ἀνάγνωσις. Δευτέρα 
ἐς καὶ διχανική" τὸ δὲ προςδιαιρεῖσθαι τὸν λέξιν, ἔτι 
ἡδεῖαν δεῖ χαὶ μεγαλοπρεπῆ, περίεργον. Τί γὰρ μᾶλ- 
λον ἢ σώφρονα καὶ ἐλευθέριον, χαὶ εἴ τις ἄλλη hou 
ζ 
ἀρετή. Τὸ γὰρ ἡδεῖαν εἶναι, ποιήσει δηλονότι τὰ εἰρη 
# se ? = Lu € ’ \ _ # # 
péva, εἴπερ ὀρθῶς ὡριςαι ἡ ἀρετὴ τῆς λέξεως. Τίνος 
Ἁ Υ͂ - “ * 4 Ἁ τ Ἁ Ld 
γὰρ ἕνεχα δεῖ σαφῆ καὶ μὴ ταπεινὴν εἰναι, ἄλλα πρέ- 
" \ » - 3 \ ? at * ’ 
πουσᾶν; ἂν TE γὰρ ἀδολεσχῇ, OÙ σαφὴς, ουδὲ ἂν σὺν- 
τομος. Αλλὰ δῆλον ὅτι τὸ μέσον ἁρμόττει. Καὶ τὸ 
€ - ; ù 3 τ - 3 
ἡδεῖαν τὰ εἰρημένα ποιήσει, ἂν EU μιχθῇ τὸ εἰωθὸς, 
χαὶ ξενικὸν, χαὶ ὁ ῥυθμὸς, χαὶ τὸ πιθανόν Ex τοῦ 
πρέποντος. 
᾿ \ τ - λέ » * « + 
Περὶ μὲν οὖν τῆς λέξεως εἴρηται, xai χοινῇ περὶ 
ἁπάντων, χαὶ ἰδίᾳ περὶ ἐχάςτον γένους. Λοιπὸν Où, 


περὶ τάξεως εἰπεῖν. 


ΚΕΦΑΛΑΙΟΝ IT. 


= 


, Ἐςτὶ dE τοῦ λόγου δύο μέρη" ἀναγχαῖον γὰρ τό, τε 
= 5 » ‘ T ᾿ » 

πρᾶγμα εἰπεῖν περὶ οὐ, χαὶ τότ᾽ ἀποδεῖξαι "Διὸ εἰπόντα 

μὴ ἀποδεῖξαι, ἢ ἀποδεῖξαι μὴ προειπόντα, ἀδύνατον. 


΄σ \ 3 ’Γ΄. 4 » / “ € # 
C, TE γὰρ αποδειχνυών, τὶ ἀποδέιχνυσι' χαὶ ὁ προλέ- 
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exigent une voix élevée ou mêmede plus haut ton. La 
diction du genre démonstratif est la plus propre au 
discours écrit ; car elle est destinée à être ne Celle 
du genre judiciaire #ent le second rang. 
Les autres divisions pour les qualités du style; par 
exemple, qu'il doit être agréable et magnifique, sont 
superflues. Que ne dit-on aussi qu’il doit être sobre, 
digne d’un homme bien né, et avoir telle autre ca- 
ractère des mœurs ? Si nous avons donné une idée 
juste de la beauté du style, dans notre définition, 
ce que nous avons dit doit suffire pour le rendre 
érable Pourquoi aurions-nous prescrit qu’il ne 
doit avoir rien de bas, être clair et proportionné au 
sujet ? parce que, s’il est surchargé de paroles sura- 
bondantes, la clarté disparait ; comme aussi, lors- 
w’il est trop concis:1l faut prendre un juste milieu. 
Von avoir une diction agréable ? qu’on l’embel- 
lisse, comme nous l’avons dit, de termes ordinaires, 
de mots étrangers, des ornemens du nombre, ct de 
toutes 165 ressources propres à opérer la persuasion, 
en se conformant ἃ ce que le sujet exige. , 
Voilà ce que nous avions à dire sur les qualités 
du style , tant pour les trois genres en commun , que 


peus chacun en particulier. Il nous reste à parler de 
a disposition oratoire. 


CHAPITRE XIII. 


Des parties du discours oratoire ; tout discours n’a rigoureuse 
ment que deux parties, 
ἃ | - 
Le discours doit aveir deux parties, car il faut 
nécessairement exposer le sujet, et donner les preu- 
ves. Il est impossible, en effet, de proposer une chose 
sans la prouver, ou de la prouver, avant de l'avoir 
proposée, puisque tout homme qui prouve a en vue 


Φ 
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un objet particuliet, qu’il veut prouver et que tout 
homme qui propose une chose, la propose dans l’in- 


tention de la démontrer. La première de ces parties | 


s'appelle proposition et l’autre reuve : on peut aussi 
appeler l’une question et l'autre démonstration. Les 
divisions des rhéteurs de nos jours sont vraiment ri- 


dicules. D'abord, la narration n'appartient qu’au 


genre judiciaire, Comment pourrait-elle se trouver 
dans le genre démonstratif et dans le genre déhibé- 
ratif, avec les qualités qu'ils lui donnent ? Que signi- 
fie cette partie qu'ils établissent, pour combattre 
l'adversaire? Comment la péroraison peut-elle ap- 
partenir au genre démonstratif? L’exorde, l’art de 
mettre ses raisons en opposition avec celles de l’ad- 
versaire, la récapitulation des preuves, trouvent leur 
ps dans le genre déhibératif; mais ce n’est que 
orsqu’il existe une contestation , car souvent 1l ar- 
rive qu’au milieu des délibérations, l’on accuse et 
l’on se défend : toutefois, ces parties ne sont pas dans 
lanature même du genre déhibératif. Quant à la péro- 
raison, elle n’est pas nécessaire dans le genre judi- 
claire , lorsque le discours est court et qu’on peut 
aisément retenir l’ensemble de l'affaire. Mais Ἔλα 
les longs discours, on peut omettre quelques dé- 
tails. 

Ainsi, la proposition et la preuve sont les seules 
parties nécessaires au discours, celles qui lui appar- 
tiennent en propre. Si l’on en veut un plus grand 
nombre , on pourra en admettre quatre : l’exorde, 
la proposition, la preuve, la péroraison. Quant à la 
PH  ἤκα clle fait partie de la preuve. Il en est de 
même de cette partie où l’on compare ses raisons avec 
celles de l’adversaire. On ne fait alors que donner 
une nouvelle force ἃ ses preuves, de sorte que ce 
moyen est une dépendance de la confirmation; car 
celui qui s'en sert démontre quelque chose. Ἡ n’en 
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γῶν, ἕνιχα τοῦ “ποδεῖξαι προλέγει. Τούτων 
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ΕΞ 
’ | \ ‘ Ψ Δ » 
ἕν, πρόϑεσίς ἐςτ τὸ δὲ, πίξτις. Ὥσπερ ἂν εἴ τις διέλοι, 
Le 4 4 - | 
Zte τὸ μὲν, πρίδλημα᾽ τὸ di, ἀπόδειξις. Νῦν δὲ δισι- 
οοῦσι γ:λοίως" διήγησις γὰρ ποὺ τοῦ διχανιχοῦ λόγου 
μόνου ἐςτιιν. Ἐπιδειχτιχοῦ δὲ χαὶ δημηγοριχοῦ, πῶς 
ἐνδέχεται εἶναι διήγησιν, οἵαν λέγουσιν, à τὰ πρὲς τὸν 
ἀν τέδιχον, ἢ ἐπίλογον τῶν αἀποδειχτιχῶν. Πῤοοίμιον δὲ 
γαὲ ἀντιπαραδολὴ, χαὶ ἐπάνοδος, ἐν ταῖς δημηγο- 
΄ / , e , , τι ᾿ A ε | 
ρίαις τὸῶτε γίνεται, ὁταν αντιλογία n° χαὶ γὰρ ἡ χα- 
" 4 γ᾽ ᾿ , 
τηγορία noi ἡ οὁπολογία 'πολλάχις, ἀλλ᾽ οὐχ ἡ συμ- 
ε w 2" “- 
ϑουλή ἀλλ᾽ ὁ ἐπίλογος, ἔτι, οὐδὲ δικανικοῦ παντές: 
LA ᾽ ἃ | \ € # LE - 3 4 
οἷον, ἐὼν μιχρὸς ὁ χόγος, À τὸ πρᾶγμα εὑὐμνημένευ- 
, L -- ΄ - 
τον" συμδαίνει γὰρ τοῦ μήχους ἀφαιρεῖσθαι" 
ἀναγχαῖα ὥρα épi, “πρόθεσις, καὶ niçis. ἴδια 
\ à 4 » ΟΝ \ - , , 
μὲν οὖν ταῦτα' τὸ ὃς πλεῖςτα, προοίμιον, πρόθεσις, 
’ , . Ἢ ἢ: Ἁ 1 3 ᾽ ὧν ᾽ 
πίτις, ἐπίλογος τὰ .γὰρ πρὸς τὸν αντίδιχον, τῶν πί- 
e . 


nu » \ + ᾽ Δ CR - € a 
gen ἐστι χαὶ ἡ αντιπαραδολῃ, aUËnals τῶν autoŸ , 


τι τὴν πίςτεων᾽ ἀποδείκνυσι γὰρ τι ὁ ποιῶν 


»- 
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RHÉT. 35 


546 BIBAION Τ΄, ΚΕΦ. ΙΔ. 

- ᾿ὕ Ε ἢ Ὁ 
τοῦτο, ἀλλ᾽ οὐ τὸ προοίμιον, οὐδ᾽ ὁ ἐπίλογος, xd} 
ἀναμιμνήσχει. 

LA + " ᾿ \ En “- Γ À » e 

Eçat oùv, ἂν τις ta τοιαῦτα διαιρῇ, ὅπερ ἐποίουν 

ς ᾿ C4 \ ’ 
οἱ περὶ Θεόδωρον, διήγησις ἕτερον, καὶ ἐπιδεήγησις. 
χαὶ προδιήγησις, καὶ ἔλεγχος, nai ἐπεξέλεγχος. Mi ὃ: 
εἰδός, τι λέγοντα καὶ διαφορὰν, ὄνομα τίθεσθαι. Ei à 

« ᾿ ι ἢ “ “ é + . # | 
μὲ, γίνεται κενὸν καὶ ληρῶδες" οἷον Λυχώμνεος πριε 
ἐν τῇ τέχνη" ἐπούρωσιν ὀνομάζων, χαὶ σποπλάνησιν, 


»7»Ὃ΄-Ὃ-᾿ 
χσι οζους. 


ΚΕΦΆΛΑΙΟΝ IA. 


à] , τ p: 0. 2 » A / “ : 
T2 μὲν οὖν προοίμιον écrty ἀρχὴ λόγον" ὁπὲρ © 
ποιήσει πρόλογος , χαὶ ἐν αὐλήσει προαύλιον" παν: 
ἢ »Ἥ + 4 Ts + ’ 3 

γὰρ ἀρχαὶ ταῦτ᾽ εἰσὶ, καὶ οἷον ἐδοποίησις τῷ ἐπτιόντι. 
Τὸ μὲν οὗν Ein ἢ 5 τῶν ἐπιδεικτονῶ) 
μὲν ou προαύλιον, ὅμοιον τῷ τῶν ἐπιδεικτικῶν 

᾿ ΠῚ \ + 3 4 + 0 
προοιμίῳ" καὶ γὰρ οἱ αὐληταὶ, ὅ, τι ἂν EU ἔχωσιν αὖ- 
λῆσαι, τοῦτο προαυλήσαντες, συνῆψαν τῷ ἐνδοσίμω" 

,. } - 3 - - [.4 ζ΄ e 

καὶ ἐν τοῖς ἐπιδειχτιχοῖς λόγοις δεῖ οὕτω γράφειν" €, © 
\ Ἃ La 2 n\ » ? -“ ᾿ ’ 
γὰρ ἂν βούληται εὐθὺ εἰπόντα, ἐνδοῦναι χαὶ συναψαι, 
‘ »"3- 6 μ ἕ Ϊ 
ὅπερ πᾶντες ποιοῦσι παράδειγμα τὸ τῆς ἸΙσοχράτους 
" , “3 Ὁ» , æ 3 
Ehévns προοίμιον. Οὐθὲν γὰρ οἰκεῖον ὑπάρχει τοῖς éx- 


. ® Jsocrate dans cet exorde, tourne en ridicule les sophistes. 
Il parle de Protagoras, de Zénon , de Mélissus, et se moque à 


sujets frivoles qu'ils traitaient, 
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est.pas ainsi de l’exorde et de la péroraison, elles ont 
pour but de soulager la mémoire. 

Diviser le discours, comme les rhéteurs de notre 
temps, c’est imiter les disciples de Théodore qui éta- 
blissaient une narration, une partie qui vient aprés, 
une autre qui lui sert de préambule, une réfûtation 
et une autre partie qui la fortifie. Mais, pour inven- 
ter des mots, 1] faut avoir trouvé des choses nouvelles 
ou diflérentes de celles qui sont connues. Autrement, 
ces distinctions sont ridicules et vides de sens : c’est 
faire comme Licymnius qui, dans sa rhétorique, 
distingue dans la Dane Linie rurooi , les écarts, 
les rameaux. | 


CHAPITRE XIV. 


Le l’exorde. 


L’exorde cest Le commencement du discours. On 
peut l’assimiler au prologue des poëtes et aux pré- 
ludes des joueurs de flute. Car ce sont autant de 
commenecmens qui frayent le chemin à ce qui doit 
suivre. | ἐσ τὰ 

Rien ne ressemble plus à lPexorde du genre dé- 
monstratif que les préludes des joueurs de flüte. 
Ceux-ci, lorsqu'ils savent quelque bel air , le font 
d’abord entendre, et le rattachent à la piéce qui cest 
le commencement du concert. De même, dans le 
genre démonstratif, 11 faut commencer par exposer 
tout ce qui se présente à l'esprit, οἱ her ensuile ce 
début au sujet. C’ést ce que font tous les orateurs ; 
Isotrate, par exemple, dans lexorde du panégyri- 
que d'Hélène. 11 invective contre Îles sophuistes, 

uoiqu'ils n'aient aucun rapport avec Hélène ®, 
D'ailleurs , Voratcur en sortant de son sujet, donne 
- 90 
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plus de grâce au discours par cette variété. Les 
exordes du genre démonstratif se tirent de la louange 
et du blâme : de la louange, comme l’a fait Gorgias 
dans son discours intitulé ἢ Olympique ®. — « Ces 
» hommes, dit-il, sont dignes de votre admiration, 
» ὃ peuples de la Grèce. — » Il lone ceux qui ont 
établi les réunions générales pour les jeux publics. 
Isocrate, au contraire, les bläme de ce qu’ils ac- 
cordent des récompenses aux qualités du corps, tan- 
dis qu’ils n’ont établi aucun honneur pour celles de 
l’esprit. Quelquefois, on donne à l’exorde la forme 
d’un conseil : par exemple, lorsqu'un orateur dit 
u’il faut louer les gens de bien, et qu’ainsi 11 va 
faire l'éloge d’Aristide , ou bien encore : —«.Ce n’est 
» point à ceux qui jouissent de l'estime pe: 
» ni aux méchans: que nous devons des louanges ; 
» mails à ces citoyens estimables dont les vertus 
» restent inconnues. Tel est Pàris, fils de Priam ®. » 
Cet exorde ressemble à un véritable conseil. On 
peut aussi fonder l’exorde, comme dans le genre ju- 
diciaire, sur les choses qui regardent l'auditeur. 
C’est ce qui arrive, lorsque le sujet est extraordi- 
naire, difficile, ou très commun, afin de gagner la 
bienveillance du juge. Tel est ce passage de Chérile : 
« Maintenant, tout est dit. ® — » Ainsi, dans le 


(Ὁ Ce discours de Gorgias ne nous est point parvenu. I ne 
contribua pas peu à donner un nouvel éclat à la réputation de son 
auteur ( V. Pausanias.). Lorsqu'il se fit entendre à Olympie , son 
éloquence enchanta tellement ses auditeurs qu’ils l’inscrivirent 
au rang de leurs concitoyens. Le but de ce discours était d’in- 
viter à la concorde les différentes républiques de la Grèce, 

_agitées par ‘des dissensions. Fendant qu’il le prononçait, un 
certain Mélanthus se mit à dire : — « Cet homme nous exhorte 
+ à l'union, et ne peut la persuader aux trois persorines, 
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çuaois nai Élém. ἅμα δὲ καὶ ἐὰν ἐχταπίση, ἁρμόττει 
μὴ ἔλον τὸν λόγον ὁμοειδῆ εἶναι. Λέγεται δὲ τὰ τῶν 
ἐπιδεικτικῶν προοίμια, ἐξ ἐπαίνου, à ψόγον" οἷον, Γορ- 
γίας μὲν ἐν τῷ. Ολυμπιχῷ λόγῳ Ὑπὸ πολλῶν ἄξιοι 
ϑαυμάζεσθαι, ᾧ ἄνδρες ἕλληνες" ἐπαινεῖ γὰρ τοὺς τὰς 
πανηγύρεις συνάγοντας. ἰσοχράτης δὲ ψέγει, ὅτι, τὰς 
μὲν τῶν σωμάτων ἀρετὰς δωρεαῖς ἐτίμησαν, τοῖς δ᾽ 
εὖ φρονοῦσιν οὐθὲν ἀθλον ἐποίησαν. Καὶ ἀπὸ συμξου- 
λῆς" οἷον, ὅτι δεῖ τοὺς ἀγαθοὺς τιμᾶν" διὸ χαὶ αὐτὲς 
Apte ad ny ἐπαινεῖ’ ἣ τοὺς τοιούτους, οἱ μήτε εὐδὸ- 
χιμοῦσι, μήτε φαῦλοι, ἀλλ᾽ ὅσοι ἀγαθοὶ ὄντες ἀδηλοι. 
ὥσπερ Ἀλέξανδρος ὁ Πριάμου" οὗτος γὰρ συμβουλεύει. 
Ετι δ᾽ ἐκ τῶν δικανικῶν προοιμίων τοῦτο δ᾽ ἐς ὶν, 
ἐκ τῶν πρὸς τὸν RL εἰ περὶ παραδόξου λεγε, 
ἡ se xERe ñ Ἔνι τεθρυλλημένον πολλοῖς, ὡς: 
συγγνώμην ἔχειν" οἷον Χοιρίλος" 


Νὺῦν δ᾽ ὅτε πάντα δέδαςαι. 
Ἁ \ + ἊΣ ΝΕ ΜΞ ! , , ‘ 
Τὰ μὲν ouy τῶν ἐπιδειχτικῶν λόγων προοίμια, EX Toi 


» qui seules composent sa maison : à sa femme , à lui-même 
» et à sa servante. » ( Plutarq. Conjug. præcept. ) 

® Victorius ( p. 696.) pense que cet exemple n’est emprunté 
d'aucun écrivain ; mais qu’Aristote l’a imaginé lui-même. 

Ὁ) ὡς Chérile avait mis en vers les actions de Xerxès, de 
Darius et d’Archélaüs , roi de Macédoine, contre les Grecs. 
Josèphe rapporte des vers tirés de sa relation de Xerxès, où il 
comptait entre les peuples qui étaient dans l'armée de ce Roi. 
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των᾿ ἐξ ἐπαίνου, ἐκ ψόγου, ἐκ προτροπῆς", ἐξ ἀποτρο- 
πῆς, ἐχ τῶν πρὲς τὸν ἀχροατήν. Δεῖ δὲ ἡ ξένα, ἢ 
οἰχεῖσ εἶναι τὰ ἐνδόσιμα τῷ λόγω. 

Τὰ δὲ τοῦ δικανικοῦ προοίμια δεῖ λαθεῖν, ὅτὶ ταὐτὸ 
δύναται ὅπερ τῶν δραμάτων οἱ πρόλογοι, καὲ τῶν 
ἐπῶν τὰ προοίμισ' τὰ μὲν γὰρ τῶν διθυράμξων, 
ὅμρια τοῖς ἐπιδεικτικοῖς" 


Διὰ σὲ χαὶ τεὰ δῶρα εἴ τε σχύλα. 


μ \ - . Ν = 4 2 = ΄, 
Εν δὲ τοῖς λόγοις nai ἔπεσι δεῖγμα ἐςτι τοῦ λόγου, 
“ ᾿ s TT e £ τον \ 4 < 
ἵνα προΐδωσι περὲ οὐ n ὁ λόγος, καὶ μὴ χρέμηται ἡ 
’ , \ »/ “ . x LA “ 

διάνοια τὸ γὰρ aopisov, πλανᾷ. O δοὺς οὖν ὥσπερ 
εἰς τὸν χεῖρα τὸν ἀρχὴν, ποιεῖ ἐχόμενον ἀκολουθεῖν τῷ 
λόγῳ διὰ τοῦτο, 

Μῆνιν ἄειδε Sea. 

Λνδρά μοι ἔννεπε μοῦσα. 

Ἠγεό μοι λόγον ἄλλον, ὅπως Ἀσίας ἀπὸ γαίης: 

Hey ἐς Ἑὐρώπην πόλεμος μέγας. 


Καὶ οἱ τραγικοὲ δηλοῦσι περὶ τὸ δρᾶμα, χἂν μὴ εὖ- 


une nation de Phéniciens , qui parlait une langue inconnue , dont 
l'habitation était sur les montagnes deSolyme et proche d’un lac. 
Josèphe croit qu’il a voulu parler des Juifs. Suidas rapporte d’au- 
tres vers tirés du poëme de la guerre de Darius contre la Grèce. 
Strabon cite aussi cet ouvrage ( iv. 7.). Les Athéniens don- 
nérent à Chérile ( V. Suidas et Henry de Milet ) une statue d’or 
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genre démonstratif, l’exorde se tire de la louange, 
du blime, de la persuasion, de la dissuasion, de ce 

ui regarde l'auditeur. Il faut, au reste, que ce qu’on 
it dans le début soit hors du sujet ou lui appar- 
Uenne en propre. 

Dans le genre judiciaire, les exordes doivent pro- 
duire le même eflet que les prolognes les pièces 
dramatiques et du poëme épique. Dans les dithy- 
rambes, le début se rapproche de l’exorde du genre 
démonstratif : — « À cause de vous, de vos présents 
» et de vos dépouilles. (ἢ — » Or, dans les pièces 
dramatiques et dans le poëme épique, le début est 
l'exposition du sujet, afin que l’auditeur le connaisse 
d’avance et que son intelligence ne soit point tenue 
en suspens. Car tout discours vague fait errer l’es- 
prit; mais l’auteur qui fait d’abord connaitre son 
sujet, semble mettre à la main de l'auditeur le 
fil qu'il doit suivre pour parcourir le reste. Par 
exemple: — « Muse, chante la colère d'Achille.» — 
» Muse, célébre ce héros, etc. ® — » Muse, inspire- 
» moi : dis comment le feu d’une guerre allumée 
» dans l’Asie vint embraser l’Europe %.— » Les 
poêles BE ya suivent cette marche dans leurs 
pièces; et s'ils ne le font pas tous aussi exactement 


pour chaque vers de son poëme sur la victuire qu'ils avaient rem- 
portée contre Xerxès. Voici le passage qu'Aristote ἃ en vuc : 
À μάκαρ, ὅςις ἔην χεῖνον χρόνον ὕϑρις ἀοιδῶν 
Μουσάων ϑεράπων, ὅτ᾽ ἀκείρατος ἦν ἔτι λειμών, 
Νῦν δ' ὅτε πάντα δϑέδαςαι" ἔχουσι δὲ πείρατα τέχναι 
ὕζξατοι ce δρόμου χαταλειπόμεθ᾽ ; οὐδὲ τοὶ HET 
Πάντη ranraivovrz, νεοζυγὲς ἅρμα πελάσαι. 
() On ne sait de quel poëte dithyrambique cet exemple est tiré. 
® C'est l'exposition de l'Odyssée. 
( L'auteur de ce passage n’est pas connu. 
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qu'Euripide, du moins, 115 en donnent l’ex positio: 
en manière quelconque dans leurs prologues, 
comme on le voit dans Sophocle : —« Mon pere 
» s'appelle Polybe (®.— » De même dans la come- 
dic. ge fonction la plus nécessaire de l’exorde, celle 
qui lui appartient en propre, est donc de montrer lc 
but du discours. Aussi, est-il inutile, lorsque l'af- 
faire est claire ou peu importante. Quant aux autres 
ressources dont on se sert dans l’exorde, on peut 
les regarder comme des remèdes, et elles sont com- 
munes aux autres parties. On les tire: de la per- 
sonne qui parle, de l’auditeur, du sujet, de l'adver- 
saire, | 

On tre de la personne qui parle et de l’adver- 
saire , tout ce qui concerne l’accusation, tant pour [ἃ 
renverser que pour la former. On ne suit pas pour 
cela la même marche : lorsqu’on se défend, 11 faut 
d’abord détruire 165 imputations dirigées contre 
nous ; mais si l’on accuse, on doit attaquer dans 
la péroraison. La raison de ce principe n’est pas duf- 
fiétle-à trouver. Tout homme qui se justifie a besoin 
de se concilier la bienveillance des juges. Il doit 
donc détruire ce qui s’y opposerait, et renverser 
l'accusation élevée côntré lui. L’accûsateur, au con- 
traire, lance ses traits dans la péroraison, afin qu'ils 
laissent des traces plus profondes dans la mémoire 
des juges. Quant aux choses qui ont rapport à 
l'auditeur, elles consistent à gagner sa bienveil- 
lance ou à l'indisposer contre l'adversaire; à le ren- 
dre attentif, ou bien inattenüf, parce qu’il n’est pas 
toujours avantageux qu’il écoute avec attention. C’est 
pourquoi, beaucoup d’orateurs cherchent à faire rire 
leurs auditeurs. On rendra l’auditeur decile, en se 
conformant aux observations que nous avons faites, 
et si Pon tâche de paraitre jp de bien ; car 
c'est surtout aux honnêtes gens qu'on se fie. On s’at- 
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σύς, ὥσπερ Εὐριπίδης" ἀλλ᾽ ἐν τῷ προλόγῳ γέ nov 
δηλοῖ, ὥσπερ καὶ Σοφοχλῆς" 


Ἐμοὶ πατήρ ἦν Πόλυδος. 

« , ’ LA 
Καὶ ἡ χωμῳδία ὡσαντως. Τὸ μὲν οὖν αναγκαιότα-- 
τον ἔργον τοῦ προοιμίον χαὶ ἴδιον τοῦτο, δηλῶσαι τί 

τ 5 + 
ἐςτι τὸ τέλος οὐ ἕνεκα ὁ λόγος" διόπερ, ἂν δῆλον ἡ 
; ᾿ - 3 , 
καὶ μικρὸν τὸ πρᾶγμα, οὐ xpnséoy προοιμίῳ. Τὰ δὲ 
» » La - ᾽ La ᾿ 4 # 
ἀλλα εἴδη οἷς χρῶνται, ἰατρεύματα nai χοινά. Λέ- 

\ Ν - , ᾿ COS 

γεται δὲ ταῦτα, Ex τε τοῦ λέγοντος, χαὶ τοῦ œxpou- 
τοῦ, καὶ τοῦ πράγματος, AU τοῦ ἐναντίον. 

Περὶ αὐτοῦ μὲν καὶ τοῦ ἀντιδίκου. ὅσα περὶ δια- 
δολὴν λῦσαι nat ποιῆσαι. Ἐςτι δὲ οὐχ ὁμοίως" ἀπολο- 
| ὕ \ \ “- ; \ \ δὶ Pa) ᾽ὔ A 
γουμένῳ μὲν γὰρ, πρῶτον τὰ πρὸς διαδολήν" χατη- 
γοροῦντι δ᾽ ἐν τῷ ἐπιλόγῳ διὸ δὲ, οὐχ admhoy τὸν 

\ \ , ’ “ » ἢ CR 
μὲν γάρ ἀπολογούμενον, ὅταν μέλλη εἰσάξειν αὑτὸν, 
ὥναγχαῖον ἀνελεῖν τὰ χωλύοντα' ὥςτε λυτέον πρῶτον 
τὴν διαδολήν" τῷ δὲ διαδάλλοντι, ἐν τῷ ἐπιλόγῳ δια- 
EAntéoy, ἵνα μνημονεύσωσι μᾶλλον: τὰ δὲ πρὸς τὸν 

ἢ μ VE μ P | 

" - "ἢ “- Ἢ -- 
ἀχροατὴν, ἐκ τοῦ εὔνουν ποιῆσαι, καὶ EX τοῦ ὀργίσαι, 

4 » + » 
καὶ ἐνιότε δὲ ἐχ τοῦ προσεχτιχὺν, ἢ τοὐναντίον οὐ 

\ » + . " , 
γὰρ αἰεὶ συμφέρει ποιεῖν προσεχτιχόν.. Διὸ πολλοὶ εἰς 


γέλωτα πειρῶνται προάγειν. Εἰς δὲ εὑμάθειαν ἅπαντα 


(® Ce passage est tiré de Sophocles(OEdipe Roi, v. 793.) 
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’ ᾽ LA ΑΨ # 
ἀνάξει, ἐάν τις βούληται, χαὶ τὸ ἐπιεικῆ φαίνεσθαι" 
LA Ü - 
προγέχουσι γὰρ μᾶλλον τούτοις. Προσεχτικοὶ δὲ τοῖς 
LA “ s 2 -. “- Es ΓΙ LA 
μεγάλοις, τοῖς ἰδίοις, τοῖς ϑαυμαςτοῖς, τοῖς ἡδέσι. 
-»"- - ᾿  ὴῊΗ 
Διὸ δεῖ ἐμποιεῖν, ὅτι περὶ. τοιούτων ὁ λόγος. Ἐὰν δὲ μὴ 
\ ” \ “ 341 \ 3 ’ 
προσεχτιχοὺς, ὅτι μικρὸν, ἔτι οὐδὲν πρὸς ἐχείνους, 
ὅτι ληπηρόν. 
Δεὲ δὲ μὴ λανθάνειν. ὅτι πάντα ἔξω τοῦ λόγου τὰ 
- ᾿ \ La \ » ” \ 1 à LL - 
τοιαῦτα πρὸς φαῦλον γὰρ ἀχροάτὴν, χαὶ τὰ EE τοῦ 
, ᾿ ΄ ΕΣ \ “- τ AA - 
πράγματος ἀχούοντα. Ἐπεὶ ἂν μὴ τοιοῦτος ἢ, UE der 
προοιμίου, ἀλλ᾽ ἢ ὅσον τὸ πρᾶγμα εἰπεῖν χεφαλαιωδῶς, 
- w 2 . , μά \ ΓΚ 
ἵνα ἔχη ὥσπερ σῶμα. χεφραλήν. Ἐτι, τὸ προσεχτιχοὺς 
- , ᾿Ξ ΕΝ \ FA! ΜΝ ; - 
ποιεῖν πάντων τῶν μερῶν χοινὸν ἐὰν δέη" πανταχοῦ 
» en - ; “ 
γὰρ ανιᾶσι μᾶλλον, à ἀρχόμενοι" διὸ γελοῖον ἐν ἀρχῇ 
τάττειν, ὅτε μάλιςτα πάντες προσέχοντες ἀχροῶνται. 
4 ” " T \ ΡᾺ , ἢ 
Ogre ὅπου ἂν ἢ χαιρὸς, λεχτέον. Καί μοι προσέχετε 
Ἢ δῷ CA “a ἣν ” \. a € . 
τὸν νοῦν᾽ οὐθὲν γὰρ μᾶλλον ἐμὸν, ἢ ἡμέτερον" χαὲ, 
SR \ € . Le ᾽ 7 ᾽ 7; \ ñ“ “ 
ἐρῶ γὰρ ὑμῖν, οἷον οὐδεπώποτε ἀκηκόατε δεινὸν, À οὕτω 
᾿ ee + 4 w# “ 
ϑαυμαςτόν. Ῥοῦτο ὃ éciv, ὥσπερ ἔφη Πρόδιχος, ὅτε 
’ CS | ᾿ 4 -» 
νυςαζοιεν οἱ ἀκροαταὶ, παρεμβάλλειν τῆς πεντηκοντα- 


δοσγιι te ει δ δε τὸν ὦ / ἡ ἕπεο É 
βρόχον αὐτοῖς. UTL UE προξ τον URCOUTKY, οὐχ περ Ό 


LIV. LI, CH, XIV. 555 
Ure Patiention de Pauditeur, en parlant des choses 
d’une grande importance, de celles quile concernent 
ou qui ont quelque chose d’admirable ou d’agréable. 
EL faut donc faire espérer que le discours rouléra sur 
un sujet de cette nature. Veut-on qu’ils soient inat- 
tentifs, on dira que Ja chose n’est d'aucune impor- 
tance, qu’elle n’a rien qui les intéresse, qu’elle n’est 
pop qu'a causer de l'ennui. ἫΝ 
Il est bou d'observer que tous ces artifices sont 
hors du sujet, οἱ qu'ils n’ont du pouvoir sur les 
juges que parce qu'ils sont susceptibles de se lisser 
gagner et d'écouter ce qui n’a pas de rapport avec la 
cause. S'il n’en était pas ainsi, on n'aurait nullement 
besoin d’exorde, à moins qu’il ne füt pécessaire d’ex- 
poser le sujet sommairement, afin que le discours 
ait une tête, comme le corps humain. Quelle que soit 
la partie qu’on traite, il faut rendre l’auditeur at- 
tentif toutes les fois que c’est nécessaire : d’ailleurs, 
Vattention est plus faible dans tout le reste du dis- 
cours qu’au commencement. Il est donc ridicule 
de prescrire qu’on cherche, dès le début, à ex- 
citer lattention, puisque cest le moment où elle 
est plus grande que jamais. Quand 1] faudra user 
de ce moyen, on dira : — « Prètez-moi une orcille 
» attentive. Je ne suis pas plus intéressé que vous 
» à cette affaire. — » Ou bien : — « Le çrime 
» dont je viens vous entretenir est tel, que jamais 
» vous n’en avez connu de semblable. —» Ou en- 
core : — « Jamais vous n'avez entendu parler d’une 
» chose si admirable, — » Ainsi Prodicus, lors- 
que ses auditeurs étaient prés de se laisser aller 
au sommeil, annonçait nil allait traiter une de ces 
a. qu'il enseignait pour cinquante drachmes." 
L'est évident es l’exorde ne s'adresse pas à Paudi- 
teur, en sa qualité d’auditeur , puisque toujours dans 
le début, ou l’on accuse, ou lon s'efforce de faire 


556 LIV. HI, CH. XIV. 

voir qu'on na rien à craindre. En voici de: 
exemples. — « Grand roi, je ne dirai point que je 
» suis accouru, vers vous, hors d’haleine et d’un pas 
» rapide (ἢ — » À quoi bon ces préambules ? ®. 


L’exorde est nécessaire à ceux qui soutiennent ou 
qui semblent soutenir une mauvaise cause. Ïl leur est 
plus avantageux de sc jeter dans des digressions de 
toute espèce Les d’en venir à leur propre affaire. 
C’est ainsi que les esclaves ne répondent jamais à ce 
qu’on leur demande. Ils courent après de longs dé- 
tours, et font toujours quelque préambule. Voilà 
ce que nous avions à dire-sur les moyens de gagner 
la bienveillance des juges, et pour développer tout ce 
qui a rapport ἃ cette maticre. De plus, puisque c’est 
avec justesse qu'Homère a dit: — « Fais que les Phéa- 
» .ciens m'accueillent avec bonté, ou que du moinsils 
» aient pitié -de mes malheurs (5), ---- » Il faut viser 
au double but de se concilier l’affection des audi- 
teurs et d’émouvoir leur pitié. Dans le genre dé- 
monstratif,. l’artifice consiste à faire en sorte que 
l'auditeur croie qu’il a part lui-même aux louanges 
de ceux dont nous faisons l'éloge, ou bien qu’elles se 
rapportent à sa famille, aux arts qu’il cultive; enfin, 
qu'elles rejaillissent sur lui, d’une maniere quel- 

_ conque. Car Socrate l’a dit avec raison dans does 
funébre: il n’est pas difficile de louer les Athénicns 
chez les Athéniens ; mais à Lacédémone ©. 

Quant aux exordes du genre délibératif, on les 

ure du genre judiciaire : il n’en a point par lui- 
même. Tout le monde connait le Sujet dont on va 


® Cet exemple est tiré de Sophocle, ( Antig., v. 229.) 

Cet exem ple est tiré d'Eunpide (Iphig. en Taur., v. 1162.) 
% Exemple tiré d'Homère. ( Odyssée ch. 6, v. 327.) 

® Voici le passage de Platon, dont Aristote veut parler : 
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χκρο τὴς, δῆλον πάντες γὰρ À διαβάλλουσιν, ἢ φόβους 
“πολύονται, ἐν τοῖς προοιμίοις" 

AvaË, ἐρῶ μὲν, οὐχ ὅπως σπουδῆς ὕπο. 
Τί φροιμιάξῃ ;. 
* L \ \ - Μ᾿ »"Σ΄-ὦ 
Καὶὲ οἱ πονηρὸν τὸ πρᾶγμοι ἔχοντες, ἢ δοκοῦντες" 
-- \ , A ᾽ “ο“- LA 
πανταχοῦ γὰρ βέλτιον διατρίδειν, ἢ ἐν τῷ πράγματι 
, ἊΞ : \ 
διὸ οἱ δοῦλοι, οὐ τὰ ἐρωτώμενα λέγουσιν, ἀλλὰ τὰ 
᾿ Ἔν δ ον 4 - "» 
χύχλῳ, καὶ προοιμιάζονται. Πόθεν δ᾽ εὔνους δεῖ ποιεῖν 
” “ np LR “ | - ΄ Α͂ ι 
εἴρηται, χαὶ τῶν ἄλλων ἐχαςτον τῶν τοιούτων. Ἐπεὶ δ᾽ 


: 
εν λέγεται" 


Δός μ᾽ ἐς φαίηχα: φίλον ἐλθεῖν, ἠδ᾽ ἐλεεινόν. 


Τούτων dei δύο ς-οχάζεσθαι. ἐν δὲ τοῖς ἐπιδειχτιχοῖς 
οἴεσθαι δεῖ ποιεῖν συνεπαινεῖσθαι τὸν ἀχροατὴν ἡ αὐ- 
τὸν, ἢ γένος, À ἐπιτηδεύματ᾽ αὑτοῦ, ἡ ἄλλως γέ 
πως" ὃ γὰρ λέγει Σωχράτης ἐν τῷ ἐπιταφίω, ἀληθὲς, 
ὅτι οὐ χαλεπὸν Αθηναίους ἐν Αθηναίοις ἐπαινεῖν, ἀλλὰ 
ἐν Λαχεδαιμονίοις. 

Τὰ δὲ τοῦ δημηγορικοῦ à ἐκ τῶν τοῦ διχανιχοῦ λόγου 
ἐς. Φύσει δὲ ἥχις-α ἔχει" KO γὰρ καὶ περὶ où , ἴσασι, 
— «Εἰ μὲν γὰρ δέοι Αθηναίους ἐν Πελοποννησιοίς εὖ λέγειν, ἡ 
» Πελοποννησίους ἐν ἀθηναίοις,, ἀγαθοῦ ἄν ῥήτορος δέοι, τοῦ 


» πείσοντος, χαὶ εὐδοχιμήσοντος" ὅταν δὲ τις ἐν τούτοις ἀγω- 
, 4 , »ν - . , - s ͵ 
Ὁ γέζηται, οὔσπερ χαὶ ἐπαινεῖ, οὐδὲν μέγα δοχτῖ εὖ λέγειν. 
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‘ 3 \ - \ " ᾿ ‘ Ms à 3 5 
χαὶ οὐδὲν δεῖται τὸ πρᾶγμα προοιμίου, ἀλλ᾿ ἢ δὲ a 





Ἢ Ἃ ΑΝ ” λέ A A Δ sc ὕλε A: ᾿ 
τὸν, ἢ τοὺς αντιλέγοντας, ἢ ἐὰν μὴ ἡλίκον βούλει ὑπ’ 
λαμδάνωσιν, ἀλλ᾽ ἢ μεῖζον, à ἔλαττον διὸ ἢ διαξα)- 
Ἵ # , “ὦ Και 
λειν, à ἀπολύεσθαι ἀνάγκη, καὶ ἢ αὐξῆσαι, à perdant. 


LA ’ 


4 ἃ + ’ 
Τούτων δὲ ἕνεκα, προοιμίου δεῖται, À χέσμου ALU 
[2 3᾽ ‘ # ΣΝ. \ » me ἃ 
ὡς αὐτοχαῦδαλα φαίνεται, ἐὰν μὴ ἔχῃ" τοιοῦτον γὰρ 
τὸ Γοργίου ἐγκώμιον εἰς Ἠλείους" οὐδὲν γὰρ προεξαγκωνέ 

at Cr ’ » καλὰ LA τ ΄ 
σας, οὐδὲ προαναχινήσας εὐθὺς ἀρχεται, Ἦλις nés | 


3 ..», ᾿ 
ευσαιμων. 
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A - € 3 T L 
. Περὶ δὲ διαξολῆς, ἕν μὲν τὸ ἐξ ὧν ἀν τις ὑπόληψιν | 
- 3 \ Lg - ? 
δυσχερῆ anohvaauto οὐδὲν γὰρ διαφέρει, εἴτε εἰπόν- 
τος τινὲς, εἴτε μ΄" ὥςτε τοῦτο χαθόλου. 
με ’ r° \ 4 u Ρ 
Λλλος τόπος, ὡςτε πρὸς τὰ ἀμφισδητουμενα ἀπαν- 
ΒΞ 4 + ONE L 4 © » | { n » ΄ 
τᾶν, N ὡς οὐχ ἕξιν, À ὡς οὐ βλαξερῶν, ἢ οὐ τοὕτῳ, 


A € ? -“ A 3 ” » ΕΣ 7 Ἄ 
ἢ ὡς οὐ τηλιχοῦτον, ἢ οὐχ ἀδιχον, ἡ οὐ MÉYX, ἢ 


® Ce discours de Gorgias est perdu. Fabricius ( B. Græc.) 
en fait mention. 

Il y ἃ dans le texte deux mots que je n'ai pas rendus littéra- 
lement en français. Ce sont προεξαγχωνέσας et προαναχινήσας. Ces 
expressions , dit Victorius, sont tirées par métaphore, des 
soins que prenaient les anciens athlètes pour forufier leurs 
forces , avant d’entrer en lice, EÉxyzrvifees signifie étendre la 
partie des bras que les anciens appelaïent ( ὀγχῶνα ), afin de 
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s’occuper , et 1l n’est nullement nécessaire de l’an- 
noncer dans un. avant-propôs; ou bien, il doit se 
rapporter à celui qui parle ou à ceux qui soutiennent 
«ne opinion contraire. L’oraleur doit aussi l’em- 
ploÿer, lorsque son avis n’est pas reçu comme il le 
voudrait, soit qu’on attache trop ou trop peu d’im- 
portance à ce qu’il propose. Alors, il est obligé d’ac- 
cuser ou de se défendre, de grossir ou de diminuer 
les objets. Telles sont les raisons qui font admettre 
lexorde dans le genre déhibératif, quelquefois on 
s’en sert aussi pour orner le discours qui , s’il n’en 
avait point , paraîitrait composé à la hâte. Gorgias est 
tombe dans le défaut que nous blämons, lorsque dans 
son panégyrique des Eliens, 1] s’écrie, sans avoir 
préparé par aucun geste ἃ ces exélamations: — « O 
» Ehs, ville fortunéel ® — » 


CHAPITRE X V. 


Moyens pour se défendre dans une accusation. 


.. Quant aux accusations, [0 premier moyen de se 

disculper est de détruire la mauvaise opinion qu’on 

pourrait avoir de nous. Peu importe qu’elle ait été 

excitée par nos ennemis où non: ce principe doit se 
rendre en général. 

Un autre moyen est de répondre, comme dans les 
contestations , que tel fait n’est pas vrai, qu’il n’est 
pas nuisible, ou qu’il n’a pas été préjudiciable à celui 
qui nous accuse , ou qu'il ne l’a pas été autant qu’on 
le dit ; qu’il w’est pas injuste ou qu’il ne l’est pas beau- 


banuir par cet exercice tout engourdissemeut. ἀναχενήσαι signifie 
agiter et.batre les bras et les mains, pour leur donner par ce 
mouvement, souvent répété, plus de force et plus d’agilité. 
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coup; qu’il ne renferme rien de honteux, ou qu'il 
n'est d’aücune importance; car c’est sur ces points 
que roulent les contestations. Ainsi Iphicrate , par- 
lant contre Nausicrate “Ὁ, disait qu'il avait fait Fac- 
tion qu’on lui de qu'il avait causé du dom- 
mage ; mais nu n'avait pas commis d'irjustice. On 
pourra dire lorsqu'on aura commis une injustice, 
qu'il y a eu compensalion, que 51 une action a été 
nuisible, elle était glorieuse; que si elle a été fà- 
cheuse, elle a procuré des avantages; et apporter 
d’autres raisons semblables. 

Un autre moyen consiste à montrer que ce qu’on 
a fait est une faute involontaire, l'effet du hasard 
ou d’une inévitable nécessité. Ainsi, Sophocle disait 
que s’il tremblait, ce n’était point pour paraître 
avancé en âge, mais par nécessité, puisque c’était 
bien malgré lui qu'il avait quatre-vingts ans. On 
peut, pour donner à ses intentions une couleur avan- 
lageuse, dire qu’on ne voulait point nuire; mais 
faire telle ou DL action, et non ce qu’on nous re- 
proche; que si l’on a causé du dommage, c’est par 
hasard. Car, dira l'accusé, je mériterais d’être en 
butte à la haine, si j'avais eu le dessein de faire le πιά] 
qui est arrivé. | 

Un autre moyen est de voir si l’accusateur ‘n'est 
point enveloppé dans la même faute, soit qu'il y ait 
ris part, soit qu’il lait commise autrefois ; ou 51 ce 
n’est lui, du moins quelqu'un de ses proches. 

Un autre moyen est d'examiner si la même accu- 
sation retombe sur ceux qui sont regardés comme 
innocens; par exemple, 81 un adultère se pour 
irréprochable, 11 en doit être de même de tel ou tel 
autre. | 

Un autre moyen est de considérer si celui. qui 
nous accuse, en ἃ accusé d’autres; si un autre l’a 
accusé lui-même; ou si, sans accusation, d’autres 
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. > ᾽ \ 4 ; ” ,ὕ ἢ \ / 
DOUX αἰσχρὸν, à οὐχ ἔχον μέγεθος" περὶ γὰρ τοιούτων 
À ἐμφισδήτησις᾽ ὥσπερ Ἰφικράτης πρὸς Ναυσιχράτην' 
LA Ἁ En « Ù 
ἔφη γὰρ ποιῆσαι ὃ ἔλεγε, nat βλάψαι" ἀλλ᾽ οὐχ ἀδὲ- 
xs" à αντιχαταλλάττεσθαι ἀῤιχοῦντα' εἰ βλαδερὸν, 
ἀλλὰ χαλόν᾽ εἰ λυπηρὸν, ἀλλ᾽ ὠφέλιμον, à τὲ ἀλλο 
τοιοῦτον. 
᾿ » 
Αλλος τόπος, ὡς ES) ἁμάρτημα; À ἀτύχημα, À 
, - La " » , | ; ε 
ἀναγκαῖον" οἷον, Σοφοχλῆς ἔφη, τρέμειν. Οὐχ ὡς d 
“ “ L 
διαδάλλων ἔφη, ἵνα δοχῇ γέρων, ἀλλ᾽ ἐξ ἀνάγχης" οὐ 
\ LL u :,* 3, ὦ Κ' Do s 3 
ὰρ ἑκοντὶ εἶναι αὐτῷ Etn ὀγδοήχοντα. Καὶ ἀντιχα-- 
T «4 3 ᾽ 
τοαλλάττεσθαι τὸ οὐ ἕνεχα, ὅτι οὐ βλάψαι ἠβούλετο, 
aa τέδε nai οὐ τοῦτο, ὃ διεδάλλετο ποιῆσαι. Συνέδη 
“ ᾿ \ - ᾿ - 
δὲ βλαξῆναι. Δίκαιον δὲ μισεῖν, εἰ ὅπως τοῦτο γένηται, 
ἐποίουν. 
F4 ; 5 ͵ À “Ὁ 
Ados, εἰ ἐμπεριείληπται ὁ διαβάλλων, ἢ νῦν, À 
- LA 
πρότερον, À αὑτὸς, À τῶν ἐγγύς. ᾿ς 
Μ᾿ , À + » 
Αλλος, εἰ ἐμπεριλαμβάνονται, οὺς ὁμολογοῦσι μὴ 
ἐνόχους εἰναι τῇ διαβολῇ" ὀΐον, εἰ ὅτι χαθαρὸς ὃ μοι- 
\ Y #4 + * Ὁ“ - ἐν 
χῆς, καὶ ὁ δεῖνα, χαὶ ὁ δεῖνα ἀρα. 


" ᾿ , "' 3 # 
Λλλος. εἰ ἄλλους διέβαλεν, ὃ ἄλλος αὐτὸν, À ἄνευ 
S 9 » ) 


() Cicéron ( de orat. liv. 4.) parle d'un certain Nausicrates 
d'Euytrée , disciple d'Isocrate, et qui à l'exemple ‘: son maître 
composa des oraisons funébres.Voyez aussi Denys d'Halicarnasse. . 
( de Isæo. p. 3.) Taylor (in lection, Lysiac. cap. 5. p. 232. et 
suiv. ed. de Reisk ) Et Ruhukemius ( Liv, c. p, 85. ) | | 
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διαβολῆς ὑπελαμδάνοντο, ὥσπερ αὑτὸς γῦν, © m# 
φήνασιν οὐκ ἔνοχοι. 

ἄλλος » ἐκ τοῦ ἐντιδιαξάλλειν τὸν διαδοζλλοντα 
ἄτοπον γὰρ, εἰ ὁ αὐτὸς ἀπιςος, οἱ τούτου λέγι 
ἔσονται πις-οί. 

Αλλος, εἰ γέγονε κρίσις ὥςπερ Ἑυριπίδης πρὸ; 
Ὑγιαίνοντα ἐν τῇ αντιδόσει κατηγοροῦντα ὡς ἀσεξὴς, 
ἕς γ᾽ ἐποίησε χελεύων ἐπιορχεῖν" 

H γλῶσσ᾽ ὀμώμοχ᾽- ἡ δὲ φρὴν ἀνώμοτος. 
Een γὰρ αὑτὸν ἀδιχεῖν τὰς ἐχ τοῦ Διονυσιαχοῦ œyaves 
χρίσεις εἰς τὰ δικας-ἤρια ἄγοντα᾽ ἐχεῖ γὰρ αὐτὸν δε- 
δωχέναι λόγον à δώσειν, εἰ βούλεται χατηγορεῖν. 
ἄλλος, ἐχ τοῦ διαβολῆς χατηγορεῖν, ἡλίκον" nai 
τοῦτο. ἔτι ἀλλας χρίσεις ποιεῖ. 

Κοινὸς δ᾽ ἀμφοῖν ὁ τόπος, τὸ σύμξολα λέγειν“ οἷον, 
ἐν τῷ Τεύκρῳ ὁ Ὀδυσσεὺς, ἔτι οἰχεῖος τῷ Πριάμῳ" ἡ 
| γὰρ Ἡσιόνη ἀδελφή" ὁ δὲ ἔτι ὁ πατὴρ ἐχθρὸς τῷ Πριά- 
po, ὁ Τελαμών, χαὶ ὅτι οὐ κατεῖπε τῶν χατασχόπων. 

ἄλλος, τῷ διαβάλλοντι τῷ ἐπαινοῦντι μιχρὸν, μα- 
γρῶς ψέξαι, μέγα συντόμως, ἣ πολλὰ ἀγαθὰ προθέντα, 


ὃ εἰς τὸ πρᾶγμα προφέρει ἕν ψέξαι. Τοιοῦτοι ὃὲ οἱ 


% Cet exemple est tiré de la tragédie d'Hippolyte, (ν. δ:2.} 
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qui avaient été, ainsi que nous, regardés comme cou- 
pables, n’ont pas été reconnus innocens. | 

Un autre moyen est d’accuser celui qui nons ac- 
cuse. Car 1] serait ridicule que l’accusatenr fût jugé 
indigne de toute confiance, et qu’on ajoutât foi à ses 
paroles. | 

Un autre moyen est de voir si la chose n’a pas été 
jugée. Ainsi, Éuripide, poursuivi en action d’an- 
tidose par Hygiénon, qui l’accusait d'impiété, ct 
d’avoir poité les hommes au parjure par ce vers : 
Ma langue a prononcé le serment, mais mon cœur 
le désavouait ®, disait qu'il y avait de l'injustice 
à porter au barreau une chose jugée aux jeux de 
Bacchus; que là 1] avait répondu à toutes les accusa- 
üons, et qu'il était prêt à comparaître encore devant 
ce tribunal , si son accusateur le désirait. 

Un autre moyen consiste à parler contre la calom=- 
nie, à dire que c’est un grand mal etqu’elle pervertit 
l'esprit des juges. 

Un autre moyen qui sert à celui qui accuse et à 
celui qui défend, est de prouver par certains indices. 
Ainsi Ulysse, dans la tragédie intitulée TZeucer, 
dit qu’on doit se méfier de ce prince, parent de 
Priam, puisqu'il a pour mère Hésione, sœur de ce 
roi. l'euccr de son côté dit qu’on peut avoir con- 
fiance en lui, parce que Télamon, son pére, était 
l'ennemi de Priam, ct que lui-même n’avait pas ré- 
vélé à ses conciloyens que les Grecs avaient des es- 
pions à Troie. | 

Un autre moyen, dont l’accusateur peut seul üirer 

avantage , est de donner à l’accusé quelques louanges, 
de l’accabler de longs reproches, et de passer lése- 
rement sur ce qu’il peut avoir fait de aies Ce 
moyen consiste aussi à parler de plusieurs belles ac- 
tions de l’accusé et à en blâmer une seule qui est d’une 
grande importance pour l'accusation. Du reste > Uy 
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a beaucoup d'artifice et d’injustice dans de pareils 
moyens, puisqu'ils servent à enlever aux belles ae- 
tions tout leur mérite, en les confondant avec le 
mal. 
Enfin, an autre moyen également propre à celui 

ui accuse et à celui qui défend , est fondé sur les 
den motifs qui accompagnent les actions humaines. 
Il consiste, pour celui qui accuse, à les rapporter à 
une cause répréhensible ; et pour celui qui se dé- 
fend, à les attribuer aux principes les plus loua bles. 
Ainsi, lorsque Diomède prit Ulysse pour compagnon, 
on pouvait dire que c’était, parce qu'il le regardait 
comme le plus brave des Grecs ; ou bien, que ce 
n'était pas pour cette raison, mais parce qu'il était 
sûr que, par lächeté, Ulysse ne lui disputerait rien 
de la gloire de son entreprise *. Tels sont les moyens 
de combattre une accusation. 


CHAPITRE XVI. 


De la narration et de la manière de s'en servir dans chaque 
genre. 


Dans le genre démonstratif, la narration ne doit 
pe se faire de suite, mais par parties séparées : il 
aut exposer, à proportion qu’elles se présentent , les 
actions de celui qu’on loue. Dans tous les discours 
de ce genre, une partie n’est pas du ressort de l’art. 
Elle comprend les actions; car l’orateur n’est nul- 
lement cause qu’elles aient été faites. L'autre par- 
tie dépend de von c'est celle qui sert à prouver 

w’une action qu'on regarde comme incroyable a été 
aité; ce qu’elle est, quelle importance on doit y at- 
tacher , ou toutes ces choses ensemble. Au reste. la 
narration quelquefois ne doit pas exposer tous les 
faits de suite; d'abord, parce que la mémoire retient 
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τεχνικώτατοι καὶ ἀδικώτατοι" τοῖς ἀγαθοῖς γὰρ βλάπτειν 
+ La » κ" - ΡΞ 
πειρῶνται, μιγνύντες αὐτὰ τῷ καχῷ. 
Κοινὸν δὲ τῷ διαδάλλοντι καὶ τῷ ἀπολυομένῳ, 
᾿ ) κὦ 
ἐπιὶ δὴ τὸ αὐτὸ ἐνδέχεται πλειόνων ἕνεχα πραχθῆ- 
ναι, τῷ μὲν διαβάλλοντι, χαχοηθις-έον ἐπὶ τὸ χεῖ- 
ρον ἐχλαμβάνοντι' τῷ δὲ ἀπολυομένῳ, ἐπὶ τὸ βέλ-- 
τιον" οἷον, ὅτι ὁ Διομήδης τὸν Οδυσσέα προείλετο, τῷ 
μὲν, ὅτι διὰ τὸ ἀριςτον ὑπολαμβάνειν τὸν Θϑυσσέα᾽ 
»Ἥ LA ᾿ \ \ \ J- A ».. \ 
τῷ δ᾽, ἔτι οὐχ, ἀλλὰ διὰ τὸ μόνον μὴ ἀνταγωνις ἦν, 
ὡς φαῦλον, Καὶ περὶ μὲν διαδολῆς οἰρήσθω τοσαῦτα. 


κΕΦαλάῖον IG. 


» - * 
Διήγησις δ᾽ ἐν μὲν. τοῖς ἐπιδεικτικοῖς ÉGLY, οὐκ 
… \ ES Ἁ \ Là 
ἐφιξῆς, ἀλλὰ κατὰ μέρος" δεῖ μὲν γὰρ τὰς πράξεις 
Ἂς τ ὔ \ ἢ ’ 
διελθεῖν, ἐξ ὧν ὁ λόγος" σύγκειται γὰρ ἔχων ὁ λόγος, 
ἃ \ ΕΙΣ 3 Le L - € # “-- # Β 
τὸ μὲν, ἀτεχνον" οὐδὲν γὰρ αἴτιος ὁ λέγων τῶν πράξεων 
τὸ δὲ, ἐχ τῆς τέχνης" τοῦτο δ᾽ ἐςτὶν, ἢ ὅτι és δεῖξαι 
Δ 7 4 # - Δ # / PTS 4(Β4: 
ἐὰν ἢ ARS OV, À ὅτι ποῖον, À ὅτι πόσον, À χαὶ ἅπαντα. 
\ CS 2 » } αἱ - - ’ 
Διὰ δὲ τοῦτ᾽ ἐνίοτε οὐκ ἐφεξῆς δεῖ διηγεῖσθαι πάντα, 
“ ᾿ ji 
ἔτι δυσμνημόνευτον τὸ δειμνύναι οὕτως. Ex μὲν οὖν 
τούτων, ἀνδρεῖος" ἐκ δὲ τῶνδε, σοφὸς, à δίκαιος. Καὶ 


G Aristote a ici en vue un passage du dixième chant de l'Iliade. 
( Vers, 130—7190. ἢ 
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+ 3 - * 
ἑπλούςτερος ὁ λόγος οτος" ἐχεῖνος δὲ, ποικίλος, wi 
- A il ᾿ LA : 
où λιτός. Δεῖ δὲ, τὰς μὲν γνωρίμους ἀναμιμνήσχειν 
e * * ‘ κά 3 Le Pa 
διὸ οἱ πολλοὶ οὐδὲν δέονται διηγήσεως" οἷον, et ϑέλεις 
» ᾿Ξ: ΜΕ \ Α ’ 8 \ 
Αχιλλέα ἐπαινεῖν" ἴσασι γὰρ πάντες τὰς πράξεις. ANA 
ne “ -" # nr , τὰ \ 
χρῆσθαι αὐταῖς δεῖ. Ἐὰν δὲ Κριτίαν, δεῖ οὐ γὰρ ποὶ- 
λοὲ ἴσασιν. Νῦν δὲ γελοίως τὴν διζγησίν φασι δεῖν 
? “ / μ € ee 4 » / 
εἰναι βραχεῖαν. Καίτοι ὥσπερ ὁ τῷ μάττοντι ἐρομένῳ, 
A \ , , 3» F 
πότερον σχληρᾶν à μαλαχὴν page, τί δ᾽, ἔτη, εν, 
349 ΄ ."ὕ - € ’ - \ \ - 
ἀδύνατον ;} Καὶ ἐνταῦθα ἑμοίως" εἴ γὰρ μὴ μαχρῶς 
διηγεῖσθαι, ὥσπερ οὐδὲ προοιμιάζεσθαι μαχρῶς, οὐδὲ 
À: ’ ’ » 1 \ 2 ph #3 \ + a 
τὰς πίςεις λέγειν. οὐδὲ γὰρ ἐνταῦθα Est τὸ EU, à 
»“» Ἁ Ἃ » HUE 4 " a … Rue = 
τῷ ταχὺ, À TO συντόμως, ἄλλα τῷ μετρίως" τοῦτο 
δ᾽ ἐπτὶ τὸ λέγειν Cou δηλώσει τὸ πρᾶγμα, À ὅσα ποι- 
ἥσει ὑπολαβεῖν γεγονέναι, ἣ βεδλαφέναι, À ἐἠδευκηχέ- 
ναι, ἣ τηλικαῦτα ἡλίκα βούλει: τῷ δὲ ἐναντέῳ τὰ 
ἐναυτία. 
Παραδιηγεῖσθαι δὲ, Cou εἰς τὴν σὲν ἀρετὴν φέρει 
οἷον, Ἐγὼ δ᾽ ἐνουθέτουν αἰεὶ τὰ δίκαια λέγων, μὴ τὰ 
τέκνα ἐγχαταλείπειν. Η ϑατέρου καχίαν. Ο δὲ ἐπε- 


(γατό ὅτι οὗ ἂν ἢ αὐτὲς. à AV) ΝΥ 
χρίνατό μοι, ὅτι οὐ ἂν ἡ αὐτὸς, ἔςται ἄλλα παιδία. 
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difficilement un pareil récit, comme si l’on disait : 
Ces actions font voir qu’il fut courageux ; celles-ci 
qu'il fut sage et juste. fn second lieu, parce que le 
discours parait trop simple ; tandis que la narration 
dont les parties sont séparées , lui Lure de la va- 
riété et un certain embonpoint. Or, 1] suffit de rap- 
peler les actions des personnages illustres. De là 
viént qu’il est souvent inutile de raconter la vie de 
celui qu’on loue ; par exemple, lorsqu'il s’agit d’A- 
chille. Tout le monde connaît ses belles actions : 1l 
faut se borner à les faire valoir. Il n’en est pas de 
même, si l’on veut louer Critias, parce que presque 

ersonne n’en a entendu parler. Fe rhéteurs d’au- 
ourd’hui établissent , par un précepte ridicule, que 
{a narration doit être courte. On pourrait leur adres- 
ser la réponse qu’on fit a un boulanger qui deman- 
dait sil devait faire la pâte molle ou dure: Est-il 
donc impossible de la Een faire ? lui dit-on. Il en 
est de même ici : dans la narration , comme dans 
l’exorde et dans l'exposition des preuves, 1l ne faut 
pas étre trop long , puisque le mérite de ces diverses 
parties ne vient pas de ce qu’elles exposent les choses 
rapidement et avec concision, mais d’une juste mc- 
sure!, qui consiste à dire tout ce qui peut mettre l’af- 
faire au plus grand jour, et onde qu’une chose 
est arrivée ; qu’elle a été nuisible ; qu’elle est con- 
traire à la justice ; enfin, la faire regarder comme 
aussi criminelle que nous voudrons. L’accusé doit 
recourir aux moyens contraires. 
L’orateur doit semer la narration de traits propres 
à faire connaître sa probité, eomme dans ce pas- 
sage: — « Pour moi faisant valoir sans cesse les 
» droits de la justice, je lui conscillais de ne pas 
» abandonner ses enfans. — » Ou à dévoiler la mé- 
chanceté de l'adversaire, par exemple: — « ΠῚ me rc- 
» pondait que partout οὐ 11 serait, 1l aurait d’autres 
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» enfans. » Ce fut , suivant Hérodote, la réponse des 
Égyptiens à Psamménitus, en l’'abandonnant ®. 1+ 
faut aussi, dans la narration, dire des choses qui 

laisent aux juges. L’accusé est obligé de se ren- 
Lite dans des limites plus étroites. Il doit se bor- 
ner à soutenir, par exemple , que la chose n’est pas 
arrivée ; qu’elle n’a pas causé de dommage ; qu’elle 
n'est pas injuste , ou qu'elle ne l’est pas autant qu’on 
le prétend. Il n’insistera pastrop sur les faits connus 
de tout le monde, à moins qu'il ne prétende, par 
ne , tout en avouant qu’une chose a été faite, 
qu'elle n’est pas injuste. L’accusé doit encore dans 
la narration, dire de choses qui , lorsqu'on les fait, 
n’inspirent ni pitié ni indignation 2), On en voit des 
exemples dans l’apologue d’Alcinoüs ® , où Ulysse 
fait un récit qui se réduit à soixante vers , lorsqu'il 
raconte les mêmes aventures à Pénélope ; dans le 
cercle ® de Phayllus ; enfin dans le prologue de 
ΟΕ μές ©. 


Hérodote , parlant de la peuplade appelée Automoli , dit 
que c’étaient des transfuges qui s’élaient retirés en Ethiopie , au 
nombre de huit mille deux cents. Il rapporte que des garnisons 
avaient été établies dans plusieurs villes, et que ceux qui les 
composaient voyant qu’il leur était impossible d'obtenir leur 
congé, résolurent , d’un consentement unanime , de se séparer 
de Psamménitus, et de passer du côté des Ethiopiens. Psammé- 
nitus , instruit de cet événement, se rendit auprès d'eux, leur 
adressa un long discours et les conjura de ne pas abandonner 
les Dieux de leur patrie, leurs épouses et leurs enfans. Ce fut 
alors que l’un des transfuges lui adressa la réponse à laquelle 
Aristote fait allusion. Parvenus en Ethiopie, 115 se soumirent 
à la puissance du roi de ce pays. ( Hérodote, liv. 11, ch. 30.) 
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ὃ \ 3 , 2 , ᾽ , , € 
TOUS ἀφιςαμένους Αἰγυπτίους ἀποχρίνασθαί φησιν ὃ 
τ " ε » - 
Ἡρόδοτος. H ὅσα ἡδέα τοῖς διχας- αἷς" ἀπολογουμένῳ 
δὲ, ἐλάττων ἡ διήγησις. Ai δ᾽ ἀμφισδητήσεις, À μὴ 
“γεγονέναι, à μὴ βλαβερὸν εἶναι, à μὴ ἀδιχον, À μὴ 
Ἂ “ , ες , ΠΣ / 
τηλικοῦτον. (gs περὶ ἑμολογούμενον où διατριπτέον, 
3 A ’ , 3 » , La 2 / 3 
ἐὰν μή τι εἰς ἐχεῖνο συντείνη" οἷον, εἰ πέπραχται, αλλ 
᾽ "} » , “4, “ \ 
oux ἀδιχὸν. Ἐτι πεπραγμένα δεῖ λέγειν, ὅσα μὴ πρατ- 
τόμενα, À οἶχτον, n δείνωσιν φέρει. Παράδειγμα ὁ 
Αλχίνου ἀπόλογος, ὅτι πρὸς τὴν Πηνελόπην ἐν ἐξή-- 
χοντα ἔπεσι πεποίηται, χαὶ ὡς Φαῦλλος τὸν Κύχλον, 


χαὶ ὁ ἐν τῷ Οἰνεῖ πρόλογος. 


® C'est le sens adopté par Victorius, qui observe avec 


raison, que ce passage est obscur ; d’abord par trop de pré- 
cision ; et ensuite, parce que les exemples qui auraient pu l'é- 
claircir ne nous sont point parvehus. 


Ὁ Apparemment , il est ici question du long entretien d'U- 


lysse avec Alcinoüs, au commencement du 9€ chant de To- 
dyssée. 


4 On ne trouve point partout la même leçon pour ce pas- 


sage. Dans plusieurs manuscrits et dans quelques livres impri- 
més, on lit χύχλωπα, Cependant la plupart et les plus dignes 
de foi donnent Κύχλον Du reste , quelque leçon que l’on adopte, 
il y a de l'obscurité. JL est vraisemblable qu’on avait donné ce 
nom à quelque recueil de vers. ( Vict. p. 723, ) 


Ὁ La pièce d’Euripide intitulée QEnée est perdue, L'inter- 
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Ἡθικὴν δὲ δεῖ τὴν διήγησιν εἶναι. Εςται ὃὲ τοῦτο, 
» ᾽ν τ - ΄ 
ἂν εἰδῶμεν τί dos ποιεῖ. Ἐν μὲν δὴ, τὸ προαίρεσιν 
- LÉ ee , 8 
δηλοῦν" ποιὸν δὲ τὸ γθος, τῷ ποιὰν ταὐτήν. Η δὲ 
La \ -» \ - 3 » 
προαίρεσις ποιὰ τῷ τέλει. Διὰ τοῦτο οὐχ ἔχουσιν οἱ 
\ LA w “ 9 δι , L ἃ 
μαθηματικοὶ λόγοι ἔθη, ὅτι ουδὲ προαίρεσιν" τὸ γαρ 
T « » ” » “ ΄ ι ’ 
οὐ ἕνεκα οὐχ ἔχουσιν, ἀλλ᾽ οἱ Σωχρατικοί. Περὶ τοιον- 
\ / | 4 Σ) \ w Cr e ! 
Toy γὰρ λέγουσιν. Αλλὰ ἡθιχὰ ta ἑπόμενα ἐχας 
ἔθει" οἷον, ὅτι ἅ ἅμα λέγων ἐδάδιζε" δηλοῖ γὰρ ϑρασύ- 
ι. » # »’ « \ ε » κ ΄ # 
τητὰ χαὶ ἀγροικίαν ἤθους. Kai μῷ ὡς ἀπὸ διανοίας λέ- 
L4 et s © >» A | ΄ À t 
γεῖν, ὥσπερ οἱ νῦν, ἀλλ᾽ ὡς ἀπὸ προαιρέσεως. Ἐγὼ de 
ἐδουλόμην᾽ χαὶ προειλόμην γὰρ τοῦτο, ἀλλ᾽ εἰ μὴ 
ὠναίμην, hist τὸ μὲν γὰρ À φρόνιμόν, τὸ δὲ, ἀγα- 
θοῦ" a μοῦ μὲν γὰρ > ἐν τῷ τὸ ὠφέλιμον διώχειν, 
éyadod δ᾽ ἐν τῷ τὸ nadéy. ἂν δὲ ἀπιςτον 7, τότε 
τὴν αἰτίαν ἐπιλέγειν: ὥσπερ Σοφοχλῆς ποιεῖ παρά δειγμα 
τὸ ἐκ τῆς Λντιγόνης, ὅτι μᾶλλον τοῦ ἀδελφοῦ ἐχύδε- 
Ἃ 3 \ f / 5 1 A Ἁ ’ ; 
το, ἢ ανδρὸς, À τέχνων' τὰ μὲν γὰρ ἂν γενέσθαι ἀπο- 
λόμενα" 


prète grec nous a conservé le morceau suivant qui, selon lm, 
. se trouvait au commencement de la pièce : 


a γῆς πατρώας χαῖρε φίλτατον πέδον 
Καλυϑῶνος" ἔνθ᾽ αἷμα συγγενὲς φυγὼν 
Τυδεὺς. Τόχος μὲν Οἰνέως, πατὴρ δ' ἐμός 
Οἶέχησεν ἄργος, παῖδα δ᾽ Αϑοάστον λαδὼν 
Συννῆψε γεννᾶν, 
Pour bien saisir la force de cet exemple , il faudrait avoir le 
prologue entier sous les yeux. 


LIV. HI, CH. XVI. δη1 
La narration doit faire connaître les mœurs de l’o- 
rateur, On attemdra ce but, 51 l’on sait quels sont les 
effets que les mœurs produisent. Un de ces effets est 
de faire voir quelle règle de conduite on a choisie. 
Car les mœurs sont toujours telles que cette règle ; 
et cette règle, toujours analogue à la fin qu'on se 
propose. Les discours sur les mathématiques ne sont 
nullement propres à faire connaître les mœurs, parce 
qu'ils n’ont rien de ce choix et qu’on ne voit pas à 
quelle fin vise le mathématicien. Il en est bien au- 
trement des entretiens de Socrate, qui regardent 
tous le but auquel se rapportent les actions humaines. 
1] existe d’autres signes pour juger des mœurs de l’o- 
rateur; telles sont par exemple, les choses qui se 
trouvent comme à la suite de tel ou tel naturel. Ainsi, 
lorsqu'on dit d’un homme : // me parlait, et en 
même temps il continuait sa route , il n’en faut pas 
davantage pour juger qu’il y a dans ses mœurs quel- 
que chose d’arrogant et de grossier. Le discours 
produira le même effet , si loin d’imiter les orateurs 
de notre temps, on dit que ce n’est pas en écou- 
tant la voix de la raison qu’on a fait une chose, mais 
d’apres sa propre inclination, par exemple: — « Tel 
» cst le dessein que j'avais formé : 1] me parut préfé- 
» rable à tout autre, quand même je n’aurais dû en 
» recueillir aucun fruit. — » Car l'un appartient à 
l’homme prudent, l’autre à l’homme de bien. En 
effet, le premier court après ses intérêts; le second, 
après l’honnête. Lorsqu'on avance une chose in- 
croyable, il faut en donner la raison, comme l’a pra- 
tiqué Sophocle dans son Antigone, quand il a fait 
dire à cette princesse que la perte de son frère devait 
lui être plus amére que celle d’un époux ou d’un fils. 
Si la mort nous prive d’un époux, on peut con- 
tracter un nouvel hymen et due enfants nous 
consolent de cette perte : — « Mais, s’écrie-t-elle, 
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« lorsqu'un père, une mère sont descendus dans les 
» enfers, nous ne pouvons plus espérer que la nais- 
» sance d’un frere porte un jour la joie dans notre 
» famille ®.— » L'orateur qui ne peut employer ce 
moyen, dira qu'il n’ignore pas qu’il soutient des 
choses incroyables, mais Que telles sont ses inclina- 
üons naturelles. Car on ne croit pas qu’un homme 
fasse volontiers de pareilles choses, à moins que ce 
ne soit pour en retirer de l'avantage. 

De plus, il faudra dans la narration faire mouvoir 
les ressorts du pathétique ; parler des choses qui 
sont la suite des passions; de celles que les juges 
savent; de ce qui nous est propre et de ce qui se 
trouve dans l’adversaire, comme on le voit dans 
cet exemple : 77 s’en alla, en lançant sur moi 
un regard terrible. 11 en est de même de ce qu'Es- 
chine disait contre Cratyle : 7156 moquait , en sifflant 
et en battant des mains. Ces diverses circonstances 
sont propres à persuader ; et les juges, par ces indices 
qu'ils connaissent, découvrent ce qu'ils ne con- 
naissent pas. On en trouve beaucoup d'exemples dans 
Homère ; tel est ce passage : — « Ainsi parle Péné- 
» lope, οἱ Euryclée que son grand âge rend plus 
» respectable encore, couvre son visage de ses 
» mains ®.,— » En effet, ceux qui commencent à 
peu ont coutume de porter les mains aux yeux. 

és le commencement, donnez bonne opinion de 
vous aux juges : indisposez-les contre votre adver- 
saire, et faites en sorte qu’ils conservent ces senti- 
mens jusqu’à la fin, ayant soin que Fart reste caché. 
On peut aisément y parvenir : voyez ce que nous 
éprouvons, en présence de ceux qui nous apportent 
une nouvelle. Quoique nous n’ayÿyons aucune cor- 
naissance de ce qu'ils vont nous apprendre, nous 
nous en doutons, jusqu’à un certain point. 

La narration trouve sa place dans les diverses par- 
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Μητρὸς δ᾽ ἐν ἄδου, καὶ πατρὸς βεδηχότων, 
Οὐχ ἔς᾽ ἀδελφὸς ὅς τις ἂν βλάςοι ποτέ. 


ΝΟ f , ; …. 
Ecy δὲ μὴ ἔχης αἰτίαν, ἀλλ᾽ ὅτι οὐχ ἀγνοεῖν ἀπιςα 
* \ 7 “΄ TT “ \ , 
λέγων, ἀλλὰ φύσει τοιοῦτος εἰ ἀπιςτοῦσι γὰρ ἀλλό τι 
\ 
πράττειν ἑχόντα, πλὲν τὸ συμφέρον. 
νὰ as du - 7 
Ετι x τῶν παθητιχῶν λέγειν διηγούμενον καὶ τὰ 
ι à » ‘ 4 sn . … , ’ 
ἑπόμενα, καὶ ἃ ἴσασι, καὶ τὰ Ido à αὑτῷ, à ἐχείνῳ 
κε 074 ε ‘ ‘ 
προσόντα. Ο δ᾽ ᾧχετό με ὑποδλέψας. Καὶ ὡς περὶ Κρα- 
τύλου Αἰσχίνης, ὅτι διασίζων καὶ ταῖν χεροῖν διασείων" 
\ / ! / , - Δ» 
πιθανὰ γαρ' διότι σύμβολα γίνεται ταῦτα ἃ ἴσασιν 
LA + La - \ “ - 
ἐχείνων ὧν οὐχ ἴσασι. Πλεῖςτα δὲ τοιαῦτα λαβεῖν ἐξ 
μι ’ NS | 
Ομηρον ἐς ἱν 


ὡς ἄρ᾽ ἔφη, γρηῦς δὲ κατέσχετο χερσὶ πρόσωπα. 


Où γὰρ δαχρύειν ἀρχόμενοι, ἐπιλαμβάνονται τῶν ὀφθαλ- 
- 4 À ; ΡΞ 
μῶν. Καὶ εὐθὺς εἰσάγαγε σεαυτόν ποιόν τινα, ἵνα 
ὡς τοιοῦτον ϑεωρῶσι χαὶ τὸν ἀντίδιχον᾽ λανθάνων δὲ 
Υ͂ Ἂ ὦ ΒΞ F , 
ποίει. Οτι δὲ ῥάδιον, ὁρῶν δεῖ ἐκ τῶν ἀπαγγελλόντων" 
s T \ \ » “ »,; ς, 
περὶ ὧν γὰρ μηδὲν ἴσμεν, ὅμως λαμδάνομεν ὑπό- 

ληψίν τινα. 


ms = - ᾿ ‘ 3 "“ 
Πολλαχοῦ δὲ dei διηγεῖσθαι. χαὶ ἐνίοτε οὐχ ἐν ἀρχῇ. 


() Cet exemple est tiré de l’Antigone de Sophocle ( v. 924.) 


Ὁ) Cet exemple est tiré de l'Odyssée. (ch. 10.v.361.) 
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Εν δὲ δημηγορίᾳ ἥκιςτα διήγησίς ἐςτιν, ἔτι περὶ τῶν 
μελλόντων οὐθεὶς διηγεῖται" ἀλλ᾽ ἐάν περ démos 7, 
τῶν γενομένων ἔςται, ἵν’ ἀναμνησθέντες ἐχείνων, βἔ- 
. τιον βουλεύσωνται περὶ τῶν ὕςτερον, à διαβάλλοντες, 
ἢ ἐπαινοῦντες" οἐλλὰ τότε οὐ τὸ τοῦ συμβούλου ποιεῖ 
ἔργον. ἂν δ᾽ ἢ ἄπιςτον, ὑπισχνεῖσθαί τε καὶ αἰτίαν λέ- 
γειν εὐθὺς, καὶ διατάττειν οἷς βούλονται" οἷον, à 1οχά- 
ς ἡ Καρχίνου ἐν τῷ Οἰδίποδι, αἰεὶ ὑπισχνεῖται, πυν- 
θανομένον τοῦ ζητοῦντος τὸν υἱόν. Καὶ ὁ Αἴμων ὁ 
Σοφοχλέους. 


KEAAAION IZ. 


-»Ἤ A Ἵ 
Τὰς δὲ πίςτεις δεῖ ἀποδειχτικὰς εἶναι: ἀποδειχνώναι 
δὲ χρὴ, ἐπεὶ τεττάρων ἡ ἀμφισδήτησις, περὶ τοῦ œu- 
/ # \ 2. ν τς > ΜἩ'; ; 
φισδητουμένου φέροντα τὴν ἀπόδειξιν. Οἷον, εἰ ἔτι οὐ 
“ » ᾿ - La ΄ 

γέγονεν ὀμφισξητεῖ, ἐν τῇ χρίσει δεῖ τοῦτον μάλιςτ-α 
τὴν ἀπόδειξιν φέρειν" εἰ δ᾽ ὅτι οὐχ ἔξλαψε, τούτου, 
1" 3 f \ © ’ ᾿ / 4 » 1 
χαὶ ὁτι οὐ Togéy δ᾽, ἢ ὅτι δικαίως. Ὡσαύτως nai εἰ περὲ 


() Nous ne pouvons sentir la force et la justesse de cet exemple, 
parce que les ouvrages de Carcinus sont entièrement perdus. 

® Æmon, fils de Créon , roi de Thèbes, parlant à son père, 
en faveur d’Antigone , lui témoignait qu’il était toujours sou- 
mis à son autorité, et qu'il ferait tout ce qu’il lui prescrirait. 
Cependant il avait d’autres sentimens , puisque n’ayant pu dé- 
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tes du discours : quelque fois on ne doit pas l’em- 
ployer dés le commencement. Dansle genre délibéra- 
uif, elle est rarement en usage, parce qu’on ne peut 
rien raconter de l’avenir. Quand il l’admet, elle doit 
rouler sur le passé, afin que le souvenir de ce qui est 
arrivé serve de règle pour délibérer plus sagement 
sur l'avenir , soit qu’on bläme, soit qu’on loue. Mais 
alors, l’orateur ne fait plus les fonctions d’un homme 
-qui donne des conseils. Lorsqu'on raconte une chose 
incroyable , 1l faut promettre d’en donner la raison 
sur le champ, ou déclarer aux juges qu’on s'en rap- 
pere à leur décision. On en voit un exemple dans 

*’OEdipe de Carcinus, où Jocaste fait de continuelles 
promesses à celui qui cherchait son fils ®. C’est ce 
que fait aussi Æmon dans Sophocle ὦ. 


CHAPITRE XVIL 
I. De la preuve. IT. De la réfutation. 


Ι, Dans la preuve, il faut se servir d’argumens dé- 
monstratifs; et puisque tous les sujets de contesta- 
tion se réduisent à quatre, 1l faut rapporter ses 
preuves à ce qui fait le différend. Par exemple, sil 
s’agit de prouver qu’une chose n’est pas arrivée, il 
faudra dans]la discussion s’atlacher surtout à démon- 
trer qu’elle n’a pas eu lieu. ἢ] en sera de même pour 
montrer qu’une chose n’a pas causé du dommage; 
que le dommage n’a pas été aussi considérable qu’on 
le dit , ou bien qu’elle est juste. En traitant ces trois 
derniers points, on procédera comme sil s'agissait 
du fait même. Au reste, 1l ne faut pas ignorer que la 


tourner son père de sa résolution , il se détermina à renoncer 
lui-même à la vie. ( V. Soph. Antigone. } 
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remière de ces questions, est la seule dans laquelle 
Le des parties agit par méchanceté, puisque 
ce n’est pas l’ignoränce qui donne lieu à la con- 
testation, comme, il arrive lorsqu'il faut décider, 
si une action cst. juste ou non. Aussi, doit-on 
s’y arrêter long-temps, et passer légérement sur les 
autres. sé 

Dans le genre démonstratif, l’amplification tient 

la place des preuves. Il suflit de montrer que telles 
actions ont été honorables et utiles : il faut qu’elles 
soient regardées comme vraies. Rarement on en 
. donne la preuve, à moins qu’elles ne passent ΡῈ 

incroyables ou qu’on ne les attribue à un autre. Dans 
le genre délibératif, les contestations roulent sur ces 
quatre points ; qu’une chose n’arrivera pas; qu’elle 
arrivera, mais qu’elle ne sera pas juste, qu’elle ne 
sera pas utile; enfin, qu’elle ne le sera pas autant 
qu’on le dit. Il faut surtout examiner si notre adver- 
saire ne cherche point hors du sujet quelque moyen 
de tromper; ce seraient autant de signes infaillibles 
qu'il trompe dans tout le reste. Les exemples sont 
propres au genre délibérauf; les enthymêmes au 
genre judiciaire : car le premier se rapporte à l’ave- 
mir, et c’est par des exemples qu’on peut , d’après le 
te juger de ce qui doit arriver. Le second a pour 

ut de découvrir , 51 une chose ἃ été faite ou non ; ce 
qui peut êlre démontré par des principes plus cer- 
tains, puisque le pes porte en soi une espéce de 
nécessité, On ne doit pas entasser les enthymêmes, 
mais les entremêéler , 51 non ils se nuiront mutuelle- 
ment. Le nombre des enthymêmes qu’on doit em- 
ployer, est restreint à certaines bornes. C’est pour- 
quoi Homére dit dans son Odyssée: — « O mon cher 
» Pisistrate, l’homme le plus prudent, le vieillard le 
» plus expérimenté ne parlerait ni n’agirait avec plus 
» de sagesse que toi ,. — » | 
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τοῦ γινέσθαι τοῦτο ἡ ἀμφισβήτησις. Mn λανθανέτω δ᾽, 
ξτι ἀναγκαῖον ἐν ταὔτη τῇ ἀμφισβητήσει μόνη τὸν 
ἕτερον εἶναι πονηρόν" οὐ γάρ ἐςξτιν ἀγνοια αἰτία, ὥσπερ 

L Led # -" Υ͂ - | 
ἐχν εἴ τινες περὶ τοῦ δικαίου ἀμφισϑητοῖεν. Qc ἐν τούτῳ 
χρονιςἔον' ἐν δὲ τοῖς ἀλλοις,, οὐ. 

Εν δὲ τοῖς ἐπιδεικτικοῖς, τὸ πολὺ, ὅτι χαλὰ χαὶ 
» # € 3} LL \ \ u NU 
ὠφέλιμα ἡ αὐξησις ἔςται. Τὰ γὰρ πράγματα δεῖ πι- 
Le u u \ 4 7 } ’ / 
grebcodox ὀλιγάκις γὰρ καὶ τούτων ἀποδείξεις φέρου-- 
ΥΝ " RE ἡ " » y ” 5 \ 
σιν, ἐὰν amis a n, à ἂν ἄλλος αἰτίαν ἔχη. Ἐν 0€ 
-» - ‘ € 1 LU 2 # 
τοῖς δημηγορικοῖς, À ὡς οὐκ Ecru, ἀμφισθδητήσειεν 
ϊ Δ ΄ ; , : 
ἄν τις à ὡς ἔται μὲν ἃ χελεύει, ἀλλ᾽ οὐ δίκαια" À 
, ᾽ Ὁ “- “Ὁ + ᾿ 
οὐκ ὠφέλιμα, à οὐ τηλικαῦτα. Δεῖ δὲ al ὁρᾷν εἴ τι 
ψεύδεται ἐχτὸς τοῦ πρώγματος" τεχμήρια γὰρ ταῦτα 
# 
LA \ - * ἡ 
φαίνεται ao τῶν ἄλλων ἔτι ψεύδεται. Ko δὲ, τὰ μὲν 
, “ 
παραδείγματα, δημηγορικώτατα' τὰ δ᾽ ἐνθυμήματα, 
διχανικώτερα' ἡ μὲν γὰρ περὶ τὸ μέλλον ὥς ἐχ τῶν 
γενομένων ἀνάγχη παραδείγματα λέγειν. ἡ δὲ περὶ 
" A \ 7 » ἡ , 2 SET “ 
ὄντων À μὴ ὄντων, οὐ μᾶλλον ἀπόδειξίς ἐςπι καὶ ἀνάγ- 
? -" \ Σ) - 
a ἔχει γὰρ τὸ γεγονὸς ἀνάγχην. Ou δεῖ δὲ ἐφεξῆς λέγειν 
ΕῚ # ᾽ 
τὰ ἐνθυμήματα, ἀλλ᾽ ἀναμιγνύναι. Et δὲ μὲ, κα- 
’ ” +74 Ἁ ἢ - ».“» ΨΚ 
ταδλάπτει ἀλληλα" ἕξι γὰρ χαὶ τοῦ ποσοῦ ὁρος" 


4 ᾿ ’ e A . » 
Q QÙX ἐπεὶ τόσα εἶπες, ὅσ᾽ ἂν πεπνυμένος ἀνήρ. 


Αλλ᾽ οὐ τοιαῦτα. 


() Cet exemple est tiré de l'Odyssée. ( ch. 4. v. 204. ) Le sens 
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Kai μὴ περὶ πάντων ἐνθυμήματα ζητεῖν. Et δὲ ur, 

ποιήσεις ὅπερ ἔνιοι ποιοῦσι τῶν φιλοσοφούντων, οἱ τὴ- 
\ ι » 7 

λογίζονται τὰ γνωριμώτερα χαὶ πιςτότερα, ἢ ἐξ ὧν 
λέγουσι. Καὶ ὅταν πάθος ποιῇς, μὴ λέγε ἐνθύμημα ἡ 
γὰρ ἐχχρούσει τὸ πάθος, À μάτην. εἰρημένον ἔς 
3 { ’ # \ ς ᾽ Ε # CE ; 
ἐνθύμημια' ἐχχρονουσι γὰρ αἱ χινήσεις ἀλλήλας αἱ au 
nai à ἀφανίζουσιν, à ἀσθενεῖς ποιοῦσιν. Οὐδ᾽ ἕταν 
ἠδικὸν τὸν λόγον, οὐδεὶ ἐνθύμημα τι ζητεῖν ἅμα. Οὐ 

A Lu ” LE 3 ΄ ε » y 
γὰρ ἔχει οὐτε θος, GUTE προαίρεσιν ἡ απύδειξις. 
Γνώμαις δὲ χρηςτέον χαὶ ἐν διηγήσει, nai ἐν πίςει 
ἀθικὸν γάρ. Καὶ ἐγὼ δέδωχα,, καὶ ταῦτ᾽ εἰδὼς, ὡς οὖ 

. ’ A \ … . + 
δεῖ migreuetv. Eay δὲ παθητικῶς" καὶ οὐ μεταμέλει, μοι 
nie ἠδικημένῳ" τούτῳ γὰρ pe ane τὸ χέρδος, ἐμοὶ 
δὲ τὸ δίκαιον. 


Τὸ δὲ δημηγορεῖν χαλεπώτερον τοῦ διχάζεσθαι, εἰχέ- 
τως᾿ διότι περὶ τὸ μέλλον. Exec d περὶ τὸ γεγονὲς, © 
ἐπις-ἡητὸν ἤδη χαὶ τοῖς μάντεσιν, ὡς ἔφη Ἐπιμενίδης : 
Κρής" ἐκεῖνος γὰρ περὶ τῶν ἐσομένων οὐχ ἐμαντεύετο, 
ἀλλὰ περὶ τῶν γεγονότων μὲν, ἀδήλων δέ. Kai € vé- 


[4 ’ ’ - Φ -ᾧ κε 
μος, ὑπόθεσις ἐν τοῖς. δικανιχοῖς. Ἐχοντα δὲ ἀρχὴν, 


littéral est celui-ci : « Ὁ on cher Pisistrale , tu en as dit autant 
» que le vieillard le plus expérimenté. » Aristote ajoute ἀλλ᾽ 2: 
τοιαῦτα, pour faire remarquer que Ménélas loue Pisistrate d'en 
avoir dit autant (ὅσα ) qu'en aurait dit un vieillard ; ef non d'e- 
voir dit de pareilles choses, c'est-à-dire, que le mérite te 


& 
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On ne doit point non plus chercher à tout prouver 


par des enthymêmes : ce serait marcher sur les 


traces de ces philosophes, qui s'efforcent de démon 
trer des choses plus claires et plus certaines que les 
raisons qu’ilsen donnent. S’ils’agit d’exciter quelque 
assion, ne recourez pas aux enthymêmes : ils ein: 
aisseraient point d'entrée dans les cœurs, ou ils ne 
_ seraient d'aucune utilité, puisque deux mouvemens 
simultanés s’excluent réciproquement : ils se dé- 
truisent, ou ils s’affaiblissent. Le même , lorsqu'on 
veut faire connaitre ses mœurs par le discours, il ne 
faut pas employer des enthymêmes, parce qu'ils ne 
sont pas propres à donner une idée des mœurs ni du 
lan de vie qu’on a adopté. Quant aux sentences, on 
oit en faire usage dans la narration et dansla preuve, 
parce qu’elles font connaîtreles mœurs ; par exemple: 
— « Je lui remis mon argent, quoique je susse qu’on 
» ne doit pas être confiant. » S1 l’on veut s’exprimer 
d’une manière pathétique, on ajoutera : — « Je ne 
» m’enrepens pas, quelque tort qu’il m’ait causé. Car, 
» s'il a pour lui le profit, la justice est de mon côté. » 
Le genre déliberatif est plus difficile que le judi- 
ciaire; et c’est avec raison, parce que le premier se 
rapporte à l’avenir : l’autre au passé, qui est connu 
d’une maniére certaine. Aussi les devins eux-mêmes 
fondent-ils sur le passé tout ce qu'ils disent; témoin 
Epiménide de Crete. Il ne se piquait point de lire 
dans l'avenir. Il tirait ses prédictions de certaines 
choses qui étaient arrivées, mais qu’on ne connaissait 
as. De plus, la loi sert de fontiement dans les af- 
faires D Hein Or, lorsqu'on peut s'appuyer sur 
un principe, il est plus facile de trouver des argu= 
mens. Le genre délibératif n’admet pas les digres- 


Pisistraste consiste à s'être renfermé dans les bornes conve: 
nables, 
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sions qui sont reçues au barreau, où l’on peut invec- 
tiver contre son adversaire, parler de ses propres 
qualités , émouvoir les passions, Ce moyen n’est 
pas autorisé dans les assemblées publiques; et l’ora- 
teur, lorsqu'il s’en sert, sort des bornes du genre 
délibératif. On ne doit y recourir, que lorsqu’on n’a 
pas d’autre moyen, comme le font ἀρ iourd'hets nos 
orateurs; Isocrate surtout qui, lorsqu'il parle dans 
nos assemblées, accuse toujours in à T'antôt 
les Lacédémoniens, comme dans son panégyrique ; 

tantôt Charès, comme dans son discours pour les 
alliés. Dans le genre démonstratif, il faut prendre 
de part et d'autre ce sa peut contribuer à la gloire 
de celui qu’on loue. C’est ce que fait Isocrate : tou- 

jours 1] fait intervenir quelque personnage étranger. 

Voilà en quoi consiste l’artifice de Gorgias qui se 

vantait de ne manquer jamais de matiére. Voulait-il 

faire l'éloge d'Achille, 11 parlait de Pélée, d'OEaque 

el eufin de Jupiter : de même, lorsqu'il voulait célé- 

brer la valeur. Enun mot, quelque sujet qu’il traitât, 

1) faisait entrer tantôt une chose, tantôt une autre ; 

ce qui est toujours le même moyen. Lorsqu'on peut 

prouver par des argumens, 1l faut les faire valoir, 

et en même temps donner par le discours une bonne 

opinion de ses mœurs. Si les enthymêmes manquent, 

il faut faire valoir ses ue personnelles, parce 

qu’un homme de bien doit plutôt chercher à l’em- 

porter par sa probité que par un discours travaillé 

avec soin. 

II. Parmi les enthymèmes, ceux qui servent à ré- 
futer sont préférables à ceux qui ne sont propres qu’à 
démontrer. Car un argument qui réfute parait fondé 
sur des raisons plus puissantes, De que les con- 
traires ainsi opposés frappent plus vivement. Les 
raisonnemens qu'on emploie pour confondre un ad- 
versaire appartiennent pas à une classe particu- 


[] 
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(ῥᾷον εὑρεῖν ἀπέδειξιν. Καὶ οὐκ ἔχει πολλὰς διατριβάς: 
+ \ ᾽ ’ Δ Lt 3 cn ñ \ -» 
οἷον" πρὸς ἀντίδικον, ἢ περὲ αὐτοῦ, à παθητικὸν ποιεῖν. 

ss" ; “#7 
AAA ὕκιςτα πάντων, ἂν μὴ ἐξίς-ηται. Δεῖ οὖν ἀπο- 
ροῦντα, τοῦτο ποιεῖν, ὅπερ οἱ Αθήνησι ῥήτορες ποι- 
οὔσι, καὶ Ἰσοκράτης" χαὶ γὰρ συμβουλεύων χατηγορεῖ" 
Ὁ" | ὃ d . \ 3 ms 3. # 
GLOV, Λαχεδαιμονίων μὲν, ἐν τῷ πανηγυριμῷ. Χαρη- 
' 
\ ; -»“᾿ CA : \ - 3 M 
τος dE, ἐν τῷ συμμαχικῶ. Ἐν δὲ τοῖς ἐπιδειχτικοὶς 
δεῖ τὸν λόγον ἐπεισοδιοῦν ἐπαίνοις, οἷον Ισοχράτης 
« » + ’  Ὅ \ " ͵ “ 
ποιεῖ" αἰεὶ γάρ τινα εἰσάγει. Καὶ ὃ ἔλεγε Γοργίας, ὅτι 
Ε , #1 3 ᾿ > δ, ᾿ 
οὐχ ὑπολείπει αὐτὸν ὁ λόγος, τοῦτό ἐς-ιν. Εἰ γὰρ Αχὺ.- 
; - 3 7 “ 
λέα λέγει, Πηλέα ἐπαινεῖ, εἶτα Αἰακὸν, εἶτα τὸν ϑεόν. 
- ’ ‘ ’ Ἁ 4 \ -»" ᾿ 
Ομοίως δὲ καὶ ἀνδρίαν, ἢ τὰ nai τὰ ποιεῖ, ὃ τοιόν γε 
, # | FT - , ,. » - 
ἐςίν. ἔχοντα μὲν ουὐν ἀποδείξεις, χαὶ ἠθικῶς λεχτέον, 
᾿ » M ιν 3 
χαὶ ἀποδειχτικῶς. Εὰν δὲ μὴ ἔχης ἐνθυμήματα, ἡθι- 
᾿ = ΨΣ με / 
χῶς" χαὶ μᾶλλον τῷ ἐπιεικεῖ ἁρμόττει χρης-ὸν φαίνε- 
σθαι, à τὸν λόγον ἀχριβῇ. 
- » - " 
Τῶν δὲ ἐνθυμημάτων τὰ ἐλεγκτικὰ μᾶλλον εὐδοχι- 
μεῖ τῶν δεικτικῶν" ὅτι ὅσα ἔλεγχον ποιεῖ, μᾶλλον δῆ- 
λον ὅτι oui ot παράλληλα γὰρ μᾶλλον τἀναντία 


"» 8 , ’ > [24 
ἡνωρίζεται. Τὰ δὲ πρὸς τὸν ἀντίδικον, οὐχ ἕτερόν τι 
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εἶδος, ἀλλὰ τῶν πίς-εὧν ἐςτι, τὰ μὲν λῦσαι ἐνς-σεε, 
τὰ δὲ, συλλογισμῷ. 
Δεῖ δὲ καὶ ἐν συμβουλῇ) καὶ ἐν un ὠρχέμενον 
μὲν λέγειν τὰς ἑαντοῦ πίς-εις πρότερον" ὕςτερον δὲ. πρὸς 
, ’ « -" La ‘ # με ἣ 
ταναντία ἀπαντᾶν λύοντα χαὶ προδιασύροντα. Αν δὲ 
LA , | 
πολύχους n ἡ ἐναντίωσις, πρότερον τὰ ἐναντία" οἷον 
ἐποίησε CARTE ἐν τῷ Μεσσηνιαχῇ" ἃ γὰρ ἐροῦσι, 
τρζδνελον οὕτω τέτε αὐτὸς εἶπεν. ἕτερον δὲ λέγοντα, 
πρῶτον τὰ πρὸς τὸν ἐναντίον λόγον λεχτέον, λύοντα 
1 ) \ , “ 3 ΄ 
ai ἀντισυλλογιζόμενον, καὶ μάλις-α, ἂν εὐδοχιμηκέτα 
LA \ EU 
γ᾽ ὥςπερ γὰρ ἄνθρωπον προδιαδεδλημένον οὐ δέχεται 
€ \ \ 2 A L 2 ai LA] € 5 
ἢ ψυχὴ, τὸν αὐτὸν τρόπον οὐδὲ λόγον, ἐὰν € ἐναν- 
’ 7 -Ὁ 2 . Ὁ -“ 3 = 
τίος εὖ δοχῇ εἰρηκέναι. Δεῖ où χώραν ποιεῖν ἐν τῶ 
ἀχροατῇ τῷ μέλλοντι λόγῳ. Ἐςται δὲ, ἂν ἀνέλης" διὸ 
Δ Ἀ … 
ï πρὸς πάντα, ἢ τὰ μέγιςτα, À τὰ εὐδοκιμοῦντα, t 
τὰ εὐέλεγχτα μαχησάμενον, οὕτω τὰ αὑτοῦ red 
ποιητέον. 


Ταῖς “εαῖσι πρῶτα σύμμαχος γενήσομαι. 
Ἐγὼ γὰρ ραν. PRE | 
Ἐν τούτοις ἥψατο πρῶτον τοῦ εὐηθες- τον. 


(Aristote a déjà parlé de ce Callistrate dans le premier 
livre ( chap. 7. ). Ruhnkenius ( p. 58 et 64.) fait mention du 
discours que ‘Callistrate prononça dans l’assembléc des Mes- 
séniens. 
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hére. Ils font partie de la preuve, puisqu'on réfute 


toujours ou par des objections , ou par des argumens 
contraires. : 

Dans les assemblées publiques et au barreau, celui 
qui parle le premier, doit d’abord faire connaître 
ses preuves, prévenir ensuite les raisons con- 
traires, et montrer qu'elles sont frivoles et indignes 
qu’on sy arrête. S1 la lutte doit être longue et 
variée, 1] commencera par combattre ce qui pour- 
rait lui muire, et procédera, comme Callistrate 
dans l’assemblée de Messine (., Il détruisit d’a- 
bord les raisons que ses adversaires yes 
faire valoir; ensuite 1l exposa les siennes. L’orateur 
qui parle le dernier commencera par réfuter les 
preuves de l’adversaire, opposant argument à argu- 
ment ; surtout, lorsque ces preuves ont été bien re- 
çues par l’auditeur. Gar de même que notre esprit 
est mal disposé envers celui qui est accusé de quel- 
que crime; de même il n’accueille pas favorablement 
un discours, lorsque la partie adverse paraït avoir 
droit. Il faut donc préparer les voies, de manière 
de nos raisons trouvent auprés des [ 8 un accés 
acile. On y parviendra, si l’on peut détruire les ar- 
gumens de l'adversaire. Il est donc essentiel de com- 
battreles raisonnemens qui nous sont contraires; ceux ‘ 
du moins, qui ont le plus de poids; qui ont fait une 
impression plus profonde , ou qui sont les plus fa- 
ciles à réfuter. L’on s’appliquera ensuite à donner à 
ses propres preuves le plus de force possible. C’est ce 
œu’on voit dans ce passage : — « D'abord Ρ défen- 
» drai les déesses : je ne pense point que Junon ét 
» Pallas aient été aveuglées à ce point — ®.» Le poëte 


touche d’abord ce qu'il ἃ de plus faible. 


(2?) Cet exemple est tiré d’Euripide. Le voici plus étendu : 
« D'abord je défendrai les Déesses , et je montrerai qu'Hélène 


"ς 
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Voilà ce que nous avions à dire sur les preuves. 
. Quant à ce qui concerne les mœurs, comme l’orateur 
s’attirerait quelquefois de la haine , ou deviendrait 
rolixe , ou s’exposerait à être contredit, en parlant 
ui-même de certaines choses qui leregardent; puis- 
que quelquefois encore, 1l serait blämé ou passerait 
pour grossier, s’1l adressait lui-même certains re- 
proches à la partie adverse , 1l en chargera quelque 
pos qu'il introduira dans le discours, comme 
’ont fait Isocrate dans son discours adressé à Phi- 
lippe, dans un autre intitulé l’antidose ® ; et Archi- 
loque, lorsque pour blämer la fille de Lycambe, il 
lui fait dire par son pére: — « Il n’est pas ἐβ richesses 
» qu’on ne doive espérer; 1l n’est rien qu’on doive 
désavouer parserment.— » 1] fait ensuite intervenir 
un artisan appellé Charon, qui dit : — « Je n’ai pas 
» à cœur les trésors de ἀγρὸς ®.— » De même 
Æmon , dans Sophocle, parlant à son pére, en fa- 
veur d’Antigone, dit certaines choses, comme si 
d’autres les disaient ®. Il faut aussi changer quel- 
quefois les enthymêmes en sentences. FRORSS ἴδει: 
qu'on dit: C’est surtout dans la prospérité qu'un 
politique habile fait des traités, parce qu'il peut 
alors établir les conditions les plus favorables ἃ ses 
intérêts; voila une sentence. Pour en faire un enthy- 
même, on dirait : 57 un peuple doit faire des traites, 
lorsqu'ils peuvent accroître sa puissance et lui pro- 
curer des avantages , c’est lorsque la fortune le fa- 
vorise , qu'il doit les rechercher. 


» 3 trahi la vérité. Je ne pense pas que Junon οἱ Pallas aient 
» été assez aveuglées ; la première , pour livrer Argos à des 
» barbares ; la seconde , pour rendre Athènes esclave des Phry- 
» giens. ( Eurip. » Troy. v. 990.) 

(® Dans le discours d’Isocrate intitulé ( περὶ ἀντιϑοσεω:}), εἰ 
qui nous est parvenu , il n’y ἃ rien qui puisse servir d'exemple 


BIBAION Γ, ΚΕΦ. 1Ζ. 58" 
L LÀ ‘ Ὁ ; je , 
Περὲ μὲν οὖν πίςτεων ταῦτα εἰς δὲ τὸ nos, ἐπειδὴ 
Μ L La - LA Δ ,»,ὕ \ ΄ ET 
ἔνια περὶ αὐτοῦ λέγειν, ἢ be, ἢ ét oil ἢ 
ἀντιλογίαν ἔχει" καὶ περὶ ἄλλου, À λοιδορίαν, ἢ ἀγροι- 
χίαν" ἕτερον. χρὴ λέγοντα ποιεῖν, ὅπερ ἰσοχράτης ποιεῖ 
ἐν τῷ Φιλίππῳ, χαὶ ἐν τῇ ἀντιδώσει: καὶ ὡς ὁ Δρ- 
- \ Lé . A LC 
χίλοχος ψέγει" ποιεῖ γὰρ τὸν πατέρα λέγοντα περὲ τῆς 
ϑυγατρὸς ἐν τῷ ἰάμβῳ" 
Χρηματῶν δ᾽ ἄελπτον οὐθέν ἐςτιν, οὐδ᾽ ἀπώμοτον. 
᾿ 1 ΄ \ LA » = 9 τ 2 [4 
Kai τὸν Χάρωνα τὸν τέχτονα ἐν τῷ ἰάμξῳ,, OÙ ἀρχὴ" 
Οὐ μοι τὰ Γύγεω. 
Καὶ ὡς Σοφοχλῆς τὸν Δίμονα ὑπὲρ τῆς Ἀντιγόνης πρὸς 
\ ᾽ὔ ε LA ς 7 " A 4 
τὸν πατέρα, ὡς λεγόντων ἑτέρων. Δεῖ δὲ χαὲ μετα- 
\ ‘ -» » 
Caen τὰ ἐνθυμήματα, χαὶ γνώμας ποιεῖν ἐνίοτε" 
Cé L \ \ \ -" \ Ce " 
οἱον, χρὴ de τὰς διαλλαγὰς ποιεῖν τοὺς νοῦν ἔχοντας, 
- ou \ “ = LÀ 
εὐτυχοῦντας" οὕτω γὰρ av μέγιττα πλεονεχτοῖεν. Ἐν-- 
Oy ue δέ οὗ Ἂς, dit C4 u =} ee ke 
μηματικῶς δέ εἰ γὰρ δεῖ, ὅταν ὠφελιμώταται ὦσι 
χαὶ πλεονεχτικώταται αἱ χαταλλαγαὶ, τότε χαταλλάτ- 
τεσθαι, εὐτυχοῦντας δεῖ καταλλάττεσθαι. 
au principe qu’Aristote établit ici. L'orateur n’y fait intervenir - 
aucun personnage , pour dire des choses qu’il n’aurait pu dire 
lui-même. Notre Rhéteur avait peut-être en vue un autre dis- 
cours d’'Isocrate , intitulé de même , et où se trouvait quelque 
passage propre à justifier ce qu’il avance. ( Vict. p. 745. ) 


@ Aristote ne cite que ces mots : Οὔ μοὶ τὰ Γύγεω, Plutarque 
( De tranquillit. ) donne ce passage plus étendu : 


« Οὔ μοι τὰ Γύγεω τοῦ πολυχρύσον μέλει. ν 


GS Voyez l'entretien d’Æmon avec Créon son père dans 
l'Antigone de Sophocle. 
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κεφλλάιον IH. 


᾿ w 3 - | 
Περὲ δὲ ἐρωτήσεως, εὐχαιρόν ἐς ποιεῖσθαι, μάλιτι 
\ ΄ \ # » \ Ύ “ € Ἀ 

μὲν, ἔταν τὸ ἕτερον εἰρηχὼς n, ὥςτε ἑνὸς προσερωτι- 

, » + a - 
θέντος, συμβαίνει τὸ ἀτοπον᾽ οἷον, Περικλῆς Λαμπῶνα 
ἐπήρετο περὶ τῆς τελετῆς τῶν τῆς σωτεέρας ἱερῶν εἰ- 
’ A] » + ᾽ 
πόντος δὲ, ὅτι οὐχ οἷόν τε ἀτέλεςτον ἀχούειν, ἤρετο, εἰ 
3 7 . 9 \ ᾿ “ω ᾽ ν 
οἰδὲν αὐτός φάσκοντος δὲ, χαὶ πῶς ατέλεςτος ὦν. 
‘ \ # \ \ 4 LA ; ’ 
Δεύτερον δὲ ὄταν, TO μεν, φανερὸν n, τὸ δὲ, ἐρωτί- 


1 


- τ' - 
σαντι δῆλον ἡ, ὅτι δώσει πυθόμενον γὰρ δεῖ τὶν 
, La \ -" \ \ \ ᾿ 
μίαν πρύτασιν, μὴ προσερωτᾶν τὸ φανερὸν, aa τ' 
‘ » " + pe LA + » ’ 
συμπέρασμα εἰπεῖν" οἷον, Zwxparns Μελίτου ον φὰ- 

2 Δ ν᾽ " » ,» » 
σχοντος αὑτὸν ϑεοὺς νομίζειν, εἴρηκεν, εἰ δαιμόνιον τ' 
λέγοι. Ομολογήσαντος δὲ, ἤρετο, εἰ οὐχ οἱ δαίμον:ς. 
» Ξ ἊΝ τ à . , αἱ 
ἤτοι ϑεῶν παῖδες εἰεν, ἢ ϑεῖόν τι φήσαντος à. 

Ν Ὕ Ν “ - 4 - ν + 
ἔςτιν ouv, ἔφη, ὅς τις ϑεῶν μὲν παῖδας οἴεται εἰναι. 

\ » ” ’ , 

ϑεοὺς δέ οὗ ; ἔτι, ὅταν μέλλη à ἐναντία λέγον: 


δείξειν, ἡ παράδοξον. Τέταρτον δὲ, ὅταν μὴ ἐνῇ, ali 


Ὁ) Plutarque parle de Lampon dans la vic de Périclès, art. τ. 
Ὁ C'est ainsi qu’on appelait Cérès. 


ι 
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CHAPITRE XVIII. 


1. De l'interrogation. 11. Moyens de répondre à une interro- - 
gation. III. Du ridicule, 


Ι. Quant à l'interrogation, il est ἃ propos de s’en 
servir, lorsque deux choses sont telles que si l’adver- 
saire convient de l’une, il ne peut répondre sur 
l’autre, sans tomber dans une absurdité. Par exemple, 
Périclès avait interrogé le devin Lampon ® sur les 
mystères de la Déesse Salutaire ©. Celui-ci répondit 

u’on ne pouvait en être instruit, si l’on n’était initié. 
Périclès ui demanda, s’il savait en quoi consistaient 
ces cérémonies. Lampon répondit aflirmativement : 
— « Comment cela se faitl , ajouta Péricles, puisque 
» vous n'êtes pas initié ? »— En second lieu, l’interro- 
gation pourra être mise en usage, lorsque de deux. 
propositions l’une sera évidente, et l’autre telle qu’on 
ne peut douter que l'adversaire ne l’accorde, si on lui 
demande son avis. Du reste, 1l faut interroger seu- 
lement sur Ja proposition dont la vérité est dou- 
teuse, ne pas faire de question sur celle qui est évi- 
dente et donner la conclusion. Socrate accusé d’a- 
théisme par Mélitus, lui disait : — « Est-il vrai que 
» je reconnais quelque démon particulier ? — » 
Mélitus en convenait. Alors Socrate lui demandait 
encore — : « Mais les esprits surnaturels ne sont-ils 
» point les enfans des dieux ou quelque chose de 
» divin? — » L’accusateur était forcé de l’avoucr. 
— « Ï serait donc possible, ajoutait le philosophe, 
» qu'un homme croie qu’il existe des enfans. des 
» À Pie ; mais qu’il n’y a pas de dieux! — » Troi- 
siémement, on peut se servir de linterrogation, lors- 
qu'il ÿ aura lieu de faire voir que l'adversaire est en 
contradiction avec lui-même , ou que ce qu'il dit est 
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est incroyable. Quatrièmement, lorsque la partie ad- 
verse ne pourra faire qu’une ee sophistique et 
dire, par exemple: — « Cette objection est en même 
» temps fondéeet ne l’est pas. Elle est en partie vraie; 
» et en partie, elle ne l'est pas. Considérée sous ce 
» point de vue, elle parait convaincante; mais non , 
» lorsqu'on l’envisage d’une autre manière. — » L’es- 
prit de l'auditeur est troublé et ne sait plus où s’ar- 
rêter. Hors de ces circonstances, qu’on ne tente pas 
même de faire usage de l'interrogation , parce qu’on 

paraîtra vaincu, 51 l’adversaire trouve le moyen de 

résister. Î] ne faut pas se servir fréquemment de lin- 

terrogalion, à cause de la faiblesse des auditeurs. 

Par la même raison, il est nécéssaire de présenter ses 

argumens avec toute la force possible. 

IL. L'interrogation qu’on nous fait, est-elle équi- 
voque, il faut en déméler tous les sens et ne pas se 
piquer de précision. Paraïit-elle nous être contraire , 
il faut la réfuter sur le champ en répondant, avant 

ue l'adversaire nous en fasse une nouvelle, ou tire 
1: conséquences: 1] n’est pas difficile de prévoir 
sur quel fondement il établirait sa conclusion. Tout 
ceci, au reste, ne doit présenter aucune obscurité, 
aprés ce que nous avons dit, dans nos topiques et en 
parlant des solutions. L’adversaire déduit-il une con- 
séquence de notre réponse, et s’en sert-il pour faire 
une autre interrogation ? il faut donner la raison de 
ce qu’on ἃ fait, comme on le voit dans cet exemple. 
Pisandre demandait à Sophocle ® , s’il n’avait point 
partagé l'opinion de ses collegues qui voulaient con- 
fier le gouvernement de l’état aux quatre cents. So- 
phocle en convint. — « Cette résolution, ajouta 
» Pisandre, ne vous paraissait-elle pas injuste? — » 
Sophocle répondit qu'il l'avoit jugée telle, — « Vous 
» avez donc fait une action que vous regardicz 
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et ἂν , ,ὔ - ᾽ν" \ “ ᾽ 
À CODES ἀποχρινάμενον λῦσαι᾽ ἐὰν γὰρ οὕτως ἀπο- 
, # 3 \ \ Μ 3 D! Ἁ L ; Ἀ 3 
κρίνηται, ὅτι ἐξτὶ μεν, gt δ᾽ οὐ ἢ, τὰ μὲν, τὰ δ᾽ οὐ’ 
- \ “᾿ 3 - EN 
ἢ, πῆ μὲ;, πῇ δ᾽ οὐ" ϑορυβοῦσιν ὡς ἀποροῦντες" allo 
Ἁ ͵ Lt , - A! 4 » “« “« - 
δὲ, “μὴ ἐγχειρεῖν" ἐὰν γὰρ Evo, κεκρατῆσθαι δοχεῖ' 
» \ td 4 \ … | : “ 
Οὐ γὰρ οἷόν τε πολλὰ ἐρωτᾶν, διὰ τὴν ἀσθένειαν τοῦ 
> … \ 4 ν 5 ἢ τ La / lé 
χροατοῦ. Δι καὶ τὰ ἐνθυμήματα ἔτι μάλιςτα συςρέ- 
φειν δεῖ. 
᾿ - \ ’ 
Αποχρίνασθαι δὲ δεῖ, πρὸς μὲν τὰ ἀμφίξολα,, διαι- 
- 7 \ \ 7 ῳ \ \ “ 
ροῦντα λόγῳ, καὶ μὴ συντόμως" πρὸς δὲ δοκοῦντα 
2 ΄ \ L / » n\ … »᾿ ’ s 
ἐναντία, τὴν λύσιν φέροντα εὐθὺς τῇ ἀποχρίσει, πρὶν 
᾿ “ ΄ > \ 
ἐπερωτῆσαι τὸ ἐπιὸν, à συλλογίσασθαι" οὐ γὰρ χαλεπὸν 
- 3 + (4 # \ δ» LA 3 -»" 
προορᾶν ἐν τίνι ὁ λόγος. Φανερὸν δ᾽ ἡμῖν Est ἐκ τῶν 
“- ‘ »ὝἭ ᾿ ᾿ € = 
τοπιχῶν χαὶ τοῦτο, καὶ αἱ λύσεις, χαὶ συμπεραινέ-- 
3 + \ » 
μένον, ἐὰν ἐρώτημα ποιῇ τὸ συμπέρασμα τὴν αἰτίαν 
» =. La “ ; / | tn A ᾽ 
εἰπεῖν" oloy, Σοφοχλῆς ἐρωτώμενος ὑπὸ Πεισανόρον, εἰ 
er Α - ᾽ La 
ἔδοξεν αὐτῷ ὥσπερ χαὶ τοῖς ἀλλοις προδούλοις, χατα- 
“Ὁ \ ‘ f \ ’ 
ς σαι TOUS τετραχοσίους, ἔφη, τί δὲ OÙ πονηρά σοι 
. ῳ 5.7 τ w" ᾽ es \ -» w# 
ταῦτα ἐδόχει εἰναι; ἔφη" GUXOÏY σὺ ταῦτα ἔπραξας 
( Qu ne sait pas d’une manière positive, dit Victorius, s’il 
s'agit ici de Sophocle le tragique ou d'un autre, Je crois que 
c'est le même qui défendit Euctémon , et dont Aristote ἃ déjà 


parlé (liv. 1, chap. 14. pag. 189.).1l futun des trente, comme 
nous l'apprend Harpocration, ( Voy. la note p. 189.) 
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A , ss Ν ᾽ \ + » , τ Cd 
τὰ HOVNpA ναὶ ἔφη" οὐ γὰρ ny ἄλλα βελτίω. Ka ὡς 
e ,ὔ ; 7 “ῳ 3 ’ 3 / Ψ 
ὁ Λάχων εὐθυνόμενος τῆς ἐφορίας, ἐρωτώμενος εἰ de 
χοῦσιν αὐτῷ δικαίως ἀπολωλέναι ἕτεροι, ἔφη" ὁ δὲ οὐχ- 
a \ ’ \ L4 ᾿ 4 # » - 
οὖν σὺ ταὐτὰ τούτοις dou χαὶ ὃς ἔφη, οὐκοῦν δι- 
, # Μ ᾿ \ 3 "ἡ ’ “ὦ " + L ῖ 
χαίως ἄν ἔφὴ καὶ σὺ ἀπόλοιο᾽ ον δῆτα ἔφη" οἱ μὲν γὰρ 
»" ᾽ » t 
χρήματα λαξόντες, ταῦτα ἔπραξαν" ἐγὼ δὲ, οὐ" ἀλλὰ 
LA 1 : / 4 ’ … - \ L Lé 
-ypopn διὸ οὔτε ἐπερωτᾶν δεῖ μετὰ τὸ συμπέρασμα 
4 \ ’ὔ’ 3 “ A \ Ἁ à) - 
OUTE τὸ συμπέρασμα ἐπερωτᾶν, ἐὰν μὴ τὸ πολὺ REFUS 
τοῦ ἀληθοῦς. 
Περὶ δὲ τῶν γελοίων, ἐπειδὴ τινα δοκεῖ χρῆσιν ἔχεν 
3 - 3 ον 4 »νϑ, ΚΜ ᾿ \ \ t 
ἐν τοῖς ἀγῶσι, χαὶ δεῖν ἔφη Γοργίας, τὴν μὲν σπουδὲν 
διαφθείρειν τῶν ἐναντίων γέλωτι, τὸν δὲ γέλωτα σπου- 
δ, ὀρθῶς λέγων. Εἴρηται πόσα εἴδη γελοίων ἐς-ὶν ἐν 
-" 4 “« + \ 1: € ὔ » ’ Li 
τοῖς περὶ ποιητιχῆς᾽ ὧν τὸ μὲν, ἀρμόττει ἐλευθέρῳ" T2 
δὲ ϑ dé + \ t / 5 ᾽ - 17 μά 
ἐγ, οὐ. Ὅπως Guy τὸ ἀρμόττον αὐτῷ, λίψεται. Est 
δ᾽ ἡ εἰρωνεία τῆς βομολοχίας ἐλενθερώτερον" ὁ μὲν γὸρ 


€ "νὉ - > ni / A » 
αὑτοῦ ἕνεχα ποιεῖ τὸ γελοῖον, ὁ δὲ βωμολόχος, ἑτέρου. 
f 
KEDAAAION IQ. 
, * La Σ ’ Ψ - \ 
Où ἐπίλογος συγχειται ἐκ τεττάρων, EX TE τὸν πρὸς 


% Cette partie de la poétique ne nous est point parvenue. 
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» commemauvaise. — » Je l'avoue, dit Sophocle; mais 
» 11 n’y avait pas de meilleur parti à prendre. — » 
C’est ce que fit aussi un Lacédémonien sommé de 
rendre compte de son administration, pendant qu’il 
était éphore. On lui demanda si le décret qui avait 
condamné ses collègues à mort , lui paraissait 
juste. — « Oui, répondit-il. — » « — Mais vous, 
» n’avez-vous pas approuvé tout ce qu'ils ont 
fait? — » 1] avoua que c'était vrai. — « Vous méri- 
» tez donc, ajoutait-on, de périr par le même sup- 
» plice.—» Non, disait-il, parce qae mes collé- 
» ques 80 sont laissés corrompre par l'or ; moi, je 
» n'ai obéi qu’à la voix de ma conscience.—» Aussi 
ne doit-on jamais interroger aprés la conclusion, ni 
faire de la conclusion une interrogation, à moins que 
notre cause ne soit tellement fondée sur la vérité que 
nous puissions toujours convaincre l'adversaire. 

ΠῚ. Ce serait ici lieu le de parler da ridicule, qui 
est quelque fois utile dans la contestation, puisque 
suivant la remarque de Gorgias 1] faut confondre le 
sérieux de l’adversaire par la plaisanterie et sa plai- 
santerie par le sérieux. Mais nous avons traité ce su- 
jet dans notre poétique (Ὁ), La, nous avons fait con- 
naître les diverses espéces du ridicule, et montré qu’il 
y aune plaisanterie qui convient à l’honnéte homme; 
une autre qui ne lui convient pas. L’orateur aura 
soin de choisir celle qui lui est pernuse. Quant à li- 
ronie, elle sied plus à l’honnête homme qüe la bout- 
fonnerie. Car le railleur emploie le ridicule pour son 
plaisir; le bouffon, pour amuser les autres. 

\ 
CHAPITRE XIX. 


De la péroraison, 


ἃ 


La péroraison est composée de quatre jarties qui 
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consistent: la prennére, à se rendre le juge favorable 
et à l’indisposer contre ladversaire : la seconde, à 
agrandir nos raisons et à affaiblir celles de la partie 
adverse : la troisième , à exciter les passions de l’au- 
diteur : la quatrième, à rappeler les principaux 
moyens de défense. En effet, il est naturel que l’ora- 
teur , aprés avoir démontré que ses De sont éta- 
blies sur la vérité , et que celles de l'adversaire n’ont 
aucun fondement, vante le mérite de sa cause; qu'il 
blâme la partie adverse, et qu’il achève de polir son 
ouvrage. Pour se concilier la bienveillance des juges, 
il faut s’efforcer de paraître animé à leur égard de 
sentimens louables, ou homme de bien absolument ; 
ou bien, de leur faire entendre que la partie adverse 
est mal disposée envers eux, ou qu'elle n’a absolu- 
ment n1 honneur n1 probité. Quant aux moyens de 
produire ces divers effets, nous les avons indiqués 
en parlant de la mamière de faire regarder les hommes 
comme bons ou mauvais. | | 
Lorsqu’on a démontré la bonté de sa cause, il s’a- 
git de {ortifier ses preuves et d’infirmer celles de 
l'adversaire, puisque, si nous voulons agrandir nos 
raisons, 1l faut prenmnérement qu’elles ne puissent 
étre contestées : αἱ en est de ceci comme des corps, 
qui, pour croître, doivent d’abord exister. Nous 
avons déjà donné des lieux communs pour gros- 
sir et pour diminuer une chose %, Après avoir ex- 
posé l'affaire dans tout son jour, et que les juges 
en connaîtront l’importance, il faut emouvoir les 
passions. Les passions sont : la pitié, lindigna- 
tion, la colcre, la haine, l'envie, l'émulation, et l’a- 
nimosité. Nous avons fait connaître les heux con- 
venables à chacune d’elles ®. 1] ne reste donc plus 
qu’à rappeler ses principales preuves; c’est le mo- 
ment de recourir ἃ ce que les rhéteurs , par une er- 
reur grossière, prescrivent de faire dans l’exorde. Ils 
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ς \ Lg {ἘΣ , \ ᾿ ; 
ἑαυτὸν κατασχευάζειν EU τὸν ἀχροατὴν, Ru τὸν ἐναν- 
# # "Ἢ s … = 
τίον φαύλως, χαὶ ἐκ τοῦ αὐξῆσαι, καὶ ταπεινῶσαι, 
χαὶ ἐκ τοῦ εἰς τὰ πάθη τὸν ἀχροατὴν χατας“ἥσαι "καὶ ἐξ 
3 7 # \ A \ 
ἀναμνήσεως. Πέφυχε γὰρ μετὰ τὸ ἀποδεῖξαι, αὐτὸν μὲν, 
“΄- \ La - “- 
ἀληθῆ, τὸν δὲ ἐναντίον, ψευδῆ" οὕτω τὸ ἐπαινεῖν, καὶ 
ψέγειν, καὶ ἐπιχαλκεύειν. Δυοῖν δὲ ϑατέρον δεῖ ς-οχάζε-- 
LA - 
dû, à ἔτι τούτοις ἀγαθὸς, à ὅτι ἁπλῶς" ὁ δ᾽, ὅτι κακὸς 
La ” ιν εἰ " 
τούτοις, ἣ ὅτι ἁπλῶς. Ἐξ ὧν δὲ δὴ τοιούτους κατα- 
σχευάζειν δεῖ, εἴρηνται οἱ τόποι, πέθεν σπουδαίους δεῖ 
κατασχευάζειν, καὶ φαύλους. | 
L C9 [4 
Τὸ δὲ μετὰ τοῦξο δεδειγμένον ἤδη, αὔξειν Éçi κατὰ 
… … \ \ - 
φύσιν, à ταπεινοῦν δεῖ γὰρ τὰ πεπραγμένα ὁμολογεῖ- 
τ Α ν Α » ἂν κ᾿ 3 Α , ἡ 
σθαι, εἰ μέλλει τὸ ποσὸν ἐρεῖν" χαὶ γὰρ ἡ τῶν σωμάτων 
L 14 .. 3 La 4 ES 
αὔξησις, ἐκ προὐπαρχόντων ἐςτίν. Οθεν δὲ δεῖ αὔξειν. 
* »Ὥ»"᾽ w Ἢ € lé / 4 
χαὲ ταπεινοῦν, ἔχχεινται οἱ τόποι πούτερον. Μετὰ δὲ 
ταῦτα δήλων ὄντων χαὶ οἷα nai ἡλίκα, εἰς τὰ πάθη 
ἄγει τὸν ἀχροατήν᾽ ταῦτα δ᾽ ἐςτὶν, ἔλεος, nai δείνωσις, 
᾿ , \ \ ΕΣ ἊΣ bé: \ 7) 
xai ὀργὴ, καὶ μῖσος, nai φῦονος, χαὶ ζῆλος, nai 
ἔρις. Elpnvrat δὲ καὶ τούτων οἱ τόποι πρότερον' ὥςτε 
λοιπὸν, ἀναμνῆσαι τὰ προειρημένα. Τοῦτο δὲ ἁρμόττει 


- L - ; 
ποιεῖν οὕτως, ὥσπερ φασὶν ἐν τοῖς προοιμίοις, οὐχ 


(2 Voyez liv. Ier, ch. 9. | 
@ Voyez dans le liv. 11, les douze premiers chapitres, 
RHÉT. 38 
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ὀρθῶς λέγοντες" va γὰρ εὐμαθῆ n, κελεύουσι πολλάκις 
εἰπεῖν. Εχεῖ μὲν οὖν δεῖ τὸ πρᾶγμα εἰπεῖν, ἵνα μὲ λαν- 
θάνη περὶ οὗ ἡ χρίσις" ἐνταῦθα δὲ δι’ ὧν δέδεικται 
χεφαλαιωδῶς. ἀρχὴ δὲ. διότι ἃ ὑπέσχετο ἀπέδωχεν" 
ὥς-ς ἅ τε, καὶ δι᾿ ὃ, λεχτέον. Λέγεται δὲ ἐξ ἀντιπαρα- 
βολῆς -τοῦ ἐναντίου. Παραδάλλειν δὲ, ἢ ὅσα περὲ τὸ 
αὐτὸ ἄμφω εἶπον, εἰ μὴ κατὰ ἀντικρύ. AXX οὗτος μὲν 
τάδε περὶ τούτου" ἐγὼ δὲ, τάδε, καὶ διὰ ταῦτα. H 
ἐξ εἰρωνείας" οἷον, οὗτος γὰρ τάδ᾽ εἶπεν, ἐγὼ δὲ τά- 
δε. Καὶ, τί ἂν ἐποίει, εἰ τάδε ἔδειξεν, ἀλλὰ μὲ τάδε; 
Η ἐξ ἐρωτήσεως" τί οὐ δέδειχται ; Ἡ οὕτω" τί ἔδει- 
ξεν; à δὴ οὕτως. ἢ ἐκ παραβολῆς, ἣ χατὰ φύσιω, 
ὡς ἐλέχθη" οὕτω τὰ αὐτοῦ, χαὶ πάλιν, ἐὰν βούλη, 
χωρὶς τὰ ἐναντίου λόγον. 

Τελευτὴ δὲ τῆς λέξεως ἁρμόττει ἡ ἀσύνδετος, ὅπως 
ἐπίλογος, ἀλλὰ μὲ λόγος 7° εἴρηκα" ἀχηχόατε, ἔχετε, 


Ἀρινᾶτε. ὁ 


% C'est ainsi que finit à peu près le discours de Lysias contre 
Eratosthène. Le voici tel qu’il se trouve dans l’Auteur. — ἀχηχόα- 
τε, ἑωράχατε, πεπόνθατε, ἔχετε, διχάξετε. 


ΤΕΛΟΣ. 
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recommandent d’y parler souvent du sujet , afin que 
les juges en soient facilement instruits ; tandis qu'on 
doit en faire mention dans l’exorde, seulement pour 
que les juges n'ignorent point le fait qui va étre 
soumis à leur décision : mais dans la péroraison, 
il faut récapituler les raisons qui servent d'appui à 
nos preuves. On peut commencer en montrant qu’on 
a rempli la tâche qu’on s'était imposée. Il faut pour 
cela, exposer ses raisons et les preuves sur lesquelles 
elles sont fondées. On peut les comparer avec celles 
de l'adversaire. Or , on met en parallèle les raisons 
données par lune ct l’autre partie, soit qu’elles se 
trouvent directement opposées ou non, par exemple: 
Mon adversaire, pour soutenir telle chose, a fait 
valoir telle preuve; et mot, j'ai soutenu telle opinion, 
pour telle et telle raison. On emploie aussi l'ironie, 
comme dans cet exemple : Mon adversaire a invoqué 
telles preuves , et mot, celles-la. Où bien, on dira : 
Que ferait-il, s’il avait prouve telle et telle chose, 
au lieu de ce qu'il a dit. On se sert encore de l’in- 
terrogalion : Quelles raisons n'ai-je pas fait valoir ? 
Ou bien : Quelles preuves mon adversaire a-t-il 
données ? On pourra donc faire la récapitulation , 
en mettant en parallèle de cette maniére les raisons 
alléguées de part et d’autre; ou bien, en suivant 
l’ordre naturel, dans lequel elles ont été exposées. 
D'abord, on présentera ses preuves, et si l’on veut, 
on examinera ensuite à part celles de l'adversaire. 

Quant à la diction, 1] convient à la fin, qu’elle ne 
soit pas liée par des conjonctions, pour qu’on re- 
connaisse que c'est une récapitulation et non le 
corps du discours. Par exemple: — « J’ai exposé mes 
» preuves, vous les avez entendues, elles sont sou- 
» mises à votre sagesse, jugez. — (, 


FIN DU TROISIÈME ET DERNIER LIVRE. 
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DES MORCEAUX PARALŸÈLES DANS CICERON | 
ET QUINTILIEN. 


Caarrraz L Rapport de la rhétorique et de la dialectique: 
Cicéron (Orator. art. 32. ), depuis esse igitur perfectè eloquen- ὦ 
lis puto, jusqu'a quèd hæc ratio dicendi latior sit, illa ἴο- 
quendi. 

La rhétorique ne 86 renferme pas dans. les limites d’un sujet 
déterrainé. Cicéron (De orat. ἂν. EL. art. 2.). Depuis etenim 
cæteræ ferè artes jusqu’à quanta illis fuit, non potuisse con- 


La rhétorique est un art. Cicéron (De Orat. lv. EL. art. 2. ). 
Depuis ut igitur de ipso genere sum confessus, jusqu’à at 
quasi artem quamdam invenerit. — Quintilien( liv. L ch. 16... 
Depuis transeamus igitur ad eam quæstionem jusqu'à quod 
Pericli contigit , fulgurare ac tonare videaris. 

Cnar. IL Définition et but de la rhétorique. Cicéron ( De 
invent. rhet. lv. L art. 29.). Depuis Civilis quædam ratio 
est jusqu'à ex necessarid ratione consistat. — Quintilien ; 
(iv. EL ch 15} depuis antè omnia quid sit rhetorice jusqu’à 

finis ejus et summum , est benè dicere. 

Différentes espèces de preuves dans la rhétorique. Cicéron, 
(De orat. Liv. LE, art. 27.) depuis ad probandum autem du- 
plex est oratori subjecta materies jusquà ornatè , copiosè , 
varièque dicere. —Le même, (part. orat., art. 2.) depuis 940- 
Aiam igitur ÿywenire oratoris primum est jusquà quæ inhæ- 
rent in ipsâ re. — Quintilien (liv. V, ch. IL. }, depuis ac 
prima quidem illa partitio jusqu’à nihël per se valent. 

Des signes. Cicéron (de inv. rhet. art. 30. }, depuis signum 
est quod sub sensum cadit, jusqu’à et quæ his sunt similia. 
— Quintilien (liv. V, ch. 9), depuis omnis igitur probatio 
jusqu’à Nam majora minorum esse , nemo maralur. 
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Cnar. 1Π. La rhétorique a trois genres.” Cicéron (De orat. 
liv. 1, art. 31.) depuis cet endroit, sed causarum quæ sÈint à 
communi questione, jusqu’à ad personarum dignitatem orr- 
nia referrentur. — Le même, ( De orat. liv. IF, art. 10 et 21.) 
depuis T'um Catulus, etsi, inquit minime impediendus est 
interpellatione , jusqu’à nilil sanè, inquit Catulus, necesse 
est, Et ( part. orat. art. 3.) depuis Quid habes igitur de cœrrsé 
dicere jusqu’à proprium habet jam ex eo nomen.—Quintilien 
(liv. ΠΙ, ch. 4.) depuis sed tria an plura sint, ambigitur , 
jusqu'à in cujus non parte aliquid eorum , quæ supra dixi- 
nus. reperialtur. 

But propre à chaque genre. Cicéron ( De orat. ἢν. FF, 
art. 25), depuis ac nostræ ferè causæ jusqu'à ant enim 
præterlabitur quâm percepta est. — Le même, ( part. orat... 
att. 4 et 5) Quus res sibi proponet in istis tribus generibus 
orator, jusqu'a perorationes autem ad rmisericordiam confe- 

rende. 

Car. IV. Du genre délibératif. — Cicéron { De orat. 
liv. 11, art. 81 et 83. ), depuis neque sanè jam causa videtur 
esse jusqu’à εἰ sæpè ab acerbitate,<ommodè ac bresiteretacuté 
et hilaré dicio deducitur. Le même (part. orat. art. 24-27}, 
depuis Fideamus igitur deinceps , jusqu'à Tota autem oratie 
et simplex, et grawis , et sententiis debet ornatior esse quäm 
verbis. — Quintilien. (liv. IN, ch. 8.) Delberativas quoque. 
miror, jusqu'à præeeptis fortassé non credunt , usuw doce- 
buntur. 

Cuar. IX. Du genre démonstratif. — Cicéron, ( De invent. 
rhet. art. 52 et 59.) depuis Rerum expetundarum tria genera 
sunt jusqu’à Ænimi autem et luus honesta et viguperatio ve- 
hemens est. — Quintilien {hiv. IE, ch. 7.), depuis ac potis- 
simüm incipiam ab δ quæ constat laude ac vituperatione 
jusqu’à quia plerumque eadem illic suaderi, hic laudari 
solent. 

Cuar. X. Du genre judiciaire. — Cicéron , (De inv. rhet. Liv. HE, 
art. 48 et 51.) depuis Deinde ex utilitatis et honestalis par- 
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tibus oftendere jusqu’à iisdem autem ex Locis omnibus ; qui- 
bus definitisa constitutio , tractabitur. — Ye même, (De orat. 
liv. IT, art. 30 et 33.) depuis ac tibi sapienter monenti, νι 
C'rasse, jusqu’à me tamen ista oscitans sapientia simul atque 
ad eam confugero, in libertatem vindicabit. Et (part. orat. 
art. 28 et 29.) Cognovi jam laudationis et suasionis locos , 
jusqu’à sune quo accusalio stare non potest. — Qu'ntilien, 
(liv. ΤΠ, ch. 9.) depuis nunc de judiciali genere jusqu'à in- 
spicienda igitur materia est, quo præcipèmus ordine ; scri- 
benda , quo dicimus. 

παρ. XV. Preuves indépendantes de l’art de l’orateur; 
_1° des témoins. Cicéron ( part. orat. art. 34. ), depuis sin au- 
tem erit etiam testium facultas jusqu’à atque hæc accusatio- 
nis ferè membra sunt. — Quintälien, (liv. V , ch. 7.) depuis 
Maximas tamen patronis circ& testimonia sudor est, jusqu’à 
luvc de inartificialibus , quäm brevissimè potui ; 2° Des con- 
.ventions. — Quintilien, (liv. V, ch. 5.) depuis contrà tabu- 
las quoque sæpè dictum jusqu’à énspectio ipsa sæpè etiam 
falsum deprehendit, — 3° Des tortures. — Quiutilien(liv. V, 
ch. 4.), depuis sicut in tormentis qui est locus frequentissi- 
mus jusqu’à quæ utrinquè ἐὰπε infinita sunt quèm ipsa rerum 
varietas. — 4° Du serment. — Quintilien (liv. V, ch. 6. ), 
depuis jusjurandum non afferunt suum aut non recipiunt 
oblatum jusqu'à nam si dicere contraria turpe adyocato 
videretur , certè turpius habendum facere quod non noceat. 


LIVRE DEUXIÈME. 


Cnar. L L’orateur doit connaître les mœurs et les passions. 
Cicéron (De orat. Jiv. IE, art. 46 et 49) depuis ac ne furté 
hoc magnum ac merabile esse videatur jusquà ἃ nobis tm 
accusalio victa. — Quintilien ( iv. XH, ch. 2.), depuis 
Quand igitur orator est vir bonus, jusqu'à neque erit 
perfeclus orator , nisi qui honestè dicere et sciet et audebit. 
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παρ. HE XI. Caractère des diverses passions. — Cicéron 
(De orat. ἣν. IE, art. 52.) depuis Par atque una ratio es! 
spei, lætitiæ , molestiæ , jusqu’à sic hæc quæ suscipitur ab 
oratore ad commutandos atque omni ratione flectendos , in- 
tenta ac vehemens esse debet. 

Car. XXL Des sentences. — Quintilien, (liv. VIN, 
ch. 5) depuis Sententiam veteres quod animo sensissent voca- 
verunt jusqu’à ne dm volumus esse meliores veteribus , simus 
tantüm dissimiles. 

Car. XXII Des argumens et des lieux d’où l’on doit les 
tirer. — Cicéron (De orat. liv. IL, art. 36-42. ), depuis Tum 
Catulus , est inquit, ut dicis, Antoni, ut plerique phileso- 
phi, jusqu'à deniquè de disponendé toté ratione quæ- 
rendum. — Quintilien (liv. V, chap. 10. ), depuis Nune 
de Argumentis, jusqu'à Sic rationes sponte quædam se- 
quantur. ᾿ 

Cuar. ΧΧΥ͂Ι. De l’amplification. — Cicéron, ( part. orat 

art. 16-17.) depuis Rerum amplificatio sumitur eisdem ex 
locis omnibus quibus illa quæ dicta sunt ad fidem , jusqu'à 
sed brevia singula attingens , pondera rerum ipsa compre- 
hendet, — Quintilien (liv. ὙΠ, ch. 4.), depuis Prima est 
igitur amplificandi vel minuendi species in ipso rei nomine , 
jusqu’à demus ergd breviter hoc desiderio jam penè publico ; 
ne omillamus eum quem plerique præcipuum ac penè solum 
putant orationis ornatum, 


LIVRE TROISIÈME. 


Cuar. L De laction oratoire. — Cicéron, ( De Orat. liv. HI, 
art. 36-61 ) depuis sed hæc ipsa omnia perindè sunt jusqu'à 
sensum hujus consuetudinis vobiscum ad forum defertis. — 
Le même (part. orat, art. 7.), depuis qguomodo autem dica- 
tur, jusqu'à jusque vim ac varietatem subsequentur. — 
Quintilien (liv. XI, ch. 3. ), depuis Pronunciatio a Plerisque 
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æctio dicitur jusqu’à cüm se in habitum adulationis , admi- 
rationis , mets fingunt. | 

Cuar. IL Clarté du style. — Cicéron, (De or orat. liv. ΠΠῚ 
art. 10-13.) depuis prætereamus igitur præcepta latinè Lo- 
quendi jusqu’à ut quodammodo ipsi sibi in dicendo obstrepere 
videantur. — Quintilien (liv. VIII, ch. 2.), depuis perspi- 
cuitas in verbis præcipuam habet proprietatem jusqu’à cüm 
idépsum optimè fiat quod nos ss ones non optimè fecisse 
simulamus. 

Des métaphores. — Cicéron (De orat. Liv. ΠΙ, art. 37-43.), 
depuis omnis igitur oratio conficitur ex verbis, jusqu’à ut ne as- 
perè concyrrant neve vastiüs deducantur — Quintil., (1. VOIX, 
ch. 3.) depuis quanquäm rectissimè traditum est perspicui- 
tatem propriis ,ornatum translatis verbis magis egere , jus- 
qu'à jam hinc igitur ad conjuncti sermonis rationem transea- 
mus.— Ve même (liv. VIIT, ch. 6.), depuis incipiamus igi- 
tur ab eo ( tropo) qui cùm frequentissimus est, jusqu’à aut , 
sé in alium venit plus valere eo quèd expellit. 

Car. IV. Pureté du style. — Cicéron, (De orat. liv. III, 
art. 10-13.) depuis atque ut latinè loquantur non solum vi- 
dendum est ut verba efferamus ea quæ nemo jure reprehen- 
dat , jusqu’à ut quodammodo ii sibi in dicendo obstrepere 
videantur. 

Cuar. VIL Du style convenable au sujet. — Cicéron, ( De 
orat. lv. HI, art. 24-31.) depuis jam jam, inquit Catulus , 
intelligo, Crasse,quid dicas et Hercule assentior , jusq\'à Τὰ 
facilè in rerum abundantié ad orationis ornamenta sine duce, 
natur4 ipsä, si modd est exercitata labetur. — Le même, 
( part. orat. art. 5-7.) depuis expone deinceps quæ ipsius ora- 
tionis verborumque præcepta sunt jusqu’à eloquendi autem 
exercitatio maximè in hoc toto convertlenti genere versatur. 

Cuar. IX. Du nombre oratoire. — (Cicéron, ( De orat. 
liv. IL, art. 44-51.) depuis Æanc diligentiam modus etiam 
et forma verborum jusqu'à ut et illa essent paria que dice- 
rent, et æqualibus interspirationibus uterentur. — Le même, 
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(Orator. art. 52-67.) depuis Vis-ne ipitur, Brute, totum 


hunc locum accuratiüs etiam explicemus , quäm illi ipsi , ψεεὲ 
et λαὸ et alia nobis tradiderunt, jusqu’à ut qui vellet, auri - 
bus ipsis , quid numerosum etiam in minimis particulis ora- 
tionis esset, judicaret. — Quintilien (liv. IX , ch. 4. }, depuis 
omnis structura orationis constat aut nurneris ( nurmeros 
ῥυθμοὺς accipi volo) ; aut perpw , id est , dimensione quädam , 
jusqu'à ui numeri sponte aie > non accersilé et coacti esse 
videantur. 

‘Car. XI De la manière de mettre les choses sous les 
yeux. — Quintilien (iv. VIII, ch. 5. ), depuis /taque 
ἐνέργειαν, cujus in præceptis narrationis feci mentiogem , quia 
plus est evidentia, jusqu'à Et acre , ut illud Crassi : Ego te 
consulem putem , cium tu me non putes senatorem. 

Car. XIIL Parties du discours. — Cicéron ( De orat. ἔν. IE, 
art. 76-77.), Ltaque nune illüc redeo , Catule , in quo tu me 
paulà antè laudabas , ad ordinem collocationemque rerum ac 
locorum , jusqu’à si quandd id primum invenire s'olui, nul- 
lum mihi occurrit, nisi aut exile, aut nugätorium aut vul- 
gare atque commune. 

Cuar. XIV. De l’exorde. — Cicéron ( De inv. rhet. art. 15- 
18.), idoneè comparans ad reliquam dictionem , jusqu’à ac 
de exordio quidem satis dictum. — Le mème ( De orat. hv.IE, 
art. 78-80.), depuis Prinoipia autem dicendi semper cûm 
accurata et acuta,et instructa sententiis, apta verbis , tum 
verd causarum propria esse debent, jusqu'à sed ut ipsis sen- 
tentiis quibus proluserunt , vel pugnare possint. — Le même, 
(part. orat. art. 8.) depuis perge igitur ordine quatuor mihi 
istas partes explicare jusqu’à quæ suo loco de amplificatione 
dicemus , mulla ex his poterunt ad principiorum præcepta 

transferri. — Quintilien (iv. IV , ch. 1.}, depuis Quod prin- 
cipium latinè vel esordium dicitur , majore quädum ratiene 
græci videntur προοίμιον nomindsse , Jusqu'à /{æc feré sunt 
mihi-de exordio compertu. 


Cuar. AVE De la narralion. -- Cicéron (De orat. Liv. IE, 
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ært. 80-81.), depuis Narratio est rerum gestarum , aut ut 
£gestarum expositio, jusqu’à quèd omnis orationis reliqueæ fons 
est narratio. — Le même (part. orat. art. 9.), depuis Quid , 
ἐσὲ narratione quæ tandem observanda sunt? jusqu'à sed jam 
ad reliqua pergamus. — Quintilien (liv. IV, ch. 2.), depuis 
Maximè naturale est et fieri frequentissimè solet ut præparato 
per hec quæ suprà dicta sunt judice jusqu'à {ει à petitore 
semper fieri potest , à defensore non semper. 

ὕπαρ. X VIT. De la réfutation. — Quintilien (liv. V,ch. 13.), 
Fefutatio dupliciter accipi potest jusqu'à de quibus brevis- 
simè prælocutus , quid ipse sentiam , id est, quid clarissimos 
oratores fecisse videam , non tacebo. | 

Cuar. XVIII. De l'interrogation et de la manière d'y ré- 
poudre; ou autrement, de l’altercation. — Quintilien (liv. VE, 
ch. 4.), depuis Æ/tercationis præcepta poterant videre tunc 
inchoanda , cm omnia quæ ad continuam orationem perti- 
nent, peregissem jusqu’à {la enim ad credendum præparant 
judicem; luvc ad pronunciandum. 

Du ridicule. — Cicéron ( De orat. liv. HE, art. 54-57.), de- 
puis Suavis autem est, et vehementer sæpè utilis jocus , et 
facetiæ jusqu'à atque ilinere disputationis , requiescam in 
Cœsaris sermone , quasi in aliquo peropportuno diversorio. 
— Quintilien (liv. VI, ch. 3.), depuis Æuic diversa virtus 
quæ risum judicis movendo, et illos tristes solvit affectus 
jusqu’à in'quibus, ut erraverim , legentes tamen non decepi , 
indicaté diversé opinione quam sequi magis probantibus li- 
berum est. | 

Cuar. XIX. De la péroraison. Cicéron ( part. orat. art. 15.), 
depuis extrema tibi pars restat orationis , quæ posita in pero- 
rando est, de qu& sanè velim audire jusqu’à diligenter, quid 
quemque deceat, judicandum est. — Quintilien (L VE, ch. 1.), 
depuis Peroratio sequebatur, quam cumulum quidam , con- 
clusionem alii vocant , jusqu’à siquidem hwc epilogi et pero- 
ralionis nomina tpsa apertè satis ostendunt, hanc esse con- 
sumimalionem oralionis. 


:.ὡΞ---Ξ--Ξ-αῷᾶ,--ΞΞΞΞ-ΞΞ----.:---ΞΞ--Ξ-:ΞΞ-ΞΞ------ ἡ “-Ξ-5ΞΞΞΞΞΞΞ.::-........Σὕ.:-5: 


TABLE DES MATIÈRES: 





LIVRE jer, 


Cuar. 1, art. 1. Rapport de la rhétorique et de la dialectique ; 
la rliétorique est un art, 


Page 2 

IT. L’artifice de la rhétorique consiste dans les 

preuves. ibid. 

ΠῚ. Les enthymêmes sont les plus fortes preuves 

de la rhétorique. 8 

IV. Utilité de la rhétorique. 11 

Cuar.11, ant. 1. Ce que c’est que la rhétorique. 16 


11. Qualités des preuves qu’elle emploie. ibid. 
III. De l'exemple et de l’enthymême; de leur 

rapport avec le syllogisme et l'induction. 23 
IV. À quelles matières s'appliquent les enthy- 

mêmes. | 24 
V. Mauière d’argumenter dans la rhétorique. 28 
VI. De quelles propositions les enthymêmes sont 


composés. ibid. 
VII. Du signe et de ses espèces. 31 
VIII. De l'exemple , et comment il faut s'en 
servir. 35 
IX. De la différence des enthymêmes. 36 
Car. 111, ART. I. Des trois genres de la rhétorique. 4o 
IT. Nécessité des lieux propres et des lieux com- 
muns. 4 
Cuar, IV. Du genre délibératif et des matières sur lesquelles 
roulent les délibérations. 47 
ὕπαρ, V, ART. 1. Du souverain bien. - 56 
II, Parties du squverain bien. 60 


θοῦ " TABLE 


Cnar. VI, Anar. 1. Do genre délibératif, Page τι 
1]. Bicns douteux ou controversés ; mameère de 

les faire valoir. 76 

Cnar. VII. Lieux pour connaître dans quel cas un bien est plus 
grand ou plus petit qu'un aûtre. δά 

Cnar, VIT. Des diverses espèces de gouvernement. 107 
Caar. IX, AnT. 1. Du genre démonstratif; de la vertu en gé- 
néral et en particulier. 115 

1. Lieux communs pour la louange. 115 

111. Adresse pour louer cé qui n'est pas louable. 

, 120 

IV. Différentes espèces de louanges. 124 

V. Ressemblance du genre démonstratif et du 

genre délibératif. 127 

VE Be l'amplification. ibid. 

11. Adresse pour louer un homme qui εἶα rien 

fait de louable. 128 


VIII. Choses particulières ἃ chaque genre. 15% 
παρ. X, ART. 1. Du genre judiciaire, et ce que c’est que faire 


une injustice. 52 

I. Actions humaines ct leurs causes. 136 

Cnar. XI. Des'‘choses agréables et qui procurent du plaisir. 14.4 
Car. XII, awT. 1. Quand commet-ou des injustices ἢ 160 
11, Personnes à qui l’on fait ordinairement tort. 

168 

ΠῚ. Injustices qui se commettent le plus sou- 

vent. 179 

Cnar. XIII, arr. 1. Des actions justes et injustes. 176 

II. De l'équité. 183 

Cuar. XIV. Moyens de connaître si une action est plus injuste 

qu'une autre, 187 

Cnar. XV, ART. I. Preuves indépendantes de l'art. 192 

"I. Les lois. | ibid. 

HI, Les témoins. 196 


IV. Les contrats. 203 


DES MATIÈRES. Go7 


Caar, XV, ART. I. Les tortures. Pag. 207 
II. Le serment. | 208 
LIVRE IL 


Crap.T. L'orateur doit connaître es mœurs et les passions. 215 
Caap. 11, ART. I. De la colère. 219 
IT. Du mépris et de ses espèces. 220 
III. Personnes sujettes àse mettre en colère. 227 
IV. Personnes contre lesquelles on se met en 


colère. 228 
Cnapr. III. De la douceur d'esprit. | 235 
CHapr. IV, ART. I. De l’amour et de la haine. 243 
II. Personnes qu'on aime. 244 
ΠῚ. Différentes espèces d'amitié. © 251 
IV. Différence de la haine et de la colère. 92532 
Cuar, V, Ant. 1. De la crainte et de l'assurance. 255 
IT. Personnes qui ont de Ja crainte. 260 
1711. Personnes qui sont sans crainte. ibid. 
IV. De l’assurance. 263 
V. Personnes qui sc croient cn assurance, 264 

Caar, VI, ART. 1. De la honte et de l’impudence. 26 
| 11. Personnes devant lesquelles un a de la honte. 
272 
IIS. Personnes qui ont de la honte. 279 
Car. VII. Du bienfait. 280 
Cuar, VIN, ART. I. De la d@mpassion. 287 
IT. Choses qui donnent de la compassion. 288 

ΠῚ. Personnes dont on ἃ compassion. 291 
ὕπαρ, IX, ART. 1. De l’indignation. 295 
IT. Ressemhlance de la pitié et de l’indignation. 
296 


III. Choses qui donnent de l'indignation. 299 
IV. Personnas pour lesquelles on a de l’indigna- 
tion. ibid, 


Go8 : TABLE 


Cnar. IX, arr. V. Personnes sujettes à l'indignation. Pag. 30% 
Cuar. X, ART. I. - De l'envie et des personnes envieuses. 304 


IT. Choses qui attirent l'envie.’ 307 

II]. Personnes auxquelles on porte envie. ibid. 

Cuar. XI, ART. I. De l’émulation, ὅτε 
11. Personnes qui ont de l’émulation. ibid, 

111. Choses qui donnent de l’émulation. 512 

IV. Personnes pour lesquelles on ἃ de l'émula- 

tion. ibid. 

ὕπαρ. XII, ART. J. Les mœurs. 315 
IT. Mœurs des jeunes gens. 316 

Car. XIII. Mœurs des vieillards. 520 
Cuar. XIV. Mœurs de l’âge viril. 327 
Cnar. XV. Mœurs des nobles, | 328 
Cnar. XVI, Mœurs des riches. 351 
παρ. XVII, ART. 1. Mœurs des hommes puissans, 335 
11. Mœurs de ceux qui-vivent dans ue grande 

prospérité, ibid. 

Cuar. XV111, ART I. Récapitulation de ce qui a été dit jus- 
| qu'ici. 356 

11, Nécessité des lieux. ᾿ 359 

111. Exposition de quelques matières qui doivent 

être traitées. ibid. 


παρ. XIX, ART, I, Lieux pour connaître 1° si une chose est 
possible ou impossible ; 20 si elle ἃ été faite 


ou non; 50 si elle arrivera. 54e 

II. Lieu commun du@lus ou du moins. 548 

Cnar.XX, ant. 1. De l'exemple et de ses espèces. . 355: 
II. De la parabole. 352 

111. De la fable. .. ibid. 

IV. Usage de la fable et de l'exemple. 355 

Cnar. XXI, ART. I. Définition de la sentence. 356 
11. Diverses espèces de sentences. 360 

111, Usage des sentences, 365 


IV. Avantages que l'on peut eu retirer. 567 


— + 


DES MATIÈRES. 6o9 


Cuar. XXII, arr. I. Des enthymèmes en général, Pag. 368 
II. Elémens ou lieux communs des enthymêmes. 


| 379 
Caar. ἈΧΠῚ, Lieux pour les enthymêmes véritables. 58 
Cuar. XXIV. Lieux pour les enthymêmes faux et qui ne prou- 
vent qu’en apparence. 415 

Cuar, XXV. Des solutions. 428 
Caar. XXVI. De l’amplification. 456 

LIVRE III. 

(παρ. I. ART. 1. Récapitulation sommaire. 440 
IT. De l’action et de l’élocution. : ibid. 

Cap. II. arr. 1. De la beauté de l’élocution. 447 
II. Des métaphores. 451 

III. Des épithètes, 459 

Cuar, III. De l’élocution froide. 460 
Car. IV. De l’image ou comparaison. 467 

Cuar. V. De la pureté de lélocution. | 4γι᾽ 
Cnar. VI. Moyens de donner de la grandeur au style. 476 
παρ, VII. art. 1. De la diction propre au sujet. 480 
II. Emploi des mots doubles, étrangers, etc. 484 

παρ, VIII, ART. I. Du nombre oratoire. 488 
11. Espèces du nombre. 491 

Cnap. IX, ART. I. Des deux sortes d’élocution. 495 
IT. De la période. 496 

παρ, X. Moyens de s'exprimer spirituellement et avec urba- 
nité. 507 


Cnar, XI. Ce que c’est que mettre les choses sous les yeux. 520 
‘ Cmar. XII. De l'élocution propre à chaque genre. 536 
Cuar. XIII. Des parties du discours oratoire : tout discours n’a 

rigoureusement que deux parties. 543 
παρ, XIV. De l’exorde. 547 
Car. XV. Moyens pour 56 défendre dans une accusation. 559 
ὕπαρ. XVI, De la narration et de la manière de s’en servir. 564 

RHÉT. 39 


ΘΙο 


Cmar. XVII, arr. 1. De la preuve. 
11. De la réfutation. 
Cuar. XVIII, ART. 1. De l'interrogation. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


II. Moyens de répondre à une interrogation. 588 


ΠῚ Du ridicule. 
Cuar. XIX. De la péroraison. 


59: 
ibid. 











TABLE DES MATIÈRES, 
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


LL 2 nn 2 κι ως 


Acheter l'huile et le sel (pro- 
verbe), 400. 

Achille, ses plus belles actions, 
375;irrité de ce que les Grecs 
ne l’avaient point invité à un 
repas à Ténédos, 423. 

Actions humaines, elles se rap- 
portent toutes à sept causes , 
136; actions provenant du 
hasard, 140 ; de la nature, de 
la contrainte , de l'habitude, 
du raisonnement, de la colère 
et de l'emportement, tbid.; de 
la convoitise, 143 ; de la pré- 
méditation ou de la passion, 

180; justes et injustes, 183 ; 
dont on rougit , 268. 

Action oratoire , elle a beau- 
coup d’empire, 443; mise fort 
tard en usage par les acteurs 
tragiqueset lesrapsodes, ibid.; 
en quoi elle consiste, ibid. ; ses 


effets les mêmes que ceux de 
l’action théâtrale, 444 ; elle 
est du ressort de l’art, ibid. : se 
divise en deux parties, dont 
l’une représente les mœurs et 
l'autre les passions , 536. 

Æginètes', ils sont réduits à 
l'esclavage par les Athéniens, 
375 

Ænésidème, ses présens au roi 
Gélon, 172. 

Ages, combien ilyena, 316; 
âge viril, ses mœurs, 32%. 

Aimer , de quelle manière il 
faut aimer, 367. 

Alcibiade , ses enfans, 331. 

Alcinoüs, récit quelui fit Ulysse, 
568. 

Alcméon, ce que lui dit Alphe- 
sibée , 384. | 

Amasis , ce qui lui arriva, 291. 

Ami, il doit être mis au rang 
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des choses agréables, 155; en 
quoi consiste la qualité d’ami, 
243; signes pour connaître si 
un hommeest notre ami, 244; 
le malheur rend les hommes 
amis (proverbe), 79. 
Amitié, sa définition, 243 ; ses 
différertesespèces, 251; sour- 
ces de l'amitié, ibid.; amitié 
des honuëtes gens, 68. 
Amplification, son usage dans 
le genre démonstratit, 131; 
quoique commune à tous les 
genres, c’est à celui-là sur- 
tout qu’elle appartient, 339. 


Anaboles, 495, 499. 
Anaxilas, ses offres à Simonide, 
4 59. Cu 


Animaux, les égorger c’est bles-" 
ser la justice humaine, 176- 
79. 

Antigone, ce qu’elle disait après 
avoir rendu les honneurs fu- 
nèbres à Polynice, 176; re- 
counait qu’elle a transgressé 
les lois de Créon, mais non 
pas celles de la nature, 192. 

Antisthènes, à quoi il compa- 
rait Céphisodote, 471. 

Antithèse fausse, tirée d'Epi- 
charme , 507. 

Apophtegmes , ils ont de la 
grâce lorsqu'ils font entendre 
une chose autre quecelle qu'ils 
signifient, 524. 

Appétits dans l’homme; leurs 
différentes espèces, 147. 

Arbitres, ils sont établis afin 
quel’équité puisse faire valoir 
son influence, 187. 

Archédicée , fille, femme οἱ 
sœur de rois , ne s’enorgueil- 
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lit jamais de son rang, 123. 

Archélaus , pourquoi Socrate 
refusa de se rendre à la cour 
de ce roi, 392. 

Arcbibius, ce que Platon disait 
contre lui , 200. 

Archidamus, comparé à Euxe- 
nus par Théodamas , 468. 

Archytas disait qu’on doit re- 
garder comme une même cho- 
se un arbitre et un autel, 524, 

Aréopage, on y défendait aux 
orateurs de sortir de leur su- 
jet, 4. 

Argos , on y infligeait des pei- 
nes à ceux qui étaient cause 
qu'on établissait de nouvelles 
lois ou de nouvelles prisons, 
191. 

Argumens , qualités qu'ils doi- 
vent avoir pour être bons, 
436 ; quels sont ceux qui con- 
viennent à la rhétorique, 28. 

Aristide, ses conseils à Xerxès, 
372; il serait ridicule de l’ac- 
cuser d’injustice, 391. 

Aristippe , ce qu'il disait à Pla- 
ton qui lui paraissait avoir 
parlé avec trop de présomp- 
tion, 396. 

Aristocratie, ce que c’est, 108; 
quel est son but, 1bid. 

Aristogiton , Ja statue qu’on 
lui érigea , 128. 

Aristophon, sa réponse à Tphi- 
crate , 388-901. 

Assurance, sa définition, 263 ; 
quand est-ce qu’on a de l’as 
surance, ibid. ; d’où vient-elle 
au milieu des dangers, 264. 

Athéniens. leur diflérend avec 
les habitans de Mégare pour 
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l'ile de Salamime, 196 ; ce que 
leur disait Cydias, lorsqu'ils 
devaient envoyer une colonie 
à Samos, 279; en quoi on 
peut les louer et les blâmer, 
572 ; à qui Platon les compa- 
‘rait, 468 ; leur défaite en Si- 
cile, 516; leurs assemblées 
tumultueuses, ibid, 
Auditeurs, ils se divisent en 


B. 


Beauté, 1l y en a une parucu- 
lière pour chaque âge, 67. 

Béotiens livrés à la guerre ci- 
vile et comparés à des chênes 
qui se brisent, en se heurtant 


les uns contre les autres, 468- 


71. 

Besoin , sa définition, 283 ; 
une chose ἃ moins de besoins 
qu’une autre de deux façons, 
91. | 

Bête (une) connaît une autre 
bête (proverbe), 159. 

Biblis , sa passion criminelle 
pour Caunus, 431. 

Bien , sa définition, 72 ; 
choses regardées générale- 


C. 


Callippe couspire contre Dion, 
172. 

Callippe le Rhéteur, autre que 

_le précédent, 3598-99 ; 407. 

Callias, surnom que lui donnait 
Iphicrate, 452 ; réponse de 
Calbas, 455. 


Callistrate, sou accusation con- 
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trois classes, 40; sont juges 
des matières qu’on leur pro- 
pose , 336. 

Autoclès, ce qu’il disait contre 
Mixidémide, 396. 

Autorité souveraine , ce que 
c'est; 108; entre les mains de 
qui elle réside, suivant les 
différentes formes du gouver- 
nement , ibid. 


ment comme des biens, 75: - 
biens sur lesquels les opinions 
sont partagées, 76; biens qu 
l'emportent sur d’autres, 84. 

Bienfit, sa définition , 283. 

Bonheur, sa définition, 59; 
parties du bonheur , 56. 

Bonne réputation, en quoi elle 
consiste, 63. 

Bouclier de Mars , 531. 

Bouffon , il cherche à amuser 
les autres , au lieu que le rail- 
leur cherche son propre plai- 
sir, 501. 

Bryson le sophiste soutenait 
qu’on ne peut jamais s'expri- 
mer en termes indécens, 456; 
fausseté de ce principe, ibid, 


tre Mélanope, 187; son dis- 
cours dans l’assemblée des 
Messéniens, 585. 
Callisthène est mis à mort par 
les Athéniens, 240. 
Calomnie, moyens pour s’en 
défendre , 559. 


Calydon, ses campagnes sont 
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rayagées par un sanglier que 
Diane y avait envoyé, 230 ; 
ce qui en est dit dans un pas- 
sage faussement attribué à So- 
phocle, 496-909. 

Carpathe (le)etson livre (pro- 
verbe), 535. | 

Castor, 387. 

Caunus, sa passion criminelle 
pour Biblis, 431. | 

Cébrion n’osecombattre contre 
Ajax, 5uo. 

Céphisodote, comparé à l’en- 
cens par Antisthènes, 471 ; 
ce qu’il ditcontreCharès, 5 12; 
métaphore dont il fit usage 
en parlant aux Athéniens, 516. 

Chabrias, ce que disait Lyco- 
léon, pour sa défense, 510. 

Charès moyen qu'Eubulus em- 
ployait contre lui, 200 ; atta- 
qué par Céphisodote, ὅτ. 

Charidème obtint le droit de 
bourgeoisie à Athènes, pour 
récompense de son mérite, 
403. | 

Châtiment, en quoi il diffère de 
la vengeance, 140. 

Chiens , 1ls ne mordent jamais 
_ceux qui sont couchés à terre, 
256. 

Chien (éloge du), 416. 

Chilon , 320. 

Choses possibles, faciles, bon- 
nés, 83; désirables, 87; agréa- 
bles et désagréables, 144 ; 
équitables, 184; à craindre; 
256. 

Cigales, elles chanteront à terre 
(proverbe), 524. 

Cimon et ses enfans, 591, 
Circonlocutions, les devins en 
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faisaiéntusage; pourquoi, 472. 

Cléon, 220 ; 288. 

Cléophon, plaidant contre Cri- 
tias, cita une élégie de Solon, 
196; sa manière de s’expri- 
mer, 483. 

Colère , sa définition, 219; 
moyens de lapaiser, 235; 
celle des rois toujours à re- 
douter, 224 ; incompatible 
avec la crainte, 2356-39; le 
peuple plus doux lorsqu'il a 
déchargé sa colère sur quel- 
qu’un , 239. 

Comédiens, ils recherchent les 
pièces propres à tout le jeu 
de l’action, 536. 

Comparaison, voyez image. 

Compassion ou pitié, sa défini- 
tion, 287 ; choses qui la font 
naître, 288. 

Conjonctions , leur usage par 
rapport au style, 472 ; 470. 

Conon, 399; 412. 

Contestations, elles roulent tou- 
tes sur quatre chefs, 575. 

Contraires, 1l faut être à même 
de les soutenir, 123 la rhé- 
torique et la dialectique sont 
les seules facultés qui s’en oc- 
cupent également, ibid. 

Conventions , leur usage, sui- 
vant qu’elles sont favorables 
ou coutraires , 203. 

Corinthiens, ils se croyaient in- 
sultés par un passage, de Si- 

monide, 80. 

Corycus, 532; lutter contre 
Corycus (proverbe), 533. 

Coutume , elle se rapproche de 
la nature, 144. 

Crainte , sa définition , 259; 
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choses que l’on craint, 256 
et suiv.; ceux qui craignent 
pour eux-mêmes les maux 
qu'ils voient souffrir, à d’au- 
tres, 288 et suiv. 

Créon, ses ordres transgressés 
par Antigone, 192. 

Crésus , réponse qu'il reçut 
d’un cracle, 472. 


D. 


Danger, c’est l’approche d’un 
événement sinistre;256; pour- 
quoi on méprise les dangers, 
264. 

Découvrir, ceux qui croient ne 
devoir pas être découverts en 
faisant tort, 163 et suiv. 

Dédain , c’est une sorte de mé- 
pris, 220. 

Défendre, celui qui se défend 
est dans une position plus 
avantageuse que celui qui ac- 
cuse, 432. 

Délibérer, sur quelles choses 
on délibère; 51 ; celui qui dé- 
libère se propose l’utile pour 
but, 71. 

Démade, il attribuait à Démos- 
thène tous les maux de l’état, 
424. 

Démocrate, comparaison dont 
il se servait envers les Rhé- 
teurs, 471. 

Démocratie, ce que c'es, son 
but, 108. 

Démocrite de Chio, sa plaisan 
terie sur Mélannipide, 499. 
Démosthène, autre que l'ora- 
teur, jugement de ce Démos- 
thène et des autres meurtriers 


Cycnus , 


TABLE ALPHABÉTIQUE 
Critias, Cléophon cita contre 


lui un passage d’une élégre de 
Solon, 196-98. 

son combat contre 
Achille, sa mort, 378-70. 


Cydias , ce qu'il disait aux 


Athéniens lorsqu'il s'agissait 
d'envoyer une colonie à Sa- 
mos, 279. 


de Nicanor , 384; comparait 

les Athéniens à ceux qui ont 

des nausées aussitôt qu'ils sont 

sur mer , 471. 

Denys de Syracuse aspirait à la 
tyrannie, puisqu'il demandait 
une garde pour sa personne, 
35; ses enfans, 331; 565 flat- 
teurs, 455.—Denys, surnom- 
mé Phomme d’airain, autre 
que le précédent , ibid. 

Déposer la crache devant la 
porte (proverbe), 80. 

Désir, cause du plaisir, 157 ; 
croît à mesure qu’une chose 
paraît excellente, 95; celui 
de contrarier est une espèce 
de mépris , 223. 

Dessein, raisons pour confir- 
mer une personne dans son 
dessein , 404. 

Dialecticien, en quoi il diffère 
du sophiste, 15. 

Dialectique, elle a du rapport 
avec la rhétorique, 5 ; traite 
de tous les syllogismes 115 
sert à prouver les contraires, 

12; n'est pas un οὐ d'uve 
espèce particukère, 15; trai- 
te du syllogisme vrai et du 
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syllogisme apparent | ibid. 

Diction, pour être propre elle 
doit être pathétique et pro- 
portionnée au sujet, 480 ; ce 
qui lui donne cette dernière 
qualité, ibid.; en quoi consiste 
la diction pathétique, 483; la 
diction propre au sujet ἃ la 
plus grande force, pour per- 
suader , ibid. ; diction conti- 
nuée , 496; la diction a d’au- 
tant plus de grâce, qu’elle est 
plus succincte et plus ornée 
d’antithèses , 531. 

Dieu venge ceux à qui ona fait 
tort, 267. 

. Diminutifs, leur usage, 459. 

Diogène le cynique, à quoi il 
comparait les cabarets d’A- 
thènes, 515. , 

Diomède choisit Ulysse pour 
compagnon , 404 ; 564. 

Diomédon, fermier desrevenus 
de l’état ; sa réponse à ses ac- 
cusateurs , 383. 

Dion, conduite de Callippe à 
son égard, 172. 

Diopithe , il n’était plus lors- 
que les présens du roi de Perse 
lui furent apportés, 29r. 

Discours , on s'y propose tou- 
jours de connaître le juge- 
ment des auditeurs, 336; de 
ceux qui n’ont pas d’'instruc- 

tion plaisent davantage à la 
multitude , pourquoi, 371; 
dans chaque discours, il im- 
porte de savoir trois choses : 
39 d’où l’on tirera ses preu- 


ves; 20 ce qui a rapport au 
style; 30 comment il faut en 
disposer les diverses parties, 
440 ; tirent leur mérite plutôt 
de l'expression que des pen- 
sées, 444 ; les discours écrits 
paraissent maigres quand on 
les récite en public, et ceux 
qui sont destinés à être lus 
en public n’ont plus de mérite 
lorsqu’onles ἃ entrelesmains, 
556-50; pourquoi, ibid. ; pro- 
pres à l’action, ne laissent pas 
d'accès à une élocution tra- 
vaillée, 540; tout discours n’a 
rigoureusement que deux par- 
ties, la proposition et la preu- 
ve, 545-44; il peut cependant 
en admettre quatre , quelles 
sont-elles, 544; sur les mathé- 
matiques, n'est point propre à 


‘ faire connaître les mœurs de 


l’orateur, 571, 

Dispositions où l’on est quand 
on commet des injustices, 160; 
quand on se met en colère, 
220 ; quand on éprouve de la 
douceur d’esprit, 235 ; quand 
on est porté à la honte, 279; 
à l’indignation, 299; à l'envie, 
304. 

Doriée, vainqueur aux jeux 
olympiqués , 28. 

Douceur d'esprit, sa définition, 
235. 

Douleur, elle est opposée au 
plaisir, 144. 

Dracon, ce qu’on disait de ses 
lois , 412. 
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Egaux ou pareils, ce que c'est, 
471. 

Elocution, elle est utile à lo- 
rateur pour donner bonne opi- 
pion de lui, 440 ; nécessaire 
dansles sciences, 444;sabeau- 
té consiste dans la clarté, 447; 
elle ne doit avoir rien de bas 
ni de trop élevé, mais con- 
venir au sujet, ibid. ; doit pro- 
duire les mêmes impressions 
que la vue des étrangers et de 
nos concitoyens , 448; froide 
et ce qui la rend telle, 460 et 
suiv.; choses qui contribuent 
à sa pureté, 4g1 et suiv.; 
moyens de lui donner de la 
grandeur, 471 et suiv.; pro- 
pre à chaque genre, 336; doit 
être d’une perfection scrupu- 
leuse dans le discours écrit, 
536; propre à l’action dans 
le discours destiné à être lu 
en public, bid; élocution ἀπ 
genre délibératif, du genre 
judiciaire, 540 ; du genre dé- 
monstratif, 545. 

Empédocle disait qu’on ne doit 
pas tuer les animaux, 176; 
pourquoi, 179; il se servait 
de circonlocutions, 472. 

Emulation, sa définition, 311; 
choses qui l’excitent, 312, le 
mépris lui est contraire , ibid. 

Enfans, en quoi consiste pour 
les états et pour les particu- 
liers ce qu'on appelle étre heu- 
reux en enfans, 60; ne sont 
point à épargner quand on a 
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Ε. 


tué les pères, 199; grands 
hommes ordinairement mal- 


heureux en enfans, 331. 


Enigmes, elles sont composées 


de métaphores, 456 ; bien 
faites, elles ont de l'agrément, 


524. 


Enthymèmes , ils sont le corps 


dela preuve, 4; les plus puis- 
sans de tous les raisonnemens 
et une sorte de syllogisme, r ?; 
roulent sur des matières qui 
peuvent arriver diversement , 
28 ; sont composés de moins 
de parties que le syllogisme 
parfait, ibid.; reposent sur les 
signes et le vraisemblable, 5.1: 
sont surtout propres au genre 
judiciaire, 132; enthymêmes 
en général, 368;ne se compo- 
sent pas seulement de propo- 
sions rigoureusement vraies, 
mais encore de celles qui sont 
le plus souvent telles, 3717 ; 
les uns sont propres à démon- 
trer, les autres à réfuter, 579 ; 
enthymêmes véritables ; lieux 
qui leur sont propres , 380 et 
suiv, ; faux et qui ne prouvent 
qu'en apparence ; lieux qui 
leur appartiennent, 415 et 
suiv, ; tirés du vraisemblable, 
431; tirés de l'exemple, du 
signe certain, du signe sim- 
ple, 452; connus de tout le 
monde, ne doivent pas être 
appfouvés, 511; qualités qui 
leur sont nécessaires pour le 
sens et l'expression, ibid. ; sont 
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peu prepres au pathétique, et 


à faire connaître les mœurs de 


h'orateur, 579; ceux qui ser- 
vent à réfuter sont préférables 
aux démonstratifs, 580; doi- 
vent être quelquefois changés 
en sentences, 584; élémens 
des enthymêmes, 379. 
Envie, sa définition, 304; cho: 
ses qui la font naître, 307; 
elle sait se glisser parmi ceux 
qui sont unis par le sang (pro- 
verbe), 307. | 
Epithètes, es doivent être tà- 
rées des choses mauvaises ou 
honteuses, ou bien des cho- 
ses honorables , 459 ; trop 
abondantes , elles décèlent le 
travail et donnent au style le 
caractère de la poésie, 463; 
trouvent leur véritable place 
dans le pathétique , 484. 
Equité et choses équitables, 
183 et suiv. 
Estime, ceux qu’on estime et 
dont on veut être estimé, 272. 
Etats (les) gouvernés par des 
philosophes sont heureux,595. 
Epiménide de Crète, 570. 
Eschyne, ce qu’il disait coutre 
Cratyle, 572. | 
Evagoras, ce qui détermina 
Conon à se retirer auprès de 
ce prince , 396-090. 


Eubulus, moyen qu'il employa 


dans son accusation contre 
Charès , 200. 


Euctémon défendu par Sopho- 


F. 


Fable ( de la), 352; elle trouve 
RHÉT. 
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cle après s’être donné la mort, 
138. 

Euthydème, sophisme qu’il em- 
ploya , 419. 

Euthyne, ce qu’en disait 150- 
crate, 344 

Euxenus, ce qu’eu disait Ar- 
chidamus , 460. 

Exemple, il ressemble à l'in- 
duction, 24; roule sur des 
mabières qui peuvent arriver , 
diversement, 1bid.; est surtout 
propre au genre délibératif, 
152; il se partage en deux 
espèces, 551; dans le genre 
délibératif, il est plus propre 
que la fable à persuader, 356; 
mis avant l’enthymême , 1] 
donne à la preuve la forme 
de l'induction , ibid. 

Exorde, ce que c’est et à quoi 
il ressemble, 547 ; sa fonc- 
tion, 552; prend quelquefois 
la forme d'un conseil, 548; 
d’où il se tire, 55r ; effet 
qu'il doit produire dans le 
genre judiciaire, thid.; moyens 
de gagner, dans l’exorde , la 

bienveillance de l'auditeur, 
de le rendre attentif ou inat- 
tentif, 5592-55 ; nécessaire à 
ceux qui semblent soutenir 
une mauvaise cause , 556 ; 
nest. point dans la nature 
même du genre délibératif; 
ce genre l’emprunie du genre 
judiciaire, 556; circonstances 
où l’exorde est nécessaire; qua- 
lités qu’il doit avoir, 559. 


sa placc dans les discours 
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prononcés devant [a multi- 
tude, 555 ; ses avantages sur 
l'exemple , ibid. 

Faute, ce que c’est, 184. 

Femmes , qualités qui les dis- 
tinguent pour l’ameetle corps, 
60; mal élevées à Lacédémone, 
63. 

Figure de dicton , 416. 

Fin, quelle est celle que tous 


G. 


“Geai (le) veut toujours vivre 
auprès du geai (proverbe), 
159. 

‘Gélon, présens qu’il reçut d'OE- 
nésidème , 172. 

Genres (les) de la rhétorique 
sont au nombre de trois, 40; 
chacun est composé de deux 
parties, 40-45; a un temps 
et une fin propres, 43. 

“Genre déhbératif, il est plus 
noble que le judiciaire, 8 ; 
matières qui lui sont propres, 
48 ; elles se réduisent à cinq 
articles : les finances, la paix 
‘et la guerre, la défense du 
pays, les objets dont on doit 
permettre l'importation ou 
l'exportation , l'établissement 
des lois, 51; connaissances 
mécessaires pour trailer ces 
diverses matières, 51-56; c’est 
à lui à voir si une chose est 

ssible et si elle arrivera, 
fo. plus difficile à traiter 
que le genre judiciaire, et 
pourquoi, 579. 

Genre demonstratif, ce que se 
proposent ceux qui louent ou 
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les hommes se proposent dans 
la vie, 56. 

Finances, connaissances né- 
cessaires pour délibérer sur 
cette matière dans les assem- 
blées publiques, 51. 

Force , 67. 

Fortune , l'avoir favorable ,68; 
biens qu’on doit lui attribuer, 


71. 


qui blâment, 111-192; sares- 
semblance avec le genre déli- 
bératif, 127 ; une de ses par- 
ties est du ressort de l’art; 
l’autre en est iudépendaute, 
564; emprunte de part et 
d'autre ce qui contribue à la 
louange, 580. 

Genre judiciaire, 1] ouvre à la 
malice un champ plus vaste 
que le délibératif, 8; pour- 
quoi les premiers rhétenrs 
l'ont préféré au délibératif, 
ibid; son but, 43; c’est à lui que 
se rapportent les prèuves in- 
dépendantes de l'art, 102, 
quelles sont-elles, et manière 
de les faire valoir, ibid. et 
suiv. 

Glaucon dde Téos donna les 


règles de l’action propre à la 


poésie, 443. 

Gouvernement, ses différentes 
espèces; but et institutions 
propres à chacune, 105-111. 

Guerre , connaissances néces- 
saires pour en parler dans les 
__— publiques, 51- 

ἃ. 
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Ἢ. 


Habitudes, ce que c’est, 315. 

Haine , en quoi elle diffère de 
la colère , 222. 

Harmodius, 
Aristogiton couspire contre 
Hipparque ; honneurs qu’on 
lui rendit, 1:28; autre que le 
précédent , 838 dispute avec 

 Iphicrate , 388. 

Héraclides ; dévouement des 
Athéniens à leur cause, 372. 
Hégésippe, question qu "ladres- 
sa à l'oracle de Delphes , 

396. 

Héraclite, obscurité qu’on trou- 
ve dans ses ouvrages, et d’où 
elle provient, 475. 

Herodicus de Sélibrée , sa san- 
té, 64; autre que le précé- 

. dent, ce qu’il disait à propos 
de En Apr 412. 

Hidriéus, à qui comparé par 
Androtion » 467. 

Hippolochusest ᾿ premier à qui 


Jambique (vers) est celui qui 
se rapproche le plus de la 
prose, 447. 

Image ou comparaison, en quoi 
elle diffère de la métaphore, 
467 ; utile dans la prose, mais 
elle doit y être rarement em- 
ployée, et pourquoi, ibid. ; 

: soumise aux mêmes règles que 
Ja métaphore, ibid.; sert pour 
s'exprimer spirituellèement et 

- avec urbanité, 508; propre 


de concert avec 
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l’on ait adressé des éloges pu- 
blics, 128. 

Homme, il aime ἃ se trouver 
avec son semblable ( prover- 
be), 159; homme dé bien per- 
suade aisément , 19. 

Hommes puissans, leurs mœurs, 
335 ; qui vivent dans une 
grande prospérité , leurs 
mœurs , ibid. 

Honnèête, en quoi il consiste, 
112; différence entre l'hon- 
nête et l’utile, 324. 

Honneur et ses différentes es- 
pèces, 63-64 ; personnes dont 
l'honneur nous intéresse 279. 

Hygiénon accusant Euripide en 
action d’antidose. 563. 

Hyperboles , elles doivent être 
mises au nombre des méta- 
phores, 535 ; ont quelque 
chose de puéril, ibid.; ne con- 
vienuent pas aux vieillards, 


536. 


à donner de la grâce au style, 
53r. 
Impossible, ce que c’est, 340. 
Impudence, sa définition, 267. 
Impunité, ceux qui se la pro- 
mettent en faisant le mal, 163. 
Indignation , elle est opposée à 
la pitié, 295 ; entre dans l'ame 
des dieux, 296; sa ressem- 


- blance et sa différence avec 


l'envie, ibid. ; d’où elle dérive, 
299. | 
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Induction, en quoi elle con- 
siste, 24; argument par in- 
duction, 392. 
nimitié, ses causes, 252. 
njustice, 115 ; sa définition, 
132; cas où l’on croit pouveir 
en commettre impunément, 
163; injustices qui se com- 
mettent le plus souvent, 175; 
quelles sont les plus grandes, 
187. 

Insulte, 223; différence entre 
faire insulte et rendre la pa- 

- reille, ibid. 

Intempérance, 115. 


Interrogation; cas où il faut en 
faire usage, 287. 


J. 


Jason de Thessalie , une de ses 
maximes ; 179-70» 

Jeunes gens, qualités qui les 
distinguent pour l'ame εἴ le 
corps , 60 ; leurs mœurs, 3 15; 
cultivent leurs amis et leurs 
connaissances, 320. 

Jeux de mots, 527. 

Juger d'après sa conscience, 
1923 il est plus difficile de 
bien juger que de faire de 
bonnes lois, 8. 

Jugement (le) varie selon qu'on 


\ 


Lâcheté, ce que c'es, 115. 

Lampon, son entretien avec 
Périclès, 587. 

Législateur , il doit laisser peu 
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Iphicrate, ce qu'il disait de sorr 
élévation, 123; ce qu’il disait 
aux Athéniens à propos d’ans 
statue qui devait être érigée 
en son honneur, 388; ses pa- 
roles contre Aristophon, 59r; 
s'opposa à ce que son fils 
exerçât des charges publiques, 
4oo; quel nom il donnait à 
Callias, 452; ses reproches 
aux Athéniens, lorsqu'ils eu- 
rent fait la paix avec les ha- 

_ bitans d’'Epidaure, 512; par- 
lant de Charès, 5:16; contre 
Nausicrate , 560. 

Isménias, son différend avec 
Stilbon pour savoir quel était 
le père de Thessalicus , 362. 


” 


est animé par l’amiié ou par 
la haine, 216. 

Juges, c'est à eux à connaître 
si une chose est importante 
ou non, juste ou injuste, ᾷ; 
si elle arrivera ou si elle n’ar- 
rivera pas, 7; favorisent leurs 
amis, 163; comparés à l'ofü- 
cier préposé peur faire l'essai 
de la monnaie, 195. 

Juste (du) et de l’injuste, 176. 

Justice, ce que c’est , 113, 


L. 


de choses au pouvoir des 
juges, 4. 
Léodamas , ce qu'il disait en 
accusant Calhstrate et en ac- 
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cusant Chabrias, 02; sa ré- 
ponse à une accusation éle- 
vée contre lui par Thrasybule, 
ἦτι: 

Leptines, ce qu'il disait aux 
Athéniens pour la conserva- 
tion de Lacédémone , 512. 

Libéralité, ce que c’est, 115. 

Liberté, signe de liberté chez 
les Lacédémoniens, 120. 

Lieux, il y en a de deux sortes, 
les lieux propres et les lieux 
communs, 39; leur nécessité, 

44-47; lieux pour accuser et 
pour défendre, 132; pour 
connaître si une chose est 
possible ou impossible, 340; 
si une chose est arrivée ou 
non, 344: si elle doit arriver, 
347; du plus ou du moins, 

Lois, elles doivent détermi- 
ner toutes les circonstances 
d'une manière nette et pré- 
cise, 4 ; connaissances néces- 
saires pour en faire de bon- 
nes , 55; se divisenten diver- 
ses espèces, savoir : les lois 
particulières et les lois com- 
munes, les lois écrites et les 


ὅτι 
lois non écrites, 135, 176; 


les loïs écrites sont défectueu- 

ses, pourquoi, 1835-84; usage 

des Lois selon qu’elles sont 
favorables ou contraires à 
notre cause, 192. | 

Louange, il y en a de trois 
sortes, 124. 

Louer une personne qui n’a 
rien fait de louable, comment 
on peut y parvenir, 128. 

Lycambe , sa fille blämée par 
Archiloque , 584. 

Lycimnius le sophiste disait 
qu’un mot est honnête par le 
son et par la signification, 456; 
diverses parties qu’il distiu- 
guait dans la preuve, 547. 

Lycimmus le dithyrambique; 
sa diction, 536. 

Lycoléon, ce qu'il disait en 
défendant Chabrias, 510. 

Lycophron , son style était 
froid ; exemples qui le prou- 
vent, 460. 

Lycophron, autre que le pré- 
cédent, 503. 

Lycurgue, ses lois rendirent 
Sparte florissante, tant qu’elles 
y furent observées, 395. 


M. 


Magnanimité, ce que c’est, 115. 

Magnificence et mesquiuerie, 
ibid. 

Mal faire, par quelles choses 
on y est porté, 135. 

Mantias " obligé de reconnaitre 
un enfant par le témoignage 
de la mère, 392. di 


Marathon , bataille gagnée par 
les Athéniens, 372. 

Maux, ceux que l’on craint, 
255; qui procurent des souf- 
frances ou qui conduisent à 
une perte totale, 288 et suiv.s 
qu'on attribue à la fortune, 
291. 
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Méchanceté, elle n’a besoin 
que de prétexte (proverbe), 
171, 

Médecine , elle ne peut pas 
toujours guérir, 15. 

Médée accusée d’avoir fait pé- 
rir ses enfans, 412. 

Médisans portés à publier ce 
qu'ils savent, 275. 

Meilleur, choses meilleures que 
d’autres, 87. 

Melannipide raillé par Démo- 
crite de Chio, 499. 

Melanope accusé par Callis- 
trate, 187-89. 

Méléagre, 231 , 386, 404. 

Mélitus accuseSocrate d’athéis- 
me, 587. 


Mémoire, elle se rapporte au 


passé, 147. 

Mépris, sa définition, 220 ; ses 
espèces, ibid.; devant quelles 
personnes à est insupporta- 
ble, 232. 

Mères, c’est à elles à faire con- 
naître à qui uu enfant appar- 
tient , 392. | 

Métaphores, elles rendent le 
discours clair, agréable, et 
lui dounent quelque chose 
d’extraordinaire, 452 ; doi- 
vent être convenables au su- 
jet, ibid.; d’où l'on doit les 
tirer, 455; on peut en tirer 
de bonnes des énigmes bien 
faites, ibid.; s'associent bien 
avec les vers iambiques, 464; 
mal choisies, elles rendent 
le style froid ; tirées de loin, 
elles sont obscures, ibid. ; sont 
d’un grand secours pour s'ex- 
primer avec urbanité, 508 ; 


LE 
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les plus estimées sont fondées 
sur l’analogie, 511; peuvent 
être changées en comparai- 
sons, 471. 

Mettre 165 choses sous les yeux; 
ce que c’est, et comment on 
y parvient, 520. 

Mixidémide , ce qu’Autotlès 
disait contre lui, 596. 

Maæroclès, 512. 

Monarchie, ce que c’est et 
quel est son but, 108. 

Mots , ils ont été inventés pour 
peindre les objets, 444 ; les 
propres donnent de la clarté 
à la diction, 447; les équivo- 
ques conviennent aux sophis- 
tes, 451; les synonymes aux 
poëtes , bid.; les doubles ren- 
dent l'élocution froide, 460 ; 


circonstances où ils peuvent 


être employés, 464 ; sont très 
utiles dans la poésie dithy- 
rambique, ibid.; les étrangers 
conviennent à l'épopée, #bid. ; 
ceux-ci et les doublestrouvent 
leur véritable place dans le 
pathétique , 484 ; ceux qui 
marqueht de l'action mettent 
les choses sous les yeux, 520. 

Moyens de prouver qu'une per- 
sonue ἃ droit ou non à notre 
reconnaissance, 280 ; des’ex- 
primer spiritnellement etavec 
urbanité, 507; trois choses 
nécessaires pour cela; 5it ; 
moyens de se défendre dans 
une accusation, 559; de ré- 
poudre à une accusation, 588 
εἴ Su1v, 

Mysiens, être la proie des My- 
sieus (proverbe;, 168. 
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N. 


Narration, ce qu’elle doit être 
dans le genre démonstratif, 
564 ; il est ridicule de pres- 
crire qu’elle soit courte, 567 ; 
doit être semée de traits pro- 
pres à faire ressortir [a pro- 
bité de l’orateur et la méchan- 
ceté de la partie adverse, 567; 
‘et de choses qui plaisent auxju- 
ges, 568; doit faire connaitre 
165 mœurs de l’orateur, 571 ; 
le pathétique doit y être mis 
en usage, 572 ; elle trouve sa 
place daus les diverses parties 
du discours, 575; rarement 
employée dans le genre déli- 
bératif, ibid; quand 1l'admet, 
elle ronle sur le passé , ibid. 

Nausicrate , ce que disait Jphi- 
crate contre lu, 56o. 

Nicanor, 384. 

Nicérate, comparé à Philoc- 


tète mordu par Pratys, 532. 

Nicon, joueur de harpe, ce 
que Théodore disait contre 
lui, 527. 

Nérée, ce qu’en dit Homère, 
540. 

Nobles, leurs mœurs, 528 et 
suiv., différence entreun hom- 
me noble et un homme qui ne 
dégénère pas, ibid. 

Noblesse des états et des parti- 
culiers, en quoi elle consiste, 
6o. 

Nombre oratoire , il doit être 
adapté aux diverses affections 
de l'ame, 443 ; ses diverses 
espèces, 491; l'héroïque ne 
s’assorlit bien qu'avec l’har- 
monie poélique , ibid. ; l'iam- 
bique ressemble au langage 
ordinaire , ibid, 


0. 


Obliger, 156, de quelle ma- 
nière il faut obliger, 285 ; 
moyens pour prouver qu'une 
personne ἃ où n’a point d’o- 
bligation à une autre, 284. 

Oligarchie, ce que c’est et quel 
est son but, 108. 

Orateur, son devoir se borne 
à prouver qu’une chose est ou 
qu’elle n’est pas, qu'elle a été 
faite ou non, τή: 1] doit con- 
naître les mœurs et les pas- 
sions, 212 et suiv.; trois cho- 


ses lui sont nécessaires pour 
convaincre, 215; doit com- 
battre son adversaire avec des 
armes tirées du snjet même, 
443 ; doit quelquefois faire 
anlervenir un personnage 
étranger, 584. 

Oreste appclé meurtrier de sa 
mère οἱ vengeur de #%n père, 
459. 

Oubli, il fait naître la colère, 
232, 
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Pæan, seul pied qui convienve 
à la prose, 492; il y a deux 
sortes de pæau, l’un pour le 
commencement de la phrase, 
l'autre pour la fin, tbid. 

Paix, se laisser comprendre 
dans les articles d’une paix 
commune, c’est faire ce qui 
est commandé, 403. 

Pamphile, ses écrits sur la rhé- 
torique, 406-7. 

Pan intervenant dans l'éloge 
du chien, 4 16. 

Parabole, en quoi elle consiste, 
352. 

Pareils, ce que c’est, 271. 

Pâris, 387, 391, 396, 423 
424. 

Parole, de toutes les parties 
du corps humain, c’est la plus 
propre à imiter, 444. 

Passé , il est propre au genre 
judiciaire, 339. | 
Passions, leur définition, 219; 
ce qu'il faut distinguer dans 

chacune, ibid, 

Patrocle, sa mort honorable 
pour Hector, 387. 

Penthée, ce qu’en disait Ché- 
rémon , 415. 

Périandre de Corinthe , son 
sentiment allégué par les ha- 
bitans de Ténédos contre ceux 
de Sigée , 196. 

Périclès, à quoi il comparait la 
république après la perte de 
la jeunesse athénienne, 104; 
ses enfans, 331 ; à qui il com- 
parait les habitans de Samos, 
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468 ; ce qu'il disait à ses con- 
citoyens pour les engager à 
détruire Ægine, 512; ques- 
tions qu’il adressait à Lam- 
pon, 587. | 

Période, sa définrion, 496 ; 
simple et composée, 499 ; di- 
vers noms qu’elle reçoit, 504. 

Péroraison, elle renferme qua- 
tre parties, 591; en quoi elles 
consistent 592. 

Perses, ils n’attaquèrent jamais 
la Grèce avant de s'être ren- 
dus maîtres de l'Egypte, 55r. 

Personnes qui espèrent ne pas 
être découvertes, après avoir 
commis des injustices, 163 ; 
qui commettent des injusti- 
ces , quoiqu'elles pensent 
qu’elles seront découvertes, 
164; que les méchans atta- 
quent, r68 ; équitables , 184; 
sujettes à se mettre en colère, 
227; contre lesquelles on se 
met en colère, 228 ; pour 
lesquelles on a de la douceur, 
235; qu’on aime , 244; à 
craindre , 256 ; qui ont de la 
crainte, 260; qui sont sans 
crainte , ibid, et suiv. ; qui se 
croient en assurance, 264 ; 
devant lesquelles on éprouve 
de Ja honte, 272; dont nous 
recherchons l'estime , ibid. ; 
que nous admirons, ibid.; pour 
lesquelles nous avons de l'é- 
mulation , ibid.; dont on ne 
méprise pasle jugement, ibid.; 
portces à divulguer ce qu’elles 
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savent, 272; qui ont de la 
honte, 279 ; qui ne sont pas 
susceptibles de compassion, 
287; qui se croient exposées 
à des infortunes, ibid.; dont 
le sort excite la compassion , 
291; pour lesquelles on ἃ de 
l'indignation, 299; que l’en- 
vie attaque, 307; portées à 
l'émulauon, 311 ; pour les- 
quelles on a de l'émulation, 
3123 qui peuvent faire usage 
des sentences, 363. 

Phalaris élu général autocrate 
par les Himéréens, 352. 

Thayllus, son poëme intitulé 
le Cercle, 568. 

Phémius, il fut son seul maître, 
103. 

Philammon, 532-555. 

Philémon le comédien, 539. 

Philocrate, sagesse de sa con- 
duite lorsqu'il fut accusé par 
ses concitoyens, 239. 

Piller les Carthaginois (prov.), 
168. 

Pisandre, questions qu'il adres- 
sait à Sophocle, 588. 

Pisistrate, voulant s'emparer 
du gouvernement d'Athènes, 
demanda une garde pour sa 
personne , 35. 

Pitholaüs, ce que son accusa- 
teur disait contre lui, 503; il 
appelait la galère paralienne 
la massue du peuplé, 512. 

Pittacus, loi qu’il porta contre 
les ivrognes, 451. 

Plaisir , 144 3 il est moins con- 
sidérable que la santé, 88; 
une chose apporte plus de 
plaisir qu’une autre en deux 
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façons ,. 99 ; une chose ne 
peut apporter du plaisir que 
de trois manières, 147. 

Plexippe, 2350-31. 

Poésie, elle est une imitation, 
444; les personneset les cho- 
ses dont elle s’occupe sont 
d’un ordre supérieur, 448; 
cle a quelque chose de divin, 

Poëtes, ils sont les premiers 
qui aient poli leurs expres- 
sions, 444 ;— tragiques aban- 
donnèrent le tétramètre pour 
l'iambe, et pourquoi, 447; — 
comiques, sont portés à di- 
vulyuer ce qu'ilssavent et sont 
médisans, 275. : 

Polus, ce que lui disait Héro- 
dicus , 412. 

Polycrate, ce qu'il disait des 
souris, 416-425 ; de Thra- 
sybule, 420. 

Polyeucte, reprochequ'iladres- 
sait à Speusippe, 515. 

Polynice reçut d’Antigone les 
honneurs funèbres, malgré la 
défense de Créon , 1 76. 

Potidéates , asservis par les 
Athéniens, 374. 

Potier, porte envie au potier 
(proverbe), 308. 

loutre, porter une poutre 
(proverbe), 539. 

Précepte, il peut se changer 
en uu sujet d'éloge, 123%. 

Preuve, une des parties du 
discours oratoire, 543; fondée 
sur des argumens démonstra- 
üfs, 575; remplacée par l'am- 
plification dans le genre dé- 
moustratif, 576; appuyée sur 
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des exemples dans le genre 
débbératif, et sur l’enthymè- 
me dans le genre judiciaire, 
ibid. ; les sentences y trouvent 
leur place, 579. 

Preuves, elles se divisent en 
artificielles et en indépendan- 
tes de l’art, 16-19, 192-212; 
communes à tous les genres, 
351 ; en quoi elles consistent, 
336; celles qui sont fondées 
sur l'exemple ont plus de 
force dans le genre délibéra- 
tif que celles qui sont fondées 
sur la fable, 356; preuves 
particulières , ce que c’est, 
379- TT 

Prodicus, ce qu’il faisait pour 
ranimer l'attention de ses au- 
diteurs, #55. 

Propositions, celles qui con- 
viennent à la rhétorique se 
tirent des signes nécessaires, 
du vraisemblable, et des si- 
gnes simples, 44. 
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Prose, ornemens qu’elle peut 
employer ἄνες avantage, 451; 
on la retient moins aisément 
que les vers, 496. 

Prospérité, elle n’inspire que 
du mépris, lorsqu'elle n’est 
pas fondée sur les biens di- 
gnes d'estime, 315 ; mœurs 
qui l'accompagnent , 555. 

Protagoras, comment il s’attira 
la haine de ses coucitoyens . 
428; il divisa les genres en 
trois classes, 475. 

Proverhes, ils peuvent être re- 
gardés comme des métapho- 
res qui passent d’une espèce 
à une autre, 32-355. 

Prudence, ce que c’est, 1175, 

Puissans, mœurs des hommes 
puissans, 335. 

Punition, ceux qui préfèrent le 
profit à la punition, 164; qui, 
en faisant mal, ne craignent 
pas la punition, «bid, 

Pusillanimité, ce que c’est, 115. 


R. 


Récapitulation, comment on la 
fait, et quand il faut s’en ser- 
vir, 595. 

Réfutation, 583 ; de quelle ma- 
nière il faut préparer les voies 
en réfutant, 583; comment 
on peut y parvenir , ibid. 

Relatifs, lieu qui leur est pro- 
pre, 383. 

Répétition de la mème chose, 
dans quel cas elle estou n’est 
pas vicieuse, 539; dans la 
répétition , il faut varier l’ex- 
pression , ibid, 


Rhéteurs, la plupart n’ont point 
traité de ce qui est propre à 
la rhétorique, 2 ; seraient ré- 
duits à un éternel silence , si 
l'on observait partout ce qui 
se pratique dans les états gou- 
vernés par de bonnes lois, 4 ; 
divisent le discours oratoire 
d’une manière ridicule , 544- 


47. 

notes: ellea du rapport 
avec la dialectique, 3 ; elle 
est un art, ibid.; son arülice 
est dans les preuves, ibid. ; 
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pourquoi cenx qui enont trai- 
té ont penché de préférence 
vers le genre judiciaire, ibid. 
son utilité, τι; sert à faire 
valoir les intérêts de la justice 
et de la vérité, ibid.; à prou- 
ver les contraires, 12; n’est 
pas un art d'une espèce par- 
ticulière, 15; doit voir ce qui 
est vraiment capable de per- 
suader et ce qui ne l’est qu'en 
apparence, ibid.; sa définition, 
16; preuves qu’elle emploie, 


ibid. ; renferme trois genres ». 


4o. 


Sagesse, en quoi elle consiste, 
199. 

Salamine, combat naval qui y 
fut livré, 572. 

Samiens, à qui Périclès les 
comparait, 468. 

Santé, elle estla vertu du corps, 
θά. 

Savans, ils sont honorés par- 
tout, 393. 

Semblable aime son semblable 
(proverbe), 159. 

Sentence, sa définition, 356 ; 
les conclusions des enthymè- 
mes, et les propositions sur 
lesquelles ils sont fondés sont 
autant de sentences quand on 
en fait disparaître la forme 
propre à ce raisonnement, 
359 ; ses différentes espèces, 
360 ; avantages que l’on peut 
en retirer, 367. 

Serment, de son usage et des 
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Riches, leurs mœurs, 331; por 
tés à faire injure, tbid.; ai- 
ment à vivre délicatement et 
sont pleins d’arrogance, 532; 
offensent, non par malice, 
mais pour faire affront ou par 
incontünence , 332. 

Richesse, parties dont elle se 
compose, 63. 

Ridicule, ce que c’est, 501. 

Royauté, en quoi elle diffère. 
de la tyranmie, 108. 

Rythme, c’est le nombre con- 
venable à la prose, 488... 


différentes manières de l’en- 
visager , 208. 

Sestis, appelée par Pitholaüs 
le grenier du Pirée, 512. 

Signe, ses différentes espèces 
et ce qui les distingue, 32. 

Sidéro , ce qu’en disait Sopho- 
cle, 412, 

Sigée , différend de ses habi- 
tans avec ceux de Ténédos, 
196. 

Socrate, il disait qu'iln’est pas 
difficile de louer les Athéniens 
à Athènes, 123- 556; ses en- 
fans, 551; preuves dont 1] 
avait coutume de faire usage, 
352, son démon, 391; pour- 
quoi il refusait d'aller à la 
cour d’Archélaüs, 392; ce 
qu'il disait d'Hélène, 396 ; 
défendu par Théodecte, 399 ; 
accusé d’athéisme par Mélitus, 
587. 
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Solutions, de quelle manière 
elles se font, 428. 

Sophiste, en quoi il diffère du 
dialecticien, »5. 

Sophocle, autre que le poëte 
tragique , plaida pour EBucté- 
mon, 188 ; ce qu'il répondit 
à Pisandre , 558. 

Speusippe reproche que lui 
faisait Polyeucte, 515. 

‘Statues , les premières qui ont 
été érigées à Athènes, 125. 

Stilbon, son différend avec 1s- 
ménias pour savoir quel était 
le père de Thessalicus, 392. 

Strabax, il obtint à Athènes le 
droit de bourgeoisie, 405. 


T. 


Taille du corps, ce que c’est, 
67. 

Tempérance, 115. 

Témoins ; ils sont de deux sor- 
tes, les anciens et les moder- 
nes, 196; autorité des unset 
des autres, 199; manière de 
s’en servir, 200 et suiv. 

Ténédos, différend de ses ha- 
bitaus avec ceux de Sigée, 
196. 

Teumessus, montagne de la 
Thébaïde, ce qu'en dit le 
poële Antimaque , 479. 

Théagène de Mégare, par quels 
moyens il s'empara de la sou- 
veraine autorité, 35. 

Thémistocle, de quelle manière 
il interpréta une réponse de 
oracle, 199. 

Théodamas, ce qu'il disaitd’Ar- 
chidamus, 468. 
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Style, celui de la prose diffé- 


rent de celui de la poésie, 4 4 7; 
le poétique est ridicule dans 
la prose, et pourquoi, 464 ; 
moyens de li donner de la 
grandeur , 476 ; ne doit pas 
ètre aussi astreint à Ja mesure 
que les vers, ni tout à fait dé- 
pouillé de nombre , 488. 


Suppression des coujonctions , 


effets qu’elle produit , 5390. 


Suivre, une chose peut être 


suivie d’une autre de trois 
manières , 88. 


Syllogisme, son rapport avec 


l'enthymême, 24. 


Théodore le sophiste, son trai- 


té sur la rhétorique, 412; 
comment 1] se moqua de Ni- 
con , 527 ; de quelle manière 
ses disciples divisaient le dis- 
cours oratoire, 247. 


Théodore le comédien, il avait 


tellement perfectionnésa voix 
qu'on la prenait pour celle de 
la personne qu'il représentait, 
448. 


Thésée , 387, 396. 
Thessalicus, différend entre 


Stilbon et Isménias, au sujet 
de sa naissance, 592. 


Thrasybule , son accusation 


contre Léodamas, 41; ce que 
Conon disait de lui, 412 ; sui- 
vant Polycrate, il avait détruit 
trente tyrannics d'un seul 
coup, 420. 

Thrasymaque, ce qu'en disait 
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Hérodicus, {i2;avaitécritsur  Tortures, elles sont une espèce 
les moyens d’exciter la pitié, de témoignage , 207; ma- 
445 ; fut l'inventeur du nom-  nière de s’en servir, suivant 
bre oratoire, 490-915 com- qu’elles nous sont favorables 
parait Nicérate à Philoctète on contraires, ibid. 

mordu par Pratys, 532. Trochée, il n’est bon que pour 

Tons ,ils doivent être adaptés les danses bouffonnes, 4975, 

aux diverses affections de l’'a- Tyrannie, en quoi elle diffère 
me, 443 , de la royauté, 108, 


U. 


Ulysse, choisi pour compagnon qu'il disait dans la tragédie 
de Diomède, 404, 564; ce intitulée Zeucer, 563. 


V. 


Valeur, elle est préférable à la ses différentes espèces, ibid. 
force , 96. Vicillards, leurs mœurs, 320. 
Vengeance, enquoielle diffère  Vieillesse heureuse, en quoi 

du châtiment, 130; elleest elle consiste, 68. 

agréable, et pourquoi, 15r.  Vraisemblable, c’est ce qui a 
Vers, on les retient plus aisé- lieu ordinairement, 31; so- 

ment que la prose, 496. phisme touchant le vraisem- 
Vertu, sa définition , 1123  blable, 205. 


X. 


Φ 


Xenophamès , manière de se que les dieux ont eu un com- 
servir d'une de ses sentences,  inencement, qu'à dire qu'ils ὁ 
208, 211; suivantlui,ily a sont sujets à la mort, 405; sa 
autant d’impiété à préteudre réponse aux Eléates, 411. 


Υ, 


Yeux, mettre une chose sous moyen ΟὟ parvenir, 520. 
les yeux, ce que c'est, et 


Z. 


Zénon, 167. 


Ὡς 
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La lettre n, à côté d’un nombre, signific que la citation ἃ Lieæ 


daus une note. 


A+ 


Agathon, une de ses maximes, 
344 ; il était disciple d'Euri- 
pide, 345, n; ce qu'il disait 
des événemens contraires à la 
vraisemblance, 427. 


Alcidamas , natif d’Elée, et 
disciple de Gorgias, 178 n; 


ses ouvrages , ibid, et suiv. ; 
son discours intitulé le Messé- 


niaque, 1793 passage tiré de 
ce discours, 580; prouve que 
Îles sages sont respectés par- 
tout, 395 ; son style était 


froid : exemples à l'appui de 
cette assertion, 460 et suiv. 


Anaxandride, fils d’Anaxandre 


et natif de Camirus, 515 ; ce 


qu'il disait à propos de ses 
filles qui avaient trop différé 
de se marier, tbid.; autre pas- 
sage de ce poëte, 528 ; sa Gé- 
rontomanie , b39. 

Androclès de Pithos, accusa- 
teur d’Alcibiade dans l'affaire 
de la mutilation des Hermès, 
4o7 πὶ disait que le poisson 
a besoin de sel, 407. 

Androtion,.ce qu'il disait con- 
tre Hidricus, 463 ; il fut dis- 
cifle d’Isocrate, 408 n; au- 





- 


tres détails sur son compte, 
ibid. 

Antimaque, passage tiré de sa 
Thébaïde, 479, 

Antiphon le poëte, satragédie- 
de Méléagre, 250 n et 231 ; 
sa mort, 280; ne doit pas 
être confonda avec Antiphon 
l’orateur, 280-83 x. 

Aphton distingue trois espèces 
de fables , 350 ». 

Archiloque, ce qu'il disait con- 
tre la fille de Lycambe , 584. 

Aristophane, sa comédie inti- 
tulée les Babyloniens, 459; 
elle est perdue, ibid. n. 

Aristote, sur lamanière de par- 
ler devant la multitude ,13x; 
sur Théagène de Mégare, 
57-58 n; sur la différence en- 
tre συνθῆχαι et συμξολαὶ, 53- 
54 n; sur les femmes de La- 
cédémone, 62 x; sur l’union 
que le malheur rétablit entre 
les hommes, 78 n; sur la fin 
qu'on se propose dans la vie, 
105 π; différence entre Le 
Tyran et le Roi, 109 πὶ sur 
le ridicule, 16+ πὶ; sur Anti- 
phon, 281 x; sur plusieurs 
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tragédies de Théodecte 384 
n; sur plusieurs tragédies de 
Carcinus, 412 π Σ sur une loi 


de Pittacus contreles ivrognes 
4450-51 n; sur Théodore le 
comédien, 448-409 π, 
Athénée, sur Alcidamas, 178 » ; 
sur Critias, 198 2; sur une 
tragédie d’Antiphon 230 » ; 


B. 


Bäcon, sur la Rhétorique, 22 x. 
Barthélemy (labbé), sur la 
probité de l’orateur 21 πὶ; 
imitation d'un passage d’Al- 
cée et de Sapho, 1187; sur 
la chevelure et la barbe des 
Lacédémoniens, 121 2; sur 
Harmodius et Aristogiton, 
1268-29 #, sur Callippe, 399 


a. 
Batteux , son édition de la poé- 
tique d'Aristote, 281 ; 545; 


Carcinus, exemple tiré de sa 
Médée, 411; ses autres 
pièces, 412 n; exemple tiré 
de son OEdipe, 575. 

Cassandre, 86; 106; 131; 
418 ; 480; διά; dans les 
notes. 

Chérémon, ce qu'il disait à 
propos de Penthée, 415; ses 
ouvrages, ébid. n ; 

Chérile, exemple tiré de ce 
poëte , 548; ses ouvrages, 
549-50 n. 

Cicéron, sur l’Aréopage, 4 »; 


031 


sur l’Achille de Carcinus 


127, sur Chérémon 15 
ñn; sur Denys appellé l’homme 
train , ἠδ n. 


Auger (l'abbé) a traduit deux 


discours d’Alcidamas, 180- 
D 
Aulu-Gèle, sur la naissance 
d'Hérodote, 494 n. 


446; 448; 450; 452 ; dans 


a 
Blair, sar l’emploi du mot mé- 
Πρ ---. 


Boileau , portrait des divers 
âges, 515-17 7. 
Burmann, 589 n. 


C. 


qu'Isocrate manqua de cette 
célébrité qu'on peut acquérir 
au barreau et qu'il s’appliqua 
à donner des leçons sur l’art 
d'écrire, après #voir cessé de 
composer des discours pour 
les autres, 151 2; sur un pas- 
sage d’Euripide, 148 σι; sur 
un éloge de.la mort, par Al- 
cidamas , 178 »; sur Critias, 
198; qu'Antiphon se défendit 
avec beaucoup d’éloquence, 
282 n; Sur un précepte de 
Bias, relauf à l'amitié, 566 
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γι; sur le rhéteur Pamphile, 
406 n; sur Théodore le so- 
phiste, 412 πὶ; sur Corax, 
426 n; sur Héraclite, 474 
γι; sur Thrasymaque, 490 n; 
sur Nausicrate, 561 n. 

Claudien , 404 n. 

Clément d’Alexandrie , passage 
de Simonide qu’il nous a con- 
servé, 360 r; fragmens de 


D. 


Démosthène, l’orateur; sur 
Eubulus, 204-205 n; sur 
Aristophon, 589; sur Andro- 
tion, 468 ; sur Céphisodote, 
5192; sur Philammon et Cory- 
cus , 53 ». 

Denys d'Halicarnasse , sur la 
jalousie d’Aristote envers Iso- 
crate, 130 , γι» sur plusieurs 
pièces de Théodecte, 584 », 
sur un passage de Lysias , 404 
γι; sur Théodore, le sophiste, 
412 π; sur Licymaius, le so- 


E, 


Epicharme , il accumulait plu- 
sieurs choses les unes sur les 
autres, 100; détails sur ce 
poëte 101 7; fausse anthi- 
thèse tirée de ses ouvrages, 
boy. 

Erasme , sur le proverbe dépo- 
ser la cruche devant la porte 
de la maison, 80 n; sur cet 
autre proverbe : porter une 
poutre , 558 ἡ. 

Eschine, il fut disciple de Léo. 
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Mélannipide , 501 ». 

Collin (l'abbé }, sur les diffé- 
rentes espèces du nombre 
oraloire, 490 π; et suiv. 

Corax, sa rhétorique , 427. 

Cressolius, sur Pamphile , 406 
n; sur Polus, le sophiste, 
413 n; sur Simonide , 459 ». 

Ctésias , sur la bataille de Ma- 
rathon , 572 7. 


phiste, 457 πὶ sur Hérodote, 
4942; sur Nausicrates, 561. 

Diodore de Sicile, sur l’asser- 
vissement des habitans d'Æ- 
gine et de Fotidée par les 
Athéniens, 574 et 355 τι; sur 
Pitholaüs et Lycophron, 505- 
5o4 γι. 

Dion de Prusias, sur les fables 
Libyennes, 351 π᾿ 

Duval , sur diverses leçons, 
544 n5 478 n. 


damas , 92 2; sur Cléophon, 
108 7. 

Esope, le meilleur des fabu- 
listes, 350 n; son apologue 
aux Samiens, 535 Μ. 

Etienne de Byzance, sur Théo- 
decte de Phasélis, 384; sur 
Hérodote, 495 n. 

Euripide, passage tiré d’une de 
ses pièces qui ne nous est 
point parvenue, 148; ibid 
ñ; passage tiré de son Oreste, 
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254 n; 155; autre de son An- 
tiopé; 160; sa réponse aux 
Syracusains, 270; il eut Aga- 
thon pour disciple, 345 πὶ 
passage tiré de sa Sténobée, 
358 n, 459; autre de son 
Hécube , 359; 560; 361 n ; 
autre de son Hippolyte, 370- 
71n; autre de ses Troyennes, 
414 nr; 415; le premier qui 
ait enseigné à faire un choix 
des mots qui sont le plus en 
usage, 448; passage tiré 
d’une pièce qui ne nous est 
point parvenue, 455; autre 
de son Oreste, 458 n; 459; 


Fabricius, sur Callistrate 93 
rt; sur Epicharme, 101 σὲ: 
sur Sophocle, autre que le 
poëte tragique , 190 », sur 
Antiphon, 281 #; sur Aristo- 

hon, 389 π᾿ sur Autoclès, 
ἬΝ ; sur le discours de Théo- 
decte pour la défense de So- 
crate, 398 n; sur un autre 
discours du même Théodecte, 


Gédoyn (l'abbé), sur les mots. 
Conjugués , 98 ». 

Gorgias, il employa le style 
poétique 444; 460; méta- 
phore tirée de trop loin, 464 ; 
ce qu’il dit à une hirondelle, 
466 n; 467; 487; passage 
tiré de son discours intitulé 
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autre de son Iphigénie en 
Tauride , 478 r ; 479 ; autre 
de sa Meléagre, faussement 
attribué à Sophocle, 496 et 
497 n; autre de son Iphi- 
génie en Aulide 20 ; 521 7; 
d’une grande exactitude, dans 
l'exposition de ses pièces, 
552 ; passage tiré de son 

_Iphigénie en Tauride, 556 ; 
autre de son Hippolyte, 563 ; 
prologue de sonOEnée 568 et 
569-70 n; passage tiré de ses 
Troyennes, 583, ibid πὶ et 
584 n. 


F. . 


402 πὶ sur Androclès de Pi- 
thos, 406 n; sur Carcinus, 
412 7 ;sur Polus, le sophiste, 
413 n; sur Simonide, 459 πὶ 
sur Mélannipide, 5orz; sur 
Anaxandride, 515 r; sur 
Æsion, 516 π; sur Licym- 
mus le dithyrabique 533 ; 
sur le panégyriqne des Eliens 
par Gorgias, 558 r. . 


G. 


l'Olympique , 548; sur ce dis- 
cours ,'ibid, n; son panégy- 
rique des Eliens, 559; en 
quoi consistait son arlifice, 
560; sa remarque sur l’em- 
ploi du ridicule, 597. 
Gyraldi, fragmens ἐς Mélan- 
nipide, 5or ». 


42 
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H. 


Harpocration, sur Doriée, 29 
n ; sur Sophocle, 190 7; sur 
Eubulus, 204; sur Carcinus, 
412 π; sur Mæroclès, 514 n. 

Henri de Milet, sur Chérile 
550 n. 

Hérodote, sur Harmodius et 
Aristogiton, 129 5; sur la 
manière dont Thémistocle in- 
terpréta une réponse de l’o- 
racle, 198-201 n ; sur la ba- 
taille de Marathon, 5372-75 
n; détails sur cet historien, 


494-97 ; exposition de son ou" 


vrage, 495; sur la réponse 
des Egyptiens à Psamménitus, 
568 n. 

Hésiode , le proverbe : Le po- 
lier porte envie au potier, 
tiré d’un de ses ouvrages, 
248; 249n; 308 ; Démocrite 
de Chio se servait d’un de ses 
vers pour jeter du ridicule 
sur Mélannipide, 400. 

Homère , exemples tirés de 


TABLE . 


ibid. ; ( ch. 11. v. 208.) p. 8o3 
(ch. 1x. v. 592.) p. 107 ; 
( ch. xvni. v. 109.) p. 149 ; 
(ch. xxunr. v. 108.) p. 15x 5 
200 ; ( ch. mn. v. 356. }) 
p. 224; (ch. 1x. v. 648. } 
ibid, ; (ch τι. v. 196.) ibid. > 
(ch. 1. v. 82. ) ibid. ; (ch. 1w. 
v. 54.)p. 243 5 (ch. 1x. ve 
520.) p. 300; ( ch. χιι. ve 
243. ) p. 5364; ( ch. rx. 
256,) p. bo4 et Bo5; cité, 
520 ; ( ch. xum1. v. 58.) 
p.523; (ch. 1v. v. 126. )p. 
923; (ch. x1. v. 574.) ibid. ; 


- (ch. xv. v. 542. ) ibid. ; ( ch. 
παν vV. 799.) ébid, ; (ch. 1x. 


v. 5355.) p. 535 ; (ch. πον: 
671.)p.540;(ch.r. v. 1. ). 
p. 551. — Exemples tirés de 
l'Odyssée: (ch. xx11. v. 547.) 
Ρ- τοῦ; (ch, xv. v. 399.) p. 
149 ; ( ch. 1x. v. 5o4.) p. 
240; (ch. x1. v. 597.) p. 
523; (ch.r.v. 1.) p. 551. 


l'Iliade (ch. 1. v. 255.) p. Horace, portrait des diver 


78 et 79; (ch. π΄ v. 160. ) 


Xsocrate employe “souvent les 
parallèles, 128; sur Cléo- 
phon, 1987; ce qu'il disait 
en parlant d'Euthyne, 344; 
sur le dévoûment des Athé- 
niens aux Hérachdes, 3:35 
n; divers exemples tirés de 
ses discours, 487; autres 
exemples , äoo-503 ; ce qu'il 


âges , 314-16 n. | 


disait, en parlant des assem- 
blées publiques, 516 ; autres 
exemples, 519; 520; 528; 
exorde de son panégyrique 
d'Hélène, 547; blème ceux 
qui ont établi Le réunions σό- 
nérales pour les jeux publics, 
548; fait toujours intervenir 
quelque personnage étran- 
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ger , 980; son discours 
adressé à Philippe et un autre : 


L. 


intitulé lAntidose, 584. 


La Bruyère, sur le précepte de Lucien, sur un passage d’Eu- 


Bias , relatif à l'amitié, 366- 


ripide , 498-909 π. 


G7n. ’ Lysias, sur Cléophon 198 »; 


La Harpe, sur les qualités mo- 
rales de l’orateur 21 n. 

Longin, sur la mesure des pé- 
riodes , 488-89 x. 


M. 


Majoragius , sur un passage de 
Simonide relatif aux Corin- 
thiens, 81 »; sur ce que Pla- 
ton avait dit contre Archi- 
bius, 201-202 n ; sur un pro- 
pos de Philocrate contre Dé- 
mosthène, 238 » ; sur Ergo- 
phile et Callisthène, 240»; 


sur les braves qui périrent à 
Salamine, 516; passage de 
son discours contre Eratos- 
thène , 594 π. 


gédie intitulée Méléagre , 


3586-87 nr ; sur l'argument 
appellé Bhairwots, 4oo n; 
sur un décret de Miltiade, 
διὰ n; sur un jeu de mots, 
527 n; sur Corycus, 533 n ; 
sur le proverbe porter une 
poutre, 538. 


sur Antiphon, 280 π’ sur Massillon, sur les enfans des 


Diopithe, 290 » ; sur la con- 


grands hommes, 590-92: ». 


duite des Athéniens envers Meursius, sur une comédie 


les habitans de Samos 365 
2; sur un passage de la tra- 


N. 


P. 


Pausanias, sur le discours de 
Gorgias, intitulé l'Olympique; 
548 nr. * Ni 

Philostrate , sur Autiphon 281 
n; sur Polus le sophiste, 


d’Aristophane , 459 n. 


| Noël (M. ) sur Plexippe, 230 n ; sur aire et Phæbé, 387 x. 


Pindare , sur Diagoras de Rho- 


des, père de Doriée , 30 n ; 
passage tiré de ἴα première 
Olympique, 92; Sur Ænési- 
dème, 1794 n; sur Pan, 416 


413 n. | Platon, sur les qualités mc 
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rales de l’orateur , 20-21 »; 
sur Ilérodicus de Sélibrée, 
64 » ; sur Epicharme, rot n; 
ce qu'il disait contre Archi- 
bius, 200 ; 201 7; sur Aga- 
thon, 345 x; reproche que 
lui adressa Aristippe, 396; 
sur Théodore Île sophiste, 
412 n; sur Corax 426 n ; sur 
ceux qui vont dépouiller tes 
soldats tués dans un combat, 
468; à qui il comparait le 
peuple d’Athènes , ibid. ; ce 
qu’il disait des vers, ibid, ; 
dans son Phèdre , 487. 
Plutarque , sur Pisistrate , 34- 
37 n; sur Hérodius de Séli- 
brée, 65 x; sur la conduite 
de Callippe envers Dion, 172 


{ 


Quintilien, sur les qualités mo- 
rales de l’orateur , 20 n ; sur 
le syllogisme wnparfait, 29 
n; sur Alcidamas, 178 n; 


Ruhnkemius, sur Léodamas, 
92 x ; sur Callistrate , 95 n ; 
sur Sophocle, 190 ; sur Eu- 
bulus, 204 x; sur Aristo- 


Sapho, sa réponse à Alcée, 
119; ce qu'elle disait pour 
prouver que la mort est un 
mal, 596. 

Saumaise , sur les paroles de 


TABLE 


γι; sur Alcidamas, 178 >; snr 
Critias, 198 π᾿ sur Eubulus 
205 n ; Sur les poésies d'Eu- 
ripide, 276-78 nr; sur la ré- 
ponse de Xenophanès aux 
Eléates , 410-11 π; sur Théo- 
dere le comédien , 449; sur 
Denys appellé l’homme d'Ai- 
rain, 454 n; sur ce que du 
Gorgias à une bhirondelle, 
ἠδδ n; sur Hérodote, 497 
π᾿ sur la Galère Salami- 
mienne, 513 »; sur Polyeucte, 
515 πὶ sur Gorgias 548-4% 
n ; sur les trésors de Gygès, 
585 n. 


Poilux , sur le jeu du Cottabe , 


174 n; sur diverses espèces 
de chaussure, 342 nr. 


sur l'ile de Salamine , 196 πὶ: 
sur Antiphon, 282 ἡ; sur 
Stésichore, 553 x; sur Théo- 
dore le sophiste, 412 n. 


phon, 589 ἡ; sur Céphiso- 
dote , 512 πὶ sur Lycoléon, 
518; sur Nausicrates 561 æ, 


Mæroclès, 514 n. 


Sextus Empirieus, il nous ἃ 


conservé des passages de La- 
cymuius le Dithyrambique , 
537. 
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Simonide, ce qu'il disait des 
Corinthiens, 80 ; d'Arobe- 
dicé, 123; sa réponse à à l'é- 
pouse d’ Hiéron, 353 ; sa con- 
duite envers Avasiles, 459 ; 
sa passion pour l'argent, 
ibid. n 

Sophocle , ce qu'il fait dire à 
Antigone , lorsqu’elle eut ren- 
du les honneurs funèbres à 
Polynice, 156; ce qu'il dit 
pour l apélogie de cette prin- 
cesse, 192; en parlant de 
Sidéro , 412; passage faus- 
sement attribué à ce poëte, 
496 ; passage tiré de son 


Théodecte de Phasélis, son 
Alcméon, 384 ; son discours 
intitulé pour la loi, 392 ; pour 
la défense de Socrate, 398 
n; 399; 403 ; sa tragédie in- 
titulée Méléagre, 404; son 
Ajax, 408 ; son Oreste , 420. 

Théon le rhéteur, ce qu'il dit 
en parlant des fables, 352 71. 

Thucydide, sur Doriée , 32 n; 
sur Archédicé, 122-195 γι; 


- 


Van-Spaan, sa dissertation sur 
Antiphon, 281-85 π, 

Victorius , 7; 15,18; sur les 
enthymêmes le vraisemblable 
et le signe , 31 # ; 56°; sur le 
proverbe déposer la cruche 
devant la porte de la maison, 
80 n; 89; 102; τοῦ; 1950; 


Ædipe, 552; autre tiré de 
son Antigone, 556 ; ce qu'il 
disait pour sa défense , 560 ; 
passage de son Antigone, 


571 ; 572 ; 579 ; 584. 


Stésichore,son apologue contre 


Phalaris, 552 ; une de ses 
énigmes, 365 ; 54. 


Stobée, sur plusieurs pièces 


de Théodecte , 384 n; sur 


- plusieurs pièces de Carcinus, 


4124. 


Str abon , sur le Mont Teumes- 


sus, 480 ; sur Hérodote , 


494 ; sur Chérile , 550, 


sur Harmodius et Aristogiton, 
129 x; sur Antiphon, 282 »; 
sur la conduite des Athéniens 
envers les habitans d’Æzine 
et de Potidée, 374-75 n; sur 
Androclès de Pithos ,4072, 
sur Démosthène, autre que 
l'orateur, 470 n. 


Tzetzes , ce qu’il dit de Simo- 


hide, 459 γι. 


sur ceux qui pillent les Car- 
thaginoiïis , 169 x; sur 80- 
phocle et Euctémon , 189 2 ; 
401 ; sur Plexippe, 230 μι; 
274 n;:9285 n; 309 n; sur 
Apohthegme de Pittacus con- 
tre Amphiaraüs , 318%; 3% 
n ; 395 n; 593; sur un 
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discours de Théodecte, 402 
γε; 403 n; sur une ode de 
Pindare , 417 πὶ sur une tra- 
gédie de Sophocle, qui δι 
nous est point parvenue, 422 


X. 


Xénophon, son bannissement 
et son rappel demandés par 
Eubulus, 205 n; sur Eu- 


e 


γι; sur la passion de Biblrs 
pour Caunus, 450 nr; sur 
Anaxilas, 459 π᾿; 480 n ; 4ae 
n: 514n;532n;549n;55S 
n ; 569n; 585 n. 


phron , 384-2 ; sur Auloclès, 
597 » 
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ERRATA DU GREC. 





Ligne Au lieu de : Lisez : 
20 ; αὑτων | αὐτῶν. 
14 εἰπεῖν εἰπεῖν. 
32 après ἐλαττόω, ajoutez: passif , ἐλαττοῦμαι, 
23 ἡ fl. 
16 ῥητηριῆς . ῥητορινῆς, 
ά πολεμεῖν πολεμεῖν, 
26 εἰσαγώγιμυς εἰσαγώγιμος. 
, 11 γψύχης ψυχῆς. 
2 ὑπαρέχει ὑπερέχει. 
9 τούτω τούτῳ. 
13 ταις ταῖς. 
3 ὅμοιῳ ὁμοίῳ. 
22 TU") χάνει «ὐγχάνει. 
6 ϑαδιον ῥἄδιον. 
Ὶ προαιρέσει | προαιρέσει. 
ή ὃ εὐσεβής ὃ ἀσεθής. 
10 χαταλειδομένοοι καταλειδομένοιο᾽ 
16 . ἀτιμία ἀτιμίᾳ. 
L ἀναλάσωσιν ἀναλώσωσιν. 
not. 3 χότει χοτέι. 
5 Αλλος ἄλλος. 
3 ἢ δ' Hd”, 
36 γοσημάτῶν νοσημάτιον, 
ἦ ποῖ. 2 δραν δρᾶν. 
1 ὑπομονη ὑπομονή. 
26 αἴτιονν αἴτιον. 
12 αἴξαντες ἀΐξαντες, 
Id, αἴξαντες ἀϊξαντεε. 
8 Χρημάτων δ᾽, fin du premier vers. 
Id. ἄελπτον, commencement du 2° vers. 


en 


ERRATA DU FRANCAIS. 





Au lieu de : 

la force 

Chap. 1. 

aime de vaincre 
puisance | 
n’oseraient point 
appacence 
animés 
habilité 

voulant 
grièvement 

In: 

car 


montrer 
l'a fait 
Car 


et qu’il 

Caunius 

ibid. 

ne peut être ni com- 
mencer ni achever 

telle 

les guerres 

souveraines des mers 


es lunes 

De même dans ce pas- 
sage. 

contre 

Le voici 


FIN. 


Lisez : 

la vigueur. 

Chant I. 

aime à vaincre. 

puissance. 

n’oséraent. 

apparence. 

inanimés. 

babileté, 

voulait. 

gravement. 

lui. 

Ce mot doit être sup- 
primé. 

prouver, 

la fait. 

Ce mot doit être sup- 
primé. 

et il. 

Caunus. 

ibid, 

ne peut ni commen- 
cer ni être achevé. 

tel. 

les guerriers. 


. qüi commandent sur 


les mers. 
les unes. 
Et dans cet autre. 


sur. 
Voici le passage. 
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